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MAUZA  :.    ■  >T«  ABBATE ,  SON  ÉGLISE, 


M.  L'ABDÉ  COHADON. 


Manzac ,  appdé  en  latin  MauHaeus ,  Mausoeum ,  on 
Mausiacumj  ce  qui  signifie  placé  au  milieu  de$  eaux, 
justifie  pleinement  cette  dénomination  d'origine  gauloise 
et  celtique ,  par  les  sources  abondantes  d  eaux  vives  et 
limpides  qui,  descendant  de  Saint-Genès ,  où  elles  pren- 
nent naissance ,  arrosent  ses  riches  veigers  et  ses  jardins 
délicieux.  C'est  là  que  passe  l'aqnéduc  en  laves  forées 
de  Yolvic  »  qui  doit  fournir  leur  eau  aux  fontaines  pu- 
bliques de  la  ville  de  Riom. 

Grégoire  de  Tours  appelle  Mauzac  vicus  Musiacus  i 
T.  m.  1 
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le  séjour  des  Mnses ,  nom  tout  à  fait  poétique ,  et  quf 
ne  conyient  pas  mal  à  ce  bassin  si  privilégié  de  la  nature. 
Car  si  le  cortège  des  Muses*  des  Dryades,  des  Amadrya- 
des,  des  Naïades  et  des  Napées,  devait  se  plaire  en  quel- 
que lieu,  nul  doute  que  Mauzac ,  par  ses  fontaines,  ses 
bosquets,  ses  ombrages,  ses  prairies,  ses  sites  enchan- 
teurs ,  ne  méritât  de  devenir  une  des  retraites  chéries 
de  ces  divinités ,  amies  du  calme  et  de  la  solitude.  Cérës, 
Flore  et  Pomone,  ne  dédaigneraient  pas  non  plus  d'habi* 
1er  ces  champs  fertiles  et  fleuris. 

Mauzac  est  situé  à  l'ouest  de  Riom ,  et  quoique  formant 
un  territoire  distinct,  il  n'est,  pour  ainsi  dire,  qn*uro 
continuation  des  faubourgs  de  la  yille.  Un  échange  fait 
en  864,  entre  Beroard ,  comte  d'Auvergne ,  et  r<J'!  ^  lie 
Mauzac,  indique  le  lieu  de  Mauzac  comme  com  :>  au- 
trefois tn  aiee  Riœmensi 9  c*est-4-dire  dans  la  >i!^uerie, 
dans  le  territoire  de  Riom;  Justel  dit  tn  arce  Riomensi. 

La  position  de  Mauzac  est  favorable  à  lufe  vigoureuse 
végétation;  son  enceinte  est  fermée  dt  abritée  par  les 
hauteurs  de  Marsat  et  de  Saint-Genès ,  qui  forment  les 
premiers  degrés  de  cet  amphithéâtre ,  qui  va  toujours  s'é- 
levant  graduellement  jusqu'aux  plus  hautes  montagnes 
qui  dominent  la  vallée  de  Yolvic. 

Si  Ton  en  croit  des  auteurs  bien  dignes  de  foi ,  l'anti- 
quité de  Mauzac  remonte  à  des  siècles  très-reculés.  Gré- 
goire de  Tours,  qui  écrivait  tu  VI*  siècle,  date  de  Mau- 
zac la  relation  d'un  mimcle  de  saint  Germain  aeium 
tntHco  Musiaco.  C'est  ainsi  que  Finterprète  Savaron»  dans 
son  commentaire  sur  Sidoine  Apollinaire  {LBtire  XIY , 
iiv.2.].  Ce  qui  me  déterminerait  à  donner  encore  une  plus 
hante  antiquité  à  Maazac,  c'est  que,  d'après  la  lettfe 
déjà  citée  de  Sidoine,  qui  écrivait  aii  Y*  siècle ,  il  parait 
que  les  bourgades  voisines  de  Mauzac  existaient  à  une 
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lai  fallut  payer  la  dette  de  la  fidélité,  en  combattant  à  ses 
portes  les  ennemis  da  roi.  Les  Ligueurs  $*étaient  emparés 
des  forts  ou  châteaux  deliauzac,  Marsat,  Tourooël, 
Saint-Hippoljte  et  Chatel-Guyon  ;  de  là  ils  désolaient  les 
habitants»  enlevaient  les  bestiaux,  et  ravageaient  les 
lécoUes.  Les  Royalistes  de  Riom  déployèrent  toutes  leurs 
forces  contre  les  factieux  ;  déjà  Marsat  avait  succombé  ; 
le  château  avait  été  pris  et  détruit ,  le  village  pillé  et  in- 
cendié, et  les  habitants  qui  n'avaient  pas  pu  s'enfuir, 
avaient  été  pendus  :  c'est  ainsi  qu'on  faisait  alors  la 
guerre.  Cbâtel-Guyon  et  autres  lieux  avaient  aussi  fait 
leur  capitulation»  Restait  Manzac ,  avec  son  fort ,  sa  ca- 
valerie, ses  chefs  intrépides  et  ses  Ligueurs,  déterminés 
à  mourir  ou  à  défendre  le  drapeau  de  l'union.  Riom,  de 
son  côté,  mit  tout  en  œuvre  pour  emporter  la  place  et  faire 
triompher  la  cause  royale.  On  fait  embusquer  à  Mirabel 
des  hommes,  pour  surprendre  dans  ses  excursions  noc* 
tûmes  la  cavalerie  de  Mauzac.  Pour  faire  bonne  et  sûre 
garde,  on  abat  les  murs  de  clôture,  les  baies  qui  bor» 
dent  les  héritages  et  jardins,  jusqu'au  ruisseau  qui  sé- 
pare Mauzac  de  Riom  ;  on  fait  élaguer  les  arbres  ;  on 
étabUt  dans  TégUse  de  Saint-Paul  uu  poste  de  trente-cinq 
soldats,  trente^ix  chevaux  et  trente-cinq  goujats,  avec 
une  dépense  de  vingt*sept  écus  aux  frais  de  la  ville  ; 
le  maïqnis  de  Canilhac  impose  trois  mille  écus  pour 
fiiire  rouler  le  canon  ;  Qermont  promet  pareille  somme  ; 
on  place  une  sentinelle  au  clocher  de  Saint- Amable 
avec  on  guidon ,  pour  explorer  les  manœuvres  du  fort , 
et  annoncer  de  q^el  côté  Tient  la  cavalerie  ;  les  ec- 
clésiastiques eux-mtmes  sont  invités  d'aller  chaque 
jour,  à  tour  de  rôle,  à  la  garde  de  la  ville  ;  desconféren* 
ces  ont  lieu  à  Blanzat  entre  les  députés  de  Riom,  le 
comte  d'Auvergne,  les  consuls  de  Montferrand,  les 
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écheyins  de  aermont ,  et  SaintrBiard,  commandant  d« 
fort  de  Hanzac.  Ce  dernier  demandait  trente-neuf  mille 
livres  pour  différentes  dépenses;  les  dépotés  de  Riom  les 
refusèrent  nettement.  Malgré  toutes  ces  menaces,  les 
Ligueurs  ne  faisaient  pas  mine  de  se  rendre.  Enfin ,  le  9 
février  1585 ,  on  convoqua  à  Riom  les  habitants  de  Voir 
vie,  Ghâtel-Guyon ,  Harsat,  Saint-Bonnet ,  la  Tonrrette, 
Cellule,  Ménétroly  Saint -Bauzire;  et  ainsi  renforcés 
d'hommes ,  les  Royalistes ,  ayant  fait  construire  des  man- 
telets  et  autres  machines  nécessaires  pour  le  siège ,  se 
disposent  à  cerner  Mauzac.  Le  comte  d'Auvergne  de- 
mande à  la  ville  de  Riom  sa  grande  coulevrine  et  quinze 
miIleécusd'argent;depluSy  dix  setiers  de  blé  et  quatre 
poinçons  de  yin  par  jour;  de  plus,  il  faut  un  quintal  de 
poudre ,  de  la  mèche  et  du  plomb  ;  de  plus,  des  planches , 
des  chevrons ,  des  perches  et  des  pelles  de  fer  pour  les 
barricades  et  les  déblais  à  faire.  Le  2S  février ,  réquisi- 
tion fut  faite  de  deux  cents  setiers  de  blé  conseigle ,  deux 
cents  setiers  d'avoine,  cinquante  poinçons  de  vin,  et 
cent  moutons.  Tout  se  préparait  pour  le  blocus  du  fort  ; 
déjà  les  préparatifs  avaient  coûté  à  la  ville  de  Riom  7,516 
livres.  L'attaque  s'annonçait  deyoir  être  vive  et  opiniâ- 
tre ,  la  défense  devenait  difficile  et  périlleuse  ;  le  braye 
de  la  Roche  de  Chftteau-Neuf  ayait  péri.  Dans  cette  ex- 
trémité ,  et  sans  attendre  le  premier  feo ,  le  fort  se  rendit 
à  discrétion  le  3  mars.  La  démolition  fut  effectuée  le  16 
avril  suivant ,  malgré  les  réclamations  des  moines ,  de- 
mandant la  conservation  d'une  partie  de  l'enceinte,  qui 
touchait  la  maison  de  l'abbé.  Les  frais  de  démolition  s'é- 
levèrent à  trois  mille  livres.  Montpensier  et  ToomoSl 
héritèrent  de  la  garnison  de  Mauzae.  Henri  IV  adressa  an 
bureau  des  finances  de  Riom  des  lettres  patentes,  le  7 
ayril  et  le  27  septembre,  pou  r  l'autoriser  à  faire  une  impo- 
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époqoe  bien  antérieare  au  vi«  siècle.  II  est  question, 
dans  cette  lettre ,  da  bourg  de  Vialosc ,  appelé ,  dans  les 
âges  précédents,  MartialiSf  à  cause  du  quartier  d'hiver 
qa'y  passèrent  les  troupes  de  Jules  César  :  m  pago  Vialos- 
tensi,  $111  Martialii  mlate  dteriorevoeitaius  est^  propter 
kibema  legionum  Julianarum.  Sararon  et  Sirmond  n'ont 
pas  hésité  à  recomnaltre,  dans  ces  dénominations,  Volvic 
et  Haisat,  qui  est  assez  caractérisé  par  ce  qui  suit,  quà 
Joci  tiU  ferax  fm$a  e$t.  Une  pancarte  de  saint  Martin , 
dTêqne  de  Tours  (IV«  siècle) ,  parle  d'un  Mariiacus,  villa 
mpagoAi>enun$i;  Grégoire  de  Tours,  dans  son  livre  i*% 
De$  miracfef ,  chap.  9,  s'exprime  ainsi  :  in  oratorio  Mariio' 
€iniiê  domûê  Arvemi  terriUnii.  Ainsi,  nul  doute  que 
Marsat  n'existAt  du  temps  de  Jules  César ,  puisque  les  lé- 
gions romaines  y  passèrent  leur  quartier  d'hiver;  il  exis- 
tait an  temps  de  saint  Martin ,  qui  le  cite  et  le  désigne 
d'une  manière  assez  claire;  au  temps  de  Sidoine  Apolli* 
ludre,  qui  adresse  une  épître  à  son  cher  Maurisius*  qni 
«Tait  à  Marsat  une  vigne  féconde ,  et  un  domaine  digne 
de  son  maître  :  prcBHum  magn»  non  minus  domino;  il 
existait  au  temps  de  Grégoire  de  Tours ,  puisqu'il  y  avait 
alors  une  maison  religieuse  et  un  oratoire,  où  le  saint» 
comme  il  le  dit  lui-même,  venait  assister  aux  vigi- 
les des  fttes  de  la  yieq;e  ;  ce  qui  confirmerait  lopinion 
de  ceox  qui  prétendent  que  Grégoire  de  Tours  n'était 
pas  seigneur  de  Marsat , comme  l'a  osé  avancer  labbé 
Fayditf  mais  que  sa  famille,  qui  demeurait  à  Riom, 
avait  une  maison  de  campagne  à  Marsat.  Heureux  Yol- 
^fia  et  Marsat,  d'aveir  échappé  i  l'oubli ,  et  d'avoir  ren- 
ecmtré  la  plume  de  Sidoine  pour  révéler  leur  ancien- 
neté I  Néanmoins,  quoique  Mauzac  n'ait  pas  eu  le  même 
bonheur,  et  qu'il  ne  puisse  pas  invoquer  de  monuments 
certains  do  son  existence  avant  le  vi«  siècle  »  où  il  est 
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nommé  pour  la  première  fois  par  Grégoire  de  Tours  »  il 
me  paraît  probable  que  l'antiquité  de  Hauzac  est  in- 
séparable de  celle  des  bourgades  qui  l'avoisincnt  :  cette 
terre  offre  trop  de  richesses  et  d'agrément  pour  n'avoir 
pas  attiré  des  habitants,  plus  tOt ,  ou  du  moins  en  même 
temps  que  les  autres  lieux  de  son  voinnage.  Suivant  la 
tradition  la  plus  généralement  reçue  »  l'antique  maison 
des  Calminius  possédait  Manzac ,  ce  qui  deviendrait  un 
titre  incontestable  de  l'ancienneté  de  ce  lieu  »  puisque 
nous  voyons  un  membre  de  cette  maison  seconder  vail- 
lamment Ecdicius,  fils  de  l'empereur  Avitus ,  lorsqu'il  dé- 
fendit la  ville  d'Auvergne ,  contre  les  Goths ,  commandés 
par  le  farouche  Evarîx.  C'est  dans  cette  occasion ,  à  la 
vue  des  désastres  de  la  patrie ,  que  Sidoine  adresse  à  ce 
Calminius  ces  mots  qui  peignent  si  bien  la  triste  situation 
de  celui  qui  dispute  à  un  ennemi  féroce  ses  foyers  dévas- 
tés ;  Tu  es  forcé  de  vider  ton  carquois  de  flèches  et  de  rem- 
pUr  tes  yeux  de  larmes. 

Une  sorte  d'autel  en  marbre  y  portant  l'inscription 


GENW  ARVSRNORVM 

SEX..^  OR...  SVAVIS. 

AP... 


que  j'explique  ainsi  ;  Genio  Arvemorum  Sextus,  orator 
suavissimus ,  apposuit;  une  pierre  calcaire ,  longue  d'un 
mètre  72  centimètres ,  présentant  une  cavité  à  son  som- 
met ;  ces  deux  monuments ,  ou  plutôt  ces  deux  faibles 
débris ,  trouvés  dans  l'abbaye ,  et  rdégnés  dans  un  coin , 
avaient  fait  présumer  qu'un  édifice  fameux,  consacré  au 
génie  des  Auvergnats ,  avait  existé  à  Mauzac ,  dans  les 
temps  de  la  superstition  païenne.  Mais  la  critique  a  fait 
justice  de  cette  assertion  :  la  forme  seule  des  lettres ,  qui 
est  gothique^  a  démontré  que  l'inscription  était  moderne, 
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et  fl  a  été  reconnu  qae  la  pierre  calcaire  n'était  qu'an  sar- 
cophage ;  la  cavité  indiquait  assez  sa  destination  :  c'était 
l'endroit  oii  devait  être  la  tête  du  mort.  D'autres  pen- 
sent ,  et  c'est  l'opinion  de  Sayaron  »  que ,  comme  un  tem- 
ple avait  été  9  àClermont»  consacré  au  génie  des  Auver- 
gnats par  Sextus,  que  l'on  croit  avoir  été  d'Âutun ,  cette 
pierre,  que  l'on  suppose  avoir  été  placée  au  bas  de  la 
statue  de  Mercure ,  ou  au  frontispice  du  temple  de  Wasso- 
Galate ,  avait  été  transportée  à  Mauzac,  lorsqu'on  rebâtit, 
après  764,  des  ruines  de  la  capitale  de  l'Auvergne»  le  mo- 
nastère dont  noas  parlerons  bientôt.  Ce  qui  est  plus  cer- 
tain que  le  temple  païen,  c'est  que  Mauzac  avaU»  en 
580 ,  une  église  consacrée  au  culte  des  Cbiré tiens,  puis- 
que nous  apprenons  que,  cette  même  année,  Grégoire  de 
Tours  se  rendit,  avec  Tévêque  Avit  I ,  à  l'église  de  Mau- 
zac ,  où  les  reliques  de  saint  Germain  d'Auxerre  avaient 
été  déposées  par  un  tribun  de  la  princesse  Théodéchilde , 
fiUe  de  Tiiierrjr ,  roi  d'Austrasie.  Le  poète  Fortunat  a 
loué  la  piété ,  la  noblesse  et  les  bonnes  œuvres  de  cette 
reine.  A  dater  du  VU*  siècle ,  Mauzac  ne  cessa  pas  de 
compter  parmi  les  bourgades  importantes  du  pays  d'Au- 
vergne; mais ,  comme  les  événements  qui  s'y  passèrent, 
se  rattachent  à  l'abbaye,,  qui  y  fut  fondée  à  cette  époque , 
je  les  renvoie  à  la  place  qu'ils  dmvent  occaper  dans  l'his- 
toire du  monasttee  ^  et  je  me  hflte  de  franchir  plusieurs 
siècles,  et  de  recueillir  dans  nos  annales  les  faits  mé- 
morables où  figure  avec  honneur  le  nom  de  Mauzac. 
Louis  XI  est  monté  sur  le  trône;  le  chef  de  la  Praguerie, 
devenu  roi  en  1461 ,  a  résolu  d'abaisser  les  grands;  ceux- 
ci ,  mécontents,  organisent  une  vaste  conspiration,  qu'ils 
appellent  la  ligue  du  bien  public.  Les  ducs  de  Bourbon, 
de  Bretagne,  de  Berry,  de  Nemours,  Charles  même, 
frère  du  roi ,  sont  l'âme  de  cette  association.  Déjà  le  duc 
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de  Bourbon  a  levé  l'étendard  de  la  véYiMé  en  AoYergne* 
Louis  XI  accoart  avec  une  armée  de  34,000  hommes, 
prend  Gannai  en  quatre  heures ,  et  marche  snr  Riom ,  où 
se  trouvaient  les  duos  de  Bourbon  et  de  Nemours,  le 
comte  d'Armagnae  et  le  sire  d'Albret.  Les  révoltés ,  ef- 
frayés de  la  marche  rapide  du  monarque  et  dn  succès 
inattendu  de  ses  armes,  demandent  un  armistice;  il 
fut  signé  à  Mauzac ,  le  4  juillet  1463.  Cette  paix  fut 
nommée  la  paix  de  Mauzac ,  parce  que  c'est  dans  cet 
endroit  que  le  roi  avait  placé  son  quartier  général. 
Les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana ,  et  grand  nombre 
d'autres,  parmi  lesquels  se  trouve  Hugues  du  Tems, 
ont  avancé  que  Mauzac  avait  été  pris  par  les  religionnai- 
res,  sous  la  Conduite  du  fameux  Charles  de  Coligny-Dan- 
delot,  en  1502.  Après  des  autorités  aussi  graves,  je  n'ose- 
rai point  contester  le  fait  ;  mais  si  le  fait  est  vrai ,  la  date 
est  au  moins  feutive,  car,  en  1592,  Dandelot  était  prisour 
nier  au  château  de  Pierre-Scise,  d'oii  l'archevêque  de 
Lyon ,  Pierre  d'Epinac,  le  fit  sortir  pour  y  renfermer  le 
duc  de  Nemours,  qui  était  venu  à  Lyon  pour  faire  recon- 
naître Henri  lY.  Dn  reste,  &  cette  époque,  les  guerres 
religieuses  s'étaient  assoupies ,  et  les  Huguenots  avaient 
déposé  les  armes.  Hais  voici  venir  des  temps  non  moins 
déplorables ,  ces  temps  malheureux  où  la  France ,  armée 
contre  la  France ,  était  divisée  en  deux  partis  acharnés , 
les  Royalistes  et  les  Ligueurs.  Mauzac  ne  crut  pas  devoir 
garder  la  neutralité ,  il  se  déclara  pour  la  Ligue.  La  ville 
de  Riom ,  entraînée  d'abord  par  l'esprit  de  faction ,  avait 
embrassé  la  cause  des  Ligueurs  ;  mais ,  bientôt  revenue  à 
d'autres  sentiments,  elle  ayait  été  une  des  premières 
villes  à  faire  sa  soumission  (5  avril  1594}  à  Henri  IV. 
En  rentrant  sous  l'autorité  royale ,  la  ville  de  Riom  nV 
Tait  pas  recouvré  la  tranquillité  :  pacifiée  au  dedans ,  il 
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llKMinear  des  saiiito  apôtres.  Ses  yertas  allirent  bientôt 
des  prosélytes;  Teniutage  s'accrett  et  se  peuple  de  oéno- 
kites  ferrents.  Cabnimitt  goayenie  quelque  temps  cette 
colonie  naissante  ;  mais ,  désirenx  de  la  mettre  soos  la 
protection  dessaints  apôtres  et  soos  la  juridiction  spéciale 
du  Saint  Siège,  il  part  pour  Rome.  Plein  de  son  pro^ 
jet»  le  noble  pèlerin  traverse  la  Provence  »  et  vient  humr 
Uement  frapper  à  la  porte  du  monastère  de  Lérins  et 
demander  l'hospitalité.  Il  converse  avec  les  religieux ,  il 
soit  en  détail  tons  les  exercices  de  la  vie  cénobitique ,  et 
s'animant  de  plus  en  plos»  à  cette  école ,  de  l'esprit  de 
Dien ,  il  fait  promettre  à  Tabbé  qu'il  loi  donnera  quel^ 
ques-nns  de  ses  religieux  pour  former  à  la  vie  spirituelle 
le  petit  troupeau  du  rocher  de  Calmel.  L'abbé  promit; 
Calminios  poursnîvit  sa  roate  et  arriva  i  Rome.  Son  vœu 
aooom|di,  et  la  confirmation  de  son  monastère  obtenue 
du  somreraia  pontife  Agathon ,  il  revient  en  France ,  passe 
par  Lérins  et  repart  bientôt ,  accompagné  du  moine  Eude , 
issu  d'onebmilleprincière  d'Orange  y  et  de  quelques  an- 
tres religieux.Sons  la  coadidtede  tels  hommes  »  l'ermitage 
de  Calmel  fut  bientôt  transformé  en  un  monastère  célè^ 
Ive  I  qni ,  pins  tard ,  s'appela  le  monastère  Saint-Chafire , 
Mfonasieriumsaneii  Theofredi.  A  la  vue  des  avantages  spi- 
rituels que  le  pays  du  Yelay  retirait  de  cette  pieuse  com- 
munauté, le  bon  duc  se  ressouvint  de  l'Auvergne  »  et 
crut  qu'il  ne  pouvait  pas  mieux  em|doyer  les  biens  qui 
lui  restaient  au  monde ,  qu'à  doter  sa  terre  natale  d'une 
semblable  fondation.  Mauzac  fut  le  lieu  choisi  pour  cela. 
Ce  fut  donc  yen  l'an  681 ,  sous  le  règne  de  Thierry  III  et 
l'épiscopat  d'Avit  II  >  que  Galminius  jeta  les  fondements 
du  monastère  de  Mauzac,  auquel  il  fitdes  dons  considéra- 
bles. Le  couvent  prospéra  soos  la  conduite  d'Entérius , 
l«r  aUié  dellauzac ,  qui  obtint  fAusienrs  privilèges  des  rois 
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Thierry  III  et  Qovû  III ,  son  fils.  On  dit  qne  Galmf nias , 
étant  deyenu  veuf,  se  fit  religieux  et  mourut  dans  l'ab- 
baye ;  d'autres  disent  qu'il  ne  fut  pas  religieux ,  mais 
'  qu'il  passa  le  reste  de  ses  jours  avec  les  moines ,  dans  une 
si  grande  austérité  de  vie ,  qu'il  fat  digne  de  porter  le 
nom  de  saint.  Son  corps  fut  enterré  derrière  le  maître- 
autel  du  couvent I  et  ce  tombeau  fut,  pendant  des  siècles, 
l'objet  d'une  religieuse  vénération.  Quelques  auteurs  ont 
écrit  que  Mamadie,  épouse  de  Calminius,  adoptant  les 
projets  de  perfection  de  son  époux,  et  aspirant,  comme 
lui,  à  quitter  le  monde,  avait  consenti  à  une  séparation 
volontaire,  et  s'était  enfermée  dans  le  monastère  delfar- 
sat ,  qui  avait  été  fondé  pour  les  femmes ,  quelques  années 
auparavant,  par  Genès,  comte  d'Auvergne,  sous  l'épis* 
copat  de  saint  Priest  (670}.  On  ignore  l'époque  exacte  de 
la  mort  de  Namadie;  mais  ce  qai  paraît  bien  certain, 
c'est  qu'elle  fut  ensevelie  dans  l'église  de  Manzac  et  que , 
vers  1251  ou  1298,  un  Pierre,  abbé,  fit  placer  dans  la 
même  châsse ,  qui  existe  encore ,  les  restes  des  deux  an- 
géliques  époux,  regardés  comme  saints  et  invoqués 
comme  les  fondateurs  et  les  protecteurs  du  monastère. 

Le  couvent  comptait  déjà  un  demi-siède  d'existence  ;  les 
plus  éminentes  vertus  fleurissaient  dans  cet  asyle,  où  l'es- 
prit religieux  était  encore  dans  tout  le  feu  d'une  première 
ferveur.  Ces  heureux  commencements  semblaient  être  un 
heureux  présage  pour  l'avenir ,  lorsqu'un  événement  la- 
mentable vint  jeter  le  trouble  et  la  perturbation  dans  ce 
séjour  du  silence  et  de  la  paix.  En  732 ,  sous  l'épiscopat 
de  Thaidon ,  les  Sarrasins ,  entrant  en  France  par  la  Pro- 
vence et  le  Languedoc,  fondirent  sar  l'Auvergne  avec 
ungrand  corps  de  troupes,  pillèrent ,  brCdèrent  et  ruinèrent 
tout  ce  qui  se  rencontra  sur  leur  passage ,  et  firent  une  in- 
finité de  maux  dans  la  ville  et  dans  la  province ,  profanant 
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'  et  TenTersanl  les  églises ,  les  monastères  et  tous  les  lieux 
saints.  Adon  de  Vienne  dit  énergiquement  :  Saraeeni  to^ 
iam  Aquiianiam  vastanies,  et  omnia  flammis  exurmtes, 
wumasieria  quoque  ae  loca  wacra  foBdanteSf  innumerum  po- 
pulum  atjiciunt.  Le  monastère  de  Mauzac  ne  put  échap- 
per à  la  fureur  des  Barbares  :  pillé ,  ravagé ,  il  porta  long- 
temps les  traces  de  la  déyastation.  Â  ces  jours  de  sang  et 
de  désolation  vinrent  s'ajouter,  en  752 ,  les  usurpations , 
les  violences  de  Waifre  y  duc  d'Aquitaine.  Après  tant  de 
calamités  »  qui  avaient  pesé  sur  toute  TAuvei^e  et  sur 
tons  les  lieux  consacrés  à  la  religion ,  le  monastère  de 
Mauzac  9  quoique  touchant  encore  de  si  près  à  son  ber- 
ceau »  n'était  plus  qu'une  vénérable  ruine.  Pépin»  brû- 
lant de  punir  la  révolte  et  l'audace  de  Waifre,  vient  en 
Aquitaine  avec  une  armée  formidable ,  assiège  et  prend 
la  ville  d'Auvergne  avec  son  château ,  appelée  Clermont , 
et  porte  partout  le  fer  et  le  feu  (761).  Jamais  vengeance 
plus  terrible  I  Le  sang  coula  à  flots  ;  l'incendie ,  en  dévo- 
rant les  édifices ,  consuma  les  archives  et  les  manuscrits. 
Le  château  et  tout  ce  qui  était  dans  son  enceinte,  la  ca- 
thédrale ,  l'hOtel  épiscopal ,  la  maison  de  ville ,  le  loge- 
ment des  chanoines  périrent  par  les  flammes.  Rien  ne 
resta  debout.  Du  sang  et  des  ruines ,  voilà  ce  que  nous  re- 
trace cette  page  de  notre  histoire  !  Peu  après,  le  roi  des 
Francs,  maître  de  ses  ennemis  et  de  tout  le  pays ,  cherche 
à  réparer  les  maux  passés  et  présents.  Il  assemble  à  Volvic 
une  espèce  de  concile,  composé  d'évêques,  d'abbés,  de 
comtes  ou  gouverneurs  des  provinces  ;  il  déplore  les  mal- 
heurs des  temps,  il  s'attenc|rit  sur  les  plaies  faites  à  la 
religion  ;  enfin,  il  ouvre  ses  trésors ,  il  donne  de  grandes 
sommes  pour  les  réparations  des  églises  et  monastères 
déyastés ,  et  il  fait  de  grands  présents  aux  abbés.  Par  la 
libéralité  de  Pépin ,  le  monastère  ruiné  de  Mauzac  est  res- 
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Uuré  ;  l'église  spoliée  reconrf e  sa  splendeur  et  reçoit 
Hoe  Dowene  consécration  des  mains  d'Adebert.  Toiit 
renaît  r  et  après  tant  de  scènes  sanglantes ,  les  fêtes  paci-* 
fiqnes  de  te  religion  apparaissent  comme  un  signe  conso« 
lateur.  Vers  la  fin  du  siëde  précédent ,  saint  Ayit  II  avait 
fait  transférer  d'Issoire  à  Yolvic  le  corps  de  saint  Anstre- 
moine,  afkôtrede  rAuTerganu  Lanfrèdé,  abbé  de  Maa- 
EaCf  demande  ces  précieases  reliques  ponr  son  abbaye  ; 
elles  loi  sont  accordées^  On  ouvre  le  tombean ,  on  lire  le 
dépôt  sacré  :  la  translation  se  fit  en  ?ft4.  L'érôqae  Ade^ 
bert ,  précédé  d'un  nombrenr  clergé ,  présida  l'auguste 
cérémonie.  Le  roi  lui-même ,  au  milieu  d'un  imposant 
cortège ,  assista  &  cette  pompe  solennelle;  11  porla  môme, 
dit-on,  sur  ses  royales  épaules  le  pieux  fardeau.  C'est  à 
cette  Occasion  que  Pépin  donna  des  lettres  patentes  con- 
tenant le  rétablissement  et  les  dépendances  de  Tabbaye 
de  Mauzac  (1). 

Le  monastère  de  Maû^ac,  relevé  et  doté  par  Pépin, 
oubliait  ses  pertes  passées  ;  enrichi  des  reliques  de  l'apO- 
tre  de  l'Auvergne ,  il  étendait  de  jour  en  jour  sa  réputa- 
tion. L'évêque  Adebert  voulut  y  être  enterré  (768).  Des 
personnages  éminents  en  sainteté  et  en  vertus ,  se  suc- 
cédèrent dans  le  gouvernement  de  cette  abbaye  floris- 
sante, et  justement  renommée  dans  la  contrée.  Près  d'un 
siècle  s'était  écoulé  depuis  sa  restauration,  lorsque  de 
nouveaux  malheurs  fondirent  sur  PAuvergne  et  portèrent 
partout  la  désolation.  En  861—65,  sous  k  règne  de 
Charles-le-Chauve ,  les  Nordmàns ,  hommes  du  Nord , 
s*étant  avancés  sur  les  cOtes  de  France,  avec  une  flotte 
nombreuse ,  descendirent  dans  la  Neustrie ,  et  après  avoir 
ravagé  la  plupart  des  provinces  du  royaume,  vinrent 
mettre  le  siège  devant  la  ville  d'Auvergne,  déjà  éprouvée 
par  tant  de  calamités.  Ils  la  prirent  et  la  piDèrent.  Ik 
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lition  pour  payer  les  dépenses  du  siëge  et  les  frais  de  dé* 
molition.  Maazac  céda  à  la  force  et  se  soumit;  mais  ce 
retour ,  plus  suspect  que  sincère ,  inspirait  peu  de  con- 
fiance :  le  feu  couvait  encore  sous  la  cendre.  Cependant 
les  habitants ,  instruits  que  le  duc  de  Nemours  était  en 
marche  pour  se  rendre  en  Auvergne,  et  craignant  de 
nouvelles  calamités ,  renouvelèrent  leur  serment  de  fidé- 
lité an  roi ,  le  l*'  août  1598.  Dès  ce  moment ,  tout  rentra 
dans  Tordre. 

Les  religieux  Récollets  avaient  formé  à  Riom  nn  éta- 
blissement dans  Termitage  de  la  Recluse ,  sous  Pautorité 
de  Tévêque  et  de  Tofficial  de  Clermont.  Mais  un  arrêt  du 
conseil  du  30  juin  1643,  déclara  que  la  ville  ne  pouvait 
nourrir  un  nouvel  ordre  mendiant.  Ainsi  repoussés,  les 
Pères  se  retirèrent  à  Mauzac ,  où  ils  essayèrent  de  s'é* 
tabUr  ;  mais  un  second  arrêt,  du  36  juillet  1644 ,  consi- 
dérant que  Mauzac  faisait  partie  de  la  banlieue  de  Riom , 
défendit  aux  religieux  de  bâtir  aucune  maison  en  forme 
d'hospice,  mission  ou  autrement ,  au  bourg  de  Mauzac  et 
même  aux  environs,  jusqu'à  deux  lieues.  Malgré  la  pro- 
tection du  cardinal  Mazarin  ,  qui  insistait  en  leur  faveur, 
ils  furent  contraints  de  renoncer  à  leur  projet  et  de  se 
retirer.  On  dit  qu'à  cette  même  époque,  les  Jésuites 
eurent  quelque  intention  de  fonder  une  maison  à  Mauzac  : 
rien  n^annonce  que  ce  projet  ait  été  mis  à  exécution.  Ar- 
rivons maintenant  à  la  grande  célébrité  de  Mauzac,  à  son 
abbaye  de  Bénédictins ,  et  revenant  sur  nos  pas ,  assistons 
à  son  origine ,  suivons-la  dans  ses  développements ,  es- 
sayons de  recueillir  tout 'ce  que  les  monuments  histori- 
ques nous  ont  transmis  de  mémorable. 

La  chronologie  des  faits  n'a  pas  été  sans  difficultés  ;  on 
trouve  tant  de  variations  dans  les  auteurs  qu'il  n'est  pas 
facile  de  les  accorder.  Après  avoir  examiné  et  comparé. 
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j'ai  adopté  celle  qui  m'a  para  la  plus  exacte  et  la  plus 
jaste.  Malgré  tous  les  soins  que  j'ai  apportés,  puis-je 
croire  mon  travail  exempt  de  tonte  erreur?  Je  n'ai  pas 
cette  prétention. 

Le  septième  siècle  marchait  à  sa  fin.  Le  cél^re  moaas^ 
tèredeLérins,  fondé  vers  l'an  392,  par  saint  Honorât,  fou- 
lant aux  pieds lagloire  du  monde  et  cherdiant  la  solitude» 
pour  j  trouver  Dieu  et  pleurer  Venant  »  son  frère ,  re- 
fleurissait sous  l'austère  discipline  de  Rigomer,  XY*  abbé. 
Cette  terre  de  bénédiction ,  toujours  féconde  en  doctes 
et  saints  personnages,  continuait  à  donner  au  monde  les 
exemples  les  plus  étonnants  de  la  piété ,  de  la  ferveur  et 
de  l'abnégation  chrétienne.  Tous  les  regards  étaient  tour- 
nés vers  cette  Thébaïde ,  confiée,  comme  une  arche  de 
salut,  aux  flots  de  la  Méditerranée,  et  qu'on  appelait  à 
si  juste  titre  l'Ile  des  saints.  A  cette  môme  époque,  vivait 
en  Auvergne  un  noble  seigneur  nommé  Calminiut  ou 
Cabmlius;  il  avait  donné  sa  main  à  Namadie,  pieuse 
épouse  d'un  pienx  époux.  Galminius  possédait  de  grands 
biens  dans  l'Aquitaine ,  dont  TAuvergne  faisait  alors  par* 
Ue  ;  il  joignait  à  nne  immense  fortune  un  esprit  élevé 
et  un  cœur  généreux.  Né  pour  les  plus  hautes  vertus ,  il 
était  également  doué  d'une  parfaite  intelligence  pour  les 
affaires  humaines  :  il  était  à  la  fois  homme  d'Etat  et 
homme  sage  et  v,ertueux.  Riche  devant  les  hommes  par 
les  avantages  du  monde ,  de  la  fortune  et  de  la  considéra- 
tion, il  aspirait  aussi  à  être  riche  devant  Dieu  par  sa  sain- 
teté et  sa  charité  envers  les  pauvres.  Le  pieux  duc,  rompant 
tout  lien  terrestre  et  faisant  divorce  avec  les  grandeurs  de 
la  terre  et  les  pompes  du  siècle ,  se  dirige,  transfuge  géné- 
reux, vers  le  mont  Mézin,  dansleVelay;  et  là,  dans  un 
petit  lieu  appelé  le  YiUars,  au  pied  d'un  rocher  nommé 
depuis  Galmelf  il  fonde  un  ermitage  et  un  oratoire  en 
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brûlèrent  9  entre  antres  églises,  celle  daPoft;  ils  ne  res- 
pectèrent point  les  monastèi^s  et  antres  lienx  saints.  De 
la  ville ,  ils  se  répandirent  dans  les  alentours,  partout  oh 
qnelque  riche  butin  pouvait  tenter  leur  avidité  sacrilège: 
tout  le  pays  fut  en  proie  à  leurs  affreuses  cruautés ,  à 
lenrs  horribles  dévastation^ .  Le  monastère  de  Mauzac  ne 
fot  pas  épargné  par  les  bandes  farouches  qu'avait  vomies 
la  Baltique.  De  nouveau  réédifié  et  restauré ,  il  ne  tarda 
pas  à  6tre  frappé  d'une  nouvelle  catastrophe ,  car  les 
pirates  du  Nord ,  ces  mêmes  hommes  dont  les  premières 
apparitions  avaient  fait  pleurer  Gharlemagne ,  s'étant  dé- 
bordés pour  la  seconde  fois  sur  la  France ,  saccagèrent 
r Auvergne ,  à  différentes  reprises ,  depuis  la  fin  dn  ix« 
siècle  jusque  vers  920 ,  que  Guillaume  II ,  comte  d'An- 
veigne,  les  ayant  attaqués  sur  la  frontière  du  Limousin , 
les  combattit  et  en  laissa  12,000  sur  la  place.  Mauzac  fut 
encore  une  fois  victime  de  la  foreur  des  Barbares.  Quelles 
fiirent  les  mains  bienfaisantes  qui ,  dans  ces  deux  der- 
nières calamités ,  vinrent  au  secours  des  religieux  pour 
les  aider  à  relever  leur  couvent?  Quelques  écrivains  ont 
avancé ,  qu'après  la  première  invasion  des  Nordmans, 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  avait  contribué  à  la  restauration 
de  l'abbaye  de  Mauzac ,  et  ils  se  sont  appuyés  sur  le  di- 
plôme on  charte  que  nous  avons  attribuée  à  Pépin-Ié- 
Bref.  Cest  à  tort  qu'ils  ont  invoqué  cette  charte,  qui  porte 
des  caractères  visibles  d'authenticité  ;  elle  mentionne  la 
translation  du  corps  de  saint  Austremoine ,  elle  nomme 
Lanfirède  »  abbé  de  Mauzac ,  elle  est  signée  dn  délégué  de 
Tévèque  Adebert ,  circonstances  qui  s'adaptent  toutes  an 
temps  dn  père  de  Gharlemagne,  et  nullement  an  temps  du 
fils  de  Lonis-Ie-Débonnaire.  Ce  titre  n'est  donc  point  ap- 
plicable à  Pépin ,  roi  d'Aquitaine,  considéré  comme  res- 
taurateur de  l'abbaye  de  Mauzac,  après  les  désastres  de 
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85t— 55.  J'adopte  plos  yolontiers  ropinion  de  ceux  qui 
attribuent  le  rétablissement  qui  snirit  les  événements 
de  996  à  915,  aux  comtes  d'Auvergne.  Il  est  constant  que» 
vers  cette  époque,  ces  puissants  seigneurs  se  signalèrent 
par  des  restaurations  et  fondations  de  monastères  :  Ray- 
mond seconda  l'évlkiue  Arnaud  dans  la  reconstruction  du 
monastère  de  Saint-AIyre ,  qui  avait  été  ruiné  avec  beau- 
coup d'autres;  Guillaume4e-Pieux  et  Âcfred,  son  fils,  fon- 
dèrent celui  de  Sauxillages.  An  milieu  de  tons  les  boule* 
versements  qu'il  avait  essuyés,  le  couvent  de  Mauzac 
était  un  peu  décbu  de  sa  première  régularité.  Aussi ,  par 
suite  du  protectorat  et  de  l'espèce  de  tutelle  que  les  sei- 
gneurs exerçaient  sur  les  monastères  dont  ils  étaient  les 
bienfaiteurs ,  nous  voyons,  qu'en  l'année  1095,  Robert  II 
et  son  fils  Guillaume  donnent  leur  consentement  à  Du- 
rand ,  évêque  de  Clermont ,  pour  soumettre ,  à  la  charge 
néanmoins  des  droits  épiscopaux ,  l'abbaye  de  Mauzac  & 
l'ordre  de  Cluny.  La  charte  de  Durand  (2)  semble  assez 
indiquer  que  Mauzac  relevait,  à  quelque  titre ,  du  comte, 
puisqu'il  y  est  qualifié  de  maître,  ou  surveillant  temporel: 
ad  quem  prœfata  abbatia  temparaliter  respicere  videtur» 
Aldebert ,  archevêque  de  Bourges ,  et  le  roi  Philippe  I«^ 
confirmèrent  la  concession  faite  à  l'ordre  de  Gluny  (3). 
Cette  honorable  et  utile  affiliation ,  qui  aurait  dû  concilier 
à  l'évêque  Durand  la  bienveillance  des  moines  de  Mauzac, 
ne  fit  que  lui  attirer  leur  mécontentement  et  leur  inimitié, 
parce  qu'il  s'était  réservé  les  droits  épiscopaux:  salvâ 
reverentiâ  et  obedientid  eeclesiœ  ArvemeMis,  Les  religieux 
avaient  prétendu  jusqu'alors  6tre  exempts,  eux  et  leurs 
églises  et  dépendances,  de  la  juridiction  des  évêques,  et 
ils  voyaient  avec  peine  ce  privilège  leur  échapper  (1095). 
Le  pape  Urbain  II  était  venu  à  Qermont  pour  la  croisade, 
et  comme,  avant  de  s'asseoir  sur  le  tr6ne  pontifical,  il  avait 
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été  moine  et  prieur  de  Ooiiy ,  les  religieux  espéràrent  se 
letendre  farorable  et  1* indisposer  ooBtre  l'évéque.  Il  en 
arrifa  autrement.  Le  chef  de  l'église  prit  son  logement 
m  palais  épiscopal ,  se  montra  bienveillant  yis-à-yis  Té- 
Yêque,  et  loi  donna  nne  grande  marque  d'estime  ;  car 
Dutand  ayant  succoml>é,  la  veille  de  l'ouverture  du  con- 
cile, aux  fatigues  et  au  mouvement  qu'il  s'était  donnés 
dans  cette  circonstance  solennelle  »  le  pape,  accompagné 
des  treize  archevêques  et  des  deux  cents  prélats  qui  se 
trouvaient  à  Clermont ,  assista  aux  funérailles  de  l'illtts* 
tve  mort ,  et  lui  paya  un  juste  tribut  de  regrets. 

Le  XII*  siëde  avait  commencé  ;  Guillaume  de  Baffie 
avait  succédé  à  Durand  sur  le  siège  épiscopal  de  l'Au^ 
vergne.  Placée  an  .'premier  rang  des  monastères  unis  à 
Tordre  de  Qnny  par  Urbain  II ,  dans  nne  bulle  datée  de 
Haisance ,  l'abbaye  de  Mauzac  renaissait  à  l'ordre  et  à  la 
discipfiiie  monastique,  sous  la  conduite  de  Hugues  de  Se«- 
mur.  Ge  siècle  offre  aussi  des  événements  mémorables 
qirt  se  rallachent  à  Manaac*  Vers  1124 ,  le  comte  Guil^ 
laume  VI  revenait  de  la  Terre-Sainte.  A  son  retour^  sup- 
portant impatiemment  la  seigneurie  temporelle  des  évo- 
ques ,  il  se  mit  à  exercer  des  violences  inouïes  contre  les 
^lises  et  les  monastères;  il  s'empara  de  la  cathédrale , 
par  la  trahison  du  doyen ,  et  il  en  fit  une  place  forte 
contre  l'évêque.  Le  monastère  de  Mauzac,  comme  tous 
ceux  qui  avaient  été  reeonstruits  après  les  invasions 
des  BariMores ,  était  bftti  en  forme  de  forteresse.  Le 
cemte  s'y  retrancha ,  pour  faire  la  guerre  au  chfttean  de 
Biom'y  qui  Inif  avait  résiBlé«  Aiméric,  pour  lors  évêque, 
fit  entendre  ses  plaintes  et  doléances  au  rolLouis-le-Gros. 
Gdni-ci  rassemble  aussitôt  une  armée  nombreuse ,  et 
vole  en  Auvergne.  Il  y  est  accompagné  de  Fonlques , 
eomle  d*Anjou ,  des  comtes  deBretagnOi  de  Nevers,  et  de 
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plusieurs  autres  puissants  seigneurs  et  barons.  La  ville 
de  Pont-du-Château  est  assiégée ,  Mauzac  est  pris,  et  Guil- 
laume» vaincu  et  abandonné  des  siens,  est  réduit,  comme 
s'exprime  Suger,  à  rendre  V église  à  Dieu,  ks  tours  au 
vierge  y  la  cite'  à  Vévêque^  et  à  lui  donner  une  entière 
satisfaction.  Infidèle  à  ses  promesses ,  après  le  départ  du 
roi ,  vers  1131 ,  le  comte  reCommenga  les  mêmes  hostilités 
et  les  mêmes  fureurs.  Louis  VI  revint  de  nouveau  le  chft- 
tier  et  le  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Ce  fut  sans  doute 
pour  indemniser  l'abbaye  de  Mauzac  des  dommages  qu'il 
lui  avait  causés ,  que  Guillaume  concéda  à  Eustache  de 
Montboissier,  abbé^  et  à  ses  religieux ,  la  moitié  des  leydes 
(droils  que  les  seigneurs  retiraient  du  passage  sur  leurs 
(erres  ou  du  transport  des  marchandises) ,  qu'il  avait  en 
la  ville  de  Riom ,  et  lui  promit  aide  et  protection  (4).  En 
1165,  le  pape  Alexandre  III  vint  àClermont,  oii  il  tint  le 
concile  dans  lequel  fut  condamné  l'antipape  Victor.  Le 
chef  de  TEglise  fut  reçu  honorablement  par  Févêque 
Etienne  de  Hercœur,  et  pendant  son  séjour  f^par  la  me- 
nace des  foudres ,  il  porta  Guillaume  VII  et  son  neveu» 
Guillaume  VIII,  à  respecter  les  droits  de  Tévêque ,  et  à 
suspendre  les  brigandages  qu'ils  exerçaient  dans  les  do- 
maines de  l'église.  C'est  dans  cette  occasion  qu'Alexan- 
dre III  rendit  la  buUe  par  laquelle  il  plaça  Tabbaye  de 
Mauzac  sous  la  protection  spéciale  du  Saint  Siège.  Elle 
s'adresse  à  Tabbé  Pierre  II  de  la  Tour.  On  voit  par  cette 
bulle  combien  était  puissante  l'abbaye  de  Mauzac,  et  com- 
bien d'églises ,  de  chapelles  et  de  fiefs  étaient  sous  sa  dé- 
pendance (5].— L'an  1167  Guillaume  VII  et  Dauphin , 
son  fils ,  donnèrent  à  l'abbaye  de  Mauzac,  et  pour  le  salut 
de  leurs  ftmes,  le  château  et  l'église  de  Fernoël  (1169). 
Louis  VII,  dit  le  Jeune,  se  trouvant  à  Brioude»  oh  il  était 
venu  à  la  tête  d'une  armée ,  pour  délivrer  les  églises  du 
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pays  des  vexatioBS  auxquelles  elles  étaient  en  batte 
de  la  part  des  comtes  GuiUaume  YIII  et  Robert ,  son 
fils  y  et  du  vicomte  de  PoUgnac,  son  neven,  confirma  par 
des  lettres  tons  les  privilèges  dont  jouissait  l'abbaye  de 
Hanzac  (6). 

L'année  1197  fut  signalée  par  un  fait  qui  mérite  d'être 
rapporté.  Gausbert,  élevé  à  l'école  de  Hauzac»  aspirait 
au  titre  d'abbé  du  monastère.  Piqué  de  ce  qu'on  lui  avait 
préféré  Hancion ,  il  changea  de  couvent  et  devint  abbé 
d'Issoire.  Là ,  soit  pour  se  venger  de  l'échec  qu'il  avait 
essuyé ,  soit  pour  attirer  les  peuples  à  son  nouveau  mo- 
nastère, il  continua ,  comme  l'avaient  fait,  avant  lui,  les 
religieux  d'Issoire ,  à  débiter  et  à  soutenir  que  Mauzac 
ne  possédait  pas  le  corps  entier  de  saint  Austremoine.  U 
racontait  qu'à  l'époque  où  la  translation  avait  été  faite 
de  Yolvic  à  Mauzac,  Roger,  comte  d'Aquitaine ,  qui  s'y 
trouvait ,  avait  obtenu  le  chef  du  saint  martyr ,  et  l'avait 
fait  porter  dans  un  de  ses  châteaux  ^  nommé  Pierre-En- 
dse,  aujourd'hui  Saint-Yvoine  ;  qu'ensuite  cette  pré- 
cieuse relique  avait  été  transférée  à  Issoire,  lorsque,  sous 
répiscopat  de  Bernard  (938) ,  les  moines  de  Cbarroux  en 
Poitou,  ayant  à  leur  tète  Giselebert,  vinrent  rétablir  le 
monastère  et  l'église  de  Saint-Autremoine ,  qui  avaient 
été  ruinés  par  les  Yandales.  Guillaume  de  Bromont,  abbé 
de  Hauzac,  pour  faire  cesser  ces  bruits  injurieux ,  invita 
Robert ,  évêque  de  Clermont ,  à  vérifier  le  vase  oh  était 
renfermé  le  corps  de  saint  Austremoine.  L'évêque  se 
rendit  à  la  demande  de  l'abbé,  et  la  dépouille  mortelle  du 
saint  fut  trouvée  entière ,  telle  qu'elle  avait  été  mise  par 
Pépin,  qui  y  avait  apposé  son  sceau.  U  fallut  rompre  les 
cordons  qui  servaient  à  l'envelopper,  après  quoi  Robert 
la  vit  et  la  toucha.  Cette  vérification  se  fit  en  présence 
de  Guillaume  d'Auvergne ,  oncle  de  Tévëque  ;  de  Guil- 
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laume ,  abbé  de  Mauzac  ;  d'Arnaad ,  abbé  de  Saint-ÂIyre; 
de  Durand ,  abbé  de  Saint-André  ;  des  moines  de  Mauzac, 
du  clergé ,  de  la  noblesse  et  de  laïques  en  grand  nombre. 
Ce  fut  en  Tannée  1197 et  le  4  des  ides  d'avril,  le  19  de  la 
lune,  la  férié  5«  de  la  semaine  de  Pâques ,  sous  le  ponti- 
ficat de  Célestin  III  et  sous  le  règne  de  Philippe-Au- 
gasle  (7). 

Les  violentes  querelles  qui  éclatèrent  entre  l'évêque 
Robert  et  Guy  II ,  son  frère ,  terminèrent  le  douzième  et 
ouvrirent  le  treizième  siècle.  En  vain  d'honorables  et 
puissants  médiateurs  intervinrent  entre  les  parties  belli- 
gérantes, en  vain  la  croisade  contre  les  Albigeois  réunit 
un  instant  les  deux  frères  ennemis ,  et  suspendit  leur  fu- 
reur: la  guerre  ne  s*apaisait  par  intervalles,  que  pour  se 
rallumer  avec  plus  de  feu.  Robert  succomba  dans  la  lutte 
et  fut  fait  prisonnier.  Dans  sa  défaite ,  il  implora  le  se- 
cours de  Philippe-Auguste  (  1212).  Le  monarque  envoya 
des  troupes  sous  la  conduite  de  Guy  de  Dampierre ,  sei- 
gneur de  Rourbon.  Tout  le  pays  fut  ravagé ,  iS  monastère 
de  Mauzac  fut  pris,  les  châteaux  de  Chantelle ,  de  Tour- 
noël,  de  Nonette  furent  emportés  d'assaut,  la  ville  de 
Riom  fut  assiégée.  Après  sa  victoire,  Philippe -Auguste 
rendit  la  liberté  à  Pévèque ,  et  réunit  le  comté  d'Auver- 
gne au  domaine  de  la  couronne  ;  il  fit  des  dons  de  quel- 
ques terres  particulières  à  ceux  qui  l'avaient  servi  dans 
cette  guerre ,  et  surtout  à  Guy  de  Dampierre ,  qu'il  fit 
connétable  d'Auvergne  ;  il  se  réserva  pour  lui  la  ville 
de  Riom.  C'est  par  suite  de  cette  réserve ,  qu'il  s'était 
faite ,  que  le  roi  traita ,  pour  la  prise  de  l'eau  qui  devait 
être  conduite  au  château  de  Riom ,  avec  Géronte  de 
la  Tour,  abbé  de  Mauzac,  moyennant  42  setiers  de  fro- 
ment à  prendre  dans  trois  moulins. 

A  partir  de  cette  époque ,  l'abbaye  de  Mauzac  semble 
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8*effacer  de  la  scène ,  elle  offre  peu  d'événements  remar- 
quables :  son  histoire  se  résume  dans  le  nom  de  ses  abbés, 
dont  quelques-uns  furent  assez  célèbres,  et  dans  quelques 
faits  domestiques ,  qui  ont  peu  d'importance.  Nous  allons 
cependant  rapporter  les  plus  mémorables.  En  1217 ,  Ay- 
méric  de  Mercœur,  abbé  deMauzac,  obtint  de  nouveaux 
privilèges  du  roi  Philippe-Auguste.  Il  fit  avec  Archam- 
baud ,  seigneur  de  Bourbon,  qui  avait  été  nommé  conné- 
table d'Auvergne  à  la  place  de  Guy  de  Dampierre ,  plu- 
sieurs transactions  réglant  des  droits  d'usage  et  de  cou- 
tumes locales.  Le  même  abbé  eut  des  démêlés  sérieux 
avec  le  comte  Guillaume  X ,  Gis  de  ce  Guy  II  qui  avait 
été  battu  par  l'armée  royale.  Aussi  remuant  que  son 
père  ^  le  comte  inquiétait  les  religieux  dans  la  jouissance 
de  leurs  possessions.  Hugues  de  la  Tour,  évêque  de  Cler- 
mont ,  fut  pris  pour  arbitre,  et  l'accord  fut  fait  à  l'avan- 
tage de  l'abbé,  Tan  1230.  Guillaume  jura  sur  les  Evan- 
giles qu'il  serait  fidèle  à  ses  engagements,  et  il  promit  de 
faire  ratifier  le  traité  par  le  roi  Louis  IX ,  lorsqu'il  aurait 
conclu  sa  paix  avec  lui ,  ce  qui  annonce  que  le  comte 
n'était  pas  encore  en  faveur.  Philippie,  troisième  femme 
de  ce  même  Guillaume ,  étant  devenue  veuve ,  avait 
épousé  Robert  de  Courcelles,  fils  d'Amaury  de  Gourcelles, 
connétable  d'Auvergne.  Un  procès  s'engagea  entre  Phi- 
Uppie  et  Robert^  fils  de  son  premier  mari.  Ayméric  de 
MercŒUTy'abbé  de  Mauzac,  intervint  comme  médiateur 
et  termina  l'affaire  en  1241.  L'année  1266  fut  marquée  par 
un  acte  d'insubordination  qui  eut  un  grand  retentisse- 
ment. Pierre  d'Iserpans  était  abbé.  Supportant  avec  peine 
la  visite  et  les  admonitions  de  Tabbé  de  Cluny,  et  appre- 
nant qu'il  arrivait,  il  lui  refusa  l'entrée  du  monastère. 
Plainte  est  portée  au  souverain  pontife.  Clément  IV,  qui 
lança  l'excommunication  sur  l'abbé  insoumis  et  sur  ses 
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adhérents.  Un  antre  abbé  est  éla  ;  nonvelle  opposition^ 
L'abbé  de  Clnny,  Ttes  de  Yergy,  exconimnnie  une  se^ 
conde  fois  Pierre  d'Iserpans ,  le  suspend  de  tonte  fonc- 
tion ,  et  confie  le  gouTernement  de  Tabbaye  de  Hauzac  i 
Tabbé  de  la  Chaise-Dieu.  Pierre  est  cité  à  comparaître 
devant  le  grand  conseil  de  l'ordre  ;  il  refuse,  et  il  est  ex- 
communié pour  la  troisième  fois.  Cette  espèce  d'insur^ 
rection  dura  jusqu'à  ce  que  Tabbé  de  Cluny ,  usant  de 
rautorité,  eut  envoyé  son  propre  frère,  Ayméric  de 
Yergy ,  pour  rétablir  le  calme  et  l'obéissance.  Quelques 
auteurs  font  un  mérite  à  ce  même  Pierre  Iserpans  d'avoir 
fait  exécuter  le  beau  reliquaire  byzantin  qui  se  voit  encore 
à  Mauzac,  et  qui  renferme  les  ossements  de  Calminius , 
fondateur ,  et  de  Namadie ,  sou  épouse  (1251).  D*autres  en 
font  honneur  à  Pierre  deVallière,  qui  gouvernait  en  1298. 
H.  Mallay ,  dans  son  Essai  sur  les  églises  romanes  de 
V Auvergne  9  en  nous  donnant  plusieurs  dessins  repré- 
sentant tous  les  détails  de  ce  curieux  reliquaire ,  n'a  pas 
hésité  à  rattribuer  aux  abbés  Pierre  II  ou  Pierre  III,  qui 
Tivaient  de  1165  à  1181.  Le  nom  d'un  Pierre,  inscrit  sur 
la  légende  du  reliquaire,  la  nature  des  ornements,  la 
pose  des  personnages ,  l'ensemble  du  travail ,  d'un  by- 
zantin pur  et  sans  mélange ,  semblent  autoriser  cette  opi- 
nion ,  et  je  suis  assez  porté  à  l'adopter.  Cependant ,  par 
respect  pour  la  tradition ,  assez  générale ,  qui  assigne  à 
cet  ouvrage  une  époque  moins  reculée,  je  demanderai  s'il 
serait  absurde  de  supposer  qu'au  treizième  siècle,  au  mo- 
ment mftme  oik  le  style  ogival  dominait  exclusivement , 
le  caprice  d'un  artiste  eût  voulu  reproduire  le  genre  by- 
zantin ,  qui  se  perdait.  Le  désir  de  l'originalité  est  si  bf- 
zarre,  et  nous  lui  devons  tant  de  merveilles  dans  les 
arts  I  —  138T  —  1406.  Jean  de  Laqueuille  était  abbé  de 
Hauzac.  Il  fit  de  grands  dons  au  monastère;  c'est  à  lui  que 
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je  dois  deroir  attribuer  les  constractioDS  du  xy«  siècle 
que  M.  HaUay  prétend  avoir  remplacé  l'ancienae  abside. 
n  fat  enterré  devant  la  sacristie.— 1408  à  1419.  Philibert 
Ârchimbaud  fit  faire  les  boiseries  et  les  stalles  du  chœur. 
— -1459 — 1463.  Raymond  de  Marcenac  répara  le  monas- 
tère de  Hauzac  et  le  prieuré  de  Yolvic. 

Louis  XI  à  ManzaCy  la  paix  qui  y  fot  signée  le  4  juil- 
fet  1463 ,  le  siège  »  la  prise  et  la  démolition  da  fort  pen- 
dant les  guerres  de  la  Ligne  :  Yoilà  leséyénements  quide- 
Traient  trouver  ici  leur  place,  comme  remplissant  la  lon- 
gue période  depuis.  1463  jusqu'à  1598^  mais  nous  avons 
déjà  rapporté  ces  faits ,.  qui  appartenaient  à  l'histoire  ci- 
vile de  Mauzac,  nous  les  avons  is<rfés  de  Thistoire  de 
Tabbaye,  nous  n'y  reviendrons  pas.  Poursuivant  ce  qui 
regarde  le  monastère ,  nous  dirons  que ,  vers  l'an  1675 , 
il  embrassa  la  réforme  de  Saint-Maur ,  qui  avait  com- 
mencé dans  l'abbaye  de  Saint-Augustin  de  Limoges, 
en  1613,  et  que  le  pape  Grégoire  XY  avait  confirmée 
en  1627.  Elle  fut  introduite  à  Mauzac  par  Dom  Théophile 
Guillot,  premier  prieur  de  la  réforme  de  Cluny.  Gomme 
le  monastère  de  Hauzac  avait  titre  d'abbaye,  avant 
même  qu'il  y  eût  des  religieux  de  Gluny,  on  y  conserva 
la  dignité  d'abbé.  L!abbaye  de  Mauzac  était  déjà  bien  dé- 
cbne  de  ce  qu'elle  était  dans  les  temps  anciens.  Elle  oc- 
cupait ,  comme  nous  l'avons  dit  ^  le  premier  rang  parmi 
les  maisons  dépendantes  de  Gluny;  au  XII*  siècle,  elle 
comptait  jusqu'à  50  religieux,  elle  n'en  avait  jamais  moins 
de  40  ;  34  souscrivirent  au  traité  qui  fut  conclu  entre 
Tabbé  de  Mauzac  etDrogon,  abbé  de  Saint-Amable  (1197}. 
On  y  célébrait,  chaque  jour,  pour  les  morts,  quatre 
messes  chantées  et  quatre  messes  basses.  Il  n'y  avait  plus 
que  six  moines,  en  1705,  lorsque  François  Bochard  de 
Sarron  de  Gbampigny,  évèque  de  Çlermont,  fit  l'ouver- 
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tore  de  la  chftflBe  dont  aous  atOM  parié  »  et  recovniif 
qu'elle  renfermait  ks  ofsements  de€almûiio8  et  de  Na- 
inadie.  Le  procès-verbal  ae  trouve  enooie  dans  la  oblase. 
L'abbé  de  Manzac  payait  en  cour  de  Bmne  t  ponr  ses 
bulles,  900  florins;  il  avait  5,000  livres  de  Fente;-» 
nommait  à  38  cures  et  à  13  chapelles  ;  les  terres  en 
châteaux  de  14  seigneurs  étaient  sous  sa  dépendance 
et  lui  rendaient  hommage.  Parmi  les  églises  qui  loi 
étaient  soumises ,  on  nomme  Marsat ,  qui  avait  fiO  leli- 
gieuses,  Montpensier,  Rojat,  Saint-'Bonttet-*de8--Qiamps, 
Giat  et  Femoël ,  son  annexe,  SatntrPienre-le^Chastd  et 
Pontgibaud ,  sa  filleirie  et  son  annexe  ;  les  trois  églises 
de  Yolvic  (St-Julien,  Sl^Priest,  Nétre-fiame-des-Arts } , 
Ménétrol  [Monoêieriolum)^  Saint^Paul  delianzac.  Saint- 
Hartin-des-Alloches  (Martres-d'lrtières),  8aini'4)uiB« 
Saint-Georges-de^Honts,  Ghfttel^Geyon^  etc«frt^Mu- 
coup  d'autres,  qui  appartiennent  aujourd'hui  an  dio- 
cèse de  Moulins. 

Dans  les  derniers  siècles,  plusieurs  institutions  -de  Bé» 
nédictins  jetèrent  un  vif  éclat.  C'est  là  qoe  des  savante 
laborieux,  infatigables ,  •compulsant  l'antiquité,  «t  pré- 
parant des  travaux  immenses  en  tout  genre  ^  étonnèrant 
le  monde ,  et  du  sein  de  la  retraite  et  de  l'ombre  des 
cloîtres ,  secouèrent  sur  les  générations  le  flambeau  éù  la 
science  et  de  la  civilisation.  Les  moines  de  Mauxac  ne 
suivirent  point  cet  élan  :  fidèles  à  l'esprit  asoéliqne ,  ils 
se  livrèrent  plus  à  la  piété  qu'à  la  science;  cependant  tt 
sortit  de  leurs  nmgs  des  hommes  distingués  dans  l'église, 
plusieurs -évèqnes  et  plusieurs^éfinitears  ou  grands  oon- 
seillers  de  Tordre  de  (3uny. 

Voici  les  noms  des  abbés  de  Mauzac,  diaprés  l'ordre 
chronologique  de  leur  succession  ;  nous  y  ajouteron» 
quelques  détails  qui  se  rattachent  à  leurs  personnes^ 
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i.  -^  EDIÉBIUS  9  qui  vifait  en  mfima  temps  que  Cal- 
mmins,  le  Condateur.  •— 681.   . 

2.— LANFBÉDE,  abbé  en  764,  époque  de  la  ttanda- 
tion  du  corps.de  saint  Aastaernoiiie,  ntstaoratear  de  l'ikb- 
baye  de  Manzac. 

3.— LANFBÈDE  II,  864.  D'après  le  cartidaire  de 
Brionde ,  il  fit  échange  de  Téglise  de  Sainle-^Marie  de 
lossac  et  de  qnelqnes  mas  dépendant  de  son  abbaye,  avec 
Bernard  l*',  comte  d'Auvergne ,  qai  Inid<mna  l'église  de 
Saint-Prix  de  Brioude  et  quatre  mas  situés  i  Maserac. 

4.— MANSION,  frère  d'Aymoin,  abbé  de  Saint-Mar- 
tial de  Limoges.  (Fin  du  ix*  siècle.) 

5.— ROBERT  (X«  siède}.  Il  déposa  des  cbeveux  de  la 
sainte  Vierge  dans  une  statue  de  Notre-Dame,  et  cette 
relique  était  en  grande  rénération  à  Mauzac. 

6.  — <  ETIENIŒ  l^^ ,  950 ,  signa  l'acte  par  lequel 
Etienne  II ,  évêque  d'Auyergne ,  concéda  à  Quny  le  mo- 
nastère de  Sauxillanges. 

7.— GÉBAin).  (ïlpoque  incertaine.  ) 

8.— PIERRE  P',  qui  obtint  du  pape  Alexandre  II 
la  confirmation  des  donations  qui  avaient  été  faites  an 
monastère  de  Mauzac-^lOâl. 

9^£USTACHE  I"  DE  GUIGIŒSr  fils  dn4:omte  Ro* 
dolphe,  fut  le  premier  abbé  de  Mauxac,  envoyé  de 
C3any,par  saint  Hugues,  aprài  la  concession  de  1095. 

10.— HUGUES  DE  SEMUR,  neveu  de  saint  H^ifnes, 
abbé  de  Quny.— 1102. 

11--EUSTAGHE  II  DE  MONTBOISSIER ,  frère  de 
Picrre-le-Vénérable.— 1131-1147. 

13.— PIERRE  II  DE  LA  TOUR,  anqnel  toi>apQ  Alexan- 
dre m  adressa  une  bulle  en  1165. 

13— PIERRE  III  DE  MARSAC  obtint  de  Louis-Ie- 
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Jeune  des  lettres  par  lesquelles  il  prend ,  sous  la  protec- 
tion royale,  l'abbaye  de  Mauzac. — 1168-1181. 

14— GUILLAUME  I»  DE  BROMONT.— Ses  démêlés 
avec  Tabbé  d'Issoire.— Il  traita  avec  Ildin  d'Amanzac, 
qui  demandait  à  être  enseyeli  dans  Téglise  de  Mauzac. 
—1195-1197. 

15.— EUST0R6E.— 1305. 

16.— GÉRONTE  DE  LA  TOUR  fait  un  traité  avec  Phi- 
lippe-Auguste.— 1212. 

47.— AYMÉRIC  DE  MERCOEUR.— 1217-1243. 

18.— PIERRE  IV  DE  GHAZELAS ,  neveu  de  Hugues 
de  Ghazelas ,  commandeur  de  la  maison  hospitalière  de 
Saint-Jean-de-Ségur»  près  de  Montferrand;  il  avait  été 
prieur  de  Marsat.-»1245. 

19.— PIERRE  y  D'ISERPANS.— Ses  démêlés  avec 
l'abbé  de  Quny.- Il  avait  été  prieur  de  Yolvic— 1252- 
1267. 

20.— ATMON  I»  DE  YERGT  obtient  un  privilège  de 
Louis  IX.— 1269. 

21.— PIERRE  YI  DE  LA  FERTÉ-GHAUDERON.— 1284. 

22.— AYMON  II  BRUN.  Il  avait  été  prieur  de  Royat. 
—1288. 

23.-«UILLAUME  II  DE  SAINT-SATURNIN.  H  avait 
été  prieur  de  Marsat  et  de  Saint-Germain-des-Fossés , 
qui  dépendait  de  Mauzac— Etienne  de  l'Espinasse,  da- 
moiseau, lui  avait  fait  hommage  lige  et  juré  fidélité. 
-1287-1293. 

24.— PIERRE  YII  DE  YALLIÈRE.  Il  fit  association  de 
prières  avec  les  religieux  de  Souvigny.— Ghftsse  de  saint 
Galminius.— 1294-1309. 

25.— GUY  DE  GREZOLLES.— Robert  de  Ghazeron  lui 
rendit  hommage  en  1318. — ^11  ne  put  assister  au  chapitre 
général  de  Clony,  en  1328,  pour  cause  de  maladie. 
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Dans  une  transaction  avec  Marie ,  comtesse  de  Boulogne 
et  d'Aayergne,  il  se  fit  représenter  par  Robert  de  Vichy , 
prieur  de  Saint-Germain-des-Fossés.  Il  moamt  en  1343, 
et  fot  enterré  devant  l'autel  de  la  sainte  Croix. 

26.— JEAN  I«  DE  SAINT-SERNIN.  Il  reçut  en  1343 
l'hommage  de  Guillaume  de  Corteys,  damoiseau;  il 
donna  de  grands  biens  à  son  monastère. 

37.— BERNARD  DE  TRANCHELTON.  H  s'était  fait 
moine  dès  son  bas  ftge.— Plusieurs  seigneurs  lui  rendi- 
rent hommage.— 1350-1352. 

28.— ETIENNE  II  GOTET  on  COTEL,  abbé  depuis 
1361  jusqu'à  1377. 

2».— JEAN  II  DE  LAQUEUILLE.  Il  augmenta  beau- 
coup son  monastère.— 1387.  v 

30.— PHILIBERT  ARCHAMBAUD  ou  ARCHIMBAOD 
était chambrier  de  l'abbaye,  c'est-à-dire  monasterii pro- 
visor  [c'était  une  des  dignités  de  l'ordre} ,  quand  il  fut  élu 
abbé.  —1406-1419. 

31.— PHILIBERT  DE  L'ESPINASSE ,  de  la  noble  mai- 
son de  VEspinasse,  frère  de  l'Espinasse,  qui  épousa  Blan- 
che-Dauphine,  fiUe  deBéraud  II.— 1420-1424 

32.— LOUIS  P'  DE  BANSON ,  fils  d'Aymard,  seigneur 
de  Banson.  Il  confirma  la  donation  que  son  père  avait 
fidte  i  Guillaume  d'Aubusson  de  la  terre  de  Banson ,  à 
condition  qu'il  porterait  le  nom  et  les  armes  de  Banson. 
n  céda  aux  Cordeliers  fugitifs  de  Murât  le  lieu  de  la  Gel- 
lette ,  près  le  Bourg-Lastic.  (Voir  la  notice  sur  la  Gellette , 
Tabl  histor.  de  VAuv.,  tome  2,  p.  1.}— 1426-1457. 

33.- RAYMOND  DE  MARCENAT  fit  de  grandes  ré- 
parations an  couTcnt.- 1459-1467.  Ses  armoiries  de 
gueules  au  chevron  d'or,  accompagnées  de  trois  roses 
d'argent  et  d'or,  deux  en  chef,  une  en  pointe ,  sont  trèsr 
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souvent  représentées  à  rintérieur  et  à  l'extérieur  de 
l'égUse. 

34.-4EAN  III  DE  MÂRCENAT,  neveu  du  précédent. 
Il  fut  élu  premier  définiteur  dans  le  chapitre  général  de 
Quny,  sous  Jean  de  Bourbon.— «1479-1507. 

35.— LOUIS  II  DE  LA  CSASSAIGNE,  élu  à  l'unani- 
mité en  1510.  Il  avait  été  sacristain  de  Rojat  et  aumOnier 
de  Mauzac  II.  remplaça,  au  chapitre  général  de  Cluny, 
Jean  de  Marcenat ,  qui  n'avait  pas  pu  s'y  rendre ,  en  1507. 

36.— CLAUDE  DUPRAT  fut  en  même  temps  abbé  de 
Mauzac ,  de  Manglieu,  et  évêque  de  Mende. — 1516-1519. 

37.— THOMAS  DUPRAT.  D  était  frère  du  chancelier. 
Il  fut  évêque  de  Qermont ,  et  mourut  en  1528. 

28.-*GUILLAUME  DUPRAT,  fils  du  chancelier,  suc- 
céda à  son  onde ,  à  l'ftge  de  22  ans ,  n'étant  que  sous-dia- 
cre, dans  la  double  dignité  d'abbé  de  Mauzac  etd'évêque 
de  Clermont.— 1528.  Une  prit  possession  du  siège  épisco- 
pal  qu'en  1535.  Il  réforma  l'abbaye  de  Marsat ,  à  la 
prière  de  Guillaumette  de  la  Platière-Desbordes ,  qui  en 
était  prieure.— 1535-1560.  Ses  armoiries  d*or,  à  la  face 
de  sable,  accompagnées  de  trois  tierces-feuilles  de  sino- 
ple ,  sont  sculptées  sur  plusieurs  portes  des  bâtiments 
modernes  de  l'abbaye. 

39.  —SÉBASTIEN  DE  L*AUBESFINE,  évêque  de  Li^ 
moges ,  fut  le  premier  abbé  de  Mauzac  nommé  par  le 
roî.  —1568-1573. 

40.— N.  DE  CHEZY.— 1584. 

41.  ~ NICOLAS  DE  NEUVILLE,  conseiller  derc  au 
parlement  de  Paris.  —1584-1606. 

42.— ANTOINE  RIGOULET  eut  l'abbaye  àe  Mauzac , 
par  la  faveur  de  Nicolas  de  Neuville.  — 161(^1639. 

43. — CAMILLE  DE  NEUVILLE ,  archevêque  de  Lyon, 
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onde  da  maréchal  de  Yineroy,  gouverneur  du  roi 
Louis  XV.  — 1640-1655. 

44.  FRANÇOIS  D'ALBON,  chanoine  et  comte  dé  Lyon, 
permuta  avec  le  précédent.  Sous  lui  la  réforme  de  Saint- 
Haur  fut  introduite  à  Mauzac.  —1655-1705. 

45. — JOSEPk-MlCHEL  ARCHON ,  de  la  vflle  de  Riom, 
chanoine  de  Saint-Amable ,  fut  nommé  abbé  de  Mauzac, 
par  Louis  XIV.  —  30  mai  1705  ;  il  mourut  en  1719. 

46.  —  FERRAND  DE  C08SEY.  —  17a0-1736. 

47.— CHARLES^FRANÇOIS  BAUDOUIN,  chanoine  de 
réglise  de  Paris ,  nommé  en  1739. 

48.  —  JEAN  FAU  DE  RAZE ,  ministre  du  prince  de 
Basic ,  nommé  en  1764 ,  sur  la  démission  du  précédent. 
n  Tivait  encore  en  1786. 

En  1790 ,  les  revenus  de  l'abbaye  s'élevaient  à  17,090  fr. 
et  les  charges  à  8,146  fr.  Il  n'y  avait  plus  que  six  reli- 
gieux, au  moment  de  la  révolution  de  93.  Leurs  noms 
sont  arrivés  purs  et  sans  tache.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
parler  de  l'église  et  de  l'abbaye ,  telles  qu'elles  sont  au- 
jourd'hui. Nous  en  donnons  le  dessin,  tiré  de  l'armoriai 
d'Auvergne  et  du  Bourbonnais ,  composé  en  1443.  Vay. 
pi.  1™. 

L'ancienne  église  abbatiale  de  Mauzac  est  encore  de^ 
bout ,  elle  a  moins  souffert  du  vandalisme  que  beaucoup 
d'autres;  elle  est  aujourd'hui  l'église  de  la  paroisse,  les 
deux  églises  paroissiales  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Paul 
ayant  été  entièrement  détruites.  Ce  monument  religieux 
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est  trop  remarquable ,  et  il  a  été  1  objet  de  trop  de  visites 
et  d'études  artistiques  pour  n'être  pas  connu.  MM.  Mal- 
lay  et  Mérimée  surtout  en  ont  feût  des  descriptions  dé- 
taillées, qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Cependant ,  quoi- 
que je  ne  puisse  répéter  que  ce  qui  a  été  dit  déjà,  je  ne 
puis  me  dispenser  de  terminer  ces  recherches  historiques 
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sur  le  monastère  de  Hanzac  par  quelques  mots  sur  Té- 
glise  de  l'abbaye. 

Cette  église  »  longue  de  60  mètres  dans  œuyre,  et  krge 
de  16  mètres  66  centimètres,  est  évidemment  de  cons- 
truction byzantine  et  remonte  au  10^  ou  11®  siècle.  Elle  a 
remplacé  une  autre  église ,  qui  devait  dater  de  la  restau- 
ration  de  Pépin  (764],  ou  de  la  restauration  qui  suivit  les 
ravages  des  Nordmans  (915).  Il  ne  reste  de  cette  église 
primitive  qu'un  porche ,  construit  à  grand  appareil ,  et 
situé  à  Touest ,  supportant  le  clocher  actuel ,  qui  est  de 
construction  moderne.  Ce  porche  devait  être  l'entrée 
d'une  église  ayant  le  même  axe;  il  est  aujourd'hui  muré 
à  l'extérieur,  et  il  communique  à  l'intérieur  par  une  jolie 
porte  du  15«  siècle  ;  c'est  sous  ce  porche  que  le  sonneur 
met  en  mouvement  la  cloche  qui  appelle  les  fidèles  au 
service  divin.  La  nef  principale  et  les  deuxneb  latérales^ 
jusqu'au  transept,  sont  bien  conservées  avec  leur  ca- 
ractère byzantin  fleuri;  des  constructions  du  15*  siècle, 
marquées  des  armoiries  de  Raymond  de  Marcenat ,  qui 
gouvernait  en  1459— '1467,  ont  remplacé  l'ancienne 
abside.  Une  colonne  byz*antine  engagée  indique  assez  le 
point  oii  les  constructions  modernes  furent  entées  sur  les 
anciennes.  Examinons  maintenant  les  parties  principales 
de  l'église  de  Mauzac.  Le  porche  du  nord ,  qui  est  l'en- 
trée principale  de  l'église,  est  digne  d'attention.  Il  est  à 
regretter  qu'il  ait  été  mutilé  par  des  dégradations  et  dé- 
figuré par  de  mauvais  bâtiments  qu'on  a  adossés  à  l'édi- 
fice. Ce  porche  a  dû  être  surmonté  d'une  tourelle  oji 
devait  être  suspendue  une  doche  de  rappel.  Sur  l'archir 
volte  de  la  porte  extérieure,  on  voit  une  inscription  for- 
mée de  ces  deux  vers  en  rhythme  léonin  : 

iBgrcdient  templam  refer  ad  sablimia  Tnltnm  ; 
YalTun  întraturi  Tenite  ad  aolemnia  Xristi. 
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Les  lettreB ,  tracées  en  creux  sur  la  pierre,  ont  été  ron- « 
gées  par  le  temps  ;  elles  sont  très^ifflciles  à  déchiffrer. 

La  nef  est  d'une  très-^ande  simplicité.  Les  voûtes ,  en 
plein  cintre ,  un  peu  rentrant,  en  forme  de  fer  à  cheval , 
s  appuient  sur  des  piliers  alternativement  carrés  ou  cy- 
lindriques ,  flanqués  de  trois  colonnes ,  la  face  principale 
restant  nue.  Il  n'y  a  de  fenêtres  que  dans  les  collatéraux, 
lesquels ,  comme  dans  la  plupart  des  églises  byzantines 
de  FAuvergne,  sont  sensiblement  élevés  et  un  peu  étroits. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  la  nef,  ce  sont  les 
52  chapiteaux  qu'on  y  remarque ,  tous  d'une  pureté  de 
dessin  et  d'une  exécution  admirables.  Un  de  ces  chapi- 
teaux représente  la  délivrance  de  saint  Pierre.  Saint  Paul 
figure  aussi  dans  quelques-uns  des  ornements  de  la  voûte, 
parce' que  l'abbaye  de  Mauzac  était  placée  sous  le  pa- 
tronage des  deux  apôtres.  Lés  antres  chapiteaux  ne 
sont  que  des  fantaisies  d'artiste  :  ils  représentent  des  gé- 
nies ayec  des  bondiers ,  semblant  vouloir  étouffer  une 
figure  humaine ,  qui  cherche  à  les  repousser;  des  chi- 
mères, des  enfants  à  cheval  sur  des  animaux  bizarres, 
des  griffons  auprès  d'une  patère ,  des  vendangeurs ,  etc. 
A  c^  compositions  historiées  se  mêlent  des  formes  végé- 
^  taies ,  des  symboles  d'un  heureux  effet  et  d'une  belle 
ornementation. 

Près  de  la  porte  du  nord ,  à  gauche  en  entrant ,  dans  la 
nef  latérale,  on  voit  une  échancrure  dans  le  mur,  une  es- 
pèce d'enfoncement;  la  tradition  veut  que  ce  soit  la  là 
place  da  tombeau  de  l'évêque  Adebert ,  enterré ,  comme 
nous  TaTons  dit,  dans  l'église  de  Mauzac,  en  768.  Cette 
tradition  est  très-douteuse.  Pour  lui  donner  quelque 
vraisemblance ,  comme  ce  tombeau  avait  été  placé  dans 
l'égUse  primitive,  dont  il  ne  reste  plus  que  le  porche  à 
roues! 9  il  faut  supposer  que  le  monument  funéraire  d'A- 
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f  debert  avait  été  sailYé  des  niines  du  premier  édifice ,  et 
qa'il  arait  été  replacé  à  Tendroit  que  lui  assigne  la  tra- 
dition y  dans  réglée  actuelle.  Dans  la  nef  latérale ,  du 
cMé  du  midi ,  ont  été  ajoutées  trois  chapelles  qui  n'en- 
traient  pas  dan»  le  plan  général  de  l'édifice,  et  qui,  par 
la  nature  de  leurs  ornements ,  paraissent  être  du  14^  ou 
du  15*  siècle.  On  y  Toit  souvent  reprodnitle  monogramme 
ms  (1).  Dans  Tune  d'elles  on  lit ,  sur  une  table  de  pierre , 
incrustée  verticalement  dans  le  mur,  cette  inscription 
en  caractères  gothiques  : 

Cûti  mil?  UUÎ  lUl?  fit  fe 
fUtU  fï^aptUe  Siu  ^iUavme 
Jotûvfi  i^ectetam  a  Vonmv 
lie  fdaintî  Siabastient 

Je  serais  porté  à  croire  que ,  dans  le  principe ,  ces  cha- 
pelles étaient  des  niches  destinées  à  recevoir  des  tom- 
beaux ,  et  qu'on  ne  les  orna  et  qu'on  ne  les  éclaira  par 
des  fenêtres  que  lorsqu'on  voulut  en  faire  des  chapelles 
dédiées  à  quelques  saints. 

Les  stalles  et  les  boiseries  du  chœur,  quoique  d'un  go- 
thique peu  soigné ,  ne  sont  pas  sans  intérêt  ;  elles*  sont 
empreintes  des  armoiries  de  divers  abbés.  L'abside,  en 
gothique  flamboyant  »  est  asses  élégante  ;  les  vitraux,  qui 
datent  du  15*  siècle ,  sont  remarquables  par  l'éclat  des 
couleurs;  ib  ont  été  habilement  restaurés  par  M.'Thé- 
venot,  notre  compatriote,  qui  s^est  déjà  fait  une  grande 
réputation  par  ses  succès  dans  ce  genre.  Les  boiseries  de 
l'abside  diffèrent ,  par  le  travail  et  lé  dessin ,  des  stalles 

(1)  M.  Bonillet,  qui  a  donné  des  explications  de  ce  monogramme  aa 
congrès  réuni  à  Qermont,  en  1838,  nons  fera  bientôt  connaître  les 
nombreuses  obsertatSont  q«M  ses  laborieuses  rochercbes  lui  ont 
procurées. 


et  des  boiseries  du  chceuf  ■  A  l'enlrée  de  l'abside  est  nue 
large  pierre  da  paré ,  pwtant  cette  inscription  latioe  et 
cette  piquante  épigraidie  : 


HOCMONUMENTUM  ftELIGIOgORUM  ACMONA- 
CHORUM  HUJUS  CONVENTÎIS  RECONDENDORUM 
GRATIÂ  SUIS  SUMPTIBUS  CONSTRUENDUM  Cl'RA- 
VIT  DOM.  ANTHONIUS  DE  RICHEROY  RICOMAGUS 
ETMAUZIACIBEFECTUARIUS  1'  AUGUSTI 1616.  f. 


cuuEux DB  aan  Acronm,  FASSAirriRBCgrE-TOT, 

(X  1I*B8T  PAS  UHG  HOT  RICHE  ;  UAIS  g'eST  UKC  HICHE-BOY. 


II  pantt  que  c'était  par  cette  oavertnre  qne  l'on  des- 
cendait dans  les  caveaux  les  corps  des  religieux.  Sur  le 
pare  de  la  nef  et  du  transept ,  on  trooTe  plusieurs  pierres 
pntant  te' marque  d'une  boucle  ou  anneau ,  ce  qui  an- 
Mmoe  que,  sons  l'église,  il  y  avait  plasienn  cavités  son- 
tmndnes-et  Tottéesoù  l'on  mettait' séparément'les  chefs 
4e  l'ordre  qui  moaraimt,  ou  les  personnages  qui  acqué- 
Biient,  par  des  don»  ou  des  fondations ,  le  droit  de  sépul- 
tnre  dsDs  l'égliH  du  monastère.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y 
etttde  crypte,  comme  a  paru  le  pressentir  M.  Hallay;  je 
ne  sais  pas  si  ses  recherches  et  ses  obserrations  l'amène- 
ront à  quelque  déconcerte.  L'on  ne  quittera  pas  l'inté- 
lienr  de  l'église  sans  visiter  ranciedne  salle  du  chapitre, 
T.  ui.  3 
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qai  r^t  constniite  par  Glande  Daprat,  et  qui  sert  aujour- 
d'hui de  sacristie;  c'est  là  qne  sont  renfermés  le  reli*- 
qnaire  byzantin  et  d'antres  chftsses  anciennes  très-cn- 
rienses  par  leur  forme  et  contenant  des  corps  saints. 

D'antres  objets  intéressants  appellent  encore  l'archéo- 
logue à  l'extérieur,  autour  de  l'église.  Sur  la  place  qui 
est  devant  le  porche  du  nord ,  s'élève  une  croix  en  pierre 
assez  remarquable.  Sur  un  piédestal  carré  est  plantée 
une  espèce  de  fût  octogone,  avec  nervures  saillantes, 
séparant  les  angles  ;  à  sa  base  on  lit  : 

L'an  m.4.4. 6t  faire  cette  croix 
Dom  GniUanme  Foulcoaud  sécrétain  de  Mozat. 
Priez  Dieu  pour  ly. 

Ce  fût  supportait  une  croix,  qui  devait  être  gothique , 
et  qui  fut  remplacée  par  celle  qui  existe  aujourd'hui ,  au 
pied  de  laquelle  on  lit^ 

Dom.  Martin  Aoasignol  religieux — 1644. 

De  là  on  entre  dans  l'endos,  à  l'ouest.  D'abord  on  mar- 
che sur  le  sol  où  était  jadis  l'hûtellerie,  le  bfttiment  où 
les  religieux  donnaient  l'hospitalité  aux  étrangers  :  il  n'en 
reste  aucune  trace.  On  revient  ensuite  vers  l'église ,  it 
l'aspect  du  midi  ;  c'est  là  qu'était  le  dottre.  La  galerie  a 
été  démolie»  les  pierres  tumulaires  ont  été  enlevées,  sea- 
lement  quelques  ossements  humains  se  montrent  encore 
^  et  là  comme  de  lugubres  renseignements.  On  observe, 
en  passant,  deux  jolies  portes  gothiques  qui  eommoni- 
quaient  de  l'église  avec  le  dottre;  les  armoiries  de  Gnil- 
lanme  Duprat  sont  souvent  répétées  dans  cette  partie  des 
bâtiments.  Mais  ce  qui  attire  le  plus  Tattention ,  c'est  le 
tympan  d'une  porte  représentant  une  allégCNrie  dont  le 
sens  nous  est  caché.  La  Vierge,  couronnée,  est  assise  sor 
un  siège  ;  eUe  a  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus,  tenant  un 
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Uyre  de  la  main  gauche,  et  ayant  la  droite  élevée  avec 
l'indicatenr  tenda,  ce  qui  fait  présumer  qu'il  parle;  à 
droite  est  St-Pierre ,  qui  lient  les  clés  du  paradis  ;  à  côté 
de  loi  un  abbé  en  habits  sacerdotaux,  portant  un  livre 
de  la  main  gauche ,  et  de  la  droite  montrant  un  per- 
sonnage prosterné  contre  terre  ;  dans  le  fond,  se  trouve 
une  autre  figure  plus  juvénile;  à'gauche  de  la  Vierge  est 
St-Fanl,  si  je  ne  me  trompe ,  ayant  un  livre  au  lieu  d'une 
épée  :  les  draperies  indiquent  un  apôtre.'plutôt  qu'un  reli- 
gieux; viennent  ensuite  deux  abbés  avec  leurs  crosses  ;  le 
quatrième  personnage  tient  une  croix  à  la  main  droite, 
et  dans  la  gauche,  un  cœur  enflammé.  La  décroissance 
des  corps,  suivant  l'inclinaison  du  tjrmpan ,  n'ôte  rien 
aux  personnages  de  la  netteté  et  de  l'attitude  qui  leur 
conviennent.  Voyez  planche  2*.  Nous  en  devons  le  dessin 
i  la  complaisance  de  M.  Mallay. 

Autour  du  carré  qu'occupait  le  cloître ,  sont  les  bâti- 
ments du  monastère  ;  la  partie  qui  est  attenante  à  l'église , 
au-dessus  de  la  sacristie,  sert  de  presbytère;  l'autre,  qui 
est  la  plus  grande»  a  été  acquise  par  M.  Yemy,  de  Riom. 
La  maison  de  l'abbé ,  qui  faisait  un  corps  de  logis  séparé , 
n*existe  plus.  L'enclos,  qui  s'est  agrandi  de  tout  l'espace 
laissé  parles  bfttiments  démolis,  est  magnifique  et  spa- 
cieux ;  il  est  arrosé  par  de  belles  eaux  ;  il  conserve  en- 
core, pour  clôture,  les  murs  crénelés  d'autrefois,  seule- 
ment les  dentelures,  ou  créneaux,  ont  été  remplies. 
Auprès  de  l'enclos  est  le  quartier  qu'on  appelle  encore 
La  Forts.  C'est  là  qu'étaient  les  anciennes  fortifications, 
détraites  pendant  la  Ligue.  Aujourd'hui ,  rien  ne  trouble 
le  silence  de  ces  lieux,  si  ce  n'est  le  bruit  du  ruisseau 
tombant  sur  la  roue  d'un  moulin  : 

Gonticaêre  loca,  et  placidâ  nanc  pace  qaiescant. 

En  terminant  ces  recherches  sur  Mauzac ,  il  ne  me  reste 
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plus  qu'à  indiquer  les  sources  où  j'ai  puisé  les  docaments 
sor  les  faits  que  je  livre  an  public.  Grégoire  de  Tours , 
Sidoine  Apollinaire,  Sayaron,  les  Chroniques  de  Cluny, 
le  P.  Lecointe  dans  ses  Annales^  Balnze ,  Juslel,  Dufraisse, 
la  GaUia  christiana,  Hugues  du  Temps,  etc.  :  voilà  les  au- 
teurs que  j*ai  compulsés  et  d'où  j'ai  extrait  les  chartes, 
les  titres,  les  bulles,  qui  se  rattachaient  à  mon  sujet.  J'ai 
mis  pareillement  à  contribution  les  ouvrages  sur  l'Au- 
vergne publiés  par  plusieurs  de  nos  savants  compa- 
triotes, MM.  Gonod,  MaUay,  Bouillet,  etc.  Parmi  ceux 
qui  m'ont  fourni  des  renseignements  oraux  ou  manus- 
crits, il  m'est  agréable  de  nommer  MM.  le  président 
Tailhand,  Rougier,  maire,  et  Faure,  curé  de  Mauzac. 
Ces  deux  derniers,  fiers  de  l'illustration  de  leur  église, 
ne  négligent  rien  pour  en  recueillir  les  titres  d'ancienneté 
et  de  noblesse ,  et  surtout  ils  font  un  aimable  accueil  k 
quiconque  va  visiter  les  richesses  artistiques  que  possède 
Mauzac.  Puisse  l'administration  départementale,  qui  a 
déjà  fait  quelque  chose  pour  l'église  de  Mauzac ,  venir  en- 
core en  aide  au  zèle  du  curé  et  du  maire ,  pour  achever  la 
restauration  d'un  monmnent  si  précieux  pour  la  religion 
et  les  arts  I 
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Pièces  JiMtifleaiives  des  faits  principaux  rap- 
pariée dans  les  reelMrcMes  Ustariques  sur 


(1)  Charte  du  roi  Pépin,  pour  la  dotation  et  la  restaura- 

tian  du  monaêtère  die  Mauzac. 

lo  nomiiM  Mnotc  et  individac  TriDilAtif,  PippînM,  opitulante 
divina  majestatù  srfttiÂi  Francorum  rex.  Si  CDÎm  fidelibus  Domini 
Dei  •pportonit  petitîoDibus  benignum  aooommodamiu  aMcnsum, 
ffcgis  maîcaUtis  opéra  frequentamiif ,  ac  per  hoo  fidèles  lancUe  ma- 
tm  KcclaauB  Mansîacenflis  nostri  mooasterii ,  quod  anliquitùs  no- 
viaiia  eoBttntctam  à  nobilÎMimo  tenatore  Romanomm  nomÎDe  Cal- 
MÎiiiOy  quod  praWlAf  malorum  bominum  à  pristÎDo  booore,  jam- 
jamqac  cz  parte  à  aao  déçussent»  et  eodesias  ac  TÎUas  ampli*- 
■imaqve  dona  que  in  eodem  loco  supra  dictus  TÎr  ac  ejus  uxor 
MMaine  Namadia  dereliquerant  cum  auctoritate  gloriosîssimi  régis 
Ibeodoriciv  que  subsigillo  ejus  signata  iuvenimus;  cuncta,  ut  su- 
pra diiînins ,  à  malignis  christianis  direpta  inTenimus.  Igitur  abbas 
Lanfiridus  supradicii  conobii  à  nobis  obnixiùs  expetiit»  ut  nostro  ar- 
cUsIerio  adiremns  proclamationesque  fratrnm  ibidem  commoran- 
tium  audiendo  reciperemus.  Idcirco  fieri  Toluimus  omuinm  in  notitii 
fideliam  nostrorum  magnitudinis  sdlicet  praesentium  sItc  ftituro- 
rum,  qnaliter  Lanfridus  abbas,  ac  ejus  congregatio,  adeuntes  pne- 
semîam  dignitatis  nostne ,  obtulerunt  statuts  gloriosi  patris  Calminii 
supra  dicii  se  régis  supra  memorati  ;  qualiter  suâ  magnificentiâ  per 
aoctàoriiatem  suorum  pneceptorum  honoraTerunt  eumdem  locnm  ; 
qoibasdam  rébus  denomînatis,petentes  denuà  auctoritatemnostripne- 
eepti ,  Telttti  ab  anteeessoribus  Theodorico  scilicet  ac  ejus  filio  Glodo- 
▼eeot  ut  qncGalmlnio  uxorique  Namadie  ac  abbati  Eutherîo  totique 
congregationi  sanctî  Pétri  apostoU,  pariterque  sancti  Gapraûi  marty- 
ris  pro'  remedio  animarum  suarum  coneessa  erant,  nos  iterum  conce- 
damas  corum]  sequendo  exempla.  Denique  petttionibus  Lanfridi , 
abbatis,cuncteque  congregationis  nostri  monasterii  denegare  nolumus, 
insuper  et  ipsis  quorum  an  et  patres  injuste  abstulernnt ,  retando  tc- 
toimus  ut  relinquerent  et  Deo  servientibus  ejusdem  loci  traderent ,  et 
hoc  Bostr»  magnificentic  scriptum  fieri  jussimns,  id  est  ecclesiam 
sancti  Caprasii  qua  Tocatur  Podangas ,  cum  Tillis  in  circuitu  sibi 
adhssrentibus ,  cum  servis  et  anciUis  ac  mancipiis  cunctisque  ad  se 
perlinentibus ,  et  est  in  pago  Lemouicensi  ;  Itemque  aliam  ecclesiam 
silam  tn  vicariâ  Bhvalcnsi ,  Tocabulo  i^elus  Brivatt  tX  ipsam  eui» 
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cunctîa  ad  ae  pertinentibus  mansis ,  cultta  et  încnUif  aîbt  ftdjaoenttbiw 
terris  Tel  aquis.  Nam  etecclesiam  sancii  Fictoris  Tocabulo  Êteremit  et 
est  io  TsUe  Dorensî,  cum  servis  et  mancîpiis  et  unÎTersis  ad  se  perti- 
neotihus ,  et  est  ecclesia  sancti  Portiani  cognomine  Bofy  cum  syWîs  et 
mansis  et  sibi  pertinentibus  Tillis  ac  terris  :  ecclesiam  namqne  sancti 
Andréa  aposloli  de  Pagnans,  que  sita  est  in  TÎcarià  Turiaeerui  cum 
mansis ,  et  servis  et  cunctis  sibi  adherentibus  terris  ;  item  ecclesiam 
saucii  Desiderii  cum  villa  Laurigas,  tyWas  arque  prala ,  mansosque 
qui  in  circuitu  ejus  habentur  ex  ipsâ  hereditate,  serrof  ac  mancipia, 
aquarumve  discurrentia ,  et  villa  lyintrangas  que  sita  est  in  TÎcflriâ 
Viicanensi,  cum  mansis  et  vineisetmolendiniset  universisadseperti« 
nentibus  terris;  in  vicarià  Cantellensi  ecclesiam  Tocabulo  JYavas 
cum  mansis  et  cunctis  sibi  adjacentibus  terris  :  ecclesiam  namque 
sancii  Boniti  cognomine  Carbonerias  cum  villis  et  servit  ancîlUsque 
et  mancîpiis ,  sylvis ,  et  pratis,  et  universis  terris  cultis  et  incultis  qum 
ad  ipsam  ecclesiam  scimus  pertinere  in  montanà  siias  :  item  ecclesiam 
de  Modon  cum  XXV  mansis  ad  se  pertinentibus  ;  villam  namque  Bel- 
Unatensem  cum  mansis,  vineis,  servis  et  ancillis,  et  universis  sibi 
pertinentibus,  item  villam  de  Plumherioê  cum  mansis  et  cuncta  ad 
se  pertinentia  :  in  vicarià  quoque  Rigomensi  ecclesiam  que  sita  est 
prope  monasterium ,  quse  in  honore  sancti  Martini  est  consecrata  vo- 
cabulo  Sadoc ,  cum  vineis ,  mansis ,  pratis ,  molendinis,  servis  et  an- 
cillis,  cunctisque  adjacentibus  terris,  in  circuitu  totum  et  ab  integro 
Domino  Deo  deliberamus  cum  villa  Progolind,  que  sita  est  in  vicarià 
Bandanensi  cum  suia  omnibus  appendiiiis ,  et  unam  capellam  in  ho* 
nore  sancti  Hilarii  in  Molino  villa  sitam ,  pertinentem  ad  Progolinam 
Tîllam,  et  in  CassaniolaSt  mansos  et  vineas  ibidem  ad  Progolinam  vil- 
lam aspicientes,  quidquidinArvemio,  vel  Biturico  ac  LemoTicino  nec 
non  Burgundi&  visum  est  fuisse  de  ipsâ  hereditate  deliberamus.  Et  ei 
iM)strâ  hereditate  vel  auctoritate  beato  Austremonio  primo  presnli 
Arvernorum ,  cujus  sacra  ossa  ab  yulvico  ad  ipsum  nostramcœno- 
bium  transtulimus  ;pro  bénéficie  quasdam  villas  in  comitalu  arrermco 
sitas,  unam  in  Briuatensi  que  vocatur  F'iagiaeus,  aliam  in  Rigo^ 
menti  vocabulo  Primiliaeus ,  cum  mancipiis  utriusque  sexûs,Tineif  > 
pratis,  sylvis,  aquis  aquarumve  decursibus  rel  quidquid ad  jàm  dicta 
aspicere  vel  pertinere  videtur  totum  et  ab  integro,  de  jure  supra  die- 
torum  ac  nostro ,  in  jus  ac  dominationem  sancti  Austremonii ,  primi 
presulis  Arvernorum,  et  sancti  Pétri  apostoli ,  et  sancti  Ci^rasii  mar- 
tyris,  jure  proprietario  oœnobitis  ibidem  Deo  et  supra dictisaervienti- 
bus  solemni  donatione  transferimus ,  et  scilicet  tenore  •  «t  ab  hodiemâ 
die  heredibus  ac  Christioolis  in  eodem  nostro  monaatcrio  oommoran- 
tibus  jure  perpetuo  tint  tradita. 
Hec  crgo  auctorilas  ut  semper  mancat  inconvulsa ,  m»nognimm» 
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■Mlram  ioscrere  cumvimns,  ac  de  annnli  noêtri:  impreMÎone  însi^ir^ 
Mibtcr  JBMÎimu. 


iim  Pippwi      I   ^iCi         I  precellenlifumiregifl 


H.  SiibdiaooBiu  ma   \  JtX  /     ^icem  Adeberti  episcopi  reoognoTt. 


DiUkalendU  febniaru,  indictione  nndccimâ ,  anno  XXIV  regnaste 

Pippino  inclyto  rege. 
Actnm  Arrernis  dTitate  publiée ,  in  Dei  nomine ,  lelieiter.  Amen. 

Cette  pièce,  telle  qae  nous  la  présentons,  est  pins  an- 
tbentiqne  qae  beaucoup  d'autres  copies  qui  en  ont  été 
faites.  Elle  fut  coUationnée  sur  l'original ,  étant  en  par- 
chemin ,  déposé  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Hauzac, 
et  exhibé  par  Dom  Geoi^es  Buirin  de  Civrieux,  garde  des 
archives,  par  Michy,  notaire  royal,  résidant  à  Riom ,  le 
11  mai  1683 

(2)  Charte  de  Durand,  éfoéque  d^ Auvergne,  portani  cm- 
cession  de  f  abbaye  de  Mauzac  à  V ordre  de  Cluny. 

Notnm  ait  conclia  aancta  Dei  eccleiie  fidelibus  tàm  futuris  qoàm 
pneaentibua,  qnod  ego  Durannus,  arremensis  eccleiiie  Epiacopns ,  com 
conaensu  canonicorum  meonun ,  abbatiam  Hausiaceusem  concède  Do- 
mino Deo>  et  aancUf  apostolia  ejua  Petro  et  Paulo,  et  Cluniacensi 
conobio,  coi  domnos  Hugo  abbas  preeat,  per  manua  Roberti,  ejua- 
^fTffi  proTÎncÎB  comitia ,  ad  quem  pnefata  abbatia  temporaliter  reapi- 
eere  "videtar  :  «t  deinoepa  in  poteaUte  et  ordinatione  domni  Hugonia, 
dnniaoenaia  cœnobii  abbatis,  omniumqne  aacceaaonim  ejnademy  1<^ 
cna  pcrpelnaliter  maneat,  iu  lamen  «t  abbaa  ejusdem  loci  et  fratrea. 
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ibidem  coottitiiti  haie  taneUe  natri  eodetie  ddbit«n  obîbMBt  mv«- 
Tcntiam.  Haac  concessionem  fadmos  ego  et  noatne  eooleauB  caBoaiei 
pro  remedio  animarom  nostrarum ,  omniumque  anteceiaorum  leuauc- 
cetsorum  nottrorum ,  hujas  aancta  matris  eoclet îe  epÎMoporom ,  seo 
canonicorum ,  nec  non  pro  remedio  anima  Boberti ,  pnefati  comitis , 
omniumque  parentnm  ejnt ,  pro  animaboi  qooquc  cunctontm  fide- 
linm  deranctomm.  Et  nt  nos  et  focceasores  noftri  Dei  gratia  merea- 
mur  fieri  participes  etoonfratres  omnium  bonoram  qii«  fient  in  ipift 
Cluoiacensi  congregatione,  ipai  quoque  cunctomm  hujus  nostrs  eo- 
clesis  boDommoonsortes  existant.  —  Anno  M.  XCV. 

Sîgnum  DmiAitai  y  Arremeniis  epiaeopi  ; 

S.    —    RoBiaTi  decani  ^ortuensis  ; 

S.    —    BaaTaAiiDi  archipresbyteri  ; 
S.     —    GiLBiETi  de  Pongibalt. 

(StÛTent  d'antres  signatures.) 

(3)  Charte  de  Philippe  I"  partani  confirmation 
de  la  précédente  concenon. 

In  nomine  sanetc  et  indi^idue  Trinitatis.  NoTerint  omnes  sanctw 
Dei  ecclesie  tàm  présentes  quim  posteri  filii ,  quod  Dei  gratiâ  Franoo- 
nim  rex  Philippus ,  Mauxiacum  Teniens,  et  multorum  testimonio  lo- 
cum  ipsum  culpâ  et  desidiâ  inbabitantium  monaehorum  regularis  dis- 
cipliné preraricatione  diù  attritum  addiaeens ,  rogata  Roberti  oomitis, 
et  Wtllelmi  filii  ejus,  Tenerabili  Quniaoensi  abbati  Hugoni  et  omnibus 
suoeessoribus  ejus,  ipsum  cum  omnibus  ad  se  pertinentibus  jure  per- 
petuo  possidendum  atque  regulariter  ordinandum  pro  sainte  anime 
mes  regia  auctoritate  concessi  ;  sicut  pnefatos  comités  dono  et  confir- 
matione  arrerneosis  episcopi  Dnranni  et  canonicorum  ejus,necnon  et 
arcbiepiscopi  Bituricensis  Aldebertiaudieramconcessisse.Si  quis  autem 
huic  donationi  nostre  contraire  eteam  irritam  facerepresumpserit  tàm 
terrenâ  quàm  sacerdotali  censura  ooerceatur»  et  niai  resipuerit ,  per- 
pétue damnationi  sul^aoeat.  Donum  Tero  nostrum  ut  incouTulsum 
permaneat,  et  ut  bec  concessio  nostra  stabilis  et  intaminata  persistât  » 
manu  nostra  subter  signaTÎmus ,  et  sigillo  nostro  impresso  oorroborari 
fecimus.  Actum  est  autem  boc  publiée  Mauriaci,  an.  Dominice  inesff^ 
nationis  M.XGV.  Regni  rero  nostri  XXXYII.  indictione  tertiA,  pré- 
sente et  confirmante  sedisapostoliceLcgatoHugone,  archiepiseopo  Lug- 
dunensi  et  subscribente  :  presentibns  etiamEpisoopis  aliquîbus  et  mul- 
tis  Nobilibus ,  qnos  buic  donationi  subscribere ,  eamque  confirmare 
jussimus. 

PHIUP  •T^  pus. 
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-«  Aasiumi,  epkeopi  Aaiôeotii  («fn  Pi^r). 

•—  WiLUua  de  Befta  ; 

—  Aaamuku  »  epûeo|M  KHaeniii  («f^irtun)  ; 

—  Adbulu^  epUoopi  Lemmeenab  (  de  lÀmoges)  % 

•—    BoBnn  f  pnBpotili  GUromonlMMÛ  {prMt  de  CUrmont)  i 

(SoÎTcnt  d'autres  ti^^iutafet.} 


(4)  Charte  00  Guillaume ,  comte  d^Auvergnet  concernant 

Vahbaye  de  Mauxae. 


QwfTO  uXmt»  gerttitar  masiaiè  litterîe  traderei  ne  traotu  temporii 
A  koaÎBwn  cadeat  menorii,  prudentiuM  aitaeTÎt  discretio.  Netooi 
iU  haqw^  ^«Ad  e^  WillelMnt»  Artemoriim  oomef^  reformando  paœtt 
eom  defltto  Petro  Clan,  abbate  »  et  efns  Aratfibus  pro  injnriif ,  qnai 
Ihniîeecneî  nonaeterio  îsjariosè  intuli,  Hedietatem  omninm  letda* 
mm,  qnc  in  TilU  Biomenii  «fooquo  tempore  aoeeptc  fuerint,  Itberè 
pnBdicla  monaUeno  MauiaoeM  et  ejus  habitatoribne  dono,  et  m  per- 
peinnm  poteideM  concède.  Yeramlanen  fi  qmê  priMliGtîs  babîtctorî- 
bas,pn>  bào  ttedietate  letdamm  eontroTeniam  moTerit,  ego  idem 
WOlelnraa  «{vertntîbiu  MtUraeîendo  monachot  Maniiaoentef  in  paM 
eblînere  ftdaoï.. »*.«•..  8t  qoando»  qned  abiit ,  ego ,  Tel  qni  snb  potefe- 
tate  HMâ  eit ,  alîqnam  injutam  ISecero ,  Tel  qnîf  feoerît  »  ri  abbat  Mau- 
iiacenrii ,  -?el  aliquie  no  mine  ejof  me  emendare  monnerit ,  Mieà  qna- 
dragmu  dies  poet  adnonltionein ,  ei«  iatiffkcere  pToprlÂ  nantt  jure. 
Ad  caMdeai  qnidem  paeem  reformandam  neoeiiariù  aooceuit ,  nt  eg6  et 
abbes  Maniiacent if  nomine  Bof tachloi ,  quoe  melioreê  ejnfdem  Tilltt 
eogaoTimnf ,  aitringi  pneoepimof  facramento,  ut  ooninetuàinesi  quaa 
pacifiée  peler  meuf  in  Tiltt  Maaiiacenii  obCinuerat,  ooncordiier  diee- 
rcBt,  qnibua  eisem  oontentua.  Quod  et  ita  faotum  est.  Pro  qaibus  con- 
slMtndinlbatTillam  et  Tilla  bàbiutorei»  led  et  extraneoi  eiintes  et  re- 
deanteo,  et  ret  eoram  in  eàdem  TilU  dcfioeiiaf  fldeliter  defenderè 
corabo.  Fomm  MaUaiaoenee ,  ficuli  forum  Rioménfe  fidêliler  defen- 
dim.  Liberoeetiam  bominee ,  qni  ex  TilU  abbatis  admeas  tranflieruat 
libéré  Évdire  pemitum«  Tèrraa ,  qum  ad  jus  Mautiacènee  pertinent 
qnae  peiaidebant,  fi  qni  forte  reddere  nolneriat,  abbaf,  qnibns  Tolne- 
lit  et  qnoaiodÀ  Toluerit,  oïdinet  et  diqionat.  Goneaetndiaarii  Tore  ad 
pnepFia  rerertantnr ,  eiœpto  ano ,  qui  remanebit ,  iiMNtl  etatatutb  ^ 
8i  ^naa  intuper  terMf 'ego ,  Tel  meif  ad  juf  beati  Anstremottli  pérti- 
neniceooeapavimafl,  ego  dimitto,  et  meof  dîmitlere  féciam.  Si  qui* 
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TerÀ  jiutîtifliB  pro  aliqvibiis  niMtrU  fioerc  iiotii«iit,  td  ezigendin» 
jus  abbati  non  deero. 

Hanc  litif  traniackîonem  et  paeem  feô  in  capitula  dmiacenai  ego 
WillelmuB  cornes,  cnm  Petro  abbate  ejuadem  monatlerii,  et  cnm  Ena- 
lachio  abbate  Mauiiaoenti*  •••••....•  Hanc  ctiâm  chartam  tenercm  hujna 
pada  oontinentcm  in  «temnm  Talitnram  proprio  aig^lo  nMnîri  pr»- 
cipioy  et  ut  epîaoopoa  et  eapitalnni  CUromonlenae,  aedet  domnna 
Papa,  idemfiiciant,  rogo  et  exopto.  —  1147. 


(5)  Bulle  f  Alexandre  III,  par  laquelle  il  fnei  PoMcqre 
de  Mauzac  sous  la  protection  spédak  du  eaini  siège. 
—  Année  1165. 

Alexander,  epifcopna  aerrna  aenromm  Deî ,  dileeto  ftlio  Petro»  ab- 
bali  monaaterii  Mauaiaœnaia ,  cnnctif  qne  fratrîbna  lam  pweientibu» 

qnàm  ftitnris  regnlarem  Tîtam  profeiaia,  J.If Effeotnmjiialft  poo' 

tnlantibni  indnlgere,  et  TÎgor  cquitatiaet  ordo  ezîgît  rationia,  pn»» 
aertimqaandopetentinmTolnntatemet  pietaa  a^OTat  et  Teritaa  non 
relinquit.  Ea  propter,  dilecti  in  Domino  filii,  ToatrU  joatia  poatnl»- 
tîonibus  dementer  annnimna ,  e(  prelatam  monaaterinm,  in  qno  dÎTino 
maneipati  eatia  obseqnio,  ad  eattnplar  pradeceaaoria  noatri  aanct» 
reoordationia,  Adriani ,  pap«  ,  aub  beati  Pétri  et  noatr&  protectioae 
anacîpimoa,  et  pnBaentia  acripti  priTilegio  oommunimoa,  atatnentea 
ut  quaacnmqne  posaessionea ,  qn»cumque  bona  idem  monaaterium  in 
pnBsentiaruip  juste  et  canonioè  poaaidet ,  ant  in  f uturnm  oonoeasiooe 
pontifionm ,  largitione  regum  Tel  printipum ,  oblalione  fidelium ,  aeu 
aliis  jnstis  modis,  pnestante  Domine  poterit  adipiaei ,  firmatobia  Teatm- 
que  saccessoribua  et  ilUbata  permaneant.  In  quibua  hsc  propriia 
dnzimua  ezprimenda  Tocabulîa  :  eodesiam  de  Gtttteria  ,  codeaiaa 
de  aancto  Hikrio  cnm  capelld  :  ecdeaiam  de  Giaeo  :  eccleaiam  de 
Marenealmis  :  eodesiam  de  Bortia  :  Eedeaiam  de  Oenc  cnm  parocbîâ 
de  FaraTcl  :  ccclesiam  de  Rubiaco ,  cum  appenditiia  auia  :  ecidesiaBi 
Tiddicet  de  castello  et  capelU  Pontis  Gibaldi  x  ecdeaiam  de  aanot» 
Urso  :  ccclesiam  de  Montibus  cum  capellâ  de  Castro  :  ecdesiam  aancti 
Ypoliti  :  ecdesiam  de  Vulvico  cum  capelU  Sancts-lIariB  :  ecdeaiam 
de  lUrtiaco  :  ecdesiam  de  Monestrolo  ;  eodesiam  de  Ceresio  :  eode- 
siam de  Sana-Cultura  :  ecdeaiam  de  Gella  :  ecdeaiam  de  AUucfaiia  : 
ecdesiam  sancti  Andréa  de  Patbas  :  ecdesiam  sancti  Boniti  de  Galmia  « 
ecdesiam  de  Rooca*forti  cum  capelld  de  Caatro  :  ecdeaiam  aancti 
Boniti  montis  Pancberii  cum  capeUis  de  Castro  ;  ecdeaiam  de  Bodonia: 
ecdesiam  sancti  Germani  cum  cappella  de  Castro  :  ecdeaiam  aancti 
Bemigii:  eodesiam  de  Sulec  :  ecdesiam  de  Crnsec  :  eodesiam  d» 
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Laui^iM  :  ecdeaiam  de  Qos  :  eoclesiam  sancti  Deaiderîi  :  eoclet iam  de 
Dreitnràiaa  cam  eoclesiâ  sancti  PrejecU  et  capellâ  de  Palicîa  :  capel- 
Iam  de  Bociaoo  :  ecdeaiam  Mncti  Ambroaii  :  ecdeAiam  Montia-Petrosi  : 
eodcsîam  sancti  Dionysii  :  ecclesiam  de  sancto  Leontio  prope  monaa- 
teriom  Testmm  :  ecclesiam  sancti  Laurentii  :  ecdestajot  sancti  Panli  : 
frcleaiam  sancti  Calmutii|  et  ecclesiam  sancti  Martini,  cum  pertinentiis 
earam  Primiliacum ,  Tauriniacum ,  Habiliacum ,  Salziniam ,  Plombe* 
riam  •  Amaniiacum  et  Mirabellum  cum  Talle  adjacenti.  Terras  de  Jeudis 
dnmtni  de  Gresto  et  domini  de  Rochafort  in  Lubartes  ;  quidquid  ba- 
betis  in  fendis  domini  de  Camaleria,  et  domini  de  Ponte.  Terras  de 
fendis  domini  de  Caslucio  et  domini  de  Turnolio,  domini  de  Turiaco, 
domini  de  Honte-Gasconis ,  domini  de  Enaziaco,  et  domini  de  Geba- 
liaco.  Terras  quas  babetis  in  fendis  Domini  de  Monte-Pancerio ,  et 
domini  de  Scola,  et  domini  de  castello  sancti  Germani.  Statuimus 
etiara  nt  nulli  fas  sit  novas  et  indebitas  coasuetudines  Tel  ezactionea 
eidcm  monasierio  rel  ecclesiia  ejus  imponere.  Sepultnram  quoque 
ipaina  loci  liberam  esse  concedimus,  ut  eorum  dcTotioni  et  extremae 
Yolontati ,  qui  se  illic  sepeliri  deliberaTerint ,  nisi  forte  eicemmuni> 
cati  Tel  interdicti  sint ,  nullus  obsistat  >  saWà  tamen  justitià  matricia 
ecclesic.  Obeunte  Terà  te,ejusdem  loci  abbate  ,  Tel  tuorum  quolibet 
soocessomm,  nullus  ibi  quâlibet  subreptionis  astutiâ  seu  Tiolentià 
prsponatur ,  nisi  quem  fratres  communi  consenau  Tel  fratrum  para 
lanioris  consilii  secundùm  Deum  et  beati  Benedicti  regulam  pr«Ti- 
derint  eligendum.  Decernimns  ergo  ut  nuUî  omnino  bominum  liceat 
pnefatmn  monasterium  temere  perturbare  ,  aut  ejus  possessiones  au- 
ferre.  Tel  ablatas  retinere,  minuere,  seu  ab  abbatie  dignitate  des- 
tiluere,  siTc  quibuslibet  Tezationibus  fatigare,  sed  omnia  intégra 
GonaerTentur,  eorum  pro  quorum  gubernatione  et  sustentatione  con- 
cessa  snnt  usibus  omnimodis  profutura ,  saWâ  sedis  apostolicie  auo- 
torîcate  et  diocesani  episcopi  canonica  justitià.  Si  quaigitur  in  futurum 
eedesiastica  secnlarisTe  persona,  banc  nostra  constitutionis  paginam 
sdens  contra  eam  temerè  Tenire  temptaTerit ,  secundo  tertiÙTe  com- 
monila,  nisi  reatum  sunm  congruà  satisfaclione  correxerit,  potestatis 
bonorisqne  sui  dignitate  careat,  reamque  se  divine  judicio  existeie 
de  perpetratÂ  iniquitate  cognoscat ,  et  à  sacratissimis  corpore  et  san- 
guine Dei  et  Domini  Redemptoris  nostri  Jesu-Ghristi  aliéna  fiât ,  atqne 
in  extrême  examine  districts  ultioni  subjaceat.  Cunctis  autem  eidem 
loco  sua  jura  serTantibus  sit  pax  Domini  nostri  Jesu-Gbristi ,  quatenùs 
et  hic  fructum  bons  actionis  percipiant  et  9pud  districtum  judicem 
praemia  eterns  pacis  inTenîant.  Amen. 
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(6)  Charte  de  I/mis  YII,  'dii  le  Jeune,  confirmant  Us 
primlèges  de  Vahbaye  de  Mauxae»  — •  Année  1169. 

In  nomine  Sftncte  et  indWidae  TriDÎtatis ,  LudoTÎcas  ,  opîtulante 
dÎTine  majestatis  ^atift  ,  Francornm  rex,  effectum  josta  postnlantibiis 
el  régie  rigor  equitatia  et  ordo  ezigit   rationis ,  presertim  qaando 
petentium  Tolantatem  et  pîetas  adjuTat  et  reritas  comiUtur.  Ea  prop- 
ter  dilecti  noatri  Pétri,  Hauxiaoenaifl  monasterii  abbatis^ejusquecoii- 
'Ventûv  petitionibusclementerannoimus,  et  Hauziacense  monasterium 
auteoeaaorum  nostrorum  exempla8equendo,aubregiâprotectione  tali 
ratione  et  lege  quod  extra  manum  nostram  mîttere  tcI  cuiquam  fendato- 
lîodare  neque  nobia  neque  heredibua  noatria  liceat,  aaadpientea  pre- 
•entia  precepti  aanotione  communimaa ,  statuentea  ut  quaacumque 
poaaeaaionea ,  quecuAique  bona  idem  monaateriam  ia  preaeBtiarum 
poaaidet  aut  in  futunim  conceaaione  pontificnm  ,  largitione  aucoeaso- 
ram  noatrorum  Tel  principum ,  oblatione  fidelinm ,  aeu  aliia  juatia 
modia  poterit  adipisci ,  firma  eia  eorumque  aucceaaoribua  et  ilÛbata 
permaneant  In  qutbua  hec  propriia  duzimua  exprimenda  Tocabnlia. 
Prope  prefatum  monaateriam  ecdeaiam  aancti  Laurentii  cum  perti- 
nentia  ana  ,  Tidelicet  TÎcariâ  terre  de  Alabiliaco  (Saint^Lautent-de" 
Mahiliac ,  près  de  la  cour  de  tabbaye)  :  eccleaiaa  aanctî  Pauli.  aanctt 
Martini  et  aancti  Galminii ,  ejuadem  monaaterii  primi  fandatoria ,  cum 
pertinentiia  earum  {Les  églises  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Martin 
n'ont  été  détruites  qu'après  98  ;  celle  de  Saint -Calminius  ou  Carméry 
était  détruite  en   1726.  )  :  item   in   montania  eccleaiam  de  Giaco 
(  Giat  )  cum   pertinentibua  atbi  eccleaiia   el  earum  poaaeaaionibuf  : 
item  eccleaiam  de  Rubiaco  {Royat  )  cum  pertinentibua  aibi  eocletiia 
et  earum  poaaeaaionibua  :  eccleaiam  aancti  Urai  (Saint-Ours)  cum 
hereditate  ana  :  item  eccleaiam  deHontibua  {Saint- Georges^de-Af ans) 
cum  poaaeaaionibua  ania  :  item  eccleaiam  aancti  Tpoliti  {St-ttippolyte) 
cum  hereditate  sua  :  item  eccleaiam  de  WuWico  {yoluic)cam.  perti- 
nentibua aibi   eccleaiia  et  earum  poaaeaaionibua  :  item  eccleaiaa  da 
Martiaco  {Marsat)^  de  Meneatrolo  {Ménétrol),  de  Cereaio  (Ceriera)» 
de  Sana  Cnltura  {Saint-Coust ,  près  de  Chdtel-Guyon) ,  S.  Boniti  de 
Galmia  {Saint-Sonnet-des^Champs),  S.  Martini  de  Aluachiia  («f  aûi£- 
Martin-des-Alloches ,  Martres-dArtières)  et  S.  Andrée  de  Paignana 
cum  earum  poaaeaaionibua  :  item  eccleaiam  de  Rocca  forti ,  que  in 
honorem  Sancle  Marie  conatructa  est ,  cum  caaUro  in  proprietate  aua 
poaito  et  terra  adjacente  per  circuitum  :  item  eccleaiam  de  Dononia 
(Denone^  près  dAigueperse)  cum  poaaeaaionibua  auia  :  item  eccleaiam 
S.  Boniti  Montia-Pancherii  cum  municipio  de  Gathuaiaco  et  terra 
adjacente  per  circuitum  [Montpensier  et  Chapîuzat)  :  item  eccleaiam 
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S.  Germani  {jSainuGennain'des'Fossés)  cnm  caitro  fibi  adjacente  et 
pertinentibns  sibi  ecclesiia  earumque  pofseasionibns  :  item  ecclesîam 
de  Laurigils  {Lorige^  près  de  Saint- Pourçain)  cum  bereditate  sua  : 
item  eocleaiam  de  Breituras  [Droturier,  près  de  Lapalisse)  cum  adja- 
cente sibi  T iUâ ,  prediitf,  aquis  et  sylTÎa  per  circuitum  ;  item  ecclesiam 
•ancti  Ambrotii  in  monte  [du  puy  Saint'Amhroise ,  Bourbonnais)  » 
cnm  ecclesiis  libi  pertinentibus  et  earum  poasessionibus.  Proprîetatef 
quoqne  quammdam  poflsesiionum  prefali  monaaterii  notro  scripto 
dignnin  dnximuf  annotare ,  fcilicet  Mabiliac ,  Taurintac ,  Plnmbertas , 
Sauûniaa  ,  Prîmib'ac  naque  ad  Hurataa  et  uaque  ad  Garmange ,  Aman- 
nac  qaoqae  et  prata  illa  que  protendnnt  a  feteri  Strata  uaque  ad 
terrain  Willelmi  de  Boure ,  et  à  terra  Tbebaldi  uaque  ad  riTum  cur- 
leuten:  terram  etiam  que  protendit  a  terra  'Willelmi  de  Boure  uique 
ad  pnblica  pascua ,  et  a  rÎTO  currente  nsque  ad  Tiam  que  dicitur 
Molèhas  de  Peasat  :  Belanede  :  Aranea  :  castrum  Mirabel  cum  Talle 
adjacente  :  Latbnsiac,  Bociac  et  medietatem  leade  Biomenais  Tille , 
quoqiio  tempore  delur,  probibentes  ne  et  feuda  jam  dicte  monaa- 
terio  pertinentia ,  atcut  de  jure  non  licet,  aliquia  audeat  abaque  con-> 
aenan  abbatia  Tel  fratrum  ejusdem  monaaterii.  Tiolenter  intrare  aut 
lilâ  osurpare ,  acilioet  feudnm  caatelli  de  Bocca  forti ,  in  cujus  turre 
et  cetcria  domibns  babent  cenaum  annnum  :  caatellum  de  aanto  Ger- 
mano  :  feudnm  domini  de  Scola  »  id  eat  Camuret,  et  quod  habet  apud 
Mauziacom et apud Laurigiaa  :  fendum  domini Montia-Pancherii, quod 
babetapud  Dononiam  et  in  terria  eccleaie  aancti  Boniti  cauaâ  cuatodie  : 
fendum  domini  de  Tburiaco,  acilicet  condaminaa  (t^  est  ager  qui  est 
jure  uniiu  domini  et  omni  onere  agrario  immunis)  ejuadem  caatri ,  et 
SaiMtiinaenm  :  fendum  domîuK  Hontift-Wasconia  {^Mont-Gascori^^  id 
eat  'Tillam  aancti  Andrée  de  Paignana  et  quod  babet  apud  Plumbe- 
naa  :  fendum  domini  de  Anaiiaco  quod  babet  apud  Hartiacum ,  et 
eenfOffl  annualem  quem  babet  in  Tillia  beati  Auatremonii  causa  cn*- 
todîe  ;  fSnidnm  domini  de  Gbaalut ,  -quod  babet  inter  Martiacum  et 
Ihosîncnm  :  feudum  domini  de  Ghamaleria  ,  seilicet  brolium  (  bois 
tailUs,  pare)  ejuadem  castri ,  Petiatum  »  Lobariacum ,  Cbàraisun ,  prata 
de  GereaiOy  et  quod  babet  apud  Martiacum  et  Mauziacnm  et  sanetum 
BoBitnm ,  et  Geresium ,  et  feuda  tarios  multos  quos  babet  ab  ecdeaia 
tt  s  feudom  domini  de  Cresto ,  seilicet  qnidquid  babet  apud 
»  Maniiaenm  »  Minbellum ,  Gereainm ,  tel  apud  terram  que 
dicîtiir  Quers  :  fendum  domini  de  Gebaziaco  et  domini  dtt  ftdûca  forti 
in  LobAitea  :  qnidquid  babent  in  Tillia ,  Mauxiaco  seilicet  et  Marciaoo 
et  Gereaîo  et  pertinentîia  «amun  apud  RobMentti  flBdnm  :  WiUdmi 
de  Plants  y  et  feuda  omniom  militum  illomim  qm  dioonlur.de  BubiaoOr 
sdliont  qnîdqnid  babent  ipai  Tel  aliquia  allna  à  Tia  fàmi  naque  fd 
Fontaïus»  et  a  tîA  lancti  PetrI  de  catteUo  uaque  ad Tiasn  montia  fer- 
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rati  :  feada  qnoqne  que  habent  à  beato  Austremonio  hominei  M«u« 
lîacensia  Tille ,  qne  tota  cnm  situ  suo  per  circuîtum  à  rvro  de  Tolon 
usque  ad  eccleaiam  de  Ceresio  et  à  molendino  de  Fichet  usque  ad 
molendiiium  de  Hola  cum  fus ,  pascaia  ,  aquis ,  aquaramTe  decur- 
fîbui  in  domînio  Tel  proprietale  Hanaiacensia  eocleaie  poaita  eise  di- 
noscitur ,  ubilibet  sint  cum  prediclis  eoclesiis  et  earum  pertinentiis , 
prefatis  mooachia  et  eorum  eccleaie  confirmamus ,  precipieuteset  hujus 
preoepti  auctoritate  decernentet  ut  nuUa  eocleaiastica  secularisTe 
peraona  prefatum  monasterium  ab  abbatie  dignitate  destituere ,  Tel 
infra  predictaa  metaa  turrem  sive  castellum  edificare  Taleat;  neque 
aliquis  judex  publicus  aut  quiaUbet  superioris  aut  inferioria  ordiois 
reipublice  procurator ,  ad  causas  judiciaiio  more  audiendas ,  in  TÎllas 
seu  reliquas  possessiones  ubicumque  ad  eumdem  locum  pertinentea 
ingredi  présumât ,  neque  tributa  aut  tallias  Tel  tbeloneum  toUere  » 
aut  bomines  super  terra  ipsius  distringere ,  TÎolentas  bospitalionea 
aeu  oocasiones  ab  eis  ezigere,  nostris  futurisque  temporibus  quis- 
quam  temeritate  sua  audeat.  Quod  ut  ratum  babeatur  in  posterum , 
nominis  nostri  caractère  insigniri  et  sigillo  nostro  muniri  precepimua. 
Actnm  publiée  apud  BriTatum  ,  anno  ab  incamatione  Domini 
H.  C.  LXIX  astantibus  in  palatîo  nostro  quorum  nomina  et  signa 
subscripta  sunt, 

Signum  Comitis  Thiosaldi  ,  dapiferi  nostri  (sénéchal). 
— >        M ATHBi ,  camerarii.  {chambrier), 

—  WiDORiSy  buticttlarii  (bouuiller,  un  des  cinq  grands 

officiers  de  France,  qui  signait  toutes  les  lettres 
patentes  des  Rois,) 

—  Bài>vlfi,  constabularii  (connétable. 
Datapermaoum  Hogoris,  cancellariiet  épiscopi  Snessionensia. 

Philippe -Auguste  confirma  cette  charte  en  1217. 
Louis  YIII  renouvela  la  même  confirmation  en  1224,  par 
des  lettres  signées  de  Pont-Levoy.  Louis  IX  concéda  les 
mêmes  privilèges  en  1269. 


(7}  Extrait  de  la  relation  de  la  vérification  qui  fut  faite 
des  reliques  de  Saint  Austremoine ,  en  VaMaye  de 
Mauxac: 


monachi  Maniiaoenset  Robertnm  Glaromontenaem  epiaco- 

.pnm,  hamilipostnlatione  rogafenut  ni  ad  îpaonim  ecelealam  acoe- 

dere  dignaretur  et  qnantua  theaanraa  de  oarpore  beatî  Auatremonit 

penea  ipaoa  abiooiiditna  maneret  diligenti  oculo  non  reiugeret  in-» 
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tacri.  QiMinim  prcciboâ  prsifttiu  epUoopiu  annaent ,  loenm  Maïuîa- 
^cenjcrn  petiit ,  et  tu  in  qno  oorpiu  beati  martyria  posiiam  erat 
•pcnri  juasit,  «t  ipiam  oorpnf  »  ticat  ab  iodito  rege  Franooram 
Pippino  Uncis  et  wricîa  lîntaaminilma  iaTolatnm  et  reconditnm  fuerat 
et  desoper  itudiotissimè  oorrigiif  ligatam ,  ne  soIti  de  facile  poiset , 
insnper  ipeat  corngiaa  impreifione  tigilli  Pippini  regia  et  alioram 
dadmm  tigillomm  manitu  *  nt  tanti  regii  opni  authentieum  peraa- 
nerel ,  în  rei  oertitudine  invenit. 

Hnic  tim  pnocar»  ostenaioni  oorporit  beati  Anstremoniî  adfuit 
W. ,  pnepoaitni  Claromentensis ,  atancolui  dicti  epiicopi. 

Actnm  eit  boe  anno  ab  incamalimM  Domini  M*  C.  GXYII.  IV  idot 
aprilis. 

Tiré  dn  tome  ieeond  dn  lirre  du  P.  Labbe ,  intitulé  JVoya  5i5/io- 
tkeea  manuêeriptorum  Uhrorum  f  page  607. 

Noos  aurions  pa  ajoater  encore  beaucoup  d'autres  piè- 
ces Itort  curieuses,  mais  il  faut  savoir  se  borner;  celles 
que  nous  avons  rapportées  suffiront  pour  justifier  les  faits 
principaux,  et  pour  démontrer  l'importance  qu'eut  au- 
trefois l'abbaye  de  Mauzac  »  honorée  de  la  protection  des 
papes ,  comblée  des  faveurs  des  rois  de  France ,  illustrée 
par  des  événements  qui  lui  donnent  un  rang  distingué 
dans  nos  annales ,  et  qui  compte ,  parmi  les  doctes  per- 
sonnages sortis  de  son  sein ,  le  célèbre  Génébrard  »  né  à 
Riomvers  1537 ,  ohambrier  de  Mauzac,  docteur  de  Na- 
varre, professeur  de  langue  hébraïque,  archevêque  d'Aix, 
l'homme  le  plus  savant  de  son  siècle.  Son  épitaphe  est  la 
mesure  de  la  haute  réputation  qu'il  s'était  acquise  : 

Uma  eapit  eineres ,  nomen  vix  orbe  ienetur. 
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CONCElUf  ANS  LA  TBmnS  BU  EOT 


FRANÇOIS  PREMIER  DE  CE  NOM 

Qin  rOST  VAICTS  DANS  CIBRMONT 
LM  JEUDI  DIXIBtMB  JVILLIV  t/àM  VIL  T  C  TRlim  BT  TEOTfl. 


(lUiiiliQrIt  «le  1*  biblioth.4e  Clermont,  n*  m,  copié,  à  U  BIbilotti  i)ayaK 
par  H.  A.  Berbrusger,  élève  de  l'Ecole  royale  des  chartei.) 


fer  Conseil. 

Le  xIk^  joar  de  jaing ,  l'an  mil  v«  xxilj ,  a  esté  tenoe 
la  congrégation  des  ampres  nommet ,  assistans  les  esleuz 
Dapré ,  Bron ,  et  Belabre. 


Maistrt  Guillaume  Lallier. 
Mons.  de  Nohaneni. 
MoM.  de  ChanteranU 
€iuiïlaume  Gayte. 
Amable  Amei^» 
Canne  Augier. 
Augier  Curier. 
Maiêire  Jehan. 
Pierre  Mùranges. 
Jehan  Foumier. 
Jehan  Jarrier. 
Michel  BonnefonU 


Geoffroy  Peghoux. 
Robin, Grossauld. 
Michel  Constant. 
Marcques  Blondel. 
Anthoine  BoutmeL 
Pierre  Cheron. 
Mons.  de  Durthol. 
Mone.  de  la  Rivière. 
Mons.  de  Nodor. 
Mons.  Chanterler* 
Maistre  Jehan  Combelle. 
Michel  Grasilpan. 


Ont  esté  exposez  par  mesdilz  sieurs  les  esleuz,  tou* 
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f:;bant  la  venae  du  roi  et  provision  qui  a  esté  faicte ,  que 
sera  exécntée  ainsi  qae  s'ensuyt. 

S'ensuivent  les  affaires»  mémoires  et  ordonnances  tou- 
chant Testât  de  la  venue  du  roy. 

Les  farceurs  et  joueurs. 

Quant  aux  farceurs,  Pierre  Constant ,  et  pour  luy  ay- 
der  es  service,  commis  maistre  Pierre  de  Louvain,  Mont- 
faulcon ,  Michel  Constant  et  Pierre  Cheron. 

L'artilherie  et  pouldres. 
Quant  ad  ce  chaps ,  le  lanternier ,  le  fondeur.  Pour 
solliciter  les  susditz  et  y  avoir  l'intelligence ,  Augier,  Cu- 
rier,  Pierre  Rebatel  et  Antboine  Brun. 

Tabourins,  trompetes  etpiffres. 
Thomas  Boudet  et  Jacques  de  Louvain ,  qui  feront  ce 
qui  sera  nécessere ,  quant  ad  ce.  {Nota.  Cet  article  porte 
à  la  marge  :  —  )  Non  demander  au  trompeté  de  Beau  Re- 
gard ,  beau  frère  de  Loys  Guibert. 

Pourier  laparolle  au  rot  et  présenter  la  ville. 
Hons.  Ghanterler  ;  et  communiquer  à  mous,  le  lieute- 
nant Maoguin  (et)  esleu  ce  qu'il  devra  fere. 

Fere  le  pelle  que  sera  requis. 
Mons.  de  Ghanterant,  Pierre  Cheron ,  et  prandront  le 
conseil  de  Pierre  Constant  et  autres  qu'ilz  adviseront. 

Fere  le  don  au  roy,  et  qtiel  don. 
Hons.  le  lieutenant,  Pierre  Horanges,  Jehan  Assolent, 
et  Amable  Ameilh ,  et  de  conseil  ce  qui  sera  nécessere. 

La  fontaine. 
Haistre  Honnorat  ;  pour  la  fere  tirer ,  Marcques  Blon- 
del  y  maistre  Jehan  Gelme,  Pierre  Bloy. 

Le  sable  nécessaire. 

Robin,  Grossault,  Neuffons,  et  Lorrain  dez  Paris. 

T.  m.  4 


50  msTOiBB. 

Lei  iapitseritê  et  pour  fere  tendre  les  rue». 

Symon  Dachastel ,  Michel  Yilestre ,  Anthoine  Champ , 
Hngnace  Grasilpan,  et  Jehan  Lamyne,  Eustropy  Claus- 
tre,  Geoffroy  ou  Claude  Peghoux  et  Jehan  Curier. 

Fere  les  commandemens  dee  provisions  aux  hostelliers , 

bouchierif  boulangiers. 
A  mess,  les  lieutenant»  esleuz,  procureur  et  greffier. 

Fere  nettoyer  les  rues. 

Anthoine  Mosine ,  Scotas,  Jehan  Baubyer,  Jehan  de 
Champeys. —  Et  es  faubourgs  à  ms.  de  Montreront. 

Faire  les  eschafaulx. 
(Nota.  Aucune  observation  au-dessous  de  ce  titre.) 

Fere  les  bandes  des  livrées  par  paroisse  ou  autrement , 
et  pour  provision  de  basions. 

Pour  le  Port ,  Michel  Bonnefond  et  Anthoine  Astel  ; 
pour  Sainct  Pierre,  Jehan  Pellisier  et  Gosme  Augier;  pour 
Saint  Gênez ,  Thomas  Boudet ,  Anthoine  de  Riom ,  plus , 
Jehan  Jarrier,  Anthoine  Mozat»  Estienne  Celayer,  et 
Jehan  Couches,  et  Anthoine  Ymbault ,  dit  Penot. 

[En  note  marginale).  —  Expédié  à  Saint  Gênez  Bault 
Noyer. 

Commettre  capitaine»  es  dictes  paroisses. 
Nota.  —  Nulle  obsenration  au-dessous. 

Faire  les  munitions  des  foins ,  pailhes ,  avoynes. 

Guibert  et  Gilbert  Aubier ,  Jehan  Bertaud ,  et  Yigou- 
roux,  Gaschieret  Saulnier. 
Pour  conduire  et  avoir  la  charge  des  afferes  en  général , 

et  que  tout  ce  qui  sera  faict  par  les  soubz  nommez  soii 

accomply  et  entretenu. 


Mons.  le  lieutenant. 
Mons.  de  Chanterant. 


Mons.  de  Durthol. 
Jehan  Assolant. 
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Jfofu*  deNohaneni, 


Guilkiume  Gayte. 
Pierre  Cheron. 
Mons.  Chanierkn 
Avec  les  esleut. 


Amable  Ameilh* 
Pierre  Moranges. 
Mons.  de  Nodol. 
Jehan  du  Risz. 

Et  les  douze  susnommez  se  rassembleront  pour  traicter 
des  afferes  et  négoces  de  la  dicte  Tenue ,  et  les  six  pour- 
ront conclure  en  Tabsence  des  autres. 
Trisaurier  général  pour  fournir  aux  nommez  ce  qui  sera 
nécessere ,  eeïkm  Vargenî  qu'on  lui  baillera. 
Jehan  Foumier. 

Faict  ledit  xix*  jour  de  jning,  Tan  mil  y^'  xxxiij. 
Nota.  Entre  le  procès-verbal  de  ce  premier  conseil  et 
celui  du  second ,  on  trouve  les  trois  indications  suivan- 
tes au-dessous  desquelles  aucun  nom  n*a  été  placé. 
Pour  faire  dresser  les  cheminées» 
Pour  fere  abbaire  les  auvens. 
Pour  fere  tendre  les  cordes. 

Aujourd'huy  xxj*  juing,  par  mess,  les  commisseres 
depputez,  a  esté  ordonné  le  paille  estre  baillé  à  fere  à 
Fiançojs  le  Yasseur ,  brodeur»  selon  le  pourtraict  qui  en 
a  esté  iSûct,  et  pour  la  façon  dlcelluy  a  esté  au  orde  à 
xxxrij  L  9  et  l'on  Idy  fomira  velour ,  satin  et  autre  estoffe 
nécessere. 

Plos  9  a  esté  ordonné  qtie  sera  baillé  à  H*  Bremont 
Donlat ,  qui  a  demeuré  deux  jours  pour  deviser  la  façon 
qu'on  devra  prandre  à  TafTere ,  la  somme  de  six  livres 
par  Jehan  Fonmiër,  trésorier,  auquel  ae  sté  baillé  man- 
dement d'icelle. 

Plos  9  est  ordonné  que  sera  baillé  à  sieur  Jehan  Asso- 
kal  et  Thomas  Bondet,  pour  aller  à  Lyon  fere  la  fomi- 
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tare  de  ce  qui  sera  nécessere,  selon  le  mémoire  qui 
lear  a  esté  baillé  jnsques  à  cinq  cens  liyres  de  gaiges  de 
la  Yaysselle. 

Ledit  jour,  à  une  heure  après  midi,  a  été  conclud  et  or- 
donné par  mess,  les  commisseres,  ordonnez  pour  ledict 
àfTere.  —  Premièrement  qu'il  sera  baillé  mandement  de 
dix  liyres  à  Marcques  Blondel ,  l'un  des  commisseres  des 
fontaines ,  et  sera  alloué  et  en  tiendra  compte. 

Plus  y  sera  baillé  autre  mandement  à  sieur  Jehan  As- 
solent ,  de  ce  qu*il  aura  baillé  pour  la  despense  qu'il  a 
faicte  pour  aller  a  Ogerolles;  plus»  ce  qu'il  a  foumy  pour 
le  poelle  en  sera  ramboursé,  et  lui  en  sera  aussi  baillé 
mandement. 

Pour  avoir  argent  sur  les  |:aiges  empromptez ,  l'eslea 
Belabre  ira  vers  mons.  de  et  le 

prier  d'en  prester  ce  que  les  xij  commisseres  s'en  obli- 
geront a  luy. 

Plus ,  a  esté  ordonné,  quant  a  aller  au  devant  de  mons. 
d'Albanye,  que  l'on  ira  à  son  devant,  et  qu'on  lui  en- 
Toyera  du  vin. 

Pour  fere  réparer  les  chemins ,  sont  depputez  Symon 
Curier  et  Gilbert  Bousset. 

Pour  fere  acoultrer  les  ponts  des  portes  de  la  ville , 
sont  depputez  Pierre  de  Brion  et  Pierre  Lascoutz ,  me  - 
nuzier ,  et  Jehan  Anthoinette ,  charpentier.    . 

Que  le  capitaine  sur  le  faict  de  la  paroisse ,  sera  ha* 
biUé  d'une  robe  de  livrée,  comme  les  serviteurs  de  la 
viUe. 

Pour  faire  tendre  les  cordes  et  acoultrer  les  crochetz 
par  les  rues,  sont  depputez  Marcques  Blondel  et  Jehan 
Lamyne. 

Pour  signer  les  mandemens  nécesseres  pour  la  de»- 
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pense  dodit  faict*  sont  commis  les  esleaz  Dopré  {Ce  mm 
a  été  biffé  ennUie)^  et  Goillaame  (rayte,  et  chascun  d  *eiilz. 

S*  Conseil. 

Conseil  tenu  par  les  soobz  nommez ,  le  landj  xxiij« 
dndict  moys  de  joing»  pour  le  faict  de  la  venne  da 
roy. 


Mon$*  Mauguin. 
M^  Jehan. 
Mtnu.  de  Nodor. 
DMrikol. 
T.  Baudet. 
A.  Ameilh. 
J.  A$9tmleni. 
A.  Chefùn. 
Bonnefant. 
Ogier  Curier. 


M*  Guilh  Laitier. 

Mon».  Chanierler. 

Chanierani. 

Pierre  Gayie. 

Vaiyeton. 

Guill.  Gayie. 

M.BUmdel 

De  I/mvain. 

Vray. 

M.  Constant. 


A  esté  ordonné  que  les  entreprinses  faictes  par  les 
oonseilz  piécédens ,  seront  entretenues  et  exéqutées  ; 

Que  BKms.  Lallier  et  eommisseres  à  fere  fere  le  don 
an  Toy ,  parleront  aux  orfèvres  ,  avant  que  ceulx  qui 
vont  à  Lyon  partent  ; 

Que  lesdits  Assoulent  et  Bondet ,  commis  pour  aller  à 
Lyon,  parleront  à  mons.'de  Clermont,  auquel  l'on  escripra 
lettres  pour  la  ville  ; 

Que  les  commis  à  la  munition  visiteront  les  avoines  et 
victaailhes ,  et  y  vaqueront  ; 

Que  le  vin  donné  i  mons.  d'Albanye  sera  alloué ,  et 
autres  choses  fomyes  pour  sa  venue  ; 

Que  sera  bailley  à  Ogier  Curier ,  commissere  de  l'ar- 
tilherie ,  iiij  livres  ; 

Que  Pierre  Roy  vacquera ,  par  journées ,  au  faict  des 
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fontaines  »  pour  les  rabilher.  De  ce  qv'il  Tacqaen  de  n 
main  »  en  sera  satisfaict  ; 

Qae  Teslen  Bnin  et  Gaschier  iront  anjourdliai  coucher 
à  Yssoire,  vers  mons.  le  gouvernenr ,  pour  trouver  moyen 
d 'avoir  argent  sur  gayge  ou  autrement  ; 

Que  M*  Robbert  et  antres  ooTriers  qni  seront  Aep- 
patez  par  les  commisseres  ordonnez,  seront  entretenus, 
et  yacqaeront  à  besoingner ,  et  seront  payez  et  satisfaits 
de  leurs  dictes  journées  ^  vacations  et  estoffes,  à  la  discré- 
tion desdictz  commisseres. 

A  esté  ordonné  ledict  jour,  par  lesdictz  commisseres, 
que ,  quant  au  don  qu'on  doit  fere  au  roi ,  actendu  qu'on 
n*en  a  peu  convenir (t)  aux  orpheuvres  de  ladicte  ville, 
pour  le  fere ,  que  les  sieurs  Jehan  Assoulent,  ^Thomas 
Boudet  et  aussi  Anthoine  Gistel  qui  vont  à  Lyon,  en  auront 
conférance  à  mous,  de  Clermont ,  pour  en  parler  à  mons. 
le  légat ,  pour  sçavoir  ce  qu'il  conviendra  donner  et  de 
la  façon  dudict  don ,  et  que  audict  Anthoine  Gistel  sera 
baillé  de  gaiges  jusques  à  deux  cents  livres,  et  ils  feront 
fere  audict  Lyon  ledict  présent,  selon  le  mémoire  quMlz 
ont,  ou  que  autrement  sera  advisé  par  de  là.  Les  copnmis- 
seres  de  la  ville ,  depputez  à  fere  fere  ledict  don  sont  des- 
diaiigez  de  ladicte  commission,  assçavoir  :  le  UenteBant 
Horanges ,  Amable  Ameilh  et  Jehan  Assoulent. 

Plus  est  ordonné  que  sera  baillé  aux  commisseres  dep- 
putez à  fere  le  mont  de  la  pucelle,  assçavoir  ;  Gheron , 
de  Louvain,  et  Constant ,  dix  livres,  et  en  tiendront  \» 
compte. 

Du  mercredi  xxv^  désdicts  moys  et  an. 
Jlfofu.  Drain.  |  /.  du  Rtsz. 

CiUel.  I  G.  GuyU. 


Kerre  Gayie. 
Pierre  Maramges. 
CrespaU 
Mauguin. 
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Broiêes. 

Gasehier* 

ChanterUr. 


A  esté  exponsé  que  l'esleu  Bran  et  Gaschier  ont  été  vers 
mons.  le  gouvemeur  da  Prat ,  qui  a  offert  prester  jusques 
à  la  fin  d'aoust  mil  liyres.  •—  A  esté  ordonné  qae  six  des 
personnages  qai'  sont  obligez  ponr  ce  qui  a  esté  em- 
prompté  parcy  devant,  se  obligeront  à  mons.  le  gouver- 
neor  pour  la  somme  qu'il  vouldra  prester»  et  icelle  ilz 
garderont  entre  leures  mains  jusques  à  ce  que ,  par  l'as- 
aeoiUée  généralle ,  leur  sera  pounreu. 

A  esté  ordonné  que  sera  baillé  x  livres  à  l'esleu  Belabre 
par  le  trésorier ,  pour  fere  les  menuz  fraiz  qu'il  convient 
fere  icy ,  et  en  tiendront  le  compte. 

A  esté  ordonné  que  le  «apitaine  de  la  ville  sera  mandé 
pour  mectre  ordre  à  fere  les  bandes  de  la  ville. 

A  esté  ordonné  que,  pour  visiter  les  maisons  et  lougis 
de  la  dicte  ville ,  sont  dcpputez  Michel  Pelissier,  Estienne 
Ceberot ,  Gilbert  Danthan  et  M«  Anthoine  Bemyt ,  et  fe- 
ront registre  de  toutes  les  maisons  et  lougis ,  et  feront 
les  commandemens  de  les  préparer. 

Pour  choisir  les  vins,  sont  depputez  mons.  de  Durthol, 
Guillaume  Gayte  et  Jehan  Dapeschier,  et  appelleront 
avec  eulz  Jehan  Bonichon ,  et  autres  qu'ils  verront  et 
adviseront  de  appeler. 

i«  Conseil. 

Du  jeudi  xxvi*  jour  de  juing  audict  an ,  les  esleuz  du 
Pré,  Brun  et  Belabre  assistans  avec  les  dessoulz. 

Uons.  Mauguin.  1  Mons,  de  la  RivUre. 

Mans,  de  Nodor.  \  Pierre  Cheron. 
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Mons.  Chanterler. 
Bfaistre  Barthélémy  Brozeet. 
Mans,  le  lieutenant 
Mons,  de  Chanterant. 
JUons.  de  Nohanent. 


Pierre  Moranges. 
Mons.  de  Durthol 
Guillaume  Gayte* 
Amable  Ameilh. 


A  esté  exposé  par  les  eslenz  qa'il  y  aaroit  difficuUé- 
d'assembler  les  douze  personnages  nommez  (?)  »  et  par  ce 
moyen ,  que  certaines  heures  fussent  déterminées ,  pour 
fere  l'assemblée  desdictz  douze  personnages ,  à  tout  le 
moins  deux  fois  du  jour. 

Plus»  a  esté  exposé  de  ce  que  Jehan  Fournier,  trésau- 
rier,  n'avoit  aucuns  deniers  riëres  luy,  pour  subvenir 
aux  affercs  de  la  Tenue  du  Roy,  et  que  sur  ce  fut  porveu, 
protestant  d'accomplir  ce  que  sera  en  eulx ,  ponreu  qu'ilz 
aient  argent,  autrement  ont  protesté  de  n'estre  tenu. 

Plus  a  esté  exposé  quant  au  capitaine  de  la  Tille ,  lequel 
a  esté  séans  présentement,  et  lequel  s'excusoit ,  si  au  lieu^ 
de  luy  on  en  auroit  ung  autre. 

Gonclud  a  esté  que  les  assemblées  desdictz  douze  per* 
sonnaiges  se  feront  deux  fois  du  jour,  assaToir,  de  matin, 
entre  cinq  et  six  heures  »  et  de  soir ,  entre  troys  et  quatre 
heures. 

Quant  à  l'argent ,  pour  ce  que  les  bagues  d'or  estans 
rieres  ledict  Foumier  bailhées  audict  Foumier,  par  mons» 
de  Burthol ,  par  lui  prinses  de  bon.  homme  Françoys  de 
Reddont ,  pour  lesquelles  s'en  est  obligé  audict  de  Red- 
dont ,  sellon  l'obligacion ,  estant  rieres  ledit  de  Reddont 
receue  par  maistre  Guillaume  Heschin ,  seront  mises 
entre  les  mains  de  l'esleu  Belabre ,  qui  fera  diligence  de 
trouTer  argent  sur  icelles;  à  quoy  a  ledict  sieur  de  Durthol 
consenti  et  a  mis  rieres  ledict  Belabre  la  certification  si- 
gnée dudict  Foumier  desdictes  bagues  du  xx  de  ce  moys 
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4e  juiDgy  qui  seront  recouvertes  dans  le  terme  de  l'obli- 
gidon ,  dont  mention  est  faicte  à  l'assemblée  généralle 
dernièrement  faicte ,  et  ledict  Belabre  les  luy  rendra ,  en 
liiy  bailhant  l'argent  qni  seront  engagées.  —  Faictà  Cler- 
mont ,  en  la  maison  de  la  ville ,  ledit  xxvj*  jour  de  juing , 
Fan  mil  cinq  cens  trente  troys. 

F.  CHAMPAIGNAG, 

Par  eommandemens  des  dessus  nom^ 
mes  9  le  clerc  de  la  ville  absent. 


e«  Conseil. 


Du  ucvj  dadict  moys. 
Assemblez  mess,  les  esleoz  : 


GuilL  Gayie. 
Mans,  de  Durthol 
Wons.  Droin. 


Mons.  Mauguin. 
Pierre  Cheran. 
Pierre  Moranges. 
JH^  Pierre  de  Louvain. 

A  été  ordonné  que  tous  les  mandemens  nécesseres 
seront  expédiez  par  les  esleuz ,  et  sieur  Guill.  Gayte  et 
chascun  d'eulx  sont  adnothezK?),  et  ceulx  qui  recepvront 
Targent  en  tiendront  compte. 


"»• 

OoiiMil» 

Da  xxvij*  juing. 

Assemblée  tenue 

par 

lesdictz  esleuz ,  assistants  mess 

Lallier. 

Brosses. 

GuiU.  Gayte. 

Pierre  Gayie. 

Le  sieur  de  Durihol 

Moranges. 

Cisiel. 

Ckanierter. 

DeNador. 

I.  du  Ri$%. 

P.Cheron. 

A.  Ameilh. 
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A  esté  expoasé  que  les  gens  de  pratique  oot  délibéré 
fere  bande  honorable ,  si  ont  requis  estre  délibéré  si  la- 
dicte  bande  ira  devant  oà  derrière  ^  car  n*ont  délibéré 
estre  au  millieu. 

A  esté  requis  que  le  Tin  «chapté  du  chantre  de  Cha- 
matières,  pour  envoyer  à  mons.  d'Albanye  y  lui  soit  payé. 

Aussi  a  esté  requis  que  le  vin  marchandé  et  marqué 
de  la  vesye  Estienne  Bonnet  soit  baillé  de  l'argent  pour 
vivre. 

A  esté  plus  expousé  et  requis  de  commectre  gens  pour 
fere  tendre  les  cordes. 

Plus  de  communiquer  avec  mess,  de  Tesglise,  touchant 
ceste  afTere. 

Condiuilonifl. 

A  esté  ordonné ,  quant  au  faict  des  gens  de  pratique , 
que  leur  sera  faict  repponce  que  n'a  esté  riens  condnd 
au  présent  conseil ,  pour  ce  qu'il  my  avoit  les  gens  dn«» 
dict  estât,  et  a  esté  remis  à  l'assemblée  des  treze^  et  ce 
pendant  en  sera  parlé  à  mcms.  l'ofiicial  en  particulier, 
et  à  mons.  le  vice  prélat  (?]. 

Que  le  vin  achapté  du  chantre  de  Chamalieres  biy  sera 
payé. 

Aussi  à  la  vesve  de  Estienne  Bonnet  grosse  teste, 
luy  sera  baillé  x  livres ,  et  sera  faict  une  serrure  à  la 
cave ,  et  sera  baillé  dodict  vin  à  mons.  de  GleniKMit  ung 
poinson. 

Que  sera  communicqué  de  TafFere  à  mess,  de  lesglise. 

Que  pour  avoir  les  cordages  et  fere  tendre  au-dessns 
de  la  rue  du  Port ,  soit  commis  Jehan  Dupescbier ,  foi* 
Epts ,  Garin ,  Antrand ,  Benoît  Blaty ,  maistre  Anthràie 
Clerlande ,  Nycolas  forge ,  Pierre  Boulongne ,  Jehan  Rô- 
billot,  Guill.  Debort,  Jehan  Lamyne,  Mary  Armand. 
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#<*  ConseU. 
Da  loadj  dernier  jour  de  juing  l'an  mil  t^  xxxiij. 


Mon$.  Mauguin. 
JTof».  Droiru 
JToM.  Chanierler. 
Mans,  de  Nodol. 
Guillaume  Gayte. 
Pierre  Ckeron. 


Amable  Ameilh» 
Pierre  Moranges. 
Geoffroy  Peghoux. 
Symon  Cistel 
Ànth.  Gaschier. 
Jehan  du  Risz, 


A  esté  expooeé  qne  mons.  d'Albanye  a  escript  lettres 
foi  ont  esté  leoes,  par  le^qneOe»  mande  que  le  Roy  partit 
yerde  Lyon,  et  s'en  passe  par  Thier,  et  de  là  &  Riom,  et 
«pris,  en  ceste  yille ,  par  qnoy  est  nécessere  de  pourvoir 
andid  afTere ,  asscavoir  à  avoir  argent»  et  aussi  donner 
ordre  d'avoir  vivres  de  blez  de  froment  et  avoine  t  et 
autres  choses  nécesseres. 

A  esté  de  plus  expousé  qu'il  y  a  dangier  de  peste  cheuf: 
Txabd  9  gendarme ,  et  que  l'inconvénient  est  advenu  de 
dieux  Yeronat  de  Moutferrand ,  et  qu'il  avoit  esté  or* 
donné  que  les  principaolx  de  Montferrand  entreroient, 
et  les  moindres  af  poorterojent  buUetins ,  ce  qui  n'est  en- 
tretenu, et  qu'ilz  entrent  jndifKreiiaaiieat  ;  M  ont  requis  y 
estre  advisé. 

Aussi  a  esté  expousé  que  mondict  sieur  d*Albanye  a 
mandé  par  sesdictes  lettres  qu'on  devoit  fere  entrée  à 
mons.  le  légat  ;  si  ont  requis  y  adviser. 

Pins ,  a  esté  expousé  qu'il  seroiit  mnvenàble  de  fere 
aplaner  la  place  de  Jaolde  des  immondices  qiâ  y  sipl. 

C«iicluflioiui« 

A  esté  ordonné  qM  Tesleii  Brun  et  Gasohier  iront  «n^ 
jonrdliny  vers  mons.  le  gouvèmeuk';  pour  sçav^  atM 
lui  queh  gens  il  voiridra  que  s'obligent  pour  la  somrme 
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qu'il  Tonldra  prester ,  et  qa'il  [donne  bon  terme  s'il  Injr 
plait,  on  à  perte  de  finances;  et  après  il  feront  tenir  as- 
semblée généralle ,  pour  garder  de  indempnité  ceulx  qui 
s'en  obligeront. 

Quant  au  blé  qu'on  fera  fomiture  d'iceulx ,  en  sera 
faict  commandement  aux  boulengiers  de  s'en  fornir,  et 
que  l'on  enroyera  avec  eulx  un  des  commisseres  à  Ma- 
ringues. 

Quant  à  l'avoine  que  celle  qui  a  esté  arrestée  par  les 
commisseres  hors  ceste  ville ,  qu'on  la  retirera  et  sera 
mise  en  deux  greniers,  et  lesdictz  commisseres  auront  la 
charge  de  la  distribuer  et  en  pourvoir. 

Quant  à  l'entrée  de  mons.  le  légat,  lui  sera  faict  entrée 
honorable,  et  sera  faict  ung  paille  de  satin  ou  damas 
rouge. 

Que  les  troys  portes  principales  seront  gardées  anx 
despens  de  la  ville  comme  devant ,  et  les  autres  seront 
gardées  par  les  voisins,  autrement  seront  fermées,  et  que 
les  femmes  (?)  pyonieres  seront  entretenuez  aux  dépens 
de  ladicte  ville. 

Qant  à  fere  combler  et  aygaller  la  place  de  Jaulde , 
sont  commis  Michel  Yidilhe,  Amable  Ameilh  et  Anthoine 
Hosnier  Gertas. 

•«  Conseil. 

Ledit  jour,  à  heure  de  quatre  heures  après  midi ,  sont 
comparus  M*  François  de  Nodor ,  Symon  Cistel ,  Pierre 
Horanges,GuilL  Gayte,  Amable  Ameilh ,  en  costelde  la 
ville  assigné  à  la  présente  heure,  qui  ont  protesté  contre 
les  autres  conseillers  estans  à  la  ville,  absens^  de  tous  des- 
pens, intéretz  et  dommages  qui  en  porroient  advenir  par 
faalte  de  ne  traicter  du  nécessere  au  présent  conseil ,  et 
aussi  y  est  comparu  W  Jehan  Droin,  qui  a  (aict  sembla* 
blés  protestations. 
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Et  après  a  compara  arec  les  cy-devant  nommés  mons. 
Hanguin. 

Et  a  esté  exponsé  que  aajonrdliai ,  après  le  conseil  du 
matin  tenu»  mons.  d'AIbanye  a  escript  qa'il  conyiendra 
faire  antre  entrée  à  mons.  le  danphin  ;  si  ont  requis  y 
adyiser. 

A  esté  ordonné  que  Iny  sera  faict  entrée  la  pins  bon- 
norable  que  sera  possible  i  et  sera  faict  nng  paiUe  des 
coUeors  de  sa  devise. 

tO«  Coiuieil* 

Ledit  jonr  à  yiij  heures  du  soir. 

Assemblez  lesditz  conseillers. 

A  esté  ordonné ,  après  avoir  ongr  le  rapport  de  Thomas 
Boodet  et  Anthoine  Cistel ,  qne  sont  venus  de  Lyon ,  qui 
ont  achapté  une  coppe  d'argent,  d'aure  magnificque» 
pour  présenter  au  Roy ,  qui  a  esté  exhibée ,  et  ont  dict 
avoir  loné  six,  et  a  esté  ordonné  qu'ib  seront  payés  de 
leurs  joomées  de  la  ville,  du  merché  qui  a  esté  faict  avec 
enlx  et  aussi  tous  autres  qu'ilz  loueront. 

1 1«  Coiuiea. 


Du  premier  de  juillet. 
F.deNoâor. 
P.  Moranges, 
Crespat. 
J.Dr&in. 
J. 

/•  Neuffims. 
J.  Cistêl. 
P.GayU. 
G»  Gayie, 


jr«  G.  Lallier. 
/•  Robillot. 
J. 

/.  du  Risx. 
P.  Cheran* 
A»  ÀMncilh. 
P.  de  Louvain. 
R.  GorsauU. 
C.  Augier. 


A  esté  expousé  et  remonstré  que  les  commiaseres  des- 
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pQtez  à  feie  fera  les  ystoires  ont  requis  avoir  da  ta- 
phetas  et  damas  eoTiron  quatre  vingtz  ou  cent  aulnes 
pour  fere  les  haUlleinens  des  joueurs,  et  à  fanlte  de  les 
lèor  bailler ,  ik  ont  foict  les  protestations  contre  lesditz 
esleuz  ausqnelz  lesdiets  esleaz  avoient  repponda  qu*ilz 
n'ont  deniers  'ponr  fournir  esditz  afferes  et  autres  con- 
cernans  lédict  afTere ,  comme  ilz  ont  souvantes  fois  par 
cy  deyant  expousé. 

Et  si  lesdictz  draps  de  soye  baillez  esdictz  joueurs  leur 
demeureront  ou  si  seront  retirez  par  ladicte  yille. 

Plus  que  soient  commis  contrerolleurs  pour  se  prendre 
garde ,  et  solliciter  les  comiiiiss^res  dépputes  es  afferes 
concemans  ledict  faict. 

A  esté  oonclMil  et  ordonné  qu'on  retirera  les  deniers 
que  mons.  l'ofQdal  veutt  prester,  etqne  lesdietz  faabflhé- 
mens  seront  fonmys  et  payez,  et  leshabilhemens  demoa- 
reront  à  ceulz  qui  joueront  et. feront  les  ystoires,  et  sont 
commis  pour  cotitrerolteurs  Pierre  Moranges  eiW  Jehan 
Droin ,  pour  visiter  et  solliciter  les  commisseres  depputez 
sur  cbascun  estât. 

A  esté  bailhé  mandement  de  vingt  solz  à  Jehan  Soulier, 
laboureur  du  Port,  pour  avoir  et  admener  du  boy  pour 
fere  les  chapelles. 

Du  ij«  juillet. 

Pour  pourvoir  t  fere  entrée  à  mons.  le  dauphin  et 
légat. 


/.  du  Risz. 
Michel  Pellissier, 
P.  Moranges. 
J.  Gayte. 
M.  Pierre  Bëuti. 


Pierre  Cheran. 

J.Cistel. 

M^  P.  de  Louvain, 

M*  Barthélémy  Brosses. 

/.  Dupeschier. 


HI8T0IU.  63 

A  esté  ordonné  ce  qui  s'ensuit  : 

Premièrement ,  qnant  à  i'afere  des  joueurs  et  escha- 
faolx,  que  les  commisseres  pour  l'entrée  du  Roy  poar- 
Yoiront  aux  entrées  de  mess,  le  dauphin  et  légat, 

Et  qu'on  enyoyera  le  procureur  de  la  yille  à  Thiar , 
pour  sçaroir  le  train  de  la  court  et  par  où  le  Roy  passera, 
avec  ung  antre  home  pour  en  advertir  la  ville  de  ce  que 
sera  nécessere. 

Luy  sera  baillé  Tj  livres  pour  sa  despense  et  de  l'homme 
qai  yra  avec  luy. 

L'ordre  de  précéder  des  bandes  et  l'ordre  qu*on  y  tien- 
dra, remis  à  une  autre  assemblée  de  conseil. 

Sera  envoyé  Jehan  Bertrand  à  Maringues ,  pour  fere 
fomitore  de  blé ,  auquel  sera  baillé  v  livres  par  le  tréso* 
rier,  et  ce  qu'il  y  fera  sera  entretenu. 

tS'ComieU. 

Du  jeudi  iij*  jour  de  juillet,  l'an  mil  v*.  et  trente  trOys* 


Symon  CisteL 
Jehan  du  Risz. 
JKoûfrt  Barthélémy  Brosees. 
namas  Baudet. 
Gerauld  Crespat. 
Pierre  Morangee^ 
Anthoine  Gasehier. 


Mtms.  Drmn. 
Mont,  de  Néâot. 
Mons.  de  Nehanent. 
GuilL  Gayte* 
Pierre  Chenm. 
Jehan  Assolent. 
Gabriel  Troctier. 


A  esté  exposé  touchant  la  munission  de  l'avoine, 
eonope  l'on  se  doit  gouverner. 

A  esté  commis  sire  (?)  Anthoine  Gasehier ,  Loys  Guy- 
hett ,  maistre  Gabriel  Vigoureux  et  Jehan  Cbampflour  ; 
et  l'on  fera  les  actiquetz  (7),  qui  seront  signez  par  Tesleu 
Brun ,  et  de  tout  ce  en  sera  gardé  indepme  par  la  ville. 

A  esté  ordonné  que  mous.  l'esleuBelabre  ira  à  Riom , 
pour  soy  enquérir ,  et  parlera  à  M*  Breymond  Domat. 
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Pierre  Cheron. 
(j.  G<iyte. 
P.  Moranges. 
G.  Crespat. 
M^  P.  de  Lowoain. 
M.  Constant. 
M.  /.  Celme. 
J.duRisx. 


Du  veadredi  iiij«  juillet. 
Mauguin. 
ChanteratU. 
De  Nodol 
Jeh.  Dupeschier. 
P.  Gayte. 
Anth.  Fontfreyde. 
/.  Foumier» 
Joi.  Carmanirand. 
iP  Jeh.  Drain. 

A  esté  exponsé  F achapt  de  seze  septiers  de  blé  rromeiit(?), 
achaptez  par  Jeh.  Bertrand  ,  commissere  depputé  ad  ce 
qae  soit  commis  penonnage  pour  les  desliyrer  et  distri* 
baer. 

Plas  de  Templecte  que  a  esté  faicte  par  Jeh.  Asseulent, 
Thomas  Boudet,  qui  ont  esté  à  Lyon,  selon  le  mémoire 
qui  lear  fut  baillé. 

A  esté  ordonné  qae  le  blé  sera  encore  gardé  à  la  mai- 
son de  la  ville  huit  on  dix  joars. 

A  esté  plus  ordonné  que  sera  baillé  à  Pierre  Cheron , 
pour  employer  à  fere  le  mont  et  autres  choses,  la  somme 
[Elle  n'est  pas  indiquée.) 

Plus,  a  esté  ordonné  que  ceulx  qui  sont  yenuz  de  Lyon, 
Téri£Beront  leurs  emplectes,  et  pour  ouyr  leur  compte, 
sont  commis  Jeh.  duRisz,  Jeh.  du  Peschier,  mons.  de 
Durthol  etChampaignac,  et  que  les  bastons  seront  distri- 
buez es  troys  capitaines ,  qui  en  bailleront  certification 
de  les  randre  après  la  munstre  ou  la  valleur  de  ceulx  qu'il 
en  restera. 

tft»  Conuieil. 

Du  dimanche  yj«  juillet. 


CisUl 
AisouUnL 
/  du  Risz. 
G.  CrespaL 
J.  Faumier. 
Droin, 
G.  Gayie. 
P*  Moranges. 
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F.  de  Mandat. 
B.  Blaty. 
P.  Bault. 
P»  Ch$fon, 
A.  Ameilh. 
M.  Vidilhe. 
/.  Dupeschier. 
A.  Gaschier. 
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Ordonné  a  esté  que  /.  Assonlent  et  Boude t  retireront 
les  deniers  que  mons.  Toflicial  Teult  prester  et  que  les 
autres  nommez  à  l'obligation  de  Tesleu  de  Redont  s'en 
obligeront  à  eulx  à  les  en  garder  indepmes. 

Quant  au  paille  de  mons.  le  dauphin,  sera  préparé  l'es- 
tophe  pour  le  fere^  si  l'on  yeoit  que  soit  néoessere,  et 
selon  que  à  Riom  y  feront. 

Quant  à  ce  que  Ànthoine  Cistel  a  fourny  pour  le  don 
et  présent  du  Roy,  luy  sera  ramboursé,  et  les  gaiges  et  la 
coppe  seront  mis  entre  les  mains  de  Jehan  Foumier , 
trésorier. 

Quant  an  procès  de  ceulx  de  Sainte  Allyre  contre  la 
▼ille,  actendn  que  mons.  de  Dnrthol  Ta  demain  à  Riom , 
Von  escripra  par  lai  aux  conseils  de  Riom  ,  de  la  faun 
qu'ilz  procéderont  à  l'entour  du  dauphin ,  et  s*cn  gouver- 
neront selon  qu'il  en  rappourtera  et  parlera  au  pro- 
cureur de  la  Tille ,  touchant  ledict  procès  pour  avoir 
délay  à  dcCTendre ,  et  en  sera  commnnicqué  aux  officiers 
de  mons.  de  Clermont  et  aux  gens  du  conseil  de  la  ville. 

Quant  à  ceulx  qui  iront  à  cheval ,  sont  commis  Guil- 
laume Gayte,  Jehan  Assoulent  et  Pierre  Moranges,  pour 
veoir  le  rolle  qui  en  a  eslé  faict ,  et  le  augmenter  ou  di- 
minuer selon  qu'ilz  adviseront. 

Et  pour  adviser  de  ceulx  qui  adpourteront  le  paille,  et 
de  la  requcste  qu'on  doit  fere  au  Roy,  est  ordonné  que 
T.  m.  5 
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demain  matin  ilz  assembleront  le  conseil  et  Pierre  Cons- 
tant t  mess.  Gibondon,  Carier  et  les  gens  de  letre  (?)  poar 
y  adyiser. 


!••  C^iuieil. 


Du  yij  juillet. 
Jf^  /•  JUauguin. 
Jf*  C.  Chanterkr. 
/.  du  Risz. 
Joseph  Carmantrand. 
if.  Grasdepain* 
A.  GarsauU. 
HP  A.  Benùj/t. 
À.  Ameilh. 
HP  P.  de  Lauvain. 
Pm  Cherwi» 
J.  Rabilht. 
J.AsmnUeni. 
J.  Dupesehier. 
6.  Gayie. 
L'esleu  Chanson. 
Cisiel. 

M.  Conetantp 
£.  Dex  Parti. 
(r.  Danthan. 


HP  JF-  de  Nodor. 
P.  Constant. 
T.  Boudet. 
Mary  Armand. 
A.  Tmbault. 
G.  PegKoux. 
E.  Espervier. 
iP  P.  Bault. 
E»  Aheret, 
Jf.  Sonneftmt. 
P.  Boulongne. 
P.  Moranges. 
M»  J.  Drain. 
A.  Vojfssan. 
M.  H.  Chalier. 
A.  Gasckier. 
A.  Maxerat» 
A.  Testenayre. 
M.  Yidilhe. 


P.  Gayte. 

A  esté  conclud  et  ordonné  la  plas  saine  partie 

des  Toixdesassistansque,  touchant  la  requeste  qu'on  doit 
fere  au  Roy,  que  mons.Mauguin,  l'esleu  ChamboUiDroio, 
Àssoulent  »  Chanterant,  gerteront  (?)  les  articles  qu'ilz  ad- 
yiseront  de  fere  requeste ,  et  incontinant  s'en  iront  Ters 
mous,  le  légat ,  pour  luy  présenter  lesdiclz  articles  en- 
semble mons.  de  Bosredout ,  et  après  parleront  à  mons. 
d'Albanye  et  au  général  Bayard. 


6T 

Qae  M*  Jehan  Combelle  et  Sjmon  Carier  iront  à  Cour- 
pierre  pour  fere  sçavoir  la  façon  de  l'entrée  qui  y  sera 
faicte  et  fere  scayoir  toutes  nouyelles  à  diligence  et  sou- 
Yen  t. 

Quant  à  Tordre  des  bandes ,  les  troys  capitaines  s'en 
accorderont  et  y  pourvoiront. 

Quant  aux  provisions  des  vivres,  les  commisseres  y 
pourv Diront»  et  leur  sera  baillé  commission  particulière 
deconstraindre  par  prinse  de  corps,  et  que  Ton  fera  batre 
des  blez  à  diligence  de  ceux  qui  sont  levez  pour  avoir  la 
paille  et  faire  monldre  des  blez. 

Dodict  jour  à  viij  heures  du  soir. 


(r.  Gayte. 
/•  Dupeschier. 
B.  Brosses. 

J.  du  Risx. 
P»  ChcTon* 
A.  Gaschier. 


J»  DrotH» 
CUtel. 
Am  Ameilh. 
/.  Celme. 
/.  ÀMsaulent. 
Jf*  /.  Mauguin. 
P.  MoTungtê. 

A  esté  ordonné  que  nions.  Maugain  ira  demain  non 
ohsfant  son  excuse  avec  ceulx  qui  sont  commis  avec  luy 
pour  aller  à  Beanregard  vers  mons.  le  légat  ; 

Quant  i  la  provision  des  blez,  que  le  procureur  de  la 
ville  ira  avec  la  vesve  de  Adrien  le  pâtissier,  pour 
avoir  les  Ix  septiers  de  blé  qu'elle  a  dict  fere  venir^  ou  ce 
qui  ce  y  trouvera,  et  le  fera  pourter  à  la  ville ,  et  s'il  y  a 
perte ,  la  ville  la  suppourtera; 

Que  Symon  Curier  ira  demain  au  plus  mactin  à  Cour- 
pierre,  et  l'on  escripra  à  Combelle  ; 

Que ,  pour  donner  ordre  aux  foins  et  le  fere  mectre  à 
bouteaulx,  sont  commis  Jehan  Foutoa ,  Anth.  Loubey  et 
Brichard  et  Gilbert  Palladel. 
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t9<>  Conseil. 

Da  yiij  juillet. 


Cistel. 
Du  Risx. 
G.  Gayte. 


Dupeschier. 
P.  Gayte. 
B.  Brosses. 


Drain.  Moranges. 

A  esté  ordonné  que  les  plumes  qui  ont  esté  pourtées 
de  Lyon ,  seront  distribuées  par  Gênez  dis  Girauldz  au 
pris  qu'elles  ont  cousté  audict  Lyon. 

Quant  aux  basions ,  seront  baillez  es  troys  capitaines 
qui  bailleront  cerlifGcation  de  les  rendre ,  ou  ce  qu'en 
restera  la  Tallcur  d'iceulx. 

Quant  aux  clefz  de  la  ville ,  sont  commis  le  procureur 
Brosses  et  Pierre  Constant ,  pour  les  fere  fere  à  leur  dis- 
crétion pour  les  présenter. 

Quant  à  la  provision  du  poisson  [Rienn'a  été  résolu,) 

Quant  aux  et  torches^  sont  commis 

Fontfreyde ,  Eyme  Thureau  et  Jehan  Champflour ,  pour 
mectre  ung  quintal  de  cire  en  torches. 

Quant  aux  vins  qu'on  doit  présenter  et  donner,  mens* 
de  Durthol,  G.  Gayte  et  Godon,  qui  sont  commisseres  de 
les  avoir  choisiz,  les  présenteront  aux  princes  et  sei- 
gneurs qu'ils  adviseront  estre  présentez. 

Quant  au  clerc  et  escribe,  aura  une  robe  de  dix  livres 
pour  l'entrée  dudict  sire. 

Et  sera  baillé  aux  esleux  quarante  livres ,  pour  subve- 
nir es  menuz  afferes  dont  ilz  tiendront  compte. 

ttt«  Conaeil. 

Dudict  jour  à  viij  heures  du  soir. 


]tfons.  Mauguin. 
MonS'  de  Chanteront. 


Mons.  Droin. 
Vidilhe. 


HISTOIR». 


69 


ér.  Gayte, 
ChanterUr. 
/.  Dupesehier* 
M^  P»  de  Loufoain. 
P.  Maranges. 
jr«  J?.  Brasses. 


Jf*  A  •  faysson. 
M.  Constant. 
P.  Cheron. 
A.  Atneilh. 
J.  Assaulent. 


Mess.  les  esleuz  de  Bosredont  et  Chambon. 

A  esté  faict  le  rapport  par  mess,  les  esleuz  du  Roy  et 
Mangnin  et  Assonlent  de  la  repponce  que  monseigneur 
le  légat  leur  a  faicte  à  Beauregard,dont  on  les  a  merciez. 

Et  demain  au  matin  se  assembleront  à  cinq  heures. 

•0«  Conaeil. 

Du  ix«  juillet  de  matin. 

A  esté  ordonné  que  mons.  Mauguiti,  mons  de  Durthol 
et  Jehan  Assoulent  iront  vers  mons.  d'Albanye. 


Dadict  jour  après  midi. 

Mons.  Chanterler. 
P.  Moranges. 
J.  du  Risz. 
Chanteront. 
Jf«  /.  Celme. 
M»  Constant. 
G.  Gayte. 


P.  Cheron. 
J.  Dupeschier. 
F.  de  Nodor. 
A.  Fontfreyde^ 
A.  Ameilh. 
P.  de  Louvain. 


A  esté  ordonné  que  les  femmes  qui  joueront  seront 
habillées  de  robes  entières  de  taphetas,  et  le  taphetas  qui 
J  sera  employé  au  rapport  des  commisseres  sur  ce  ordon- 
nez sera  alloué ,  et  y  seront  entre  autres  les  femmes  de 
mons.  Chanterler.,  sa  sœur,  de  Dupeschier  et  de  Font- 
freyde,  et  les  habiUemens  lenr  demoureront. 
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Poar  aToir  les  tabourins  et  marchander  à  eolx ,  Mmt 
commis  mons*  de  GhaBterant  et  le  procureur  Bnùssea. 

Quant  aux  chappeaulx  de  triunphe ,  seront  distribuez 
par  ledit  procureur  Biosses  p  et  J.  du  Riss,  et  fiopeschier 
et  deux  d'iceulx. 

Que ,  pour  tenir  compagnie  aux  eslenz ,  i  la  maison  de 
la  yille ,  pour  reppondre  aux  gens  qui  viendront  »  «ont 
commis!,  du  Risz,  Droin,  Gayte^etpourontlesdictzesleuz 
en  appeUer  d'autres  en  leur  absence. 

Plus  est  ordonné  que  sera  prins  cinquante  livres  ,de 
l'argent  qui  est  rieres  Foumier  poiir  bailler  &  mons.  de 
Murât  pour  recouvrer  les  lettres  de  la  promission  (?)  des 
deux  mil  livres. 

Que  sera  faict  un^  esdiaflault  pour  les  dames  de  la  ville, 
en  seur  (?)  ce  que  mons.  d'Albanye  a  mandé. 

A  esté  ordonné  que  sera  baillé  aux  serviteurs  à  cbascnn 
vingt  solz  pour  leurs  despens,  pour  vacquer  à  fere  les 
mandemens  de  ceulz  qui  sont  du  conseil  commis  (?],  pour 
les  deux  serviteurs  deux  huches  (?),  et  le  capitaine  cent 
solz,  et  leur  sera  alloué. 

999  Conseil. 
Du  jeudi  xj  juillet  andict  an ,  à  heure  de  midi. 


/•  du  Risz. 
/.  Asiouleni. 
Jf*  /•  Drain. 
G.  Gayte. 
/.  Dupeschier. 
F.  de  Nodor. 
Bhns.  ChanterUr. 
Jtfbn».  Mauguin. 

A  esté  ordonné  que»  quant  au  vin  que  aux  eschansens 
du  Roy,  de  mess,  ses  enfans,  mons.  le  légat,  mons.  le  car- 


Mon»,  de  DurthoU 

JP  B.  Brosses. 

Mons.  de  Chanteras^» 

M.  Yidilhe. 

A.  Bouimel. 

À.  Afneilh. 

A.  Champagnae. 
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dinal  de  Loiraine,  moiis.  le  grand  maistre ,  mous,  le  pré- 
Tost  de  Paris»  mous,  le  comte  St-Polt  mons.  d'Albanye»  à 
mons.  de  Qermont,  et  autres  princes  qui  Tiendront ,  fa- 
miliers an  Boy,  lenr  sera  présenté  le  vin  pour  la  Tille  là 
o&  ilz  en  trouveront,  qae  leur  sera  baillé  par  déclaration 
par  les  visiteurs  dudict  yin ,  et  si  s'en  vont  sans  payer,  la 
ville  satisfera  ceulz  desquelz  seront  prins  lesdict?:  vins,  et 
en  sera  fiiict  contrerolle. 

Du  xij  juillet. 

Ordonne  que  M*  Jeh.  Gombelle  et  Jeh.  Dupeschier 
iront  à  diligence  vers  mons.  d'Albanye  pour  savoir  son 
intention  des  filles  qu'il  a  leqnis  estre  amenés  à  Vie;  et 
sdonle  rapport  qu'ils  feront»  que  deux  d^  eslejoi»  mesp. 
Maaguin ,  Ghanterler ,  Chanterant ,  Dnithol  et  autres  qui 
soontadvisez,  yront  accompaigner  et  remercieront  monp. 
le  grand  maistre  selon  que  H.  é'Albanye  les  conseilhera 
de  lui  fere  présent  lui  en  sera  feict. 

Que  l'avoyne  qui  reste  sera  vendue  par  Gasduer  ou 
autre  qu'3  commectra. 


•4I«  Coiuiell. 


Du  xiiij' ju91et. 
/.  Ciêiel. 
P.  Constant. 
P.  Morangei. 
Marques  SUmiàl. 
M*  Pierre  de  Louvain. 
4*Ame%i^ 
M*  J.  Droin. 
Jf.  Constant. 
/.  du  Risz. 


G.  Peghoux. 
Jlf  P.  BauU. 
T.  Baudet, 
p.  Chero^* 
G.  Gayte. 
/.  Oupeschier. 
A.  Vayssott. 
H.  Chalier. 
A.  Benoyl. 
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A  esté  ordonné  qne  Teslen  Dupré  et  Chanterler,  en- 
semble M«  Pierre  Marion,  iront  i  la  conr  pour  suyvre 
l'afTere  da  siège  des  eslenx. 


ns^  OonseU. 


Da  XY«  juillet. 
/•  Droiru 
(r.  Gayie. 
iir.  BUmdel. 
P.  Gayte. 
y.  Chercn. 
H.  Chalier., 
F-  de  Nodor^ 


M*  ConstanU 
Crespat. 
P.  Bauli. 
/•  Mauguin. 
P.  de  Louvain. 
/•  Assouleni. 
A.  Ameilh. 


A  esté  ordonné  que  maistre  Pierre  Bault  ira  à  diligence- 
à  la  court  pour  fere  la  poursuite  du  siège  des  esleuz,  pour 
ce  que  mons.  Mauguin a  dilque  mons.d^Albanye  est  d'adyis 
de  ne  y  envoyer  pour  le  présent  que  ung  homme  pour 
solliciter ,  car  s'il  cognoit  estre  nécessaire,  mandera  de  y 
envoyer  autres  gens  de  robe  longue  ; 

Qne  ce  pendant  Ton  s'enquerra  d'avoir  quatre  beaux 
muUetz  pour  les  donner,  quant  lafTere  sera  parfaite, 
assavoir,  deux  à  mons.  le  grand  maistre ,  autres  deux  à 
mons.  d'Albanye; 

Que  la  mère  de  mons.  Barcilhon  sera  îmmune  de  tailhes, 
actendu  les  plesîrs  qull  faict  à  la  ville,  jusques  ad  ce  que 
autrement  y  sera  advisé  ; 

Que  ce  qui  a  esté  frayé  pour  les  voyages  d'aller  à  Yic 
avec  les  femmes  et  de  ceulx  qui  demoureraient  deriere , 
seront  passez  ; 

Que  pour  ouyr  les  comptes  de  tous  les  frayz  qui  ont 
esté  faictz  pour  la  dépense  de  la  venue  du  Roy,  sont  com- 
mis, assavoir,  pour  St  Pierre,  monsieur  Mauguin  et  Pierre 
Gayte;  pour  St  Gcneuz,  Jeh.  Dupeschier  et  Jeh.  Neufons^ 
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et  pour  le  Port ,  Champaignac  et  LouyaiOi  et  Jeh.  du  Risz 
aussi  assistera  pour  ouyrles  comptes  de  Templecte  faicte 
k  Lyon  9  et  les  quatre  ou  les  troys  auditeurs  pourront 
besoigner  en  l'absence  des  autres. 

Que  l'on  fera  dire  une  messe  votive  devant  nostre 
Dame  de  grâce  pour  ledict  afTere  d'obtenir  le  siège  des 
esleaz. 

MV  et  derjttler  conseil. 

Dq  xvij®  juillet. 


jif.  /•  Mauguin. 
M.  H.  Chalier. 
G.  Gayte. 
M.  F.  de  Mandat. 
/.  ÂMOulenL 
Jf.  B.  Brosses. 
M»  !•  Droin. 
S.  CisM. 
P.  G^te. 


P.  Moranges. 
P.  de  Louvain, 
M*  Constant. 
P.  Cheron. 
M.  P.  Bault. 
G.  Peghoux. 
/.  Neuffons. 
M.  G.  Lallier. 
/.  Espavier. 


A  esté  ordonné  que  mons.  Cbanterler  et  M*  Pierre 
Baultf  procureur,  iront  à  la  court  fere  la  poursuite  d'avoir 
la  carie  de  la  court  des  esleuz  et  bureau  nonobstant  la 
conclusion  de  yer ,  et  leur  sera  baillé  cent  livres  pour 
fere  ledict  voyage. 

Et  pour  ce  qu'on  envoya  yer  Antboine  Maritan  vers 
mons.  le  général  Bayard»  pour  avoir  lettres  de  luy ,  au- 
quel fut  baillé  xxvj  livres ,  seront  passez. 

Et  que  les  auditeurs  des  comptes  nommez  yer  an 

conseil  sont  conGrmez,  et  les  quatre  ou  troys  d'iceulxi 

en  Tabsence  des  autres ,  procéderont  à  onyr  lesdictz 

comptes. 

G.  MESCHIN ,  escribe  de  ladicte  ville.  ' 

VoiÂ.  Tout  ce  qû  est  eiitnd«nxpcrentliibet  estéumger  «u  teste.  Les  poin€e 
d*iatccr(^tUm,  jj^cée  entre  deux  parenthèses  «près  na  mot,  mdiq[uent  «pie  le 
copiste  n'est  pas  certain  d'avoir  bien  lu. 
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NOTICE 


SITUÉ DAI«S  LA  GOHHUIIB  DB  LA  BBSSBTTB| 

STOomnr 

sous  LE  NOM  DE  CAMP  DE  CÉSAR; 


L'Auvergne  a  été  trop  souvent  le  théfttre  4e  Ja  gaçtfce 
pour  qu'on  n'y  retrouve  pas  fréquemment  quelques-unes 
des  traces  qu'dle  laisse  tonîours  après  elle.  Les  ptas  xe- 
marqui^lesaont,  sans  doute ,  ceHesdes  campeunents  »  qui 
nécessitaient  de  grands  mouvements  de  ierxain  ^  i^  4ont 
les  remparts  gaconnés  oni  pu  traverser  une  longp^  qérie 
de  siëdes  sans  disparaître.  Aussi  peut^n  ohservegr  plu- 
sieurs camps,  soit  dans  la  basse,  soit  dans  la  baute 
Auvergne.  Noua  nous  proposons  d'en  décrire  un  ^pfu^fai- 
(onent  conservé ,  qu'on  rencontre  dans  les  plaines  de  )a 
Bessette ,  à  l'extrémité  sud-ouest  de  l'arrondissemwt 
d'IssQire  et  à  peu  de  distance  de  la  Do^dogne. 

Ce  canqi ,  connu  de  temps  immémorial ,  dans  le  paya  i 
sous  le  nom  de  Camp  de  César,  occupe  un  f^atean  vaate 
et  élevé  ;  sa  direction  est  du  nord-est  ou  sud-oue^tj  4pa 
forme  oblongue ,  sa  pins  grande  dimension  de  275  mè- 
tres, sa  j^us  petite  de  160,  sa  superficie  lotajk)  dtanviron  10 
hectares.  Deux  lignes  de  remparts  formées  avec  la  terre 
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d'un  Cosflé  profondémeat  creusé,  en  défendaient  Vêecè$t 
an  nord-est  et  an  sud-ouest ,  seuls  pdnts  p^r  lesipiels  il 
était  accesHble,  protégé  qu'il  était,  sur  les  autres,  par 
des  marais  fort  étendus ,  en  partie  desséchés  aujourd'hui , 
mais  qui  étaient  encore  impraticables,  il  y  a  peu  d'années, 
et  qui  devaient  l'être  bien  dayantage  autrefois ,  lorsque 
ces  montagnes  étaient  couTertes  de  forêts.  Enfin  ^  des 
travaux  avancés,  qu'on  distingue  au  nord^st  et  au  su4r 
ouest ,  jusque  dans  les  <x)mmunes  voisines  et  le  long  du 
demin  vicinal  de  la  Bessette  à  Bagnola ,  w  défendaient 
l'approche. 

Iteos  avons  souvent  parcouru  ces  plaines  en  en  enami- 
iiant  le  sol  avec  une  scrupuleuse  attention ,  dans  l'espé- 
ranoe  d'y  trouver  quelque  objet  d'antiquité  qui  pût  éclai- 
ler  aur  Torigine  de  ces  travaux  militaires,  mais  nos 
recherches  ont  toujours  été  infructueuses;  des  fouilles  que 
nous  «vous  Hait  pratiquer  dans  le  même  but ,  de  concert 
avec  MM.  Déribier  et  Ghassaigne ,  n'ont  également  doupié 
aucun  résultat;  en  sorie  que  nous  ne  pouvons  nous  ap- 
puyer ,  pour  déterminer  leur  époque,  que  sur  leur  oonfi- 
guration ,  qui ,  du  reste ,  est  parfaitement  indiquée,  car  ils 
n'oooqpent  que  des  terres  vaines,  couvertes  de  bruyiim, 
consacrées  de  temps  immémorial  au  parcours  des  m^*- 
tonSf  «t  que  l'agriculture  n'a  jamais  défigurées. 

De  cette  absence  de  tout  fragment ,  soit  d'armes,  soit 
de  poteries ,  qu'<m  devait ,  il  est  vrai ,  s'étendre  à  ren- 
eontrar  dans  un  camp  dont  les  fortÂfications  sont  assez 
conaidéraUes  pour  faire  supposer  i^n  long  séjour  tde 
troupes ,  quelques  personnes  ont  tiré  la  oonofaision  ^fue 
ces  travaux  avaient  été  pratiqués  dans  un  topt  aut^e  but 
que  celai  de  la  défense.  M.PiQrreMi0aot,e9|iai!^culier» 
dans  un  remarquable  mémoire  qu'il  a  publié  snr  te  M** 
Hsage  de  la  Dordogne  et.  la  nécessité  d'ouvrir  cette  ^^^ 
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d'éoottlement  aux  riciiesses  minérales  de  la  haute  Au- 
yergne,  les  acomptes  parmi  ceux  de  recherche  on  d'ex<- 
ploitalion  de  minerais  de  fer  et  de  plomh  qu'on  remarque 
dans  tonte  cette  contrée.  Mais  il  est  évident  que  cette 
opinion  n'a  rien  de  fondé.  M.  Mignot  s'est  trop  laissé 
préoccuper  par  une  pensée  unique ,  et  son  avis  n'est  pas 
le  résultat  d'un  examen  sérieux,  sans  quoi  il  se  serait 
facilement  convaincu  que  des  fouilles  minéralogiques  ne 
pouvaient  avoir  été  raisonnablement  pratiquées  sur  un 
plateau  élevé ,  dont  la  nature  du  terrain  ne  donnait 
aucune  espérance  de  rencontrer  des  filons  métalliques, 
et  où  aucun  déchirement,  aucun  ravin  ne  se  présentait 
pour  fournir  quelques  renseignements;  il  aurait  remar- 
qué ,  en  outre ,  que  la  régularité  des  coupes  pratiquées 
dans  ces  plaines  était  incompatible  avec  de  semblables 
recherches ,  dont  le  caractère  est  toujours  irrégniier. 

Pour  nous,  nonobstant  l'absence  de  tout  document, 
nous  n'hésitons  pas  à  penser  que  ces  mouvements  de 
terrain  n'indiquent  un  camp  :  le  creusement  des  fossés 
sur  la  partie  qui  seule  était  accessible ,  leur  absence  par- 
tout où  la  nature  du  sol  présentait  des  défenses  natu*^ 
relies,  leur  profondeur,  leur  direction  ,  les  remparts 
formés  avec  les  terres  qu'on  en  a  retirées ,  les  travaux 
détachés  qu'on  rencontre  jusqu'à  une  grande  distance,  et 
qui  ont  été  évidemment  autant  de  postes  avancés ,  tout 
nous  semble  ne  permettre  aucun  doute  à  cet  égard. 

Hais  à  quelle  époque  faut-il  faire  remonter  l'établisse- 
ment de  ce  camp?  Est-il  romain?  ou  est-il  antérieur  ou 
postérieur  à  l'invasion  et  à  la  domination  romaines? 

Il  ne  saurait  dater  d'une  époque  antérieure  ,  puisque 
les  Celtes  et  les  Gaulois  n'avaient  aucune  idée  d'une  cas- 
tramétatiott  régulière ,  et  qu'ils  se  contentaient ,  suivant 
Végèce ,  dans  leurs  marches  militaires ,  de  s'entourer  de 
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leurs  chariots  et  de  leurs  bagages  pour  éviter  les  surprises 
de  nuit;  il  ne  peut  non  plus,  et  pour  les  mêmes  motib, 
être  attribué  ayec  quelques  probabilités  aux  peuplades 
du  Nord  qui  renversèrent  Tempire;  il  serait  difficile  d'ad- 
mettre qu'il  est  TouTrage  des  hordes  franques  de  nos 
premiers  rois,  ou  des  bandes  anglaises  qui  dévastèrent 
plus  tard  le  pays,  soit  parce  qu'il  est  bien  reconnu  que 
la  tactique  et  la  castramétation  romaines  étaient  restées 
ignorées  en  France  pendant  une  longue  suite  de  siècles, 
ayant  la  renaissance  des  lettres ,  soit  parce  que  l'époque 
des  guerres  auxquelles  il  faudrait  se  reporter,  est  trop 
récente  pour  qu'il  n'en  fût  pas  resté  quelque  souvenir 
dans  le  pays  :  ces  seules  considérations  seraient  suffisan- 
tes pour  faire  présumer  qu'il  appartient  à  l'époque  de  l'in- 
vasion ou  de  la  domination  romaine ,  mais  il  suffit  de 
1  étudier  avec  quelque  attention  pour  trouver  d'autres 
motifs  de  se  ranger  à  cette  opinion. 

La  première  réflexion  qui  se  présente  à  l'esprit  dans 
cet  examen ,  c'est  que  la  superficie  de  ce  camp  eût  été 
insuffisante  pour  tonte  autre  armée  que  celles  que  for- 
maient les  légions  romaines,  si  peu  nombreuses,  si  faibles 
en  cavalerie ,  et  en  même  temps  si  régulières  et  si  bien 
disciplinées.  Les  peuples  septentrionaux  marchaient  en 
masses  nombreuses  et  désordonnées,  avec  d*immenses  ba- 
gages, et  devaient  occuper,  dans  leurs  campements,  de  vas- 
tes étendues  de  terrain,  tandis  que  Polybe  nous  apprend 
que  la  surface  d'un  camp  romain  pour  une  armée  consu- 
laire, composée  de  deux  légions  romaines  avec  la  cavale- 
rie légionnaire ,  de  l'infanterie  alliée  en  nombre  égal  à 
l'infanterie  romaine ,  et  de  la  cavalerie  alliée  en  nombre 
double,  en  tout  18,600  combattants,  présentait  une  su- 
perficie de  cent  quarante-deux  arpents  romains  ou  trente- 
six  hectares ,  espace  qui  devait  être  moindre  si  l'armée 
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ft'était  composée  que  de  deux  légions  ou  même  de  por* 
tioitt  de  légions.  On  ne  peut  également  manquer  de  re- 
marquer que  le  point  le  plus  élevé  de  ces  vastes  plaines, 
a  été  choisi  pour  son  assiette,  et  que  ce  choix  est  conforme 
au  précepte  de  Végëce ,  qui  dit  formellement  que  rem- 
placement tun  camp  doit  être  iét^  qu'il  ne  $oit  point  ex- 
poié  à  être  inondé  par  des  orages  subits,  ou  dominé  par  des 
hauteurs  foh  Vennemi  pourrait  lancer  des  traits  sur  Us 
troupes;  qu'il  sort  des  marais  qui  garnissent  ses  flancs  des 
ruisseaux  qui  pouyaient  fournir  de  l'eau  en  abondance , 
et  que  de  vastes  forets  et  de  riches  pacages  étaient  i  sa 
proximité ,  conformément  à  cette  autre  règle  posée  par 
y  égéce  :  Un  général  doit  avoir  soin  que  Veau  ne  soit  pas 
trop  éloignée,  et  que  les  fourrages  et  le  bois  ne  manquent 
pas.  On  comprend  enfin  que^  si  sa  forme  ne  présente  ni 
un  carré  long ,  ni  un  cercle  »  ni  un  triangle ,  elle  a  été 
commandée  par  la  configuration  du  terrain  »  pro  neees- 
sitate  loci. 

Joignons  k  ces  réflexions  générales  celles  que  devra 
dire  naître  un  examen  plus  détaillé. 

On  sait  que  les  légions  romaines  de  la  république  et  du 
haut  empire  construisaient  deux  sortes  de  camps,  dont  les 
uns  étaient  établis  pendant  les  marches  et  pour  y  passer  une 
seule  nuit,  et  les  autres  pour  y  faire  un  plus  long  séjour. 
Les  premiers  n'étaient  entourés  que  d'un  retranchement, 
ù\k  levée  fomkée  de  gazons  et  surmontée  de  palissades 
faites  de  pieux  que  les  soldats  portaient  avec  leurs  ar- 
mes ;  ces  ouvrages  étaient  trop  peu  importants  pour  que 
la  trace  en  soit  restée  jusqu'à  nous.  Les  seconds,  au  con- 
traire ,  appelés  castra  stativa ,  étaient  établis  avec  plus 
de  soin ,  et  nécessitaient  des  travaux  considérables  :  on 
les  entourait  de  fossés  de  quatre ,  de  cinq  et  même  de  six 
mètres ,  suivant  les  circonstances.  Au-dessus  de  la  levée, 
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fermée  intérlearement  des  terréft  dâ  fessé ,  on  établissait 
des  espices  de  maraines  surmontées  de  créneaux  airec 
des  forts  de  distance  en  distance;  ces  forte  et  ces  marailles 
élerés  an-dessas  da  retranchement  étaient  ordinairement 
en  bois.  Les  grands  mouvements  dé  terraiii  occasionnés 
par  de  semblables  travaux,  ont  dû  laisser  des  traces  appa- 
rentes jusqu'à  nos  jours.  Nous  allons  voir  que  le  camp 
de  la  Bessette  peut  être  raiigé  dans  cette  dernière  dasse  » 
et  que  sa  description  est  en  tout  conforme  à  ce  que  nous 
savons  des  usages  romains  à  cet  égard.  Le  plan  que  nous 
donnons  de  ce  camp  [voy,  pi*  3),  a  été  réduit  sur  les  plans 
du  cadastre. 

Nous  avons  dit  que  ce  camp,  situé  sur  un  plateau 
élevé,  était  flanqué  de  deux  lignée  de  fortiBcations. 
Gdie  qu'on  remarque  au  nord-est,  indiquée  sur  le  plan 
par  les  lettres  ÀA,  et  formant  une  ligne  brisée,  dont 
Fangle  est  au  point  B ,  est  fort  remarquable  par  ses 
dimensions  :  le  fossé,  à  cet  endroit,  a  près  de   dix 
mètres  d'ouverture,  et  le  revêtement  intérieur,  près 
de  quinze  mètres  de  hauteur*  Ces  travaux^  faits  sur  une 
A  grande  échelle  de  ce  cdté  ,  n'indiquent-ils  pas  que 
c'est  par  li  que  le  camp  faisait  face  à  l'ennemi ,  et  qu'on 
s'était  ainsi  conformé  au  précepte  indiqué  par  Yégèce,  de 
feire  les  ranparts  bien  plus  forts  dans  la  partie  où  des 
attaques  peuvent  être  à  craindre  t  «M  nmfor  adversaria 
piê  meiuitur?  Cette  opinion  paraît  assez  fondée ,  mais 
pour  l'admettre  avec  un  certain  degré  de  certitude ,  il 
faut  diercher ,  dans  cette  ligne  de  fortifications,  le  prœ^ 
loninn  et  la  porte  prétorienne ,  qui  étaient  toujours  dans 
la  direction  de  l'Orient,  ou  regardaient  le  cAté  par  le- 
quel Parmée  devait  marcher ,  c'est-4i-dire  le  cAté  de 
rennemi.  Or  il  est  facile  de  reconnaître  l'emplacement 
d'we  porte  au  point  de  brisure  indiqué  par  la  lettre  B , 
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point  où  le  fossé  et  le  reyêtement  intérieur  présentent 
une  solution  de  continuité  fort  marquée ,  dont  on  a  pro- 
jfité  pour  rétablissement  du  chemin  yicinal  de  la  Bessette 
à  Bagnols.  C'était  là  sans  doute  qu'était  la  porte  préto- 
rienne. On  peut  remarquer  sur  le  plan  »  et  tout  à  côté 
de  cette  porte,  l'indication  d'une  butte  placée  au  milieu 
m£me  du  fossé ,  et  indiquée  par  la  lettre  C.  Cette  butte  est, 
comme  le  reste  des  fortifications,  l'ouYrage  des  hommes. 
Sa  hauteur  est  d'au  moins  iringt  mètres;  sa  situation ,  en 
outre,  a  été  choisie  de  manière  à  dominer  le  reste  du 
camp,  et  même  toutes  les  plaines  des  euTirons,  en  sorte 
qu'on  y  a  placé  plus  tard  une  croix,  comme  on  est  dans 
l'habitude  de  le  faire  sur  tous  les  points  culminants  des 
montagnes.  Cette  bulte,  ainsi  placée  près  de  la  porte  pré- 
torienne ,  n'était-elle  pas  destinée  à  porter  la  tente  pré- 
torienne ?  n'était-ce  pas  à  ses  pieds  qu'était  placé  lepra- 
toriumy  ce  quartier  général  du  chef  qui  renfermait  les 
équipages  et  les  machines  de  guerre  ?  Cela  nous  paraît 
k  peu  près  incontestable. 

Comme  nous  l'ayons  dit ,  cette  première  ligne  de  rem- 
parts Ta  se  perdre,  à  ses  deux  extrémités,  dans  de  irastes 
marais. 

Les  trayaux  pratiqués  pour  la  fortification  du  camp  au 
sud-ouest,  et  indiqués  sur  le  plan  parles  lettres  DD ,  sont 
beaucoup  moins  importants.  Là ,  les  fossés  n'ont  pas  plus 
de  trois  à  quatre  mètres  d'ouyerture ,  et  le  reyêtement , 
formé  ayec  les  terres  qu'on  en  a  retirées ,  n'en  a  pas  plus 
de  cinq  à  six  de  hauteur;  ces  dimmensionsyarient  d'ail- 
leurs, du  plus  au  moins,  dans  toute  la  longueur  du  rem- 
part. Il  est  cyident  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  des  attaques 
de  ce  côté,  et  que  cette  seconde  ligne  de  fortifications  n'a- 
yait  d'autre  but  que  de  fixer  les  limites  du  camp ,  et  de 
mettre  à  l'abri  d'une  surprise.  Ces  trayaux  forment  encore 
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«ne  ligne  brisée  dont  les  extrémités  touchent  aux  marais 
doDtnoQS  aTOns  parlé.  An  point  de  brisure  indiqué  sur  le 
plan  par  la  lettre  E,  on  remarque  encore  une  solution 
de  continaité  par  laquelle  a  été  dirigé  le  chemin  vicinal 
deBagnoIs,  et  qui  est  évidemment  l'emplacement  d'une 
seconde  porte. 

Enfin  9  les  travaux  avancés  qu'on  rencontre  le  long  du 
même  chemin,  soit  au  nord-est,  soit  au  sud-ouest  du 
c»np,  sont  encore  moins  importants  :  la  profondeur  de 
leurs  fossés  et  la  hauteur  de  leurs  revêtements  ne  dépas- 
sent jamais  trois  ou  quatre  mètres.  On  peut  observer, 
toutefois ,  qu'ils  sont  beaucoup  plusnombreuxetplns  ré- 
gulièrement placés  dans  la  direction  du  nord-est,  et  qu'ils 
forment  même,  au  point  F,  une  sorte  de  seconde  ligne  de 
ciroonvaHation:  ce  qui  vient  à  l'appui  de  Fopinion  que 
tonte  l'attention  était  dirigée  de  ce  côté ,  et  que  c'était  de 
là  qne  devait  venir  le  danger.  Il  est  à  croire  que  ces 
postes  avancés  communiquaient  avec  le  camp  par  d'autres 
que  la  culture  a  fait  disparaître. 

Gomme  on  le  voit ,  son  emplacement ,  habilement 
choisi  I  de  manière  à  dominer  toutes  les  plaines  des  en- 
virons, et  à  avoir  à  sa  disposition  toutes  les  ressources 
indispensables  à  une  grande  agglomération  de  troupes  ; 
sa  construction,  conforme  en  tout  à  ce  que  nous  connais- 
sons de  l'art  de  la  castramétation  chez  les  Romains ,  tout 
doit  faire  présumer  que  l'établissement  de  ce  camp  re- 
monte à  la  domination  romaine;  et  lorsqu'on  se  rappelle 
qne,  de  temps  immémorial,  il  porte  dans  le  pays  le  nom 
de  Camp  de  César,  cette  présomption  ne  peut  que  deve- 
nir une  véritable  conviction. 

Mais  à  quelle  époque  de  la  domination  romaine  faut-il 
le  rapporter?  Ici  tous  les  documents  manquent,  et  nous 
sommes  forcés  de  convenir  qu'il  est  difficile  même  de 
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risquer  des  conjectures.  Rien  n'autorise  à  penser  qu'il 
remonte  à  la  conquête  des  Gaules ,  car  César  ne  parle 
d'aucune  opération  militaire  dans  ces  montagnes.  L'épo- 
que qui  suivit  est  également  bien  pauyre  de  renseigne- 
ments. On  sait  que  les  hordes  du  Nord ,  lorsqu'elles  inon- 
dèrent l'empire,  trayersèrent  l'Auvergne  à  diflérentes  re- 
prises; peut-être  ce  camp  est-il  une  trace  des  résistances 
qu'elles  y  rencontrèrent,  mais  rien  ne  le  prouve.  On 
sait  aussi  que  plus  tard  les  Yisigoths,  établis  dans  les  pro- 
vinces méridionales  des  Gaules ,  reculèrent  peu  à  peu  les 
limites  de  leur  territoire;  qu'en  473 ,  ils  vinrent  mettre 
le  siège  devant  la  ville  de  Clermont  ;  qu'ils  le  levèrent, 
chassés  par  les  rigueurs  de  l'hiver,  mais  pour  reparaître 
bientôt,  et  qu'Ecdicius,  hors  d'état  de  résister i  cette  se- 
conde invasion ,  leur  abandonna  la  plaine ,  et  se  retira 
avec  un  petit  corps  de  troupes  dans  les  montagnes,  en  at- 
tendant le  secours  qu'il  avait  demandé  à  remperenr 
Népos.  Peut-être  est-ce  à  cette  démise  époque  que  re- 
monte le  camp  de  la  Bessette,  qui  eût  été  alors  le  lien  de 
refuge  d'Ecdicius,  et  eût  dû,  en  effet,  en  admettant  cette 
supposition,  être  plus  fortifié  dans  la  partie  du  nord-est , 
qui  faisait  face  au  pays  occupé  par  les  Barbares.  Mais  il 
faut  convenir  que  cette  conjecture,  bien  qu'un  peu  plus 
fondée  que  la  précédMite ,  ne  repose  néanmoins  que  sur 
ce  qu'on  sait  de  la  retraite  d'Ecdioius  dans  ces  montagnes. 
Somme  toute ,  il  est  à  peu  près  impossible  de  préciser 
l'époque  de  la  construction  de  ce  camp;  aussi  telle  n'a 
pas  été  notre  prétention.  Nous  n'avons  voulu  qu'en  don- 
ner la  description ,  et  en  déterminer  le  caractère ,  avant 
que  la  culture ,  qui  commence  à  gagner  ces  vastes  landes, 
n'ait,  à  son  tour ,  défiguré ,  par  ses  pacifiques  travaux  , 
ees  vieilles  traces  de  la  guerre. 
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RAPPORT 

VâlT  Dans  LÀ   SB AirCB  DU  7  9AWnÉtL  1842, 

A  LA  COMMISSION 

FOUR  II  COKSERYATIOI  BES  lONUMBiT^  HISTOHigOES  DU  CANTAL . 

sua  UBS  OBJETS  ANTIQUES  DÉCOUVEaXS  A  ARPAJON  » 

PBÈ5  P  AURILLAG) 

DB  1836  AU  MOIS  DE  nicBXB&B  1841  (1); 

9àM. 

H.  j..B.-Aivr.  mjBinssoiv , 

Expert  sâomètre,  â  Aurillae. 


Poar  me  conformer  à  vos  désirs ,  Messieurs ,  j^ai  rhon- 
neur  de  tous  présenter  aujourd'hui  une  notice,  ou  plutôt 
une  simple  nomenclature  des  objets  antiques  que  j'ai 
recueillis,  et  qui  ont  été  trouvés  à  Arpajon  pêle-mêle 
arec  mie  quantité  considérable  de  fragments  de  pote- 
ries romaines,  dans  un  enclos  que  MM.  Gauthier  et  Lar- 
mandie ,  propriétaires ,  ont  fait  défoncer,  de  1836  à  1841, 

Ces  divers  articles,  qui  forment  les  deux  tiers  environ 
de  toal  ce  qui  a  été  découvert  dans  ces  fouilles  jusqu'à  ce 
jour,  TOUS  paraîtront ,  sans  doute,  également  dignes  d'in- 
térêt, comme  produits  de  l'industrie  des  Romains,  comme 
ayant  servi  à  kurs  «sages  religieux  et  domestiques,  et  du 
reste,  comme  autant  de  petits  monuments  historiques 


(I)  NoBS  joignons  ici  les  desstos  des  principaux  de  ces  objets  ;  Toyei 
pl«aches  4  et  6.  J.-B.  B« 
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compris  dans  le  cercle  de  yos  investigatioDs.  L'on  peut 
conjecturer  (  faute  de  traditions  et  de  documents]  que 
ces  objets  antiques  ont  été  mutilés  ou  brisés  et  enfouis 
par  leurs  possesseurs»  vers  la  seconde  moitié  du  troi- 
sième siècle ,  période  remarquable,  renfermant  les  temps 
apostoliques  des  premiers  évêques  des  Gaules ,  et  tou- 
chant au  déclin  du  baut  empire  romain  et  aux  premiers 
établissements,  dans  la  mère  patrie,  des  Francs ,  Gaulois 
d'origine,  arrière-neveux  des  compagnons  de  Sigoyèse, 
qui  semblent  venir  rapporter  à  leurs  frères  asservis  les 
pénates  de  la  liberté. 

Tout  en  reconnaissant  avec  vous ,  Messieurs  »  le  peu 
d'importance  que  ces  notes  peuvent  avoir  par  elles- 
mêmes,  j'ai  pensé  devoir  vous  les  offrir;  car  c'est  en  re- 
cueillant et  en  réunissant  les  faits  et  les  documents  lo- 
caux ,  que  l'on  peut  jeter  quelques  lumières  sur  le  passé. 

dwpttre  I*'. 

MOimAIES  00  MÉDAILLES. 

1*  Deux  médailles  gauloises,  dont  une,  assez  bien  con- 
servée, a  pour  type  une  tête  à  cheveux  bouclés;  pour 
légende ,  quelques  lettres  peu  apparentes,  et  pour  rm>er$, 
un  cheval  au  galop»  avec  quatre  zéros  contigus,  rangés 
en  ligne  à  Y  exergue. 

2<>  Deux  petites  médailles  consulaires ,  en  argent ,  des 
familles  Musda  et  Poetumia ,  plus ,  six  autres  médailles 
consulaires  ou  gauloises  en  cuivie ,  petit  bronze. 

S^"  Un  fragment  de  médaille  de  Ci$ar,  dictateur»  en  ar- 
gent »  mais  fruste  ;  une  médaille  de  Tibère ,  et  une  autre 
de  Cestianus?  en  argent,  bien  conservées. 

4^  Trois  médailles  avec  l'autel  de  Lyon  »  consacré  à 
Rome  et  à  Auguste  »  par  soixante  nations  gauloises.  Ces 
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médailles  ont  pour  type  la  tête  laarée  d 'Auguste ,  et  au 
reyers,  comme  nous  TaTons  dit,  un  autel  entre  deux 
colonnes  surmontées  de  Victoires,  qui  portent  elles- 
mêmes  d'autres  Victoires  et  des /calmes,  avec  deux  génies 
sur  la  face  de  Fautel ,  supportant  une  couronne  placée 
entre  deux  pins. 

Autres  médailles,  moyen  bronze,  de  la  colonie  de 
IHsmeSy  une  des  colonies  espagnoles;  d'autres  de  Faus- 
tine  la  mère,  de  Claude,  de  Faustine  la  jeune,  de  Titus, 
deDomitien,  de  Nerva,  deTrajan,  d'Hadrien,  d'An- 
tonin ,  de  Marc-Aurële ,  de  Septime  Séyère ,  et  de  Séirëre 
Alexandre,  plus,  deux  autres  médailles  du  plus  petit 
modale ,  ou  minimo  œre ,  de  Tétricus  père  et  fils* 

Toutes  ces  monnaies  ou  médailles  sont  bien  consenrées 
et  couyertes  de  ce  yemis  antique ,  naturel  et  inimitable , 
nommé  patine ,  qui  les  embellit ,  au  lieu  de  les  dégrader, 
ce  qui  les  rend  d'autant  plus  précieuses  pour  les  ama- 
teurs numismatistes. 

5^  Trois  médailles ,  petit  module ,  de  Gallien ,  Salonine, 
sa  femme,  et  Probus,  en  mauyais  aident  ou  seulement 
sancées,  ignobles  et  mal  frappées,  témoignant  l'état  de  dé- 
cadence ou  l'art  monétaire  était  paryenu  à  cette  époque. 

6^  Trente  médailles,  moyen  bronze,  dans  un  état  plus 
on  moins  fruste,  et  un  petit  anneau  réputé  monnaie. 

?<»  Médaille  ou  amulette  percée ,  déformée  et  altérée 
par  un  commencement  de  fusion,  ayant  été  probablement 
jetée  dans  le  bûcher  funèbre  de  celui  qui  la  portait. 

8"  Plusieurs  fragments  de  monnaies ,  partagées  à  des- 
sein ,  pour  en  faire  des  demies  et  des  quarts. 

CViapitre  !!• 

BUOUX  BT  PETITS  nVSTRUMElïTS  M  TOILETTE,  DE  BAIN,  ETC. 

9»  Petit  buste  ou  figurine ,  en  ronde  bosse ,  mauyais 
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argent  y  ayant  an  petit  anneau  sor  le  sommet  de  la  tête  y 
pour  l'adapter  à  nn  collier. 

IQo  Quatre  agrafes  on  fibules ,  en  cuivre ,  de  diverses 
formes  et  couvertes  de  patine;  deux  pinces  à  épiler  ou 
épilatoires  (Voyez  pL  5,  fig*  12  et  iS.j;  un  passe* lien 
(même  pU,  fig,  14.^;  de  longues  épingles  pour  redresser, 
ctager,  soutenir  et  fixer  les  cheveux;  quatre  graphium  ou 
styles  (même  pl.y  fig.  5.);  et  de  nombreux  fragments  d*au- 
très  petits  instruments  dont  il  est  difficile  de  préciser  la 
forme  et  l'usage. 

11^  ^Un  beau  fragment  »  en  cuivre  très-oxydé,  d'une 
poignée  de  cassette  ou  de  tiroir  (même  pi. ,  fig.  9)\  une  clo- 
chette en  bronze,  ayant  la  forme  d'une  fleur  à  quatre 
pétales  ;  deux  strigilles,  ou  raclettes,  en  cuivre,  instru- 
ments de  bain  servant  à  nétoyer  la  peau  (mêmepLf  fig.  10^); 
des  cure-oreilles  (même  p2.,  fig.  16  et  17.);  deux  fragments 
d'une  chaînette  en  cuivre,  artistement  tressée,  et  deux 
cuillers  en  plomb  de  forme  antique  (même  pi.,  fig.  H.). 

12<>  Un  manche ,  en  cuivre ,  de  petit  poignard  on  de 
couteau  de  sacrifice,  auquel  est  adhérente  une  partie  de 
la  lame ,  en  fer  trës-oxydé  ;  ce  manche,  d'une  forme  élé- 
gante, paraît  avoir  été  garni  en  pierres  de  couleur ,  ou 
plutôt  d'incrustations  en  émail  (même  pi. ,  fig.  5.]  ;  une 
bulle ,  en  cuivre  trës-oxydé ,  ou  médaillon ,  qui  servait 
à  renfermer  des  parfums,  et  que  les  jeunes  Romains  con- 
sacraient aux  dieux  Lares ,  après  les  avoir  portés  en 
colliers  jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans. 

STATUETTES  ET  FI6UBIKB6  B5   TBUB  GUITB  BLAKCHE. 

t 

i3^  Douze  petites  statues  de  Ténus  sortant  de  la  mer, 
ayant  deux  décimètres  de  hauteur  environ,  piédestal 
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compris,  proyenant  de  différente  moules,  de  formes  plus 
00  moins  élégantes. 

La  déesse  de  la  beauté  est  représentée  nue ,  debout  sur 
an  piédestal  hémisphérique,  ayant  les  cheveux  partagés 
sorle  front ,  descendant  de  chaque  côté  sur  les  tempes  » 
cachant  les  oreilles ,  puis  noués  derrière  la  tête,  et  partie 
tombant  sur  le  cou  et  sur  les  épaules.  (Voyez  pi.  4,  flg.  i.J 

La  main  droite  de  la  déesse,  relevée  à  la  hauteur  de 
la  joue,  tient  quelques  mèches  de  cheveux;  tandis  que  le 
bras  gauche  tombe  naturellement  le  long  du  corps ,  la 
main  tient  quelques  plis  d'un  péplum  ou  voile,  placé  sur 
la  console  qui  lui  sert  d'appui. 

14®  Deux  statuettes  de  Minerve ,  dont  une  entière  et 
bien  conservée ,  ayant  23  centimètres  de  hauteur,  pié- 
destal et  cimier  compris ,  représentée  debout ,  casque 
en  tète,  la  poitrine  couverte  de  la  redoutable  égide, 
sur  laquelle  on  peut  distinguer  la  tête  de  Méduse, 
hérissée  de  serpente  entrelacés  ;  la  main  gauche  repose 
naturellement  sur  un  bouclier  ovale,  dressé  sur  le  piédes- 
tal contre  la  jambe  gauche ,  tandis  que  la  main  droite  est 
relevée  à  la  hauteur  du  cou  pour  s'appuyer  probable- 
ment sur  sa  lance.  (Voy.  pi  A,  fig.  V'»J 

La  déesse  porte  une  tunique  à  manches  courtes,  ser- 
rée à  la  taille ,  au  cou  et  aux  bras,  descendant  jusqu'à 
mi-cuisse,  avec  une  autre  longue  tunique  au-dessous >  à 
plis  nombreux. 

Plus  simple  et  modeste  dans  son  attitude  et  dans  son 
maintien  que  fière  et  majestueuse ,  Pallas  est  ici  repré- 
sentée le  front  doux  et  calme ,  la  tête  un  peu  inclinée  ea 
avant I  comme  disposée  à  écouter  avec  bienveillance  les 
prières  et  les  vœux  qui  lui  sont  adressés. 

15«  Quatre  statuettes  de  Vénus,  de  13  centimètres  de 
hauteur,  en  tout  semblables  à  celles  ci-devant  décrites, 
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mais  ayant  la  tète  mitrée ,  pour  représenter  quelqne  im* 
pératrice,  Faastine  la  jeune  peut-être,  ces  sortes  de 
comparaisons  et  de  représentations  étant  très-oommnnes 
yers  ce  temps  de  l'empire  romain. 

16«  Quatre  bustes  représentant  une  très-jeane  femme , 
la  poitrine  et  les  épaules  découvertes,  les  cheveux  ar- 
tistement  bouclés,  nattés  et  relevés,  tenant  de  ses  deux 
mains,  contre  son  sein,  un  jeune  lapin,  petit  quadrupède 
doué  d  une  grande  vertu  prolifique  et  adopté  en  consé- 
quence  comme  symbole  de  la  fécondité.  (Yay.pL  4,  fig.  7.) 

17*  Une  statuette  représentant  un  petit  garçon  et  une 
petite  fille ,  qui  se  tiennent  embrassés.  oOte  à  cdte,  enve- 
loppés dans  la  même  tunique  et  couverts  du  même  man- 
teau ,  dont  les  coins  relevés  viennent  former  un  gros 
nœud  sur  le  devant ,  un  peu  au-dessous  de  la  ceinture. 

Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  trouvé  que  deux  fragments 
de  cette  figurine,  qui,  étant  restituée ^  pourrait  avoir 
i  4  centimètres  et  demi  de  hauteur  sur  cinq  de  largeur. 

L'un  de  ces  deux  fragments  présente  le  derrière  des 
têtes  des  deux  enfants ,  leurs  bras  et  leurs  mains  mutuel- 
lement placés  sur  les  épaules  l'un  de  l'autre ,  tandis  que 
l'autre  fragment  n'ofTre  que  la  partie  antérieure  des 
jambes,  cachées  par  la  tunique ,  et  la  pointe  des  quatre 
petits  pieds  de  ce  groupe  intéressant. 

19®  Une  tête  de  jeune  pâtre  ou  d'esdave ,  riant  et 
coiffée  de  la  cucule  (Voyez  même  ph,  fig.  3.)-  Autre  tête  en- 
tièrement semblable ,  mais  nue  et  absolument  rasée. 

Plus  deux  autres  têtes  de  Romains  ,*  ignobles  et  sans 
caractère  prononcé. 

20<*  Quatre  bustes  d'impératrices  parées  de  la  miiret 
[mêtnepL,  fig.  6),  dont  l'un,  très-petit  et  d'une  bonne 
exécution ,  n'est  que  la  répétition  de  la  tête  de  la  petite 
Vénus.  (Art.  1&.} 


Vtefl»  dnq  liortes  de  mafenmefl  nmialiies  eoifltit  da 
coIolJkiii  oa  en  cheTeux»  et  trois  butes  de  jennes  Romains 
defigares  tiè^distingnies.  (VoyexpL  i,  fig.  8«) 

31*  Une  t6te  de  jeone  taorean»  et  quatre  têtes  de  cbe- 
▼aix,  de  diverses  grandears,  (Vaget  ph  5,  fig^  l**), 

SS»  Quinze  figurines  de  chiens  et  une  seule  de  diienne» 
i  poil  ras ,  museau  pointu  et  oreilles  droites ,  qui  parais- 
sent représenter  le  canU  laamieus  >  ayant  quelques  rap- 
ports aTec  le  renard  ;  un  seul  de  ces  petits  chiens  est  cou- 
ché ,  les  autres  sont  assis,  et  ont  tous  un  [collier  aTec  un 
grelot  (Voyez  pi.  4,  fig.  iei  5.)« 

83.  Douze  petits  coqs  d'espèces  et  de  grandeurs  diyer- 
ses  f  bien  caractérisés ,  les  uns  portant  la  tête  hante  et 
fière ,  les  antres  ayant  la  tête  basse ,  le  corps  allongé , 
dans  cette  attitude  animée  de  coqs  antagonistes»  le  plus 
flouTent  riyaux ,  prêts  à  s'élancer  et  à  frapper  du  bec  et 
et  de  l'ergot  (Voyez  pi.  h,  fig.  3  ei  4,]. 

Plusieurs  espèces  de  poules  (Voyez  pi.  5«  fig.  2] ,  quel- 
ques oiseaux  de  proie  ayant  un  collier,  des  oies»  des 
paons  [mêmepl.^  fig.  6  et  8.)»  et  autres  oiseaux  peu  faciles, 
à  reconnaître  [mime  pL,  fig.  7.)  (i). 

ponaiES  BOMAniES  bt  briques. 

24*  Grande  quantité  de  fragments  de  potorie,  ierrm 
cmnpanaf  de  vases  anaglypbes,  ornés  de  reliefs  très-dé- 
licats» de  dessins  yariés  en  arabesques,  festons»  guir- 
landes ,  ayec  des  figures  de  sacrificateurs ,  de  guerriers , 

(f  )  Des  ttalttettea  et  des  animaux»  en  terrt  cnile ,  temhUMiw  à  oeu 
d'Arpajoa ,  ont  été  découTerts  à  Yichj.  M.  Beanlieu  en  a  donné  la  dea- 
cription  dans  une  JVotice  sur  la  uiltè  et  Um  antiquités  de  f^icAf ,  in- 
aérét  daaa  le  tome  2*  des  TabUuu  Aufor.  Ja  t Auvergne,    J.*B.  B. 
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de  pedW  «moim»  dVinimaal  fantëstiqiiesy  griffons  et  av- 
treg  ;  des  cerbt  dés  chîe&s,  des  lièyies  ou  lapins ,  etc. 

Plusienrs  de  ces  flragttients  portent  ponr  cachet  les 
noms  des  artistes  potiers ,  Ja$iiê$,  Pudinis,  Maocius,  et  au* 
très  noms  illisibles»  on  simplement  indiqnés  par  des 
lettres  initiales. 

25"  Une  petite  urne  lacrytnatmre  en  terre  yemissée  et 
flractarée ,  nn  guUus  bien  conservé  »  en  terre  cnite  blan^ 
che»  monlé  en  forme  de  pomme  de  pin.  Quatre  paiera 
on  coupes  dans  lesquelles  on  recetaif  le  sang  des  vic- 
times ou  des  liquides  servant  aux  libations ,  plus ,  deux 
petites  lampes  sépulcrales ,  dont  une  en  argile  rouge. 

2&**  Un  simpuvium  ou  stmpulum ,  vase  sacré  dans  le- 
quel on  versait  le  vin  servant  aux  premières  efTusions. 

Et  un  discuSf  bassin  plat  ou  assiette,  servant  à  rece- 
voir les  entrailles  des  victimes. 

27*  Plusieurs  fragments  de  cous  de  bouteilles  en  terre , 
lagines  ou  lécythes ,  autres  fragments  de  cyatheson  vasesà 
boire,  plusieurs  cous  à  deux  anses,  ayant  31  centimètres 
de  longueur  sur  15  de  diamètre,  provenant  d  amphores. 

28*  Plusieurs  carreaux  en  brique ,  ayant  2  décimètres 
en  carré  sur  7  centimètres  d'épaisseur,  trouvés  avec  des 
briques  à  rebord ,  de  celles  nommées  laieres  pentado^ 
rum ,  à  cause  de  leur  longueur,  qui  était  de  cinq  palmes, 
revenant  à  868  millimètres  et  un  quart. 

29*  Le  corps  d'une  urne  cinéraire  (le  cou  ayant  été 
firacturé],  trouvé  rempli  de  cendres,  de  terre  avec  quel- 
ques charbons ,  et  une  dent  de  eheval  terminée  en  pointe  y 
ayant  46  centimètres  de  hauteur  sur  25  de  diamètre. 

Ce  firagment  diurne  sépulcrale,  le  pins  considérable 
qui  ait  été  irpùvé  ^  a  été  déposé  au  cabinet  de  la  ville  par 
M.  Larmandie,  avec  les  deux  meules  d'nn  moulin  à  bras 


en  tittchyte ,  ayant  48  oéntimètres  de  diamètre  str  10  cen- 
timètres d'épaissenr,  dont  Tone  est  presque  usée. 

30*  Et  enfin ,  dans  le  terrain  défoneé ,  il  a  été  trouvé  de 
pies  hait  ou  dix  uenles  de  moalin  à  bras  en  irachyte  et 
de  même  dimension  que  celles  déposées  au  cabinet. 

Ainsi  se  compose  la  collection  de  la  majeure  partie  des 
objets  antiques  découTorts  à  Arpajon  jusqu'à  1841  ;  elle 
pourra  s'accrottre,  puisque ,  dans  dirers  endroits  de  cette 
localité  y  on  fait,  de  jour  en  jour,  quelques  découvertes 
nouvelles.  Dans  nos  excursions,  nous  avons  été  quelque* 
féis  frappés  du  retentissement  bien  prononcé  de  nos  pas 
sur  le  sol ,  aux  environs  de  la  maison  de  M.  Magnes ,  si- 
toée  à  la  base  du  puy  Gioli  ;  nous  sommes  à  peu  près 
certains  qu'il  existe  une  cavité  au-dessous  de  ce  sol;  es- 
pérons que  des  fouilles  nous  mettront  un  jour  sur  la  trace 
de  quelques  antiquités  plus  intéressantes. 

XEGHERCHB  ETTMOLOGIQITE  SUX  ARPAJON. 

Le  )oU  bourg  d'Arpajon ,  situé  en  tête  d'une  plaine 
fertile ,  bien  arrosée ,  aux  portes  de  la  ville  d'Auritlac , 
déji  intéressant  pour  le  géologue  et  pour  l'amateur  ar- 
ebéologoe ,  doit  recevoir  un  nouveau  relief  par  les  ré^ 
centes  découvertes  dont  nous  venons  de  parler.  Nous 
avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  hors  de  propos  de  consi- 
gner ici  quelques  réflexions  succinctes  sur*  l'étymologie 
de  son  nom ,  qui  semble  avoir  pris  n^ssance  au  temps  de 
la  domination  romaine. 

Ainsi,  les  noms  composés  Àrûf^pagm,  Ar^Ofmm^  Àr- 
fofonensiê  et  Ar*pajan  «  nous  ont  pam  avoir  éviteannent 
pour  raeines,  les  mots  latins  pagw  et  ara^  et  non  JNI^ 
et  areo  (je  ans  aride  et  sec),  dérivation  en  contradiction 
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notoire  ayee  la  sitoation ,  la  nature  et  la  qualité  de  son 
terroir. 

Ayant  ensnite  considéré  qnele  mot area,  plaine,  est 
aussi  un  des  surnoms  de  Minerve  9  dont  on  a  retrouvé  des 
statuettes  (art.  14.)  ; 

Que  les  fondations,  formant  un  carré  long,  mises  à 
découvert  vers  1818,  sur  le  sommet  du  puy  Gioli  (mont 
J(n>i$)t  que  je  visitai ,  à  cette  époque,  avec  M.  RauUiac, 
antiquaire  trës-recommandable ,  pour  en  dresser  le  plan, 
doivent  être  attribuées  à  un  ancien  saceUumt  temple  ou 
autel  érigé  à  Jupiter ,  ainsi  que  le  suppose  le  nom  donné 
à  ce  monticule,  plutôt  qu'à  un  tombeau  quelconque; 

On  pourrait  en  conclure  diversement  que  le  mot.Arpa^ 
jon ,  dériverait  d'armpagw,  bourg  du  Temple. 

d'ara  pagus ,  liourg  de  V  Autel , 
éFareœ  pagus,  bourg  de  la  Plaine ,. 
ou  fAreœ  pagus ,  bourg  de  Minerve. 

Mais,  de  plus,  ayant  encore cnngidéré  que  les  Gaulois 
et  les  Arvemes  enterraient  leurs  morts  à  une  grande  pro- 
fondeur; que  les  Romains,  au  contraire,  à  Tinstar  des 
Grecs,  avaient  des  husius,  des  us/rtniim,  et  des  hypogieSf 
lieux  spéciaux  où  ils  faisaient  brûler  leurs  morts,  et  ok 
ils  déposaient  leurs  cendres  dans  des  urnes  de  diverses 
formes  ;  qu*ik  avaient  en  outre  des  lieux  publics  de  sépul- 
ture, ou  espèces  de  nécropolet; 

Et  enfin  que  le  mot  ara 9  pris  pour  tombe,  était  en- 
core donné  même  aux  urnes  cinéraires ,  dont  nous  avons 
signalé  un  si  grand  nombre  de  débris  ; 

Il  nous  paraîtrait  très-probable  que  c'est  un  dmetièrè 
romain  qui  aurait  été  défoncé;  d'où  il  s'ensuit  que  l'em- 
placement d'Arpajon  aurait  été,  pendant  un  certain  laps 
de  temps,  occupé  militairement  parles  Romains,  qui, 
forcés  enfin  d'abandonner,  peut-être  subitement,  le  cen?- 
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tn  de  1*0116  de  leurs  colonies»  y  aofaient  laissé,  arec  leurs 
tombes  et  leurs  dieux  Lares,  des  monnaiefl  de  leurs  empe- 
teiuniy  des  bijoux,  et  des  ustensiles  religieux  et  de  mé- 
nage ,  toutes  choses  de  fabrique  romaine  qu*ik  affection- 
naient singulièrement,  qui  leur  rappelaient  à  chaque 
instant  la  patrie  absente,  cette  Rome  surtout  dont  l'image 
les  snitait  partout,  et  dont  ib  étaient  idolâtres,  ayant 
toujours  soin ,  par  principe  de  religion ,  de  mutiler  tous 
ces  objets,  de  les  briser  et  de  les  enterrer,  lorsqu'ils  ne 
pooraient  les  emporter  ayec  eux. 

Ainsi  donc,  suivant  nous,  et  après  le  départ  des  Ro- 
mains, ce  siège  de  station  militaire,  qui  devait  avoir 
pour  eux  un  nom  particulier ,  peut-être  emprunté  à  quel- 
que lieu  des  environs  de  Rome ,  n'aurait  pins  été  pour 
lesAnremes  nos  aïeux  que  U  bourg  des  Sépultures,  h 
ffiOagc  de$  Morts ,  c'est-i-dire  un  Ârarum  pagus^  dont  on 
tnndt  fait,  par  corruption  et  par  contraction ,  Areo- 
m^ÊS ,  Ar-pa^oneuBis ,  Àr^ajonis  et  Àr-^pajon. 


M  HiimwKi. 


NOTICE 

SUA  GASlUEXi  BE  COftïAirGES , 

AVBc  SON  pwnrnAir. 


-•^"ipi 


CoUoDges  (Gabriel  de) ,  né  à  Toon ,  près  de  Billom , 
vers  Tan  1524 ,  vint  de  bonne  benre  à  Paris ,  où  il  fat 
d'abord  cbaigé  de  l'éducation  du  dac  d'Atry»  qui,  par 
reconnaissance,  lai  procura  la  charge  de  valet  de  cbavibre 
du  roi  Charles  IX. 

Il  périt  à  Paris»  au  mois  d'août  1573,  au  massacre  de 
la  Saint-Barthélémy ,  victime,  selon  toute  apparence,  de 
la  jalousie  de  quelques  ennemis ,  puisqu'il  n'avait  jamais 
donné  lieu  de  suspecter  la  sincérité  de  son  attachement 
à  la  foi  catholique. 

J.  Hubert  lui  donne  les  qualités  de  mathématicien  et 
de  cosmographe,  dans  des  vers  latins  placés  en  t6te  de  la 
traduction  de  la  Polygraphie ,  dont  Gabriel  de  Collanges 
est  Fauteur,  et  il  y  a  lien  de  croire  qu'il  avait  acquis  quel- 
que réputation  dans  ces  sciences.  Il  paraît,  en  effet,  par 
cette  traduction  même,  qu'il  cultivait  les  mathématiques, 
et  qu'il  faisait  quelquefois  des  observations  astronomiques. 

De  tous  les  ouvrages  qu'il  a  composés ,  on  ne  connaît 
que  les  deux  suivants  qui  aient  été  imprimés:  1*  Répons 
au  roi  sur  la  demande  quil  lui  aurait  plu  faire ^  Paris, 
1566  ;  3^  Polygraphie  et  universelle  écriture  cabalistique  de 
Jean  Trithèmef  traduite  et  augmentée  par  Gabriel  de  Col-- 
langes ,  tn-4<> ,  Paris ,  1561.  Les  curieux  recherchent  en- 
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core  cette  tradnctioii.  On  troaye  à  la  page  193  :  CUmeule 
eiinterpréiationsur  le  contenu  es  cinq  livres  de  poly graphie 
et  écriture  universelle  cabalistique,  traduite  et  augmentée 
par  Gabriel  de  Collanges.  Le  portrait  de  l'auteur  est  en 
têle,  avec  ces  mots  an  bas  :  Gabriel  Colangelius,  Arvem., 
Turon.  agens  211  an.  C'est  ce  portrait  que  nons  reprodui- 
sons, et  qui  fait  le  sujet  de  notre  planche  6. 

Un  certain  Dominique  de  Hottinga, Frison,  s'est  appro- 
prié, dans  la  suite  >  cet  ouvrage  de  la  Polygraphie,  et  Ta 
fait  imprimer  sous  son  propre  nom  y  en  français  et  dans 
le  même  format,  arec  une  préface  oii  il  déclare  que  ce 
travail  lai  a  coûté  de  pénibles  veilles.  Il  ne  dit  pas  un 
seul  mot  du  traducteur  Collanges ,  ni  de  Tauteur  Jean 
Trithème.  Cette  publication,  fameuse  dans  Thistoire  des 
plagiats,  a  été  faite  à  Embden,  en  1630. 

La  Croix  du  Maine,  dans  sa  Bibliothèque  française  ^ 
cite  les  autres  ouvrages  de  Collanges,  dont  aucun  n'a  été 
imprimé ,  entre  autres  des  traductions  1 1^  de  VHistoire 
f  Angleterre  de  Polydore  Virgile;  3p  du  Polycratique  ie 

9 

SaUsbury;  3^  de  luPolysophie  oceuUe  de  Corneille  Agrippa; 
4^  d'une  Histoire  universelle  ;  5°  d'un  Traité  de  Vheur  et 
tnalheur  du  mariage;  et  6^  d'un  Discours  des  sectes  et  or* 
dres  de  religion  {i). 

Nous  n'avons  pu  recueillir  que  ce  peu  de  renseigne* 
ments  sur  la  vie  de  ce  laborieux  écrivain.  Moréri  le 
premier  en  a  parlé ,  et  après  lui ,  les  biographes  ne  lui 
ont  consacré  que  quelques  lignes. 

(1)  Voyei  le  tome  XL  des  Mémoires  du  Père  Niceron, 
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BOCUMEHTS  BaSTOBIfflJEft. 


Iiettres  Au  Itoi  Iiouto  JJLf 

ACGOBDto  A  LA  9BIBAB  DB  JACQtJBS  D*AU1A6HAC  »  DUC  DB  NBHOtmS, 

roum  81  «iitiLtiouif,  tmisQUB  tous  di  Là  rKOTivcs  DVcTsmcn  » 

QolAtalntMiwrvtoe  on  àlaivlte  dadae.P«iir  ce  «Ut  le  Bol  les  exempU 

t  du  ban  (i). 

Pierre  Détordes,  escnier,  seigneur  de  la  Brone,  liea- 
tenant  général  de  noble  et  paissant  seigneur  messire 
Jonssellin  Dabois  »  chevalier ,  seignenr  de  Chabannet  et 
de  Montmorilhon,  panatier  et  conseiller  du  roi  notre 
sire,  et  son  bailly  es  montagnes  d'AnvergnOt  à  tons  ceux 
qni  ces  présentes  lettres  yerront,  salut.  Savoir  faisons  que 
nous  avons veu,  tenu,  leue,  et  parles  notaires ci-desoubs 
escripty  faict  lire  et  transcrirre  certaines  lettres  royaux 
données  à  cecel ,  le  37'  jour  d'avril  1475,  du  seing  ma- 
nuel du  soussignée,  non  rasturé,ni  en  aucune  de  leur  par^ 
tie  suspectes  ni  vétusté,  mais  icelle  exempte  de  toute  sous- 
picion  et  rature,  taxens  la  teneur  qui  sensuit,  contenant  : 
Louis,  par  la  grftce  de  Dieu ,  roy  de  France ,  aux  bailly  de 
Berry,  de  Hontferrant,  ei  montaignes  d'Auvergne,  Yellay, 
Yivarai  et  Gevaudan;  seneschaux  de  Toulouse,  Beaucaire, 
Garcassonne,  Poicton,  Saintonge,  Limousin,  Rodez, 
Rouergue,  Périgort,  Quercy,  Agennoisetd'Armaignat;  età 
tous  les  capitaines  et  conducteurs  des  nobles  et  autres  gens 
de  nos  ban  et  arrière  ban  et  des  dits  bailhaiges  et  sénes- 
chaussées  de  haute  et  basse  Marche ,  et  autres  pays  et 

(1  )  Le  titre  original  de  ces  lettrée  est  entre  les  nains  de  M.  F.  Dnbois, 
proeurenr  du  roi  à  Marat  (Cantal),  qui  a  «a  TobligeaiiGe  de  nons  le 
coammiiiquer. 
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eontrées  de  notre  dit  royaume,  et  antres  nos  justiciers  ou 
à  leur  lieutenant  »  et  aux  commissaires  par  nous  ordon- 
nés &  receToirleurmostres,  salut.  Savoir  vous  faisons  que, 
à  la  prière  et  reqneste  de  notre  très-chère  et  amé  cousin 
ledit  de  Nemours,  et  pour  considération  dece  que  nous  a 
cet  effet  que  nos  amés  et  féaux  chevaliers  et  escuiers  cy 
auprès  nommés,  c'est  à  savoir:  Guillaume  de  Chalançon, 
seigneur  de  Rochebaron ;  Louis  Dupuy,  chevalier,  sei- 
gneur de  Coudray;  Henry,  seigneur  de  Ponpinhat,  che- 
valier; Pierre,  seigneur  de  Juou  ,  chevalier;  Louis  de 
Combost,  chevalier,  seigneur  d'Anval;  Jean,  seigneur 
de  Montama  ;  Bonnet  de  Salles  ;  Guillaume  de  Luchat , 
chevalier  y  seigneur  de  Pressât;  Rigual  de  Tansat,  sei- 
gneur de  Chastel  ;  Balthezard ,  seigneur  de  Laroche  ; 
Benoît  de  Pérase ,  seigneur  de  Lacaze  ;  Guillaume  de 
Seintre  ;  Cheron  de  Mont  Juou ,  seigneur  de  Cropiëre  ; 
Jean  Pamot,  seigneur  des  Places  ;  Jacques  Lhermite,  sei- 
gneur du  Sollier  ;  Jacques,  seigneur  de  Yissoses  ;  Maître 
Guillaume  (Trancesse ,  médecin  ;  Robert  Despies  ;  Pierre 
de  Castel;  Sébastien  de  Gnocural;  mondit  seigneur  de  Les- 
cure;  Bernard  de  Servelle ,  seigneur  de  la  Bonnassenade  ; 
JeanPriditUy  chevalier,  seigneur  de  Saincte  Fière  ;  Bon- 
net de  Montai ,  seigneur  de  Vioulet  ;  Bernard  de  Béna- 
vant^  seigneur  de  Messillac;  Jean  Roland,  seigneur  de 
Vallon;  Guyot,  seigneur  de  Dienne;  Pierre  de  Ligonne, 
seigneur  de  Lambrès;  Pierre  de  la  Résignade,  seigneur 
de  Cabane  ;  Jean  Seychant ,  seigneur  de  la  Peiriëre ,  et 
Pierre  de  Laville,  seigneur  de  la  Ghazolte  ,  qui  sont  en 
nombre  trente  et  un,  sont  ses  serviteurs  et  familliers  do- 
mestiques, oontinuellement  occupés  à  son  service  et  af- 
faires, tellementque,  sanspermissionet  judiqueted'iceulx, 
n'en  prenant  bonnement  partis;  nous  qui  désirons  les 
faits  et  affaires  de  notre  dit  cousin  être  favorablement 
TOM.  m.  7 
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bourg,  église  parochialle  y  et  à  cause  de  ce,  a  toute  jus- 
tice f  hautte ,  moienne  et  basse ,  hommes  de  foi  liges  et 
simples  et  autres  ses  snbjets  avecques  plusieurs  autres 
beaux  droits ,  bois  et  autres  choses  ;  et  pour  ce  que ,  à 
l'occasion  de  ce  que  le  lieu  d'Alenche  est  assis  en  bon  et 
fertile  pais,  et  que  plusieurs  notables  hommes,  marchans 
et  autres  gens  de  labour,  ont  esté  et  sont  de  jour  en  jour 
pillés,  robes ,  intéressés  et  endommagiés  par  les  logis  et 
longs  séiours  que  plusieurs  de  gens  de  guerre  y  otft  fait  et 
font  de  jour  en  jour ,  eust  notre  dit  cousin  pour  éviter  les 
pertes  et  dommages  dessus  dictes ,  donne  congié  et  li- 
cence aux  manans  et  habitans  dudit  lieu  d'Alenche  de 
fortifier  ledit  lieu ,  laquelle  fortification  pour  le  rettraict 
et  seureté  de  sesdits  hommes  et  subjies  et  du  pais  d'enui- 
ron,  a  antierement  fait  encomencer  et  le  feroit  voulen- 
tier  par  asche^ez;  mais  que  sur  ce  il  nous  pleust  lui  en 
donner  congie  et  licence ,  en  nous  humblement  requérant 
iceux.  PouaQuoY  nous,  les  choses  considérés  dessus  dites, 
les  bons  et  agréables  services  que  notre  dit  cousin  nous  a 
fait  et  fait  de  jour  en  jour,  en  plusieurs  et  maintes  maniè- 
res, et  espérons  que  encore  face  en  temps  advenir,  vou- 
lens  nos  subgies  garder  de  toutes  pertes ,  dbmmaiges  et 
oppressions,  à  notre  dit  cousin,  pour  ces  causes  et  autres 
ad  ce  nous  mouuans ,  avons  donné  et  octroie ,  donnons  et 
octroions,  de  grâce  espécial,  par  ces  présentes,  congié, 
licence  et  auctorité  de  construire ,  bastir,  fortifier  et  em- 
parer ledit  lieu  d'Alenche,  et.de  y  faire  fossés,  murs,  tours 
palis  pour  lencer  flèches,  barbecannes ,  guérites,  bolevars 
et  toutes  autres  fortifications  et  choses  qui  à  ville  fort 
sont  convenables  et  appartiennent  >  telement  quelle  soit 
tenable  et  deffensable ,  en  cas  de  besoing,  contre  nos  en- 
nemis et  adversaires ,  s'ils  viennent  devant.  Si  donnons 
en  mandement,  par  ces  mesmes  présentes ,  au  bailly  des 
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montagnes  d'Auvergne  et  à  tons  nos  autres  justiciers  on 
à  leurs  lieutenants,  et  à  chacun  d'eulx ,  si  comme  à  lui 
appartiendra»  que  se  appelle  notre  procureur  et  ^utre  qui 
seront  appelles.  Il  leur  appert»  de  ce  que  dessus  est  dit,  il 
seuffres  et  laissent  notre  dit  cousin  joir  et  user  pleine- 
ment et  paisiblement  de  nos  présens,  don,  congié  et 
licence ,  sans  lui  mettre  oudonner ,  ne  souffrir  estre  fait, 
mis  ou  donné  aucun  destourbier  ou  empeschement ,  au 
contraire-,  porueu  toute  fuoies  que  les  habitans  dudit 
lieu  d'Alenche  gardent  seuremont  ledit  lieu  sansy.mettre 
ni  boa  ter  gens  qui  pillent,  robent,  appatissent,  ne  fa- 
oent  aucun  mal  ou  dommaige  au  pais  d*enuiron.  Et  afin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tonsiours,  nous  avons 
fait  mettre  notre  scel  ordinaire,  en  Tabsence  du  grant  à 
ces  présentes,  sauf  en  autres  choses,  notre  droit,  et  l'au- 
trui  en  toutes*  Donne  au  Montes-les-Tours ,  le  septtesme 
jour  de  may^  Tan  de  grftce  mil  quatre  cens  quarante-  et 
quatre,  et  de  notre  règne  le  XXII*. 
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LITTERATURE, 


CHANT  PATOIS 

som 

DE  1665  y 

PA»  Ht.  UUMNUEIJX , 

f  ICAUB  G^KUAL  OU  DlOcàBB  Ofe  GLMMOIIT»  MOfeT  BU  1689. 

Cette  pièce  de  Ters  est  ancienne  (i),  mais  d'an  goût  re- 
cherché poar  le  naturel  et  pour  l'exactitude  à  décrire 
tous  les  mouvements  qui  se  faisaient  dans  la  province,  à 
l'occasion  de  la  commission  extraordinaire  :  pas  la  moin- 
dre circonstance  n'est  omise.  L'auteur  saisit  l'occasion 
des  fêtes  de  Noël,  qui  arrivèrent  précisément  au  temps  où 
MM.  les  commissaires  ouvrirent  leurs  séances;  et  pour 
entrer  dans  son  sujet,  il  Tait  une  comparaison  ingénieuse 
de  la  venue  de  J.-G.  dans  le  monde ,  et  des  causes  qui 
obligèrent  le  roi  d'ordonner  des  grands  jours  pour  ré- 
former les  abus  et  rétablir  partout  l'ordre  et  la  justice. 

Il  s'adresse  d'abord  aux  peuples  des  villes  et  des  cam- 
pagnes, en  les  avertissant  d'un  ton  prophétique  de  pro- 
fiter de  la  circonstance  pour  s'affranchir  de  la  tyrannie 
continuelle  qu'ils  souffraient,  surtout  de  la  part  de  la 


(1)  Le  maDUscrit  appartient  à  M.  Martial  de  Champfloar,  qui  a  eu 
robligeancc  de  nous  le  communiquer. 
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Noblesse,  qui  ne  connaissait  presque  plus  la  justice  ordi- 
naire, et  se  portait  impunément  à  toutes  sortes  d'excès 

f4  Ha  vînlPTiPAc. 


et  de  violences 


iki^yS  ®IRA!RII&8  ^©lyiQ^e. 


Au^ha»  gens,  angha  (1), 

Le  Céo  Yoiis  reprocha , 

Qa'aquooMl  trop  plegha  {%) , 

Et  sant  Toos  boogha 

Vous  laiMa  raugha  (3). 

Laas  grands  jours 

No  soQt  pas  toujours. 

Embei  Noé  le  tem  s'approcha , 

Par  fondre  la  cliocha , 

Laus  fourneaux  sont  tous  chauds , 

Naus  aTen  ce  que  chaut  (i)  : 

Gourraz ,  curas  de  la  parocha , 

Gourna ,  paroochonx. 

Noë  cez  deiscens , 
Qu*ou  el  par  tout  refouère , 
A  quou  ei  son  dessens 
De  tant  que  naus  sens 
D*en  fouère  daus  sents. 
Quou  ei  quemen  (5) 
Cequ'au  parlomen 
Le  Rey  douna  poudei  de  fouère , 
Et,  par  tout  par  fouère 
Vd ,  que  laus  endechats  (6) 
Et  laus  engroigna-chats  (7) 
Peuchont,  queite  cô,  se  delfouère 
De  tous  lionrs  péchas. 

Yës  Gliannont  où  Vj  o 
QMoqn'ai  gens  de  roha. 
Que  sont  dim  que  lio  » 


(1) ^u^^ , écoutez.  (2)  PUgha ,  plier,  obéir.  (8)  Raugha^  ronger, 
piHer.  (4)  Chaut  ^  il  faut.  (5)  Quemen ,  presque  ,  à  peu  près.  (S)  Ende- 
chêu,  estropiés  de  mœurs  ou  de  réputation ,  gens  séreux  ,  Ticieux. 
(T)  Engroigna-chats ,  malinSi  querelleurs. 
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Mei  qu'on  ne  Boolio , 

Quou  ei  ce  qne  Tallio 
Aux  plentis 

Tant  siont  num  bitis 
Pas  on  à'ji  ne  liant  fonë  la  boba  (1). 

Qn'a  be  fonë  l'an  troba 

SegUT  dins  ion  Ingis, 

LMnnonoen  ne  crent  gis , 
Mas  le  meicbant  qne  tna .  que  roba  » 
Force  ë  be  de  fugir. 

Sens  le  grand  Noyion  (S) , 
Qne  chacon  flatonëra  (3) , 
Et  tons  tant  qu'ils  sont 
D'Estrapes ,  Tronçon  » 
Le  Bonis,  Barillon, 

Sens  le  Coq , 
Gnillard ,  Nan ,  Blalo , 
Bocbart,  Pelleiier,  que  redonëra  (i), 
Yassan ,  la  FalUiëra , 
Sens  Boivin  (5),  Gaumariin , 
Hébert ,  et  Baranttn , 
Joli ,  Talon ,  le  pays  era 
Rempli  de  Intins. 

On  Vy  ô  ne  sei  quant  > 
D*aToncatB  sens  causa , 
Yengns  d'endaquan  (6), 
Qu*ont  fonë  »  quant  et  quant , 
Grand  brut ,  grand  cancan , 

Et  Diau  sat. 
An  fons  de  liour  sact 
On  ne  sei  pas  trouba  grand  cbosa. 
Lionr  caquet  se  pausa , 
Mas  t  de  yrë ,  en  n*7  a  be 


(i)  La  boba,  U  mine  fière  et  rébarbatÎTe.  (2)  Le  grand  Novion^  chef 
de  la  commission»  depuis  premier  président  an  parlement  de  Paris. 
(3)  Flatouéva^Hxl  la  cour.  (4)  Rédouéra,  qoi  Ta  de  cétè  et  d'autre. 
(5)  Boirin  de  Yaurony ,  conseiller  au  parlement  de  Normandie  »  qoi 
épousa  depuis  la  belle  Lolo,  fille  de  M.  Ribeyre,  seigneur  dHome,  lien- 
tenant  général  au  présidial  de  Glermonl,  père  du  conseiller  d'Etat* 
[9!)  D*endaqiianf  de  je  ne  saisoù. 
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Qa'iiiqu*Dn  que  jhanlia  be , 
Que  n*a  pas  lelssa ,  tani  yo  causa , 
Sa  liDfpia  au  chabe. 

Le  proncurenr  pré , 
Et  Ârra  la  miaoula  (1) 
D*an  gonrri  (S),  que  cret 

Venir ,  par  retrait  » 
Gootre  un  vieux  décret , 
Sur  le  be 
D'au  rëre-bele  (3). 
Le  baumlan  (i)  l'y  suça  la  miaula  » 
L'un  Fautre  embabiaoula , 
Siè  que  qu*a  bien  Tiaoucn . 
Siè  larron ,  siè  conçu , 
Et  peu  liour  donna  la  batiaoula  » 
Quand  té  lionn  elcus. 

Durant  laus  grands  jours , 

On  vé  d*boura,  en  bousa» 

Arriba  dans  mours  (5), 

De  toute  couleurs , 

Be  fonds ,  moue  be  lourds  ; 

L'un  el  blond , 
Et  Feutre  a  le  front 
Et  le  na3E  pus  nei  qu*una  moura  (6), 
Tan  cbez  se  laboura , 
Qo'eicy  se  mécouni , 
Nerma  œ  se  cougni , 
Por  «n  beau  mour»  Ton  en  vé  trouva 
Yingt  mouTs  de  mouni  (7). 

Tous  laus  jours  on  vé, 

Dins  la  capitala , 
Qoiuque  mour  nouvé , 


(1)  Farm  la  miaoula,  ferre  la  mule,  par  de  gros  étals  de 
(2)  I/au  gourri,  d'un  paysan ,  gardeur  de  vaches,  peur  quelque  plai- 
deor  que  ce  soit.  (S)  Le  be  d'au  rère-hele ,  le  bien  du  bisaïeul ,  passé , 
écpnÎB  Wng-lemps ,  p«r  décret ,  où  il  lui  persuade  qu'il  peut  revenir 
piT  nu  retrait.  (4)  Le  baumimn  ,  le  bohémien ,  le  fourbe.  (6)  Mours  > 
Tittges.(6)  Qu*una  moura,  qu'une  mure.  (7)  Mours  de  mounif  visages 
de  singe. 
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Que  deyoaeidayé  (1), 

Un  vieux  elchaTë. 
De  Maçon  (2), 
De  Foorèz ,  de  Lyon , 
De  Berrj ,  le  monde  s'endala  (3), 
Dln  qo*el  tem  qne  giala. 
Ils  cëz  font  força  eicots  (4), 
Amooé ,  beaucoup  de  cos. 
Laus  lugis  sont  pleis  dins  la  Tiala  » 
Couma  dans  caquaux  (5). 

A  la  nobla ,  en  rua , 
A  larantnreira(6). 
On  porta  la  quona , 
Dirias  qu*eiUa  joua 
A  Tiro-ta-quoua  (7). 

Ne  Toué  pas 
Sens  meneur ,  un  pas , 
Et  nans  n'ayen  gis  de  cbarreira , 
Que  siè  sens  ctiadeira , 
Que  le  gagna  denei  (8) , 
Qu'ei  pus  lourd  qu*un  panei , 
Porta ,  dreit  couma  una  leitiéra  » 
Font  dans  bous  mlauleis  (9). 

Le  laques ,  tout  gourd  (10)> 
Que  seg  le  carrossa , 
La  neut  et  le  jour, 
De  céz  de  léz  cours  » 
Et  foué  mllla  tours. 
Quaus  champis  (11) 
Font  tout  par  dépit  ; 

(1)  Devoueidaué  un  vieux  eic^t^ ,  dcTide  un  tiens  écheTean,  faire 
juger  quelque  TÎeux  procès  fort  embrouillé.  (2)  Z>e  ilf ocon,  etc. ,  Ces 
Messieurs  aTaient  des  attributions  pour  juger  les  causes  des  proTinces 
Toisines.  (3)  S'endala ,  s'enfuit:  laa  uns  pour  êriter  la  justice,  les  au- 
tres pour  venir  la  demanda*.  (4)  Forfa  eioots,  force  écoti  dans  les  ca- 
barets. (&)  Couma  daus  caquaux,  comme  des  cenfs.  (6)  lUutureiraf 
roturière.  (7)  A  firo-fa-^wona,  jeu  d'enfonts.  (8)  Gagna  denei,  por- 
teur de  chaise.  (9)  Domu  bous  miauieis,  porteurs  de  U  chaîae  bariolée , 
muleta  à  deux  pieds.  (tO)  Toutgourà,  pétulant»  alerte  (11)  Champis^ 
bâtard»  ordinairement  malfaisant. 
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Ils  ne  cbarchont  ma»  playa  et  bossa 

Qnelte ,  Tautre  possa 

Us  font  laos  entendus , 

Et  qiiaus  pobrels  pardas 
Coornmt ,  et  vont  ooama  à  la  noça 

▼eire  laos  pendus  (t). 

Dins  tout  le  ressort , 

D*arcbë8  Ton  yet  força  (9), 

Sarghans  et  recors. 

De  partout  n*en  sort, 

Que  nans  fachont  fort. 

Naus  cet  sens. 

Fâs  sens ,  que  dans  sens , 
De  bien  yiaonre  chacun  s*elforca , 

Si  qQ*anqu*un  se  corça  (3], 

Jura,  on  donna  un  soufle, 

De  taus  gens  tout  ei  pie , 
Que  sans  plafa ,  prenon ,  par  força , 

Un  borne  au  ooole. 

m 

Quaus  diantreis  d'archez 

Ne  sont  pas  d'attendre^ 

Quaus  Tonédâ  piebez  (i) 

Pus  durs  que  ronchés 

Sont  de  yrës  bouchés. 

Lioun  donnas  mas 

fTamont  pas  k  cbanma , 
Uour  meitei,  ei  de  toujours  prendre , 
Quaus  mours  sont  à  crendre  ; 
Mas  qn'yan  trobe  bien  faus  (5) 
Et  bien  lourds ,  tout  à  quaus , 
Que  Tenont  par  se  fouère  pendre 

On  ooopà  le  eau. 

Quaus  dans  dons  nieifoué , 
Ou  be  que  que  garda 

(I)  Feirt  lotis  pendus,  voir  les  exécutions.  {t)iyarchés  Von  cet  força; 
am  anût  assemblé  plusieurs  maréchaussées.  (3)  ^e  cotea^  se  contronce, 
se  querelle  à  la  mofaidM  rîMe.  (4)  Fouèda  pichtz ,  videurs  de  pots 
«le  via.  (&)  QvfftM  trobe  bien  faust  ceux  qui  veDaieiit  se  préeentefr 
comme  M.  de  Lamothe-CanilUc,  qui  eut  la  tête  tranchée. 
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Sa  pèCa  et  u  moue  (1) , 

Ou  qné  que  s*envoné 

Qoaa  dans  dons  meifoné  ? 
Par  tans  dons 

Quoa  ei  bien  haiardoux; 
Mas  que  que  sa  pé  coutregarda , 

Qu*au  be  ne  regarda, 

A  d*eime  son  plen  cor 

Et  Tauire  z'a  be  tort  » 
D*attendre ,  chez  se ,  la  camarda  (2) 
Et  Teirégha  mort  (3) . 

Tant  siè  sauyaghou  (i) 
Le  Tëti  de  seda  (5)  » 
Lœn  de  son  don j  hou , 
Jô  Ta  méma  jhous  (6) 
Que  le  Boulonghou  (7).. 

Aux  couquis. 
Aux  grands ,  aux  marquis  » 
Un  vale  té  la  brida  reda, 
Jura ,  pesta ,  et  creda , 
Et  laus  té  que  liaunard  (8) 
Siont  ys  chez  rAchanar(9), 
Ou  dins  la  tour  de  la  mooneda  (10) 
Connu  dans  renards. 

Daus  châteaux ,  sens  pô  i 
Sens  migha  ni  crauta , 
Ni  pichet  f  ni  pot 
Pus  nus  qu*un  tripot  » 
Chacun  fut  quapôt. 

(1)  Sapâta  et  sa  mouéf  sa  pâte  et  sa  huche  »  sa  maison  et  son  bien. 
(2)  La  Camardà ,  la  tête  de  mort.  (3)  Eiregha ,  disgracieuse.  (4)  Tant 
$io sawaghou ,  fier, intraitable. (&)  Le  véti de êeda^lt  noble •  le  gen- 
tilhomme ,  Têtu  de  soie.  (6)  lo  la  mima  jhou ,  a  même  sort.  (7)  Que  le 
boulonghou,  que  le  peuple  habillé  d'un  gros  droguet,  tel  que  celui  des 
boulangers,  dont  il  a  pris  le  nom.  (8}  Que  liaunard ,  gueux ,  un  aide  à 
maçon.  (9)  Chez  VAchanar,  dans,  ù  condergenei  doBt  le  geôlier  sfap- 
pelait  l'Achenal.  (10)  La  tour  de  la  mouneda,  la  Tour  de  la  monnaie, 
prison  dn  chapitre  de  la,  cathédrale,  qu'on  aTait  été  obligé  d'cmpiVBter 
pour  mettre  des  prisonniers ,  les  prisons  ordinaires  ne  sufiisant  pas 
pour  contenir  tons  ceux  qu'on  arrêtait. 
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Laos  preYots, 
Soabre  lioun  chavaux , 
Font  d'an  pays  la  Yiraranta, 
▼ont  de  cauta  en  cauta , 
Mas,  font  pau  de  proufl, 
Dlns  le  nian  d*an  pns  fi 
Ne  trobon  re»  mas  quaaqa'eichania  (1) 
Dins  quauque  coufl  (2). 

L*hoinme  de  chfttë 
An  granghei,  arracha 
Ce  que  le  santé  (3) 
Et  sens  dreit ,  reté  , 
Son  lard  •  et  son  chanté. 

Le  couchoa 
Jô  pré,  moné  Taochons, 
L'afi^né ,  le  chabri  et  la  Tacha , 
A.  moné  si  se  fâcha, 
Pré  Tarére ,  et  le  beaon 
Le  jhau ,  la  ponla  et  Yj  aon , 
Et  pen  Ty  donna  par  la  pachas  (i) 
Et  lans  cops  sont  slans. 

Le  noble  que  deaoQ 
Tout  ceqne  sa  raça 
A  manghat  de  beaon  • 
Tout  le  Tl  qa*yô  beaon , 
Moné  qnanqn'habit  neaon 

Ny  paya 
Ne  TÔ,  ny  pleldia, 
Mas  le  marchand,  de  chez  se  chassa , 
Son  nian  cadenassa , 
Sens  re  paya  dantont 
Ni  denei ,  ni  Jitton , 
Par  tout  payemen,  le  menaça 
De  cops  de  bAlon. 

A  parla  Arancel  » 
Chaque  gentilhome 

(1)  Quauqu'eichauta,  quelques  chiffons.  (2)  Dins  quauque  coufi, 
dans  quelque  coin,  a  Fécart.  (3}  Ce  que  le  sauté,  les  choses  néoessaires 
à  U  Tîe,  son  pain,  son  lard,  etc.  (4)  Par  la  pachas,  sur  la  joue. 
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D*au  matl ,  aa  sei , 
Foué  creisei ,  sans  ceis  (1) , 
Et  d'un  liard  ,  n*a  sels, 
y iaou ,  sans  fe , 
Pré  le  prat ,  le  fe , 
Le  champ ,  et  laiis  chaus  d'au  bon  home 
Peu  foué ,  Teiconome 
De  saus  peis ,  de  saus  plez  (i) 
Bat  que  que  ly  deiplé. 
El  couma  un  rey,  dins  son  rouyaume, 
Dit  qu*aqaou  ly  plé. 

Que  diau  ne  crent  gré 
Que  mongha  deifroqua , 
Que  quitta  le  froc  » 
Que  Juras  et  beaou  trop. 
Et  que  Y  iaou  d*eicroc  (3). 

Le  vaure , 
Le  coupa  jharre 
Que  que  Tun  et  Tautre  toqua , 
Que  d'an  rey  se  moqua  » 
Le  murdrel ,  le  filou , 
Le  trétre  Ganelon  (4) , 
Devont  bien  tous  »  crendre  la  croqua 
D*au  copde  Talou  (5). 

A  tau  la  paon  crel, 
Le  fond  et  le  mina , 
Que  foué  le  laudrei  (6) , 
Et  se  Ce  be  dreit  , 
Que  n*a  pas  grand  dreit. 
Que  vous  n*y  a , 
Souyen  que  Ion  nia , 
Et  que  Ion  reicond  liour  varmina , 
Que  font  bouna  mina  , 
Mas  l'home  qu*ei  fautei 

(!)  Creisei  saus  ceis,  augmenter  ses  cens.  (2)  De  saus  peis ,  de  saus 
plez,  de  scs|  pois,  d«  son  lard.  (3)  D'eicroCf  d'escroqueries,  {if  Le  trétre 
Ganelon ,  Ganes  oh  Ganelon  ,  duc  d'Aquitaine ,  trahit  plusieurs  fois 
Ghariemague  ;  son  nom  a  été  donné  par  la  suite  à  tous  les  insignes  traî» 
très.  (5)  Dau copde  talou,  allusion  de  M.  Talon,  qui  faisait  les  fonc 
tions  de  procureur  général.  (6)  Le  lawirei,  l'agréable,  le  courtisan. 
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Gentilhome ,  oa  f àtel , 

A  rasou  de  crendre  rhermiiM 

Et  moaé  le  moartei. 

Qu'aqnë  yiaoa  conten , 

Que  f  de  boana  g^racia , 

Recet  moiié  attend 

Ce  que  Diau  prétend 

De  se  •  dins  qa*ef  tem. 

Tan  qa*a  paoa , 

Voué  le  cor  en  daoa  (1) , 
Preg^ba  notra  dama  de  gracia. 

Que  dîna  la  disgracia , 

Ne  siô  pas  deidigna , 

De  Tarmas  tout  baigna , 
Et  Tautre  vé  que  la  remarcia 

D*un  proucès  gagna. 

Eva,  Adam,  paussé 
Et  fognet  crégnda , 
L'home  s'ejncoasé  (8) 
Deipeu  que  môuvée 
Tout  le  mau  naus  seg. 

Bon  Nadau , 
Eciy  f  tout  naos  de  (3), 
Far  paya  votra  be  venguda 
Qu*aven  tant  ?augnda  (4), 
Boutaz  nous  par  toujours, 
Dins  yotre  beau  séjour , 
Après  la  darreira  tengoda  (5) 
De  votreis  grands  jours. 

Amen. 


(1)  J>  eor  en  tiaou,  le  cœur  en  deuil.  (2)  S'eynousséf  suffoque. 
(3)  Naus  do  y  nous  cause  de  la  douleur.  (4)  Qu'aven  tant  vauguda,  que 
BOUS  STons  si  fort  désirée.  (5)  j4près  la  darreire  tanguda ,  après  le 
jugement  universel. 
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DÉPARTEMENT  DU  PUT-DE-DOME. 

Compte  rendu  des  tràyaux  db  L'AcADimB  de  Clermont 
ET  DE  LA  Commission  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques. 

Séance  du  6  janvier  1842,  présidence  du  M.  Gonod.  — 
Plusieurs  ouvrages  et  brochures  sont  adressés  ou  offerts 
à  l'Académie.  Le  Traité  des  maladiei  des  femmes,  par 
MM.  les  docteurs  H.  Blatin  et  Y.  Nivet  »  est  remis  à  M.  le 
docteur  Bertrand  père ,  pour  faire  un  rapport. 

M.  le  docteur  Dbval,  de  Riom ,  écrit  à  TAcadémie  pour 
la  prier  d'agréer  sa  démission. 

M.  Bouillet  communique  une  lettre  de  M.  le  docteur 
Conchon ,  de  Yolvic»  qui  exprime  aussi  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  plus  faire  partie  de  l'Académie  à  cause  de  ses 
infirmités. 

Le  même  membre  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un 
grand  médaillon  en  plâtre ,  représentant  le  buste  de  M.  G. 
Onslow  f  et  une  petite  statue  pédestre  représentant  Ver- 
cingétorix.  Ces  deux  ouvrages ,  exécutés  par  M.  Gbalon- 
nax,  jeune  sculpteur  de  Clermont,  attirent,  d'une  ma- 
nière toute  particulière,  l'attention  de  l'Académie,  qui 
décide  qu'une  Commission,  composée  de  M.  Degeorge, 
Mallay  et  Thibaud ,  sera  chargée  de  lui  en  faire  un  rap- 
port, et  que  dès  à  présent  M.  Chalonnax  sera  porté  sur 
la  liste  des  candidats  au  titre  de  correspondant. 

L'Académie  ordonne  aussi  que  M.  Raconat,  médecin 
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yclérinaire ,  sera  porté  sur  la  liste  des  candidats  au  titre 
de  correspondant. 

H.  BouiLLET  donne  un  aperçu  de  la  situation  financière 
derAcadémie,  dont  la  liquidation  a  été  entravée  par  la 
destruction  des  registres,  lors  de  la  dévastation  de  la 
maison  Conchon. 

La  confection  des  jetons  de  présence  est  ajournée  jus- 
qa'à  ce  qu'on  connaisse  TefTet  des  démarches  de  M.  le 
premier  président  Lavielle ,  pour  en  obtenir  de  M.  le 
ministre  de  Tintérieur. 

Une  Commission  composée  de  MM.  Caillât,  Lecoq  et 
de  Doubet ,  est  chargée  du  choix  et  de  la  réduction  des 
joamaox  que  reçoit  TAcadémie. 

Séance  du  3  février  18i2,  présidence  de  M.  Tailhand. 
—  Beaucoup  de  brochures  sont  offertes  à  l'Académie. 
M.  Legoq  est  prié  de  faire  un  rapport  sur  le  Journal  d'a- 
griculture. 

M.  Smith  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  Considérations 
turVinfanticideeisur  la  nécessité  de  rétablir  les  tours  dans 
U  département  du  Puy-de-Dôme.  Ce  mémoire ,  rempli  de 
savantes  recherches,  a  excité  un  vif  intérêt. 

M.  Bàtle-Mouillard  a  la  parole  pour  présenter  les 
observations  de  la  Commission  nommée  pour  les  addi- 
tions et  la  réimpression  du  règlement.  Ses  propositions 
sont  adoptées  à  Tunanimité,  et  Tensemble  du  règlement 
est  arrêté  ;  l'impression  en  est  votée. 

M.  Lecoq  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  des 
joamaux ,  et  promet  de  faire  des  démarches  pour  obtenir 
des  journaux  gratuitement  du  Gouvernement. 

M.  le  docteur  Bertrand  père  fait  un  rapport  sur  lou- 

vrage  de  MM.  Blatin  et  Nivet  (Traité  des  maladies  des 

femmes),  et  rend  hommage  aux  connaissances  de  ces  deux 

jeunes  médecins.  Après  cette  lecture,  M.  le  président 

T.  m.  9 
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propose  de  procéder  par  scrutin  secret  à  la  nomination 
de  M.  le  docteur  H.  Blatin,  comme  correspondant  de 
FAcadémie.  M.  Blatin  réunit  Tunanimilé  des  suffrages ,  et 
est  proclamé  correspondant. 

M.  E.  Thibaud  fait  un  rapport  au  nom  de  la  Commis- 
sion chargée  d'examiner  les  ourrages  de  sculpture  du 
jeune  Chalonnax.  Dans  ses  conclusions,  le  rapporteur  de- 
mande qu'une  médaille  d'argent  soit  décernée  à  M.  Cha- 
lonnax ;  l'Académie  adopte  à  l'unanimité. 

Séance  du  31  mars  1842.  —  Présidence  de  M.  Gohod. 

M.  BoniLLET  offre  à  l'Académie ,  de  la  part  de  M.  Peigne, 
avocat  à  Gannat ,  un  exemplaire  de  la  Notice  sur  ChanteUe- 
Îe-Ckdieau ,  qu'il  vient  de  publier. 

Le  même  membre  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  de 
Caumont  »  du  Programme  des  Questions  archéologiques 
qui  seront  discutées  dans  les  séances  générales  que  la  So- 
ciété Française  tiendra  à  Bordeaux ,  à  partir  du  15  juin 
1842,  et  demande  que  l'Académie  désigne  un  ou  plu- 
sieurs membres  pour  la  représenter  à  cette  réunion. 

M.  Emile  Thibaud  remet,  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  D.  Branche,  le  !«'  volume  et  l'atlas  de  l'ouvrage 
qu'ils  viennent  de  publier  sous  le  titre  de  l'Auvergne  au 
moyen  âge.  Cet  ouvrage ,  d'un  grand  intérêt  historique , 
et  auquel  M.  BouiUet  adresse  des  éloges ,  est  envoyé  à 
M.  Imberdis>  membre  non  résidant,  pour  en  faire  un 
rapport  à  une  des  prochaines  séances. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  H.  Lavielle ,  pre- 
mier président  de  la  Cour  royale  de  Riom ,  par  laquelle 
l'Académie  est  invitée  à  formuler,  dans  une  délibération, 
une  demande  de  jetons  au  ministre  de  l'intérieur;  cette 
demande  serait  appuyée  par  M.  Lavielle  et  par  M.  Mei- 
nadier,  préfet  du  Puy-de-Dôme  :  proposition  adoptée  à 
l'unanimité. 


s'» 
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L'Acadénte  procède  à  la  nomiiiatioii  de  trois  membres 
résidants,  de  quatre  membres  non  résidants  et  de  dix 
membres  correspondants.  M.  le  docteur  Nivet,  et 
MM.  Doranton  et  Jalabert ,  professeurs  an  collège  royal, 
oot  été  nommés  membres  résidants. 

M.  Lnon  de  Chaielle,  qui  figurait  sur  la  liste  des 
membres  non  résidants ,  a  été  porté  sur  la  liste  des  mem- 
bres résidants. 

MM.  l'abbé  Cobadon,  curé  de  Bourg-Lastîc  ;  de  TAp- 
cUer-DoclMMsaing,  avocat  à  Lezoux;  Verniëre,  docteur 
en  médecine  à  Issoire  ;  et  de  Parieu ,  avocat  à  Riom ,  ont 
été  nommés  membres  non  résidants. 

L'Académie  s'occupe  ensuite  de  nommer  des  membres 
correspondants:  MM*  Dominique  Brancbe,  avocat  à 
Pàolhagaet  (Haute-Loire  )  ;  Dupasquier  et  Munaret ,  doc- 
tears  en  nvédecine  à  Lyon  ;  Garnier»  avocat  au  conseil  du 
roi  et  k  la  Cour  de  cassation  ;  Foumet,  docteur  en  méde- 
dae  à  Paris  ;  Tabbé  Yasson  »  curé  de  la  Sanvetat  ;  Montel, 
avocat  à  Riom  ;  Huot ,  bibliothécaire  à  Versailles  ;  Peigne, 
avocat  à  Gannat;  et  Cbabrier»  juge  de  paix  à  Marcenat 
(Cantal),  ont  été  proclamés. 

Flusieurs  lectures,  qui  devaient  être  faites,  ont  été 
renvoyées  à  la  séance  prochaine,  qui  se  tiendra  le 
U  avril. 

CommisÊUm  dépnriemeniBle  pour  la  comervation  des  mo- 
numents historiques. — Séance  du  6  janvier  1842 ,  prési- 
dence de  M.  GoNon. 

Par  une  lettre  du  9  décembre  dernier,  adressée  à  M.  le 
président ,  M.  Tailhand  écrit  que  les  séances  de  la  Com  - 
laiflsion  n*ayant  lieu  que  le  soir,  il  lui  est  impossible,  à 
raison  de  ses  fonctions  et  de  son  domicile  à  Riom,  d'y 
assister  aussi  régulièrement  qu'il  le  désirerait.  Ne  pou* 
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yant  partager  ses  travaux,  il  se  voit,  à  regret,  dans  To- 
bligation  de  donner  sa  démission ,  en  sollicitant  la  Com- 
mission de  vouloir  bien  lui  conserver  le  titre  de  membre 
honoraire  ou  de  correspondant.  La  Commission  accepte, 
mais  avec  peine ,  la  démission  de  M.  Tailhand  ;  le  petit 
nombre  de  membres  dont  elle  est  composée  la  place  dans 
cette  nécessité.  M.  Tailhand  sera  prié  de  conserver  le  ti- 
tre de  correspondant,  et  de  continuer  à  fournira  la  Com- 
mission le  fruit  de  ses  recherches. 

M.  le  préfet  a  écrit  au  secrétaire,  le  28  décembre,  pour 
lui  transmettre  copie  d'une  lettre  de  M.  le  ministre  de 
rintérieur,  du  24  du  même  mois.  Par  cette  lettre,  M.  le 
ministre  informe  M.  le  préfet  que,  sur  Tavis  de  la  Com- 
mission des  monuments,  il  vient  d'allouer  une  nouvelle 
somme  de  300  fr.  pour  les  restaurations  exécutées  à  la 
croix  de  Royat.  Par  une  autre  lettre  du  4  janvier,  M.  le 
préfet  adresse  au  secrétaire  une  copie  de  la  lettre  de 
M.  le  ministre  de  Tintérieur,  dans  laquelle  il  est  demandé 
des  renseignements  sur  l'église  de  Montferrand ,  qui  lui 
est  signalée  comme  un  édifice  remarquable,  susceptible 
d'être  classé  au  nombre  des  monuments  historiques  et  de 
recevoir  une  subvention  sur  le  crédit  affecté  à  la  conser- 
vation de  ces  monuments. 

La  Commission  est  d'avis  que  Téglise  de  Montferrand 
ne  présente  pas  suffisamment  d'intérêt  historique  pour 
être  portée  dans  l'état  de  classement  chronologique  qu'elle 
a  arrêté  dans  sa  séance  du  4  décembre  1840.  Elle  ne  peut 
donc  donner  aujourd'hui  d'autre  renseignement  à  M.  le 
ministre  de  l'intérieur. 

M.  Bouillet  donne  lecture  d'une  troisième  lettre  de 
M.  le  préfet,  du  4  janvier,  qui  lui  annonce  l'envoi  et  lui 
demande  l'avis  de  la  Commission  sur  des  tableaux  dressés 
pour  les  monuments  historiques,  par  les  maires  des  com- 
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mânes  de  Vic-le-Comte,  de  Chauriat,  d'Herment,  d'Or- 
ciTal,  deBillom,  deManglieu,  de  St-Satarnin  et  d'Am- 
bert,  et  par  M.  le  sous-préfet  d'Issoire,  pour  lés  églises 
dlssoire  et  de  Saint-Nectaire ,  et  pour  le  baptistère  du 
Chambon. 

La  Commission,  après  avoir  examiné  attentivement  ces 
divers  tableaux,  répondra  à  M.  le  préfet  que  tous,  à  l'ex- 
ception de  ceux  de  Saint-Saturnin,  de  Manglieu,  de 
Billom,  et  celui  de  M.  le  sous-préfet  d'Issoire,  sont  mal 
dressés  et  portent  des  dépenses  exagérées,  sans  faire  Ggu- 
rerles  ressources  dont  pourraient  disposer  les  fabriques. 
Quant  à  la  réclamation  adressée  pour  l'église  d'Am- 
bert,  et  aux  désirs  exprimés  par  M.  le  sous-préfet  d'Is- 
soire ,  pour  les  églises  de  Chastreix  et  deMailhat,  la  Com- 
mission fera  la  même  réponse  que  celle  qu'elle  a  faite 
pour  l'église  de  Montferrand.  Ces  églises,  bien  connues 
de  la  Commission ,  ne  lui  ont  pas  paru  présenter  assez 
d'intérêt  historique  pour  être  préférées  à  celles  qu'elle 
a  portées  dans  son  état  de  classement. 

M.  Gonod  promet  de  donner,  à  la  prochaine  réunion , 
des  détails  tirés  d'une  pièce  du  XI*  ou  du  XII®  siècle ,  et 
dans  laquelle  il  est  beaucoup  question  d'une  église  dédiée 
à  la  Vierge ,  à  Clermont. 
Séance  du  i2  janvier  18i2.  —  Présidence  de  M.  Gonod. 
H.  Bouillet  rend  compte  d'une  séance  extraordinaire 
qui  a  eu  lieu  le  dimanche  9  de  ce  mois,  et  dans  laquelle 
M.  Imbert  a  été  chargé  de  rédiger  une  demande  que  la 
Commission  adressera  au  Conseil  municipal ,  pour  sollici- 
ter le  maintien  des  promesses  qui  lui  ont  été  faites  pour 
le  masée  et  pour  des  moulages. 

M.  Imbert  donne  lecture  de  cette  lettre  ;  la  rédaction 
est  adoptée ,  et  elle  est  signée  immédiatement  par  tous 
les  membres. 
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Séance  du  9  février  1842, — ^Présidence  de  M.  Gohod. 

M.  Bouillet  donne  lecture  de  la  correspondance.  Par 
une  lettre  du  15  janvier  1842 ,  écrite  par  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  à  M.  le  préfet,  en  lui  accusant  réception 
de  l'extrait  du  procès- verbal  de  la  séance  du  10  novembre 
dernier,  M.  le  ministre  dit  à  M.  le  préfet  :  Yeuillez  té- 
moigner à  la  Commission  du  Puy-de«Dôme  l'intérêt  que  je 
prends  aux  travaux  qu'elle  exécute  avec  sUe»  pour  Tac-* 
complissement  de  la  tâche  qu'elle  a  entreprise. 

Par  une  autre  lettre  du  16  janvier,  dont  M.  le  préfet  a 
adressé  une  copie  au  secrétaire,  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur annonce  qu'il  vient  de  donner  les  ordres  nécessaires 
pour  mettre  à  la  disposition  de  M.  le  préfet  la  somme  de 
3,000  fr.  allouée  pour  les  travaux  de  restauration  entre- 
pris à  l'église  de  MangUeu ,  par  sa  décision  du  90  avril. 

M.  le  préfet  a  transmis  également  au  secrétaire  copie 
d'une  lettre  de  M.  Oessauret,  directeur  de  Padministra- 
tion  des  cultes,  du  21  janvier  dernier,  par  laquelle  M.  le 
préfet  est  informé  que ,  par  décision  de  M.  le  garde  des 
sceaux ,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  un  secours  de 
1,000  fr.  est  accordé  à  la  commune  de  Chauriat  snr  lea 
fonds  des  exercices  184fi  et  1843,  pour  la  réparation  de 
son  église,  mais  à  la  condition,  par  cette  commune,  d'as^ 
surer  le  surplus  de  la  dépense. 

Le  secrétaire  met  sous  les  yeux  de  la  Commission  le 
programme  des  questions  archéologiques  qui  seront  dis- 
cutées dans  les  séances  générales  que  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments  tiendra  à  Bordeaux, 
le  15  juin  1842  et  jours  suivants,  et  invite,  an  nom  de 
M.  de  Caumont ,  directeur  de  la  Société ,  les  membres  de 
la  Commission  à  assister  à  ces  séances  ou  à  transmettre 
leurs  observations. 

M.  Hallay,  arrivant  tout  récemment  de  Paris,  a  obtenu 
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de  H.  le  directeur  des  beaux-arts  la  promesse  de  plusieurs 
objets  pour  le  musée,  en  échange  des  sujets  que  la  Com- 
mission fera  mouler. 

H.  Mallay  donne  des  renseignements  sur  les  démarches 
qo*il  a  en  occasion  de  faire  au  Comité  des  monuments  his- 
toriques, près  du  ministère  de  Tintérieur. 

c  Dans  une  de  nos  précédentes  séances,  yous  avez  exa- 
miDé,  dit  M.  Mallay,  le  travail  relatif  à  Téglise  de  Notre- 
Dame-dn-Port ,  et  vous  avez  joint  à  l'envoi  de  ce  travail 
une  délibération  approbative  et  une  demande  de  secours 
motivée  sur  l'importance  de  ce  monument.  Le  dossier  est 
arrivé  k  Paris  dans  le  courant  de  janvier;  mais  le  Comité 
n'ayant  repris  ses  séances  que  tout  récemment,  il  était  à 
craindre,  si  cette  affaire  eût  suivi  son  rang  d'inscription^ 
qu'elle  n'obtint  pas  une  solution  très-prompte.  Profitant 
do  court  séjour  que  j'avais  k  faire  à  Paris,  j'ai  sollicité  du 
Comité  l'examen  du  travail  comme  urgent.  Dans  la  séance 
da  26  janvier,  la  proposition  faite  pour  Péglise  du  Port  a 
été  mise  à  l'ordre  du  jour  pour  le  vendredi  4  février. 
Pendant  l'intervalle,  je  me  suis  entendu  avec  le  rappor- 
teur sur  quelques  modifications  de  détail,  et  à  la  séance 
indiquée,  le  rapport  a  été  fait.  Présent  à  cette  séance, 
j'ai  donné  les  explications  nécessaires,  à  la  suite  desquelles 
mes  projets  de  restauration  ont  été  adoptés.  Par  la  même 
délibération ,  le  Comité  a  proposé  à  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieur de  contribuer  pour  un  tiers  dans  le  montant  des 
travaux  de  restauration  répartis  sur  plusieurs  exercices.  » 

Pir  suite  de  quelques  démarches  officieuses  faites  au*- 
près  de  M.  l'inspecteur  général  des  monuments  histori- 
ques, H.  Mallay  propose  à  la  Commission  d'adresser  an 
Comité  des  arts  et  monuments  la  demande  d'une  soitame 
de  400  tr.  pour  être  employée,  concurremment  avec  les 
sommes  mises  à  sa  disposition  par  la  Société  française ,  le 
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Conseil  général  et  la  ville  de  Clermonti  à  faire  exécoter 
les  moulages  des  sculptures  »  bas-reliefs,  statues  et  objets 
d'art  qui  présentent  un  intérêt  artistique  réel.  Il  suffira 
de  citer  la  Vierge  du  Marlhuret  de  Riom,  le  sarcophage 
des  Carmes  -  Déchaux ,  les  sculptures  de  la  tour  de 
rhorloge  de  Riom»  déjà  commencés,  et  un  grand  nom- 
bre  de  bas-reliefs  et  de  statues  de  différentes  époques.  Il 
est  inutile  de  développer  au  Comité  tous  les  avantages 
d'une  semblable  opération  entièrement  artistique;  il  doit 
sentir  combien  il  importe  au  progrès  de  Fart  de  multi- 
plier les  fragments  qui  nous  restent  de  l'époque  du  moyen 
âge  si  long-temps  dédaignée.  Par  un  échange  mutuel,  les 
diverses  provinces  pourront  créer  des  musées  peu  coûteux 
et  d'une  grande  utilité.  On  pourra  comparer  alors  la  dif- 
férence on  la  similitude  des  produits  d'une  même  époque 
dans  des  provinces  éloignées.  Cette  considération  seule 
doit  suffire  pour  déterminer  le  Comité  à  accorder  le  faible 
secours  demandé.  La  Commission  s'empresserait  de  met- 
tre à  la  disposition  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  un 
exemplaire  des  objets  qu'il  désirerait. 

La  Commission,  approuvant  la  proposition  qui  lui  est 
faita,  décide  à  l'unanimité  qu'extrait  du  procès-verbal 
sera  envoyé  au  Comité  des  arts  et  monuments»  avec  prière 
d'allouer  une  somme  de  400  fr.  pour  des  moulages. 

Séance  du  15  mars  1842.-^Pré8idence  de  M.  GoNon. 

M.  le  préfet  a  adressé  an  secrétaire  de  la  Commission 
copie  d'une  lettre  qui  lui  a  été  écrite ,  le  It  février  der- 
nier, par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  pour  lui  annoncer 
que ,  sur  l'avis  de  la  Commission  des  monuments  histori- 
ques, il  vient  d'allouer,  pour  la  restauration  de  l'église  de 
Notre-Dame-du-Port,  à  Clermont ,  la  somme  de  25,000  f. 
sur  le  crédit  des  monuments.  Cette  somme  sera  répartie 
sur  les  trois  exercices  1842 ,  1843  et  1844.  M.  le  ministre 
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met  à  l'ordonDanceiiieiit  de  cette  allocatioD  les  conditions- 
saiyantes  :  que  le  Conseil  de  fabrique  et  M.  le  ministre 
des  cultes  s'engageront  à  effectuer  le  reste  des  dépenses 
exprimées  dans  le  devis  de  M.  Mallay,  et  que  ce  projet 
sera  modifié  suivant  les  indications  de  la  Commission  des 
monuments  historiques,  qui  seront  transmises  à  l'ar- 
chitecte. 

Suivant  les  promesses  faites  à  la  Commission ,  sur  le» 
allocations  de  M.  le  ministre  des  cultes  et  du  Conseil  de 
fabrique  de  l'église  du  Port ,  il  y  a  lieu  d*espérer  que  les 
travaux  de  restauration  commenceront  bientôt  pour  ce 
précieux  monument. 

En  rapportant  à  la  Commission  les  bonnes  dispositions 
do  Conseil  municipal  de  Clermont  pour  le  musée  ^  le  se- 
crétaire rapporte  aussi  ce  qu'il  a  su  de  la  suppression  par 
M.  le  ministre  de  Tintérieur  du  vote  du  Conseil  muni- 
cipal  en  faveur  du  musée. 

La  Commission  ayant  choisi  et  fait  réparer,  rue  Saint- 
Jacques,  un  vaste  local  pour  ce  musée,  et  espérant  trou- 
ver Van  prochain  la  même  bienveillance  dans  le  Conseil 
mnnidpal ,  arrête  à  l'unanimité  qu'une  souscription  sera 
organisée  par  tous  les  membres,  dans  la  ville  de  Cler- 
mont et  dans  le  département. 

Séance  du  22  mars  1842. — Présidence  de  M.  Gonod. 

Plusieurs  membres  de  la  Commission  rapportent  que 
la  souscription  organisée  pour  le  musée  est  partout  par- 
tiaitement  accueillie.  Pour  faire  produire  encore  plus  d'ef» 
fet  à  cette  souscription,  il  est  convenu  qu'un  article,  signé 
de  tons  les  membres  de  la  Commission ,  sera  adressé  aux 
deox  journaux  de  Qermont.  MM.  Mallay  et  Mathieu  sont 
chargés  de  la  rédaction  de  cet  article. 

Le  secrétaire  est  invité  à  écrire  le  plus  tôt  possible  à 
M.  le  maire  pour  obtenir  l'autorisation  de  faire  placer 
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dans  le  local  de  la  Commission  les  différents  objets  des- 
tinés an  musée,  et  déposés  dans  la  Bibliothèque  ou  dans 
le  Jardin  des  plantes.  Ces  objets  seront  numérotés^  et  il 
en  sera  dressé  un  inrentaire»  qui  figurera  en  tête  du  ca- 
talogue du  musée. 

Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme* — Séance  du  St3 
mars  1842. — Présideàee  de  M.  db  Romagic at. 

La  Société  procède  à  la  réyîsion,  article  par  article,  du 
règlement  pour  la  distribution  des  primes  à  l'espèce 
bovine.  Le  nombre  des  circonscriptions  cantonnales,  qui 
était  de  onze,  est  porté  à  treize ,  et  le  crédit  est  élevé  de 
2,750  à  3,300  flr. 

M.  Costilhe ,  notaire  et  maire  à  Saint-Dier ,  lit  un  mé- 
mémoire  sur  la  madia  sativa.  Divers  membres  rendent 
compte  de  leurs  observations  sur  le  mode  de  culture  de 
cette  plante  oléagineuse. 

La  Société  décide  qu'il  sera  fait  immédiatement  une 
distribution  de.  graines  pour  une  somme  de  2,000  fir.  Elle 
désigne  spécialement:  la  madia  sativa,  le  chanvre  du 
Piémont,  la  carotte  à  eolUt  vert ,  le  ray-^ras  fromenial, 
le  seigle  multicaule^  le  trèfle,  le  sorgho,  Vaeaeia,  le 
méUxe,  V épicéa,  les  pins  larieio,  kagueneau  et  d* Ecosse,  le 
mûrier. 

M.  Brosson,  de  Pontrdu^bflteau,  appelle  l'attention  de 
la  Société  sur  la  question  du  sucre  indigène. 

H.  de  LassaUe  présente  une  proposition  tendant  à 
demander ,  dans  l'intérêt  des  départements  du  centre , 
que  le  chemin  de  fer  d'Oiléans  à  Lyon  soit  dirigé  par 
Moulins. 

La  Société  décide  que  ces  deui:  questions  seront  sou- 
mises à  une  Commission  qui  est  nommée  séance  tenante» 
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et  qu'elle  entendra  le  rapport  de  la  Commission  dans  sa 
plos  prodiaine  réunion. 

Jf.  Giroi,  êouê^fêi  tlêwîutty  et  M.  BcyeTf  de  Cler- 
mont,  nommés  chevaliers  de  la  Légion  ifAonneiir.— Par  or- 
donnance royale  dn  13  février  184&,  M.  Girot,  sons-pré- 
fet dlssoire,  et  M.  Boyer,  clerc  de  TiUe  à  Oennont» 
ont  été  nonmiés  chevaliers  de  la  Lésion  d'honneur. 


Nomination  de  M*  le  général  de  Tamnag.  —  Par  déci- 
sion du  1*'  février,  M.  le  marécbal-de-camp  de  Tamnay, 
commandant  le  département  de  la  Haute-Loire  »  passe  an 
commandement  de  celui  du  Puy-de-Dôme,  en  remplace- 
ment de  M.  le  maréchal'de-camp  Gréard,  qui  passe  au 
commandement  de  la  Haute-Loire. 


DÉPARTEMENT  DU  CANTAL. 

Cemmisnon  départementale  pour  la  conservation  des 
munanente  historiques  du  Cantal*'^  Séance  du  6  février 
184S,  aoiff  la  présidence  de  M.  GaoeiuBay  maire,  vice^ 
prùidentm 

M.  le  préfet  informe  la  Commission  que»  sur  sa  de- 
mande, M.  le  ministre  de  l'instraction  publique  lui  a 
envoyé  les  ouvrages  suivants,  pour  être  déposés  dans  les 
ardiives  de  la  Commission  : 

1*  Un  exemplaire  des  Instructions  archéologiques ,  pu*- 
bliées  par  le  Comité  historique  des  ads  et  monuments  de 
Paris  (Ere  gauloise]  ; 

^  Un  exemplaire  idem  (Ere  gothique)  ; 
'    3»  Un  exemplaire  dn  Bulletin  des  séances  du  même 
Comité  y  jusqu'au  oniième  numéro  inclusivement  ; 
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4"  25  exemplaires  du  Questionnaire ,  rédige  par  le 
même  Comité;  ces  derniers  exemplaires  sonldestinés  aux 
membres  résidants  et  correspondants. 

Le  secrétaire  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  31  décembre 
1841 ,  par  laquelle  M.  le  ministre  accuse  k  M.  le  préfet 
réception  de  la  première  partie  du  rapport  de  la  Commis- 
sion, contenant  des  notices  sur  douze  monuments,  soit 
religieux ,  soit  cirils  du  département.  —  Son  Excellence 
demande  la  continuation  des  documents ,  tant  pour  ar- 
rêter d^une  manière  définitive  le  classement  des  monu- 
ments du  Cantal,  que  pour  fixer  le  cbifTre  des  allocations 
qui  pourront  être  accordées  à  ce  département ,  lors  de  la 
répartition  des  fonds  de  l'exercice  de  1842. 

Un  de  MM.  les  membres  donne  lecture  d*un  rapport 
sur  les  objets  antiques  découverts  à  Arpajon ,  prèsd'Au- 
rillac,  dans  un  champ  muré  aujourd'hui,  et  faisant  par- 
tie d'un  enclos  appartenant  à  M.  Larmandie.  Les  fouilles 
ont  mis  au  jour  un  assez  grand  nombre  de  statuettes  en 
terre  cuite  y  des  figurines,  des  effigies  d'animaux,  tant 
sauvages  que  domestiques,  des  médailles  de  divers  em- 
pereurs romains ,  etc.  Ce  rapport  se  distingue  par  une 
véritable  et  solide  érudition ,  appuyée  sur  les  plus  minu- 
tieuses recherches.  (Voyez  page  83  des  Tabktteik) 

Séanee  iu^mars.  —  Présidence  de  M.  Grognibr,  maire ^ 

vice- président. 
Lecture  est  donnée  de  la  continuation  d'un  rapport  re- 
latif à  la  conununication  de  divers  titres  et  documents 
ayant  trait  à  l'histoire  de  la  Ligue  en  Auvergne. 

Buste  de  de  Bellay, —  Aux.  instantes  prières  de  M.  de 
Labro,  H.  de'Bellamy>  de  Brioude ,  neveu  de  de  Belloy, 
Yient  de  faire  hommage  à.  la  ville  de  St-Flour  du  buste 
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du  poète  national.  Cet  acte  de  patriotisme  honore  à  la 
fois  rhomme  généreux  qui  s'est  noblement  associé  à  la 
pensée  de  consacrer  un  monument  à  la. mémoire  du  célè- 
bre de  Belloy,  celui  de  nos  estimables  concitoyens  qui 
s'est  fait  auprès  de  lui  Torgane  de  nos  rœuxt  et  enfin  la 
Tille  de  St-Flour  elle-même,  qui  ne  veut  pas  refuser  à  ses 
illustrations  le  culte  des  souvenirs,  et  qui  s'empressera, 
Boas  n'en  doutons  pas,  d'accorder  à  M.  de  Bellamy  un 
témoignage  public  de  sa  reconnaissance. 
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M»  LB  CAPITAINE  LAPARRÂ. 

II.  Lapam,  capitaine  d'infanterie  sous  Pempire,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  a  saccombé  à  une  longue 
et  douloureuse  maladie ,  le  12  féyrier.  Ses  obsèques  ont 
eu  lieu  à  Aurillac  le  13.  Le  nombreux  concours  de  ci- 
toyens honorables  qui  l'ont  accompagné  à  sa  dernière 
demeure ,  prouve  que  le  capitaine  Laparra  avait  su  s'at- 
tirer de  nombreuses  sympathies.  Un  détachement  du  6* 
de  ligne ,  et  les  officiers  des  différentes  armes  qui  corn* 
posent  la  garnison  d'Aurillac,  lui  ont  rendu  les  honneurs 
militaires.  Avant  de  se  séparer»  M.  de  Gui bert,  ancien 
capitaine  de  gendarmerie ,  dont  on  connaît  le  dévoue- 
ment pour  tous  ses  anciens  frères  d'armes,  a  prononcé 
le  discours  suivant  : 

«  Mes  camarades ,  mes  amis  > 

B  Nous  venons  de  conduire  à  sa  dernière  demeure  le 
capitaine  Laparra  y  un  des  intrépides  soldats  de  ces  nobles 
et  glorieuses  phalanges  qui  furent  l'espoir  et  la  gloire  de 
la  France...  l'admiration  de  l'Europe...,  de  ces  armées 
qui  n'existent  plus...,  mais  qui,  remplacées  par  une  autre 
aussi  belle  et  aussi  brave ,  saura  montrer  ce  que  peut  le 
courage  et  l'intrépidité  du  soldat  français. 

B  Le  capitaine  Laparra  fit  partie  de  la  première  garde 
constitutionnelle.  Obligé  de  se  retirer  dans  ses  foyers  par 
suite  de  réactions  malheureuses,  enlevé  à  la  fleur  de  l'ftge, 
dans  toute  la  puissance  de  ses  facultés ,  à  l'armée  dont  il 
était  déjà  une  des  plus  belles  espérances ,  ne  pouvant 
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s'accoutamer  à  la  yie  sédentaire ,  il  sollicita  de  Douveau 
du  senice ,  et  fut  eoToyé  ao  26«  régiment  de  ligne  avec 
son  grade  de  lieutenant.  C'est  dans  ce  corps ,  où  il  se  flt 
remarquer  par  sa  fermeté  et  sa  brayoure,  qu'il  flt  les 
campagnes  de  1792  y  93,  desannées2,  3,  4,  5,  6,  7,8 
et  9  dans  la  Vendée ,  aux  armées  du  Rhin  et  en  Italie. 
En  1809,  nommé  capitaine  de  carabiniers  au  34«  régiment 
d'infanterie  légère,  il  partit  pour  l'Espagne;  il  y  fit  les 
campagnes  de  1809 ,  1810 ,  1811 ,  1812  et  1813 ,  prit  part 
aax  diverses  batailles  qui  eurent  lieu  dans  ce  pays  ;  il  y 
leçot  plusieurs  blessures  graves ,  notamment  à  Santa- 
Catolina,  oii,  le  22  décembre  1810,  il  reçut  un  coup  de 
fea  à  la  poitrine.  Il  fut  souvent  chargé  de  missions  dé- 
licates, de  reconnaissances  importantes;  partout  il  sur- 
passa l'attente  que  Ton  avait  conçue  de  lui ,  par  son 
zèle,  son  intrépidité  et  son  sangt- froid.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
aear. 

c  C'est  dans  ce  corps ,  où  le  capitaine  Laparra  sut  se 
concilier  Teslime  de  ses  chefs,  l'amitié  et  l'affection  de  ses 
camarades ,  qu'il  a  parcouru  sa  vie  militaire ,  qui  fut  sans 
doute  une  des  mieux  remplies  parmi  tant  d'existences... 
de  dérouement  et  de  courage  dont  l'armée  impériale 
abonda...  Forcé  de  nouveau  de  rentrer  dans  ses  foyers , 
par  suite  du  licenciement  de  l'armée  de  la  Loire ,  accablé 
par  les  fatigues  de  la  guerre ,  couvert  d'honorables  cica- 
trices ,  il  se  fit  chérir  de  ses  compatriotes,  par  sa  douceur, 
son  amour  de  l'ordre  et  sa  haute  probité.  Vous  savez 
lOQs  si  jamais  plu4  de  modestie  s'allia  à  plus  d'élévation , 
si ,  dans  ce  brave ,  les  vertus  particulières  étaient  au  ni- 
veau de  l'intrépidité  du  soldat. 

a  En  disant  le  dernier  adien  au  vieux  soldat  couvert 
d'honorables  Uessures,  jetons  sur  sa  tombe  une  de  ces 
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couronnes  de  laurier  qui  apparliennent  au  soldat  de  TEm- 
pire  qui  a  su  verser  son  sang  pour  défendre  son  pays. 

B  Adieut  capitaine  Laparra  !  Adieu,  notre  vieux  cama- 
rade I  Adieu  1  » 

H.  THBYENIN. 

M.  Antoine  Thévenin ,  président  honoraire  à  la  cour 
royale  de  Riom ,  vient  de  mourir,  le  3  mars  1842 ,  dans 
son  château  de  Montdoux ,  près  de  Montaigut. 

D'une  grande  simplicité  dans  ses  goûts  et  dans  ses 
mœurs  privées,  M.  Thevenin  était  un  de  ces  hommes 
dont  on  recherchait  la  compagnie.  Pendant  trente  ans 
qu'il  a  occupé ,  à  Riom ,  des  fonctions  publiques ,  il  s'y 
est  toujours  fait  remarquer  par  une  connaissance  très- 
approfondie  de  la  mission  qui  lui  était  confiée,  et  par  la 
pratique  des  vertus  qui  font  l'homme  de  bien.  C'était  un 
grand  magistrat,  possédant  parfaitement  la  science  du 
droit  ancien,  intermédiaire  et  nouveau,  ainsi  que  la 
jurisprudence.  Ayant  fait  une  étude  spéciale  de  la  cou- 
tume du  Bourbonnais,  qui  régissait  le  bailliage  entier  de 
Montaigut,  ses  connaissances,  aussi  vastes  que  sûres, 
étaient  le  guide  et  le  flambeau  de  la  cour,  dans  les 
questions  que  les  dispositions  de  cette  coutume  faisaient 
naître. 

Il  prit  naissance,  le  7  décembre  1757,  à  Echassiëre,  dé- 
pendant aujourd'hui  du  département  de  TAllier.  Avocat 
avant  1789 ,  la  révolution  l'a  trouvé  aussi  conseiller  da 
roi,  et  maire  de  la  ville  de  Montaigut.  En  juin  1790 ,  il  fut 
nommé  procureur  syndic  du  district  de  la  même  ville , 
et  le  10  octobre  1791 ,  il  entra  à  rassemblée  nationale 
législative.  En  1795,  il  fut  appelé  de  nouveau  aux  fonc- 
tions de  procureur  syndic  du  district  de  Montaigut ,  qu'il 


NÉCROLOGIE.  129 

quitta',  en  1799 ,  poar  partager  les  trayaux  des  membres 
du  Corps  législatif  9  comme  il  ayait  partagé  ceux  des 
membres  du  Conseil  des  anciens.  En  1812 ,  au  mois 
d'ayril ,  il  yint  occuper  un  siège  de  conseiller  à  la  Cour 
royale  »  siège  qui  fut  changé  contre  celui  de  président 
de  chambre  à  la  même  Cour,  en  1818.  Vingt  ans  après , 
c'est-ji-dire  en  1838,  il  sollicita  sa  retraite  et  se  retira  à 
son  château  de  Hontcloux  »  où  il  était  le  conseil  et  le 
bienfaiteur  des  malheureux. 

M.  Théyenin  laisse  deux  fib.L'atné  a  représenté  pen- 
dant quelques  années  l'arrondissement  de  Riom ,  à  la 
chambre  des  députés;  le  plus  jeune,  sourd  et  muet  de 
naissance,  supplée  par  une  grande  intelligence  àlapri- 
yation  de  deux  sens  on  ne  peut  plus  précieux  ;  il  a  beau- 
coup yoyagé  et  beaucoup  obseryé. 

M.  VEYÈXEf  DE  CHABRIOL. 

La  Mort  a  frappé  de  sa  terrible  faux  un  des  hommes 
les  plus  laborieux  du  département  du  Cantal,  et  auquel  la 
sdence  doit  plusieurs  découyertes ,  et  l'agriculture  plu- 
sieurs améliorations. 

H.  Jean-Sébastien  Deyèze ,  né  à  Chabriol ,  commune 
d'Allense,  près  de  Saint-Flour,  est  mort  yers  le  milieu 
da  mois  de  mars  dernier.  Nous  regrettons ,  nous  qui 
ayons  été  son  collaborateur,  de  n'ayoir  pas  à  notre  dis- 
position les  renseignements  nécessaires  pour  lui  consacrer 
un  article  de  quelque  étendue. 

Plusieurs  sociétés  sayantes ,  et  notamment  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture  de  Paris ,  ainsi  que  le 
Consefl  royal  d'agriculture  près  du  ministère  de  Tinté- 
rieur,  se  l'associèrent.  Il  a  publié  plusieurs  brochures 
renfermant  ses  obseryations  sur  les  hôtes  à  cornes  et  sur 
bêles  à  laine  du  Cantal. 

T.  ui.  9 
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En  1818 ,  M.  Héricart  de  Tbury  fit  à  la  Société  royale 
et  centrale  d'agricultnre  un  rapport  remarquable  sur  on 
projet  de  classification  très-développé  des  différentes  es- 
pèces de  terres  cultivées  dans  le  département  du  Gantai. 
Le  rapport  et  le  travail  de  M.  Devèze,  imprimés  en  1821, 
forment  un  volume  in-S^",  accompagné  d^une  belle  carte 
lithologique  coloriée  de  la  nature  des  terres  de  Tarron- 
dissement  de  Saint-Flour.  En  1827,  nous  avons  publié,  de 
concert  avec  lui ,  un  Essai  géologique  et  minéralogique  sur 
les  environs  cPIssoire ,  et  principalement  sur  la  mùntagne 
de  Boulade ,  avec  la  description  et  les  figures  Uthographiées 
des  ossements  fossiles  qui  y  ont  été  recueillis ,  un  voh  in4^. 

M.  Devèze  doit  laisser  beaucoup  de  manuscrits  et  plu- 
sieurs ouvrages  inédits.  Nous  en  avons  eu  quelques-uns 
entre  mains ,  qui  présenteraient  un  véritable  intérêt,  s'ils 
étaient  livrés  à  la  publicité. 
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VAuiPergne  au  moyen  ûgty  par  H.  Domiaiqae  firanche , 
«Toeat ,  mspecteur-conserTateur  des  monaments  histori- 
ées de  la  Haute-Loite^  1  yol.  in-S^,  avec  un  atlas  de 
planches,  par  M.  Emile  Thibaud^  de  rAcadémie  de 
aermont. 

Ihi  feit  grave  signale  en  ce  moment  »  en  dehors  du 
monvement  politique,  la  tendance  des  esprits  dans  notre 
pays  :  c'est  le  goût ,  la  ferveur  avec  laquelle  les  regards  se 
tournent  vers  le  passé ,  pour  l'exhumer  de  son  oubli, 
pour  le  montre^  au  jour  de  Thistoire.  De  pareilles  études 
né  sauraient  être  trop  louées  :  car  s'il  est  bon  et  beau  de 
se  frayer  vers  l'avenir  et  le  progrès  une  voie  continue, 
c'est  encore  chose  profitable  de  demander  aux  siècles 
éteints,  la  raison  et  la  forme  de  leur  existence,  soit  pour 
nous  instruire  de  leur  expérience ,  soit  pour  retrouver  les 
titres  de  notre  origine.  Sur  le  solde  la  France,  si  profon- 
dément labouré  par  le  fer  des  révolutions  religieuses  et 
politiques ,  on  aime  à  voir  nos  pères  animés  de  généreux 
sentiments,  car  c'est  la  Liberté  qui  veille  sur  la  terre  des 
Gaules ,  ainsi  que  le  disait  l'éloquente  voix  de  Madame  de 
Sta». 

Hais  pour  ces  études,  et  surtout  pour  en  publier  le  ré- 
sultat, une  condition  est,  selon  nous,  indispensable,  celle 
d'une  haute  moralité  unie  à  la  science.  Une  histoire  du 
pays  doit  être  surtout  écrite  par  un  homme  du  pays,  qui, 
par  la  raison  même  de  son  origine,  peut  le  connaître 
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mieux  que  tout  autre  dans  ses  allures  et  dans  ses  mœurs  ; 
qui  peuty  avec  une  affection  toute  ûliale,  l*étudier  dans 
son  passé ,  dans  son  aspect  et  dans  toutes  ses  ressources* 
Il  faut  qu  animé  d'amour  pour  son  œuvre,  il  la  poursuive 
avec  effort,  en  silence;  qu*il  ait  souci  de  son  livre  et  non 
de  l'argent  à  percevoir.  Voilà  ce  qui ,  selon  nous,  consti- 
tuerait cette  moralité  que  nous  réclamons. 

Or,  l'auteur  de  Thistoire  d'Auvergne  dont  nous  avons  à 
rendre  compte  à  nos  lecteurs ,  M*  Dominique  Branche, 
nous  semble  résumer  toutes  les  qualités  qui  constitueni 
un  historien  vraiment  national.  Sous  le  titre  modeste  de 
V Auvergne  au  moyen  âge,  M.  Branche  se  propose  de  pu- 
blier une  histoire  complète  de  notre  province,  et  nous 
expose  ainsi  son  plan  dans  La  préface  du  premier  vo- 
lume, qui  vient  de  paraître. 

<K  L'histoire  de  l'Auvergne  au  moyen  âge  est  essentiel- 
lement multiple ,  parée  qu'elle  est  essentiellement  indi- 
viduelle, et  pourtant  il  ne  fallait  point  courir  le  risque  de 
se  fourvoyer  dans  cette  confusion  apparente,  il  ne  fallait 
point  s'égarer  dans  le  labyrinthe  de  ces  mille  monogra- 
phies. D'ailleurs  la  condition  nécessairedu  beau  n'est-elle 
pas  l'uni  té? — Unité  matérielle,  non  absolue ,  unité  que  j'ai 
cherchée,  non  dans  les  temps,  non  dans  un  cycle,  mais 
dans  une  idée ,  dans  un  principe ,  dans  un  grand  fait  so- 
cial. Eglise,  Féodalité,  Commune,  —  le  moyen  âge  tout 
entier  est  contenu  dans  cette  trilogie,  d'où  ressort,  pour 
l'historien  et  le  penseur,  la  suprême  unité.  Je  diviserai 
donc  les  annales  de  l'Auvergne  en  histoire  ecclésiastique, 
féodale  et  communale  :  d'abord  parce  que  cette  division 
est  profondément  vraie;  ensuite,  comme  me  facilitant  la 
narration  des  nombreux  détails  dont  leurs  pages  sont 
remplies.  On  comprend  que  je  me  trouve  ainsi  plus  à 
l'aise ,  et  qu'appuyé  sur  la  grande  unité  sociale ,  pro« 
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daite  par  cette  combioalson  ternaire ,  je  ne  craigne  plus 
de  fli 'égarer,  quand  même  je  resterais  long-temps  sur  la 
route  i  recueillir  çà  et  là  les  vieilles  traditions  des  âges , 
les  coutumes  populaires  et  les  récits  charmants  du  passé. 

«Dans  cette  division,  je  n'ai  parlé  que  de  l'Auver- 
gne au  moyen  âge,  parce  que  l'Àrvernie  gallique  était 
hors  de  ce  cadre.  Pourtant  elle  s'y  rattache  naturelle- 
ment 9  el  dans  le  lointain  des  siècles,  à  travers  leur  voile 
à  demi-diaphane,  elle  nous  apparaît  comme  un  vaste 
monument  de  granit,  des  portes  duquel ,  envahies  par  le 
Christianisme  et  les  Barbares,  sortent  PEglise,  qui  succède 
aux  Druides;  la  Féodalité,  qui  remplace  les  chefs  de  clan  ; 
enfin  le  Peuple,  qui  ne  remplaça  personne,  mais  qui,  du- 
rant des  temps  malheureux ,  sut  conserver  son  vieux  cou- 
rage gaulois,  pour  reconquérir  plus  tard  son  rang,  ses 
droits  et  sa  liberté. 

c  L'histoire  ecclésiastique  de  l'Auvergne  va  donc  ou^- 
vrirla  marche  des  tempsau  moyen  ftge.L'Eglise  ayant  eu, 
dans  cette  province,  un  développement  immense,  comme 
institution,  comme  pouvoir ,  j'ai  dû  commencer  par  elle: 
la  logique  des  dates ,  de  même  que  celles  des  idées ,  le 
voulaient  toutes  deux  ainsi.  Le  volume  que  je  publie  au^- 
joord'hm  contient  l'histoire  de  l'Eglise  régulière  fmanà»- 
ièreij;  dans  le  suivatit,  celle  deFEglise  séculière  nous 
conduira  à  la  Féodalité  ;  après  ce  troisième  volume ,  nous 
retracerons  dans  le  dernier  l'histoire  du  Peuple  :  des 
serfs ,  qui ,  las  de  se  courber  sur  la  glèbe ,  essayèrent 
de  s'affranchir  par  l'association  ;  des  bourgeois ,  qui  ac- 
compliront cet  affranchissement  par  le  triomphe  de  la 
commune.  » 

Après  cette  exposition,  l'auteur  entre  en  matière  et  dé- 
veloppe d'une  manière  toute  nouvelle ,  et  dans  des  narra- 
tions d'un  style  animé  et  souvent  poétique,  la  naissance 
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da  christianisme  en  Auvergne,  sa  marche  à  travers  les  siè- 
cles de  barbarie,  alors  qu'il  était  soutenu  par  la  pui»* 
santé  institution  dos  monastères.  Il  nous  dépeint  la  puis- 
sance et lapogée  de  la  gloire  du  clergé  régulier^. si  bi&o 
représentée  par  la  majesté  de  ses  cérémonies. 

a  Comme  la  démontré  cette  histoire,  l'abbé  possédait 
de  magniGques  prérogatives.  Il  était  seigneur  spirituel  et 
temporel  de  toutes  les  terres  de  la  Chaise-Dieu ,  prenait 
rang^  dans  les  états  d'Auvergne ,  après  les  évêques  de 
Clermont  et  de  Saint-Flour;  dans  ceux  du  Yelay ,  apr^ 
l'évêque  du  Puv  et  l'abbé  du  Monestier,  en  qualité  de 
prieur  du  Bouchet-Saiat-Nicolas,  et  avait  aussi  le  droit  de 
siéger  à  ceux  du  Languedoc.  B^ns  ses  chevauchées,  il 
pouvait  se  faire  aocompagqer  par  seize  mules^  autant  qu^ 
le  grand  abbé  de  Clnny,  et  néanmoins  la  règle  c^sa- 
dienne  obligeait  cet  homme  si  puissant,  en  signe  d'humi- 
lité ,  aux  travaux  de  la  cuisine ,  le  jour  de  Pâquea  et  le 
jour  de  Noël,  et  au  service  de  tous  ses  frères ,  le  jeudi 
saint.  Mais  à  sa  mort  il  reprenait  toute  la  splendeur  de  sa 
dignité.  L'inQrmier  convoquait  pour  la  dernière  heure 
tous  les  moines  au  son  de  la  crécelle;  dès  qu'il  avait  ex*^ 
pire,  le  cbamarier  l'emportait  dans  le  purificatoire,  où  il 
lavait  son  corps  avec  de  l'eau  aromatisée  et  mêlée  de  vin. 
Il  rhabillait  d'une  robe  d'étamine  neuve ,  et  lui  chaus- 
sait les  bottines  de  nuit.  Puis  vepait  le  sacristain,  qui  le 
Vêtissaitd'unamict  blanc  sur  la  tête,  d'une  étole  et  d  un 
manipule,  et  lui  mettait  à  la  main  droite  sa  crosi^e  ab- 
batiale, à  la  gauche  le  livre  de  la  règle.  Dans  cet  état, 
on  le  portait  au  chœur,  où  se  trouvait  le  chantre,  qui  fai- 
sait entonner  par  ses  moines  les  offices  et  les  psaumes» 
Tous  se  couvraient  d'aubes  blam^bes  en  signe  d'allé- 
gresse, car  cette  mort  p'était  qu'une  naissance  à  la  vie 
éternelle,  n'était  pour  eux  que  le  passage  de  la  (erre  au 
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ciel.  L'ouvrier  faisait  creuser  la  fosse ,  et  préparait  le  cer- 
cueil de  plomb  et  de  chêne ,  dans  lequel  le  doyen  plaçait 
une  hostie  non  consacrée  »  puis  on  Tinhumait  dans  l'é- 
glise* Pendant  cette  cérémonie  funèbre ,  laumônier  dis- 
tribuait lesaumOnes  à  la  porte  du  cloître,  l'hôtelier  pré- 
sentait aux  voyageurs  du  pain ,  du  vin  et  de  la  viande , 
et,  si  c'était  un  jour  maigre,  des  fèves  blanches;  tandis 
que  jusqu'à  l'élection  nouvelle ,  le  réfeclurier  préparait 
chaque  jour  la  prébende  de  la  mense  abbatiale ,  et  la  don- 
nait ensuite  aux  pauvres. 

<r  Tous  les  officiers  claustraux  qui  se  partageaient  les 
derniers  soins  à  rendre  à  leur  père ,  avaient  une  exis- 
tence bien  ancienne  à  la  Chaise-Dieu.  Les  uns  devaient 
leur  origine  à  la  règle  de  Saint-Benott,  les  autres  aux  sta- 
tuts casadiens.  Ils  étaient  au  nombre  de  neuf:  le  doyen, 
llnfirmier,  le  sacristain ,  l'ouvrier,  l'hôtelier,  l'aumô- 
Bier,  le  chamarier^,  le  chantre  et  le  réfeclurier.  Par  la 
suite  des  temps,  les  fonctions  qu'ils  exerçaient,  devinrent 
de  riches  bénéfices ,  ayant  terres ,  rentes  et  droits  de  jus- 
tice, et  leur  furent  inféodées  au  XIY*'  siècle,  moyennant 
des  redevances  en  nature  ou  en  argent ,  et  des  procu- 
raties  k  payer  à  l'abbé  et  au  monastère.  » 

cLe  Doyen,  dont  la  charge  consistait  à  aider  l'abbé 
dans  le  gouvernement  intérieur  du  couvent,  à  présider 
les  chapitres  hebdomadaires,  à  expliquer  la  règle  aux 
moines,  ne  possédait  aucune  église;  son  revenu  s*élevaît 
cependant  à  près  de  cinq  mille  livres. 

DL^Infirmier  avait  soin  des  malades,  entretenait  de 
bois  Thypocauste  qui  chauffait  les  cellules  des  religieux , 
et  qui  était  établi  dans  une  salle  basse  de  la  chambrerie , 
depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pâques ,  et  plus  tard  encore, 
9%  begoin  en  était  pour  Us  froidures.  Et  en  raison  des 
églises   de  Connangles,  Saint -Vert,  Laval,  le  Fayet> 
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Ronayes,  MalTÎéres  et  Ariane  qu'il  possédait,  il  deTait 
au  seigneur  abbé  et  aux  moines  les  infirmeries  aeooa- 
tumées. 

D  Le  Sacristain  avait  la  garde  des  yases,  des  ornementa 
sacrés ,  entretenait  les  luminaires  de  l'église,  les  lampes 
du  cloître,  des  dortoirs  et  des  privés;  avait  l'inspectioii 
des  reliques,  recevait  les  oblations ,  gouvernait  la  fabri- 
que ,  distribuait  les  cierges  les  jours  de  fête ,  les  palmes 
le  jour  de  Pâques  fleuries.  Anciennement  il  passait  les 
nuits  dans  un  angle  de  l'église ,  couché  sur  une  natte  de 
foin  recouverte  d'un  drap  de  laine.  Son  titre  lui  donnait 
les  prieurés  de  Julhanges»  de  la  Chapelle  «Agnon,  de 
Saint-Gervais^  Monistrol-d' Allier  et  Yersillac;  les  rentes 
dues  par  les  prieurs  et  les  abbés  soumis. 

D  L'Ouvrier  possédait  les  églises  de  Foumols,  d'Echan- 
delis  et  de  Layre;  surveillait  les  moines  qui  travaillaient 
aux  ouvroirs  [artifices]  ;  était  chargé  de  l'entretien  du  mo- 
nastère, de  Téglise,  des  boiseries  «  des  vitraux,  du  cloî- 
tre; conduisait  les  religieux  au  travail  des  champs 
pendant  l'été  >  car  en  hiver  ils  étaient  occupés  à  la  lec- 
ture et  aux  copies  de  manuscrits.  L'abbé  ayant  désigné  la 
tâche  de  la  semaine,  le  matin  à  prime ,  au  signal  de  la 
cloche ,  les  mwnes  se  réunissaient  dans  le  cloître  »  où 
après  avoir  prié  «  l'Ouvrier  disait:  «Allons,  mes  frères , 
accomplir  le  travail  de  la  journée.»  Et  ceux-ci,  se  levant*, 
recevaient  les  outils  de  ses  mains  ;  ils  se  réunissaient  en 
troupe  et  s'en  allaient  défricher  les  forêts  et  les  landes 
des  montagnes,  en  chantant  des  psaumes.  Arrivés  au 
terme  de  leur  marche ,  l'Ouvrier  se  tournait  vers  l'O- 
rient et  priait  ;  tous  se  prosternaient  alor»»  et  répétaien  t 
Tun  après  l'autre  :  a  Que  la  force  du  Seigneur  soit  en 
nous,  et  que  sa  providence  dirige  l'œuvre  de  nos  mains.D 
Ils  travaillaient  en  silence  jusqu'à  la  quatrième  heure  du 


lar 

8oir«  et  rentraient  à  la  Ghaise-Dieii  ponr  prendre  leur 
repas. 

»  L'HOtelier  receTait  leséliangenij  gémissait»  leaionn 
de  ftte>  l'ég^ae  de  flears  j  et  courrait  son  pa?é  de  jooc 
et  de  paille  flratcbe.  ÀYant  que  les  défini  teors  eussent  inar* 
titné  on  procoreur»  c'était  loi  qui  gérait  les  afiaires  con- 
tentienses  de  l'abbaye.  Il  possédait  les  prieorés  de  Saint- 
Urdze ,  Ghampagnat  et  Saint-Hilaire. 

»  Le  Oianiarier  avait  soin  des  eellnles  et  des  Têtements 
des  religieiix ,  leur  foamissait  robes  de  bonne  longneni 
et  amplear  non  boutonnées  anx  manches,  frocs»  cih 
colles  et  manteaux,  aumnsses  de  drap  de  laine  double, 
bottines  fourrées  pour  les  offices  de  nuit,  en  vertu  d'un 
priTilége  d'Alexandre  III,  qui  avait  permis  aux  Gasadiens 
de  déroger  ainsi  à  l'habit  bénédictin  j  à  cause  du  grand 
Ikoid  qu'ils  enduraient  en  chantant  les  nocturnes.  Il 
devait  renouveler  l'habillement  des  frères  à  la  ftte  de 
saint  Robert ,  et  donner  les  vieux  à  l'aumônier  pour  les 
pauvres.  Il  possédait  les  églises  de  la  Chapelle-Genest , 
Saint-Paut-de-lfurs,  Mazerat,  Roche-Savine ,  Gatignes 
et  Grandval ,  et ,  en  raison  de  ces  bénéfices ,  devait  à 
l'abbé  deux  frocs  neufs,  l'un  pour  l'Iiiver,  l'autre  pour 
l'été ,  une  paire  de  bottines  de  peau  fourrée  à  la  Saint-» 
Martin ,  un  cucuUe  sans  manches  le  jour  de  Saint-André , 
et  le  jour  des  Rameaux  une  paire  A'e$tivaux;  et  aux 
moines  une  livraison  d'espiceries ,  à  la  fête  de  saint 
Robert,  pour  faire  du  pigment. 

ji  L'Aumônier  pourvoyait  aux  besoins  des  pauvres,  aux-* 
quels  il  donnait  les  vivres  desservis  de  la  table  des 
moines,  la  paille  enlevée  de  l'église j  l'argent  des  fonder 
tiens.  Tous  les  dimanches  de  carfime ,  il  lavait  les  pieds 
à  trois  d'entre  eux ,  à  la  grande  porte  du  cloître.  A  son 
titre  étaient  attachées  les  redevances  de  la  haute  aumOner 
rie,  les  prieurés  de  Vazeilles  et  de  Dore. 
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.  »  Le  Ckanfre  TeilkH  ao  maintien  de  la  lituffie ,  ensei- 
gnait la  lecture ,  la  grammaire ,  la  règle  et  le  chant  aux 
uorices ,  présidait auxcopie^' des  manoscrits^,  inscriyait 
dans  les  cartnlatres  les  fondations  pieuses ,  gonTemalt  le 
néorologe ,  réglait  les  cérémonies  de  l'Eglise >  entonnait 
les  psaumes  et  tenait  le  ehœor  avec  une  masse  d'argent  ; 
il  possédait  les  prieurés  de  Saint-Maurice  de  Lignon  et  de 
Collât. 

s  Le  Réfeoturier  veillait  1  la  nourriture  des  réligieax , 
ifài  tous  devaient  dtner  en  commun ,  excepté  lorsqu'ils 
mangeaientde  la  chair,  dont  l'usage  était  permis  durant 
quatre  jodrs  de  la  semaine ,  à  cause  de  Taridité  et  de  la 
fh)idttre  du  sol,  de  la  situation  du  monastère  et  de  Tin- 
eômmodité  où  il  était  de  se  procurer  des  vivres.  Il  ins- 
pectait la  boulangerie ,  disait  les  actions  de  ^grâces ,  et 
bénissait  le  pain  et  le  sel  dans  les  salières  tous  les  di- 
manches. C'était  lui  qui  offrait  aux  supérieurs  les  jMin- 
nMnainSf'  près  du  réfectoire,  devant  la  fontaine,  qui 
donnait  à  chaque  moine  son  mobilier  de  table-,  un  pot 
otelenant  une  demi-livraison  de  vin,  un  garde-nappe, 
un  plat  pour  la  pitance,  une  assiette  creuse  et  nne  tasse , 
le  tout  enétain.  Après  le  repas,  les  religieux  serraient 
ces  ustensiles  dans  un  tiroir,  sauf  leurs  couteaux,  que  le 
Réfeeturier  relevait  Inï-méme  et  fermait  sous  clef  da«É 
fine  armoire  de  fer.  Il  veillait  aussi  à  ée  que  les  moinël 
gardassent  le  silence  durant  les  repas ,  et  leur  apprenait 
les  divers  gestes  par  lesquels  ils.  demandaient  ce  qui 
leur  était  nécessaire.  Ces  modes  mimiques,  qui  sup- 
pléaient ainsi  à  la  parole,  étaient  au  nombre  de  cent 
soixantenlix-neuf.  «» 

Puis,  dans  le  dernier  chapitre,  le  plus  remarquable  du 
liV^e»  sotis  le  titre  Influences  mùnastiqùes^  l'auteur  nous 
détoulë  le  triste  tableau  de  la  décadence  et  de  la  ruine  des 


iBÔlitsCéiés.  Il  tSÊk  reeberche  les  TéritiMefl  cames ,  en 
discale  avec  coBVietiôn'  lès  eonséqûencciB. 

c  Les  moines  forent  sans  exoaaes;  Far  je  ne  sais  quel 
diiir  aveugle ,  pressés  4e  jouir  de  le<ir  immense  for-^ 
fane,  qài»  en  déflbiUve,  causa  leur  perle,  sans  respeet 
penr  le  paasé,  ib détrnisinnit  (ont ce  qni  restait' de  luit 
les  Tiens  reUqmiresy  les  anciennes  frefii|ues  byzantines , 
leschissés  vamanes  décorées  d^^mail  ou  d'incrustations» 
lesTÎtrànx^otinqueVr  tont,  jusqu'aux  monnihents  de 
l'antiquité  païenne  qu'ils  possédaient  encore.  Les  reli- 
gieux de  8aint*AndTé-lez*Clennont  firent  abattre,  au 
XYIII^  siècle,  a  on  ancien  temple  romain  existant  près  de 
leur  monastère  et  bâti  en  la  forme  du  Panthéon ,  au  très- 
grand  regret,  ajoute  Audigter  (t),  de  ceux  qui  aiment  Tàn- 
tkftiCé.  M  La  dégradation  de  tous  nos  édifices  religieux 
dsftede  cette  triste  époque;  et  si  les  coups  des  réyoltin 
tiens  ont  fini  de  les  abattre,  les  premières  plaies  leur 
forent  faites  par  les  moines  ;  dévenus  étrangers  à  toute 
fition,  et  ne  présentant  pas ,  lorsqu'ils  s'endormaient 
diaque  scrit  dans  le  dédain  du  présent  et  dâUs  l'insou* 
dance  de  Faventr ,  que  des  pierres  qni  croulaient  alors 
une  à  une  de  leurs  demeures ,  Dieu  leur  bâtissait  en  si- 
lence leur  tombeau  1  ' 

«  Void  maintenant  un  deminsiècle  éoonlé  depuis  la  sup- 
pression des  monastères.  Les  moines  sont  oubliés  ;  qui  de 
nous  les  Toft  enuore  dans  ses  souTenirsf  Leurs  cldttres, 
leurs  abbayes,  leurs  églises,  ûes  beaux  monuments  que 
l'art  chrétien  nous  a  légués,  après  s'être  revêtus  de  toutes 
les  formes,  après  avoir  symbolysé  toutes  les  croyances  » 
tombent  à  leur  tour  et  meurent  comme  ceux  qui  les  ont 
élevés.  Aux  dévastations  révolutionnaires  a  succédé  le 

(1)  Hitt.  Mm.  d'AuT,,  art.  SainuAndré'U^b-ClermonU 
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marteau  des  btfndes  noires ,  rincorie  des  miinicipalités  » 
le  dédain  des  populations  qui  a'abritent  chaque  jour  ce- 
pendant sous  leurs  voûtes  lézardées.  Tout  ce  passé  moor- 
ra-t-il  sans  retour?  too6  ces  édifices  iront-ils  joindre  dans 
leurs  tombeaux  leurs.  TÎeux  habitants?  et  eux-mêmes  re* 
nattront'ils  encore  purifiés  par  la  mort  r  et  dans  des  oon* 
ditions  de  yie  appropriées  à  l'état  actuel  de  la  société? 
Alors  que  l'idéis  d'association  pénètre  en  tout  lieu ,  que 
les  utopistes  les  plus  étranges  s'appuient  sur  elle»  que 
Saint-Simott' en  fait  la  base  de  son  système,  Foorierde 
ses  phalanstères  y  Owen  de  ses  harmonies;  alors  que  la 
population  prolétaire  et  industrielle  croit  trouver  dans  sa 
réalisation  le  baume  pour  ses  souffrances  »  la  joie  pour 
son  cœur  y  existence  douce  et  pleine  pour  sa  famille; 
alors  que  tout  ce  qui  a  une  vie  extérieure  »  se  groupe 
maintenant  sous  le  nom  d'assemblées,  de  chambres,  de 
sociétés ,  pour  être  plus  fort  et  mutuellement  se  secou-» 
rir ,  me  sera-t-il  défendu  de  demander  pourquoi ,  au  mi- 
lieu de  toutes  ces  réunion»  civiles,  ne  pourrait  pas  s'ef- 
fectuer une  association  religieuse  sociale,  ayant  d'abord 
pour  but  idr-bas  le  bonheur  moral  de  l'homme ,  et  plua 
tard  son  bonheur  divin?  d 

H.  Branche,  nous  semble  avoir  considéré  l'histoire 
d'Auvergne  d'un  vaste  point  de  vue ,  négligeant  les  dé- 
tails oiseux  et  s'attachent  à  des  faits  toujours-  appuyée 
par  une  concordance  de  nombreuses  et  authentiques  ci?- 
tations.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  esprits  studieux  » 
aussi  bien,  que  ceux  qui  ne  cherchent  qu^une  distraction 
dans,  l'étude ,  n'accueillent  av^ec  empressement  cet  ou** 
vrage  ^  dont  l'intérêt  se  trouve  encore  rehaussé  par  les 
soins  d'un  autre  enfant  de  l'Auvergne ,  M.  Emile  Thi- 
baud ,  qui  s'est  chargé  de  l'enrichir  d'un  magnifique  atlas 
de  planches  gravées. 
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€et  artiste^  dont  les  nombreux  travavx  en  peintnre  sur 
Terre  ont  fait  déjà  la  réputation ,  nons  donne  dans  le 
préambule  de  son  atlas  le  plan  et  le  bat  de  son  trayaiL 

c  On  ne  saurait  dire  tout  ce  qu'a  d'attachant  Tétade 
d  nne  semblable  contrée.  Pen  d'étrangen  ont  résisté  à 
ces  vertiges  d'art  ou  de  poésie  qui  vons  saisissent  en  par- 
courant ses  sites  pittoresques  on  en  exhumant  son  passé. 
(Siftteaubriand,  ce  sublime  pèlerin,  yint  aussi  y  chercher 
des  impressions  p  et  deux  fois  en  remporta  de  prédeux 
sottyenirs. 

s  CTest  sans  doute  dans  ces  dispositions  d'esprit,  bien 
plus  naturelles  encore  à  un  enfant  de  notre  belle  Auyer'- 
gne  y  que  Dominique  Branche  se  prit  à  l'aimer  avec  pas- 
sion; puis  l'étude  agrandissant  sa  pensée,  lorsqu'il  se  mit 
i  fouiller  toutes  ces  archives  inconnues ,  tout  ce  passé  si 
vivace,  il  conçut  le  dessein  de  raconter  à  son  tour,  de 
dire  tout  ce  qu'il  avait  appris  de  ces  naïves  légendes  et  de 
ces  incroyables  agitations  du  moyen  âge. 

»  Me  rencontrant  avec  lui  dans  cette  communauté  de 
sentiments ,  de  sensations  et  de  croyances,  et  consultant 
plus  mes  sympathies  que  mes  forces,  je  résolus  d'associer 
mes  faibles  efforts  à  ceux  de  mon  ami. 

>  Il  faDah,  comme  il  le  dit  lui-même,  réunir  le  crayon 
de  l'artiste  à  la  plume  de  Técrlvain,  et  rendre  ainsi  pal- 
pables au  lecteur  les  descriptions  des  monuments ,  et  les 
rapports  si  complexes  qui  existent  entre  eux  et  ceux  qui 
les  ont  élevés. 

»  J'ai  tenté  cette  difficile  entreprise,  je  me  suis  imposé 
cette  tâche,  qui  serait  bien  lourde,  si  elle  n'était  aHégée 
par  l'excellence  de  son  but. 

s  A  mon  ami  donc  les  riches  et  chaleureuses  descrip- 
tions, les  récits  dramatiques,  les  hauts  enseignements 
de  l'histoire;  à  moi ,  la  muette  et  scrupuleuse  représen- 


tatioii  4^  tMt  oe.  fui  reste  de  ces  «oave  nin,  mOQuoieiits 
rdcompleUf  faibleft  accidents  jetés  dan»  un  site  que  peut*' 
être  recoAMltraient  à  peine  le»  atM^ieiis  habitants  de  cef 
demeures  f  tant  la  ciytlisaiiçn  l'a  sonrent  comprimé  sons 
son  niyeau.  A.  lui  donc  de  repeupler  ces  manoirs  éoronléa^ 
ces  monastères,  souillés  i^r. les  réTolution»,  et  doni  les 
raines  semblent  porter  encore  Tempreinte  d'une  puBi-; 
tiott  céleste  ;  à  moi  la  ceco^strucUon  de  tout  oe  passé,  si 
grand  qu'il  TOUS  fait  ouUier  la  petitesse  du  présent.  Qb  I 
le  champ  est  vaste ,  nous  et  bien  d'autres  pourrons  y 
moissonner  et  laisser  encore  une  large  i^coUe  «n.  gla- 
neurs) 

»  La  division  adoptée  par  l'auteur  de  celle  histoire 
d!AjiTergne,  a  naturellement  fii^éle  plan  de  montra 
tail  :  Eglise ,  Féodalité  i  Commune,  tout  le  moyen  âge  Qsi 
dans  cette  trilogie,  et  chacmve  de  ces  puissances,  a  laissé 
des  traces  plus  ou  moins  profondes  dans  le  Mi  que  nous 
explorons... 

V  Suivant  ainsi  Tauteuf  dans  ses.  récits,  et  ses  .descrip- 
tions, mon  crayon  aurait  à  reproduire  le  cloître  et  la 
basilique ,  le  donjon  féodal  ouïes  chapelles  yotiveSi  mais 
que  de  détails  dans  ce  vaste  ensemble  1  » 

Ces  citations  nous  paraissent  suffisantes  pour  donner 
une  idée  de  ce  beau  travail.  Nous  ne  doutons  pas  que 
les. hommes  véritablement  jaloux  de  connaître  i^iebiiH 
tpire  bien  faite  de  notre  beau  pays»  ne  veuiUeat  tous  la 
posséder. 

Àfktmles  sdentifiques ,  Mtéraires  ei  industriellea  de  Mt^ 
vergne,  }9iny\et  et  février  1841.  —Les  huit  premières  pages 
de  ce  numéro  contiennent  la  liste  de  tous  les  membres 
de  l'Académie  de  Clermont  ;  le  surplus  est  occupé  par 
on  Pr4ci$  hiêi^ique  sur  les  mines  de  houtUe  de  Brassée, 
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dqnfif  leur'  ouv^rinre  jusques  en  fSSft*  ptf  1(«  BmAId, 
iogéniear  des  mines. 

Ce  précis  renferaiie  des  recherebes  historiques  fort 
importantes  sur  les  mines  de  boaiUe  en  général,  et 
principalement  sur  celles  en  exploitation  dans  le  bassin 
de  Brassac 

• 

Jk$  iniérêts  nuitériels  du  centre  de  la  France,  brochure. 
tn^o  de  iOl pages  avec  une  carte  de  France,  pofJU*  Au^ 
gmte  ReUmseen  Lamothe ,  membre  du  Canseti  génértd  de  ta: 
Haute-Loire ,  janvier  1842.  —  Un  oaTragfB ,  une  fagrocbiVQ 
traitant  des  intérêts  négligés  du  pays ,  et  faisant  ressortir 
d'une  manière  éyidente  les  besoins  locaux  »  est  toujours 
bien  accueillie  du  public  éclairé.  Mous  ne  pouvons  suivre 
M.  Lamothe  et  analyser  ici  toutes  ses  justes  réflexions 
sar  les  intérêts  matériels  des  départements  du  centre  de 
h  France  en  général ,  et  sur  ceux  de  la  Haute-Loire  en 
particulier;  mais  nous  sommes  certains  que  ses  conci- 
toyens lui  tiendront  compte  de  ses  bonnes  intentions. 

Kecue  de  Riom.  —  Malgré  toutes  les  préoccupations  du 
barreau  de  notre  cour  royale ,  malgré  les  grands  débats 
qui  ont  eu  lieu  à  l'occasion  des  malheureux  événements 
qui  sont  venus  agiter  nos  paisibles  populations ,  la  Revue 
de  Riom  a  constamment  répondu  à  ses  engagements  :  de 
quinzaine  en  quaizaine,  nous  avons  vu  paraître  un 
numéro;  de  plus,  elle  nous  a  gratifiés,  jour  par  jour,  d'un 
compte  rendu  des  procès  intentés  à  l'occasion  des  af- 
faires de  septembre. 

Jusqu'ici  (  31  mars  ) ,  nous  avons  reçu  neuf  numéros , 
et  nous  devons  reconnaître  que  ce  recueil  est  rédigé  de 
manière  à  présenter  un  véritable  intérêt  aux  hommes 
spéciaux  auxquels  il  est  destiné. 
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JboM  fAwMtgm,  90*  ef  Si*  Itvfmmu.  — -  Noos  ayons 
lo  dans  la  deniière  de  ces  Uyraisons  un  artide  sar  Mar- 
gtteritê  de  VàhU  au  ekâieau  fUuon^  par  M.  Francis 
Giraidt,  qui  nous  paratl  d'mi  grand  intérêt. 

Le  Propagateur  agricole  du  Canial,  au  Bulktin  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  du  département.  — *  Nous 
ayons  va  reparattreayec  plaisir  cet  atile  recueil.  Les  trois 
premiers  naméros,  qoi  noos  sont  paryenas,  contiennent 
les  procès-yerbanx  des  séances  de  la  Société  centrale 
d'agricolture  d'Aorillac,  des  obseryations  agronomiques 
qne  des  obseryations  météorologiques. 

J.-B.  BODILLBT. 
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HISTOIRE 


RELATION 


DE  L'ÉTAT 


fin  téS9, 


PAR 


MonsBiGmsini , 

Pour  obéir  au  commandement  dont  vous  m'avez  ho- 
noré, à  Yoos  rendre  compte  de  Tétat  présent  des  affaires 
d'Auvergne,  suivant  Tinstruction  qu'il  vous  a  plu  de 
m  envoyer,  je  vous  ferai  un  récit  de  beaucoup  de  choses 
dont  vous  devez  avoir  une  parfaite  connoissance ,  que 
néanmoins  je  n'ai  voulu  omettre ,  afin  que ,  par  mes  obéis- 
sances, aussi  bien  que  par  mes  vœux,  je  puisse  satisfaire 

(1}  Maniiscrit  de  b  BiUiothèqoe  royale,  fond  de  Saint-Germain-des- 
^rés,  n*  945.  La  Bibliothèque  de  Glermont  possède,  sous  le  n"*  234 , 
me  copie  du  même  manuscrit,  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  Léon  de 
ChaseUes. 

T.  lil«  10 
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aux  bonnes  intentions  que  vous  avez  pour  le  service  de 
Sa  Majesté  et  pour  le  soulagement  de  ses  sujets. 

Gouvememeiit. 

La  province  d'Auvergne,  de  laquelle  Monsieur,  frère 
du  roi,  est  gouverneur  en  chef,  est  divisée  en  haut  et 
bas  pays.  Le  sieur  comte  de  Noailles  est  lieutenant  du  roi 
en  haut  pays,  qui  est  plein  de  montagnes  couvertes  de 
neiges  une  grande  partie  de  Tannée ,  et  néanmoins  abon- 
dant en  pâturages  et  bestiaux.  Le  sieur  comte  de  Lude 
est  lieutenant  du  roi  an  bas  pays,  où  est  comprise  la  Li- 
magne,  laquelle  est  fort  peuplée  de  villes ,  bourgs  et  vil- 
lages, et  plus  fertile  en  blés  et  vins  que  province  de 
France.  Il  y  a  environ  trois  ans  que  le  sieur  vicomte  de 
Polignac  a  obtenu  commission  du  grand  sceau ,  enregis- 
trée aux  présidiaox,  pftor  coaimnitor  en  toute  ladite  pro- 
vince; et,  depuis  le  retour  de  l'ambassade  de  Rome  dndit 
sieur  comte  de  Noailles,  le  pouvoir  dudit  sieur  de  Poli- 
gnac a  été  restreint  dans  le  pays  bas  par  lettre  de  cachet 
du  27  janvier  1637,  que  Sa  Majesté  a  envoyée  sur  les  dif- 
férends qui  étaient  entre  eux. 

En  l'absence  desdits  gouverneurs  et  lieutenants  du  roi , 
les  sénéchaux  ou  baillis,  en  leur  absence,  leurs  Hente- 
nants  généraux ,  chacun  dans  leur  ressort ,  donnent  les 
ordres  et  les  attaches.  Le  sieur  comte  de  Tonmon  se  dit 
sénéchal  d'Auvergne  par  arrêt  contradictoire  donné 
contre  les  présidiaux  de  Qermont  en  faveur  du  siège  pré- 
sidial  de  Riom ,  dont  sera  parlé  ci-après  ;  le  sénéchal  de 
Clermont  est  le  sieur  baron  de  Canillac,  qui  se  dit  aussi 
gouverneur  particulier  du  comté  d'Auvergne  ;  le  bailli 
des  montagne^  d'Auvergne ,  à  AuriUac  et  à.  §i(int-Floqr , 
est  ledit  sieur  comte  de  Noailles. 
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AttiemUëes  du  pmjm» 

Il  y  avoit  autrefois,  dans  le  haut  pays  une  forme  d'état, 
où  les  quatre  prévOtés,  savoir:  duditSaînt-Flour,  d'An- 
rillac,  Maurset  Mauriac,  envoyoient  leurs  députés  pour 
délibérer  des  impositions  et  affaires  concernant  ledit  haut 
pays ,  principalement  le  tiers  état  ;  mais  ledit  sieur  de 
Noailles,  lieutenant  du  roi,  près  de  celui  qui  est  à  Pût, 
Toyant  les  préjudices  que  telles  assemblées  du  pays  ap- 
portoient  aux  aCbires  du  roi ,  obtint  arrêt  du  conseil ,  par 
lequel  il  fut  fait  défense  auxdites  prévôtés  de  s'assembler 
dorénavant  sans  la  permission  de  Sa  Majesté. 

Dans  le  bas  pays,  il  y  a  encore  un  syndic  de  la  noblesse 
qui  supplée  le  sieur  de  Barmontez,  ftgé  de  quatre-vingts 
ans;  mais,  depuis  un  fort  long  temps  «  ledit  syndic  ne  fait 
aucune  fonction  de  sa  charge,  ni  convoque  aucune  as- 
semblée de  gentilshommes,  à  cause  de  quelques  défenses 
de  Sa  Majesté,  dont  je  n'ai  pu  avoir  autre  connoissance. 
Pour  le  tiers  état  du  bas  pays,  l'assemblée  s'en  tient  trois 
ou  quatre  fois  l'année  en  la  ville  de  Clermont,  selon  que 
le  désirent  les  échevins  dudit  Clermont,  lesquels  la  con- 
voquent, et  les  treize  villes  y  envoyent  leurs  députés, 
savoir  :  Clermont ,  Riom ,  Montferrand ,  Aiguesperse , 
BiUom,  Brioude,  Yssoire,  Cusset,  Saint-Poursain,  Es- 
breulle,  St.-Germain-Lembron ,  Langhac  et  Aulzon;  et, 
outre  lesdites  treize  villes,  il  y  a  environ  soixante  villes 
dans  le  bas  pays  qui  se  disent  agrégées,  sur  lesquelles  six 
envoyent  leurs  députés,  qui  assistent  et  ont  voix  ez  dites 
assemblées  dudit  bas  pays ,  et  lesdites  six  villes  changent 
de  trois  en  trois  ans;  et  la  présente  année  les  six  villes 
agrégées  étoient  Thiers,  le  Pont-du-Château,  Ennezat, 
Anliergues,  Lamothe-Canillac  et  Ogeurolles.  Dans  les- 
dites assemblées,  lesdits  échevins  de  Germont  ont  ac^ 
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coutamé  d'y  présider ,  mais  ils  n'y  ont  point  voix  délibé- 
rative,  seulement  ils  proposent  les  affaires  et  concluent 
à  la  pluralité  des  voix  des  députés  de  toutes  les  autres 
Tilles. 

nullités  eoiitre  !••  MMentMëcs  du  bas  P»y«- 

Lesdits  écheTins  de  Clermont  prennent  qualité  de  re- 
présentant le  tiers  état  du  bas  pays  d'Auvergne  »  et  se 
disent  tuteurs  dudit  bas  pays ,  dans  lequel  il  se  lève  sur  le 
peuple,  par  chacun  an ,  la  somme  de  six  mille  livres  y  qui 
est  mise,  par  les  receveurs  particuliers  des  tailles,  entre 
les  mains  desdits  échevins  de  Clermont,  pour  emplois  et 
affaires  dudit  bas  pays  ;  et  ne  se  contentent  lesdits  éche- 
vins de  six  mille  livres,  car  ils  font  un  grand  état  des 
frais  des  dépntations  et  sollicitations ,  de  dons  et  de  pré- 
sents ,  et  font  arrêter  leurs  comptes  en  fin  de  leur  année , 
et  rendent  par  ce  moyen  le  pays  redevable  de  grandes  et 
notables  sommes,  lesquelles  ils  lèvent  par  après  sur  le 
pauvre  peuple ,  dont  j'ai  reçu  quantité  de  plaintes,  et 
même  des  consentements  que  prêtent  lesdits  échevins  pour 
faire  des  livres  des  impositions  sur  le  pays,  de  gratifica- 
tions aux  gouverneurs  et  lieutenants  du  roi,  capitaines, 
commissaires  et  conducteurs  de  gens  de  guerre ,  avec  les- 
quels ils  font  des  compositions;  et  même  dire  que  ladite 
province  étant  plus  abondante  que  aucune  de  France  en 
blés,  vins,  foins  et  bestiaux,  et  ayant  grande  disette 
d'argent,  néanmoins  pour  profiter  dans  le  désordre,  ils 
ont  toujours  fait  fournir  les  étapes  aux  gens  de  guerre  en 
argent;  et,  pour  cet  effet,  il  s'est  levé,  sans  commission 
particulière  du  roi,  sur  les  simples  consentements  desdits 
échevins  de  Clermont,  comme  représentant  le  tiers  état 
du  bas  pays,  en  cette  année,  plus  de  trois  cent  mille  li- 
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vres,  pour  la  subsistance  de  trois  régiments  et  quatre 
compagnies  de  chevau*légers  qui  y  ont  hiTemé,  et  sans 
y  comprendre  dix-huit  miUe  livres  de  gratification  pour 
le  régiment  de  Polignac ,  dont  les  consuls  des  villes  de 
haut  pays  ont  souvent  fait  plainte,  d'autant  que,  lors- 
qu'il se  fait  une  levée  dans  la  généralité  d'Auvergne,  soit 
de  tailles,  droits,  corvées,  travaux,  subsistances  ou 
antres,  le  bas  pays  eu  porte  les  deux  tiers  et  le  haut  pays 
Tautre  tiers;  et  sur  le  consentement  des  échevinsde  Gler- 
mont,  représentant  le  bas  pays  seulement,  ils  sont  sou- 
vent foulés  pour  les  affaires  du  bas  pays,  comme  présents^ 
frais,  bâtiments  de  maisons  de  religieuses  et  de  collèges  et 
autres  choses  qui  ne  concernent  en  rien  le  haut  pays.  Et, 
outre  lesdites  plaintes,  la  plus  grande  partie  des  villes  du 
bas  pays  de  Limagne ,  souhaiteroient  que  cette  assemblée 
fût  ôtée,  parce  qu'elle  est  onéreuse  à  cause  desdites  levées 
des  impositions,  et  que,  par  ce  moyen,  la  ville  de  Cler- 
mont  et  les  échevins  d'icelle  oppriment  le  reste  de  la  pro- 
vince par  divers  procès  pour  la  conservation  des  privi- 
lèges; et  outre  ce,  lesdites  assemblées  du  tiers  état  du 
bas  pays,  se  font  vrais  monopoles  et  cabales  au  préjudice 
des  affaires  du  roi ,  comme  le  feu  sieur  de  Noailles  Tavoit 
bien  reconnu  dans  le  haut  pays;  et,  ayant  assisté  par 
deux  fois  auxdiles  assemblées  du  bas  pays ,  encore  que 
ma  présence  les  dût  retenir  dans  le  devoir,  néanmoins  ils 
se  sont  toujours  portés  par  leur  avisa  des  résolutions  pré- 
judiciables aux  service  et  affaires  de  Sa  Majesté,  de  sorte 
que  j'ai  toujours  été  contraint  d'éluder  lesdites  assem- 
blées; enfin  j'ai  donné  et  fait  signifier  aux  échevins  de 
ladite  ville  de  Clermont,  mon  ordonnance  par  laquelle 
je  leur  ai  fait  défense  de  faire  aucune  assemblée  du  tiers 
état  du  bas  pays  sans  la  permission  expresse  de  Sa  Ma- 
jesté ,  et  auxdits  échevins  de  prendre  qualité  de  repré- 
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sentant  le  tiers  état  dudit  bas  pays,  laqilelle  ordonnance 
a  été  confirmée  par  arrêt  du  conseil  du  19  août  dernier; 
et|  outre  ce,  ordonné  que  les  six  mille  livres  qui  ayoient 
accoutumé  d'être  levées ,  par  chacun  an,  sur  le  pays  et 
reçues  par  lesdtts  échevins ,  seroient  voiturées  à  l'épar- 
gne; et  néanmoins,  depuis,  lesdits  arrêt  et  ordonnance 
ont  demeuré  sans  exécution >  au  moyen  de  l'emprunt. 
J'estime,  Monseigneur,  qu'il  est  très-important  pour  le 
service  du  roi,  pour  le  bien  et  le  repos  delà  province,  et 
le  soulagement  du  pauvre  peuple,  d'ôter  tout  à  fait  cette 
assemblée  du  tiers  état  du  bas  pays  d'Auvergne,  comme 
elle  a  été  ôtée  en  haut  pays,  où  l'on  tflche  de  la  rétablir. 

Il  y  a  deux  évêchés  dans  la  province,  celui  de  Cler- 
mont  dans  le  pays  bas,  qui  s'étend  dans  le  Bourbonnois 
et  jnsques  eux  portes  de  Moulins,  et  comprénoit  avec 
Saint-Floor  toute  la  province  d'Auvergne  ;  mais,  depuis , 
l'église  de  Saint-Flour,  qui  n'étoit  que  prieuré  dépendant 
de  Cluny,  a  été  érigée  en  évèché  dans  le  haut  pays  et 
éclipsée  de  celui  de  Clermont ,  dont  le  sieur  Besteing  est 
évêque ,  et  le  sieur  de  Noailles ,  évêque  de  St.-Flour.  Le 
diocèse  de  Clermont  est  en  possession  d'envoyer  un  com- 
missaire ou  député  qui  a  lettres  de  provision  de  l'évêquc 
de  Glermonit  pour  assister  au  département  et  assiette  des 
tailles  qui  se  font  par  les  élus  ;  lequel  député  a  séance  et 
voix  délibérative ,  et  est  payé  de  cinquante  livres  far 
chacun  an  ;  et  y  ayant  eu  quelque  difficulté  pour  raison 
de  ce,  j'ai  vu  des  lettres  patentes  du  dernier  février  et 
novembre  vingt^trois,  confirmatives  dudit  droit  à  l'égard 
de  l'élection  de  Clermont,  et  arrêt  du  conseil  du  26  juin, 
novembre  25,  pour  les  élections  dlssoire  et  Brioudequi 
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turoieot  été  édipfiées  de  ceHes  de  Clermont.  Je  crob  que 
le  dioeése  de  Saint-  Flour  prétend  pareil  droit  dans  ks 
élections  dodit  Saint-Flour  et  Anrillac;  mais  je  n'en  al 
pas  eo  si  partieoKère  eonnoisaaiiee. 

Dans  rétendne  dodit  éyëclié  de  Qermonl,  l'abbaye  de 
la  Chaise-Sien,  oidre  de  Saint-Benotl ,  est  la  pins  eonsi- 
dérable,  tant  à  cause  de  son  rerenu  que  des  grandes 
Girilalions  qui  en  dépendent;  dUie  est  dnjonrd'hni  possé- 
dée par  Son  Eminence. 

L'abbaye  de  Saint-AUire-leKïennont  dudit  ordre  est 
la  seconde  dndit  éTÔehé,  pour  le  rerenn.  L'abbé  eâest 
trianne  et  elle  est  aeceâsolre  de  la  congrégation  de  Gbe* 
lal-Bencrit;  BMds,  depnis  environ  trois  ans,  les  Pères  Bé- 
aédictins  réformés  y  ont  été  établis  par  M.  Thienaidt , 
maître  des  reqaêtes.  Encore  que  ladite  abbaye  soit  aux 
fanbonigs  de  Oermont,  elle  est  néawnoids  da  ressort 
da  piésidial  de  Riom ,  ce  qui  canse  beaucoup  de  diffé- 
rends. Tout  proche  ladite  abbaye,  il  y  a  une  fontaine  de 
laquelle  l'eau  se  pétrifie,  et  par  succession  de  temps, 
cette  eau  a  fiiil  une  espèce  de  pont  de  pierre. 

an  même  faubourg  de  Clermont,  est  l'abbaye  Saint<ÂA- 
dré,  ordre  de  Prémontrés,  d'environ  deux  mille  livres  de 
revenu ,  qui  appartient  à  M.  Ardies,  consefller  au  parle- 
ment de  Rouen.  La  discipline  régulière  n'est  pas  trop  bien 
observée  en  ladite  abbaye. 

L'abbaye  de  Chantoin,  ordre  de  Saint-Augustin,  aux 
portes  de  ladite  ville  de  Clermont  ;  elle  n'est  que  de 
douze  cente  livres  de  revenu,  et  dépense  peu;  elle  est 
annexée  aux  Carmes-Déchanssés  ou  Mitigés,  qur  sont  à 
présent  établis  en  ladite  abbaye. 

L'abbaye  d'Issoîrc»  ordre  do  Saint-Benoît,  est  de  petit 
revenu  et  d'environ  deux  mille  livres,  mais  elle  est  esti- 
mée, à  cause  que  l'abbé  est  seul  seigneur  de  ladite  ville 
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dlssoire,  qai  est  une  des  treize  villes  du  bas  pays ,  et  a 
un  terroir  fertile  et  agréable  au  milieu  de  la  Limagne,  aa 
bord  de  la  rivière  d'Allier.  Les  habitants  de  ladite  ville 
se  glorifient  de  leur  situation ,  et  disent ,  par  proverbe , 
qu'une  maison  à  Issoire  est  un  château  en  Auvergne. 
Durant  les  guerres  de  la  Ligue»  ladite  ville  d'Issoire  a  été 
prise  et  reprise  pendant  deux  ou  trois  fois.  Ladite  abbaye 
d'Issoire  est  possédée  par  le  sieur  Desteing,  évêque  de 
Clennont. 

L'abbaye  de  Mausac,  ordre  de  Cluny,  n'est  qu'environ 
demi-lieue  de  Riom,  et  est  de  trois  mille  livres  de  re- 
venu en  fort  beaux  droits;  mais  les  lieux  réguliers  sont 
entièrement  ruinés ,  et  la  discipline  régulière  encore  plus 
mal  observée.  L'abbé  commendataire  est  le  doyen  de 
Pontoise. 

L'abbaye  de  Manglieu»  ordre  de  Saint-Benott  »  est  dans 
les  montagnes  du  bas  pays ,  entre  Billom  et  Sauxillanges  ; 
elle  est  de  quatre  mille  livres  de  revenu,  possédée  par  le 
sieur  de  Yény  d'Arbouze,  religieux,  neveu  du  défunt 
abbé  de  Cluny  ;  la  règle  y  est  très-mal  observée.  Il  y  a 
force  autres  abbayes  d'hommes  contenues  au  bas  pays, 
dont  je  n'ai  rien  de  particulier. 

Pour  les  abbayes  de  femmes,  celle  de  Gusset  est  de 
marque.  Autrefois,  Tabbesse  était  seule  dame  de  la  ville, 
qui  est  une  des  treize  d'Auvergne;  mais  se  voyant  vexée 
par  les  ducs  d'Auvergne ,  elle  pria  le  roi  de  prendre  la 
moitié  de  la  justice,  ce  qu'il  fit;  et  depuis,  il  y  fut  établi 
un  bailliage  royal,  ressortissant,  en  cas  de  l'édit,  au  siège 
présidial  de  Saint-Plcrre-le-Moustiers ,  à  cause  que  le  roi 
ne  possédoitpas  encore  l'Auvergne.  L'abbesse  de  Gusset 
qui  est  à  présent,  est  fille  de  feu  M.  le  maréchal  de 
Saint-Géran,  et  sœur  du  comte  de  Saint-Gilbert,  gouver- 
neur du  Bourbonnois.  Autrefois  il  y  a  eu  un  surintendant 
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de  flnanccs  nommé  Doyat,  qui  étoit  nalif  de  la  Tille  de  Cas- 
set,  et  en  cette  coDsidération ,  la  fit  fortifier  et  bâtir  un 
château  pour  le  roi ,  à  présent  en  mines.  Ladite  ville  de 
Cuflsety  pour  ce  qui  est  des  fossés  et  murailles,  est  encore 
la  fias  forte  d*AuTergne,  mais  en  mauvaise  situation.  Il 
y  a  quelques  autres  abbayes  de  filles,  d'ancienne  fonda- 
tion, conmie  celle  de  Beaumont,  de  Sainte-Qaire  de  Cler- 
mont»  de  Mauzac,  et  grande  quantité  de  nouyelles  mai- 
sons de  rdigieuses  Carmélites,  Ursultnes,  Saint-Maur  et 
aotreSy  et  presque  en  toutes  les  villes. 

Pour  les  prieurés  dudit  diocèse,  je  n'ai  point  de  con- 
noissance,  sinon  de  celui  de  Sauxillanges ,  qui  est  une 
des  quatre  premières  filles  de  Cluny,  et  vaut  sept  à  huit 
mille  livres  de  revenu,  a  de  belles  collations  et  est  à  pré- 
sent possédé  par  le  sieur  de  la  Rochefoucault»  religieux 
dudit  ordre,  frère  du  marquis  de  Langhac,  auquel  prieuré 
la  discipline  régulière  est  observée  et  néanmoins  sans 
réforme.  Le  prieur  est  tout  seul  seigneur  de  ladite  ville 
de  Sauxillanges,  qui  est  grande  et  bien  marchande. 

Il  y  a,  dans  Tévèché  de  Clermont,  quantité  d'églises  col- 
légiales, et  presque  en  toutes  les  villes;  mais  les  prében- 
des sont  de  très-petit  revenu,  ce  qui  fait  que  les  ecclésias- 
tiques sont  moins  portés  à  la  débauche.  En  beaucoup  des- 
dites églises  collégiales ,  la  première  dignité  est  Fabbé,  et 
quelques-unes  à  la  nomination  du  roi;  ce  qui  marque 
qu'autrefms  c'étoient  abbayes  régulières  qui  ont  été  sécu- 
larisées. 

Dans  le  diocèse  de  Saint-Flour,  il  y  a  beaucoup  moins  de 
bénéfices.  La  principale  abbaye  est  celle  d'Aurillac,  qui 
est,  à  ce  qui  se  dit,  en  titre  de  comte,  et  l'abbé  est  sei- 
gneur spirituel  et  temporel  de  ladite  ville;  et,  en  cette 
qualité,  il  institua  le  juge  ordinaire,  ressortissant  les  ap- 
pellations au  siège  présidialdeSaint-Pierre-lc-Moustieren 
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tout  cas.  L'abbé  d'ÂurilLac  a  aussi  les  droits  épiscopaux, 
et  a  so^n  officiai  qui  ne  dépend  point  de  Saint-FIour,  se  dit 
dedans  le  diocèse  et  hors  du  diocèse.  Ladite  abbaye  a  élé 
sécularisée  autrefois  »  et  au  lieu  de  reliipeux ,  il  y  a  à  pré* 
sent  des  chanoines  qui  sont  à  la  G<^tion  de  Tabbé  avec 
quantité  de  prienrés.  L'église  avoit  été  démolie  durant  les 
guerres  de  la  religion,  mais  elle  est  rebAlie.  H.  de 
NoaiUes,  évêque  de  Saint-Flour,  possède  à  présent  ladite 
abbaye»  qui  est  d'environ  dix  mille  livres  de  rente. 

L'abbaye  de  Pébrac»  ordre  de  Saint-Augustin,  est  de  six 
à  sept  mille  livres  de  revenu»  possédée  par  le  sieur  Olier, 
abbé  commendataire,  lequel  prend  soin  d'y  faire  obser<- 
ver  la  discipline  régulière. 

Il  y  a  un  cba^Nitre  dans  la  ville  de  Brioude,  qui  est  nue 
des  treize  du  bas  pays»  et  joignant  le  haut  pays,  qui  est 
dans  le  diocèse  et  hors  le  diocèse  de  Saini-^Flour»  car  ledit 
chapitre  est  seul  seigneur  spirituel  et  temporel  de  ladite 
ville  de  Brioude,  et  a  les  droits  épisoopaux  et  son  offt- 
cial.  Les  chanoines  se  disent  comtes  et  chanoines  de 
Brioude  par  divers  arrftts  du  parlement  ;  et  pour  posséder 
une  prébende ,  encore  qu'elle  ne  scMt  que  de  quatre  uenis 
livres  de  revenu»  néanmoins  il  faut  Aiire  preuve  de  no~ 
blesse  de  huit  quartiers.  Comme  les  comtes  de  SaintJean 
de  Lyon,  lesdits  chanoines  et  comtes  de  Brionde  étoient 
chevaliers  de  leur  institution  contre  les  Sarrasins;  mais 
les  guerres  étant  finies  »  ils  se  vouèrent  à  l'église  en  la 
forme  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Us  ont  quatre  ou  cinq  cha* 
noines  et  comtes  honoraires»  savoir:  l'évôqne  du  Puy» 

l'évoque  de ,  le  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours  et 

l'abbé  de  Pébrac. 

Le  prieuré  de  Sainte-Croix-do-la-Voûte  de  ChiUac»  or- 
dre de  Cluny,  du  diocèse  de  Saint-Flour,  vaut  sept  à  huit 
mille  livres  de  revenu  et  est  seigneur  de  la  ville.  Ledit 
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prieuré  est  ane  des  plus  fortes  places  des  environs,  et  est 
possédé  par  un  religieux ,  bâtard  de  la  maison  du  sieur 
comie  d'Apchier ,  mais  il  est  fort  mal  vivant  et  accusé  de 
divers  crimes. 

Dans  lesdits  lUecèscs  de  Clermont  et  de  Sainl-Floar, 
il  y  a  en  toutes  les  ftaroisses^  des  coamiunautés  de  pré- 
bendes, lesquds  ont  part  au  revenu  de  Téglise  et  aux 
fondations  avec  le  cnré  ;  et ,  pour  être  de  la  communaaté 
d'une  paroisse  y  il  ne  Tant  qu'être  iMiptisé  sur  les  tomis 
d'icelle ,  de  sorte  <)ue  les  portions  diminaentou  augmen- 
tent selon  qu'il  y  a  peu  ou  beaucoup  de  prébendes;  et  il  y 
a  peu  de  larniHes ,  même  des  paysans ,  qui  ne  fassent  quel- 
qpes-aos  de  leurs  enfants  d'église,  ce  qui  fait  que  les  cures 
même  du  plat  pays  sont  fort  bien  desservies  et  par  quan- 
tité de  prébendes  donc  le  curé  est  le  chef.  Dans  les  villes, 
il  y  en  a  encore  plus  grand  nombre,  et  en  celle  d'Auril- 
lac,  la  oommmiatité  est  à  présent  de  cent  à  six  vingts 
prébendes. 

Dans  la  province,  il  y  a  trois  présidiaux,  savoir  :  celui 
de  Riom ,  qui  estie  pfeu  anden ,  «t  par  arrêt  se  dit  la  sé- 
néchaussée et  siège  présidial  d'Auvergne  >  encore  que  la 
ville  de  Clermont  se  dise  la  capitale  ;  et  s'étend  ledit  pré- 
sidial de  Riom  partie  dans  le  haut ,  partie  dans  te  bas  pays, 
et  comprend  le  duché  d'Auvergne;  et  les  vassaux,  les 
baiBiages  de  Montferrand,  de  Salers  et  d'Auriilac,  qui 
sont  sièges  royaux ,  ressortissent  audit  présidial  de  hiom , 

et  autrefois  les  duchés  de  Montpensier  et  de ; 

et  est  un  des  grands  présidiaux  de  France. 

Le  présidial  de  Clermont,  à  deux  liones  dudit  Riom, 
comprend  le  comté  d'Auvergne,  le  comté  de  Clermont  et 
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les  terres  de  révèqae  dudit  Clermont  et  de  l'abbé  d'Is- 
soire ,  et  de  lears  vassaux ,  et  n'est  pas  de  grande  étendae. 
Le  dernier  est  le  présidial  d'Auriliac ,  où  premièrement, 
pour  les  terres  d'église  qui  étoient  molestées  par  les  offi- 
ciers des  dacs  d'Auvergne ,  fut  créé  un  bailliage  royal.  II 
fut  appelé  le  bailliage  des  montagnes  d'Auvergne,  d'au- 
tant qu'il  ne  s'étend  que  dans  le  haut  pays;  et  depuis  est  un 
présidial  auquel  ressortissent  les  terres  de  l'abbaye  et 
comté  d'Auriliac,  prévôté  de  Maurs  et  Mauriac,  évècbé 
et  ville  de  Saint-Flour,  où  il  y  a  un  bailliage  royal  res- 
sortissant au  parlement  de  Paris ,  hors  les  cas  de  Pédit 
des  présidiaux.  Les  vicomtes  de  Cariai  et  Mwrai,  et  les 
vassaux ,  qui  sont  en  grand  nombre ,  ressortissent  aussi 
audit  présidial  ez  cas  de  l'édit,  car,  pour  les  cas  excédant 
l'édity  il  y  a  un  siège  royal  d'appaux ,  sis  à  Vi&en-Carla- 
doisy  &  deux  lieues  d'Auriliac,  qui  ressortit  au  parlement, 
et  a  de  grands  difTérends  avec  le  siège  présidial  d'Auril- 
iac ,  ce  qui  cause  beaucoup  de  frais  et  de  mine  au  pauvre 
peuple;  et  je  crois.  Monseigneur,  qu'il  seroit  expédient, 
pour  le  soulagement  des  sujets  du  roi ,  de  réunir  ledit 
siège  d*appaux  de  Garladois  au  présidial  d'Auriliac. 

QÊÊMmitm  de  ItauHiee* 

Pour  les  finances ,  il  y  a  une  cour  des  aides  qui  a  été 
transférée  de  la  ville  de  Montferrand  en  celle  de  Cler- 
mont, et  s'appelle  maintenant  Oermont-Ferrand ,  et  a 
son  ressort  dans  toute  l'Auvergne ,  et  la  haute  et  basse 
Marche ,  et  pays  de  Gombrailles  et  Francaleu ,  et  d'au- 
tant que  la  province  d'Auvergne  est  exempte  de  toutes 
aides  et  gabelles,  et  qu'ils  payent  l'équivalent  pour  rai- 
son de  ce.  Ladite  cour  connoît  des  dettes  des  commu- 
nautés et  des  établissements  et  élections  des  consuls ,  co 
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qui  leur  est  contesté  par  les  présidiaax ,  et  dans  ces  con- 
testations 9  le  peuple  souffre  diversité  de  jugements  et  con- 
damnations d'amende.  Ladite  cour  des  aides,  depuis 
qa'elle  est  transférée  à  Glermont,  a  eu  des  différends  avec 
les  présidianx,  qui  vouloicnt  aller  à  la  main  gauche;  et 
par  arrôt  do  conseil ,  il  a  été  dit  que  les  présidiaux  et  pro- 
cessions j  iroient  après  ladite  cour  des  aides i  et»  depuis 
ledit  arrêt,  les  présidiaux  dudit  Glennont  n'ont  point  as- 
sisté ez  dites  processions. 

Le  bureau  des  trésoriers  de  France  est  en  la  Tille  de 
Riom ,  et  comprend  six  élections ,  savoir  :  Clermont , 
Issoire ,  Brioude  et  Biom ,  au  pays  bas ,  et  de  Saint-Flour 
etd'Aurillac  au  haut  pays.  Celle  de  Biom  n'a  été  établie 
qne  la  présente  année  novembre  mil  six  cent  trente-sept , 
et  éclipsée  de  celle  de  Qermont  et  de  Gannat ,  généralité 
de  Bourbonnois.  Pour  le  ressort  desdites  élections ,  et  le 
nombre  des  paroisses  contenues  en  icelles ,  il  paroît  assez 
par  les  assiettes  et  départements  des  tailles  qui  s'y  font 
diaqne  année  par  les  élus ,  desquels ,  Monseigneur ,  je 
tons  enverrai  copie  quand  il  vous  plaira. 

WÈÊàmtmm  comtre  les  ofllcteni  de  Justice. 

Les  plaintes  les  plus  ordinaires  contre  les  officiers  de 
justice ,  sont  les  épices  et  émoluments  excessifs  que  les 
inventaires  des  gentikbommes  s'y  font  à  grands  frais  par 
le  lieutenant  général  et  procureur  du  roi ,  contre  la  te- 
neur des  arrêts  du  parlement ,  ce  qui  absorbe  souvent 
tout  le  bien  des  mineurs.  Outre,  il  y  a  de  grandes  chica- 
neries par  les  commandements  d'arrêt ,  qui  est  un  style 
particulier  de  la  province,  en  laquelle  il  ne  se  prête 
point  d'argent  par  constitution  de  rente,  mais  seulement 
par  obligation  et  par  corps,  même  quand  ce  seroit  le  plu» 


160  HISTOIEB. 

Majesté ,  scellées  du  grand  sceau ,  contenant  particulië- 
rement  les  sommes  de  deniers  que  Sa  Majesté  entend  être 
levées. 


t. 


Le  domaine  du  roi,  en  la  province  d'Auvergne,  consiste 
en  belles  terres  et  beaux  droits,  desquelles  quelque  partie 
a  été  aliénée  ou  engagée  ;  et  ce  qui  reste  desdites  terres 
avait  été  donné  à  la  reine ,  mère  du  roi  »  en  jouissance  ; 
mais  depuis ,  elles  ont  été  affermées  à  M.  François  Re- 
coderc,  pour  six  années,  par  bail  fait  au  conseil,  le  2ti 
mai  1632 ,  moyennant  le  prix  et  somme  de  quarante-trois 
mille  livres  par  chacun  an  ;  sur  icelles  sommes ,  dédoit 
les  charges  anciennes  et  locales  tant  en  grains  qu'en  ar- 
gent ,  le  tout  évalué  à  la  somme  de  vingt-un  mille  quatre 
cent  soixante-sept  livres  trois  sols  neuf  deniers;  laquelle 
somme  déduite  du  prix  dudit  bail ,  reste  de  bon  et  de 
clair  au  roi ,  chaque  année ,  la  somme  de  vingt-deox 
mille  trente-deux  livres  seize  sols  trois  deniers;  desquelles 
terres  nommées  ci-après,  j'ai  vérifié  la  valeur  du  revenu 
et  des  charges  sur  les  baux  particuliers. 

Le  duché  d'Auvergne,  qui  a  été  portion  du  duché 
d'Aquitaine,  a  été  réuni  &  la  couronne  par  la  forfaiture 
de  Jean ,  roi  d'Angleterre ,  et  depuis ,  donné  en  apanage 
au  duc  de  Berry  ;  et  Charles  de  Bourbon  et  Suzanne  de 
Bourbon  n'ayant  eu  enfants,  sous  François  I*' ,  ledit  du- 
ché d'Auvergne  revint  à  la  couronne.  Riom  en  est  la 
ville  principale ,  et  le  domaine  dudit  Riom  est  affermé , 
par  bail  particulier,  cinq  mille  neuf  cent  spixaute-dix 
livres ,  et ,  outre  cette  somme ,  le  fermier  est  obligé  de 
payer  les  charges  locales  montant  par  an  trois  cent  vingts 
deux  livres  sept  sols  six  deniers.  Le  palais  des  ducs  d'Au^ 
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yergne  est  oicore  en  son  entier ,  en  ladite  yille  de  Riom , 
et  la  sénéchansséey  et  présidial,  et  le  boreau  des  finances 
tiennent  leur  juridiction  dans  ledit  palais,  où  il  y  a  une 
grosse  tour  appelée  la  Tour  de  Bonan ,  de  laquelle  relë- 
▼ent  les  fiefs ,  qui  sert  à  présent  de  prison.  II  y  a  aussi  » 
dans  l'inlérieur  du  palais ,  une  sainte  Chapette  dont  les 
prébendes  sont  à  la  collation  du  roi. 

Usson ,  dépendant  dudit  ducbé ,  est  affermé  en  parti- 
cidier  onze  cents  livres  par  an ,  outre  laquelle  somme  » 
le  fermier  est  obligé  à  acquitter  les  charges  locales , 
notamment  vingt-six  livres  dix-huit  sols ,  dont  la  plqs 
grande  partie  se  paye  au  sieur  marquis  de  Boumazol , 
qui  se  dit  gouverneur  et  bailli  dudit  Usson ,  où  il  y  avoit 
autrefois  un  chftteau  de  marque ,  assis  sur  la  pointe  d'un 
haut  rocher,  et  fort  bien  bftti,  avec  diverses  enceintes  et 
une  petite  ville  tout  autour.  La  feue  reine  Marguerite  a 
demeuré  un  long  temps  dans  ledit  chfltean  >  lequel  Mon- 
sieur d'Argenson,  maître  des  requêtes ,  a  faitdémolir,  en 
vertu  d*une  commission  du  roi,  en  Tannée  novembre 
mil  six  cent  trente-trois. 

Konneite  est  affermé  quatorze  cent  trente  livres  » 
outre  les  charges  locales,  montant  cent  quatre-vingts 
livres.  II  y  avoit  aussi ,  joignant  ladite  ville ,  un  chfltean 
sur  un  rocher,  qui  a  été  démoli ,  en  vertu  de  ladite  com- 
mission. 

Montferrand  est  aussi,  à  présent,  du  duché  d'Auvergne, 
et  ressortit  au  présidial  de  Riom ,  ez  cas  de  Tédit ,  et , 
hors  redit ,  au  parlement.  Autrefois ,  à  ce  que  Ton  diti 
Montferrand  étoit  un  comté  séparé ,  et  c'étoit  la  seule 
ville  et  bailliage  royal  que  le  roi  eût  en  Auvergne.  Le 
domaine  de  Montferrand  est  affermé  onze  cents  livres , 
et,  outre  ce ,  le  fermier  est  obligé  d'acquitter  trois  cent 
vingt  une  livres  six  sols  huit  deniers  de  charges  locales. 

TOM.  ni.  11 
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Proche  dudit  Montferrand ,  il  y  a  une  monticule  de  la- 
quelle sortent  plusieurs  fontaines  de  bitume  gluant  et  de 
couleur  de  poix. 

Le  comté  d'Auvergne  a  été  réuni  à  la  couronne  par  la 
disposition  de  la  feue  reine  Marguerite,  au  profit  de  Sa 
Majesté  à  présent  régnante ,  laquelle ,  d'ailleurs ,  y  avoit 
quelques  prétentions.  Ladite  reine  Marguerite  Tavoit  eu 
par  succession  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  sa 
mère»  héritière  dudit  comté  et  de  la  baronnie  deLatour, 
par  le  décès  d'Anne  de  Boulogne ,  sa  tante.  Monsieur  le 
duc  d'Angoulême  en  a  joui  quelque  temps  ;  mais  il  en  a 
été  évincé  par  arrêt  donné  au  profit  de  sa  dite  Majesté. 
Vio-le-Gomte  est  la  ville  capitale  dudit  comté  d'Auvei^e, 
lequel  étoit  autrefois  composé  de  neuf  baronnies  ou 
chfltellenies ,  chacune  desquelles  étoit  désignée  par  un 
château ,  sur  les  rochers  et  lieux  les  plus  éminents,  dans 
trois  lieues  de  circuit  ez  environs  de  la  ville  de  Vic-le- 
Gomte;  lesdites  chfttellenies  s  appeloient  Mireflewrs,  Bus- 
9éol,  Saint-Babel,  Ybois,  Burarif  Crains ^  Las,  Mercurol 
et  Coppel.  Il  y  en  a  beaucoup  d'aliénées,  et  le  fermier 
général  jouit  seulement  des  terres  qui  suivent. 

Vic-le-Ck>mte,  Mercurol  et  Las  sont  affermés  ensemble, 
par  bail  particulier ,  à  la  somme  de  quinze  cents  livres» 
et  outre  ce ,  le  fermier  est  tenu  d'acquitter  les  charges 
locales ,  en  outre ,  douze  cent  trente-cinq  livres  quinze 
sols,  laquelle  somme  est,  comme  je  crois,  pour  le  paye- 
ment des  gages  des  officiers  dudit  Vic-le-Comte ,  où  il  y 
a  bailliage  général  pour  toutes  les  terres  dudit  comté  et 
une  maîtrise  des  eaux  et  forêts.  Le  palais  des  comtes 
d'Auvergne  est  en  assez  bon  état ,  en  ladite  ville  de  Yic- 
le-Comte ,  proche  lequel  est  une  sainte  Chapelle  de  la- 
quelle les  chanoines  sont  à  la  collation  du  roi.  Il  y  a  audit 
Vic-le-Comte  des  eaux  minérales  qui  sont  estimées  pour 
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beauooDp  de  maladies.  Le  trésor  ou  étaient  les  titres  et 
papiers  dudit  comté  d'Auverpie  étoit  au  château  dudit 
Mercurol ,  lequel  a  été  rasé ,  en  vertu  de  la  commission 
dadit  sieur  d'Argenson ,  et  lesdits  titres  et  papiers  ap- 
portés à  Paris. 

Mirefléurs  et  Dieu-jr-Soit,  qui  en  dépend ,  sont  aflemiéé 
quatre  mille  trois  cents  livres,  outre  les  charges  locales 
qae  le  fermier  est  tenu  de  payer,  montant  par  an  quatre- 
f  iogt-seize  livres.  Il  y  a  un  château ,  en  la  ville  de  Mire- 
flears,  qui  est  presque  en  ruine,  et  un  parc  fermé  de 
marailles,  tous  joignailt ,  duquel  jouit  le  capitaine  dudit 
Mirefléurs.  Dieu-y-Soit  n'est  qu'une  maison  de  plaisance 
des  comtes  d'Auvergne,  proche  dudit  Mirefléurs  et  joi- 
gnant la  rivière  d'Allier.  Autrefois  il  n'y  avoit  qu'un 
simple  concierge  audit  Dieu-y-Soit ,  et  maintenant  il  y 
a  an  capitaine  nommé  le  sieur  de  Jalahon,  qui  jouit  Dieu, 
qui  est  ez  environs  dudit  Dieu-y-Soit. 

Il  y  a  quantité  de  forêts  et  bois  qui  dépendent  de  Vic- 
ie-Comte et  Mirefléurs ,  desquels  une  partie  est  en  coupe 
ordinaire;  le  surplus  sont  bois  de  haute  futaie.  Les  bois , 
en  cette  contrée ,  sont  fort  chers,  n'y  en  ayant  point  aux 
environs  de  là  ville  de  Clermont  et  de  Montferrand. 

La  comté  de  Clermont,  baronnie  de  Montroignon,  de 
Chamalière  et  de  Lezoux  »  ont  été  long-temps  possédées 
par  les  évêques  de  Clermont  et  jusqu'au  sieur  Duprat  f 
éfèqne,  lequel  en  fut  évincé  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  donné  en  faveur  de  la  reine  Catherine  de  Médicis. 
Qermont ,  Montroignon  et  Chamalière  sont  affermés  cinq 
mille  six  cents  livres ,  et  les  charges  locales  qui  doiven  ^ 
être  acquittées  par  le  fermier  se  montent  à  la  somme  de 
six  cent  quarante-trois  livres. 

Lezoux  est  affermé  mille  livres,  et  les  charges  locales 
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qui  s'acquittent  par  le  fermier,  montent  seulement  à 
yiogl-<^inq  livres. 

Dans  le  haut  pays ,  la  vicomte  de  Cariât,  réunie ,  par 
confiscation,  au  duché  d'Auvergne,  est  de  grande  consi- 
dération ,  à  cause  du  château  de  Cariât,  qui  était  autre- 
fois la  place  la  plus  forte  de  toute  la  province,  et  est  rasé , 
il  y  a  déjà  quelque  temps ,  à  cause  des  grands  fiefs  qui  en 
sont  mouvant»,  dont  la  vicomte  de  Hurat  était  le  prin- 
cipal, et  depuis  a  été  réunie  par  confiscation  à  ladite 
vicomte  de  Cariât. 

II  n'y  a  plus  audit  Cariât  que  la  place  du  château  et  dix 
ou  douze  maisons  de  pauvres  paysans;  le  domaine  en  est 
affermé ,  avec  celui  de  Vie  et  de  Boisset,  à  la  somme  de 
trois  mille  sept  cent  quinze  livres ,  et  outre  ce ,  le  fermier 
est  obligé  de  payer  les  charges  locales  montant  à  treize 
cent  soixante -dix -neuf  livres  trois  deniers,  qui  font, 
comme  je  crois,  les  gages  des  ofBciers  du  siège  d'appaux 
deCarladoiSf  sis  au  bourg  de  Vie,  qui  est  renommé  pour 
ledit  siège ,  qui  a  un  assez  grand  ressort  et  les  appellations 
de  la  vicomte  de  Murât ,  et  pour  les  eaux  minérales  qui 
sont  proches  dudit  Vie ,  desquelles  quantité  de  malades 
reçoivent  du  soulagagement.  Pour  la  baronnie  de  Boisset 
c'est  un  ancien  fort,  un  ancien  château  sur  un  rocher, 
qui  fut  surpris  et  gardé  quelque  temps  par  les  Hugue- 
nots et  depuis  démoli.  Dudit  Boisset  dépend  le  bourg  de 
Thiézac ,  qui  n'en  est  pas  éloigné ,  et  le  tout  est  affermé 
ensemble. 

La  ville  de  Mur-de-Barrës  dépend  de  la  vicomte  de 
Cariât,  et  pour  le  domaine  elle  est  de  la  généralité  d'Au- 
vergne ,  et  s'afferme  deux  mille  cent  quatre-vingts  livres 
par  an;  et  le  fermier,  outre  ce,  est  obligé  de  payer  les 
charges  locales,  montant  deux  cent  soixante-trois  livres 
trois  sols  pour  les  tailles,  et  pour  le  gouvernement  de  la 
ville  de  Mur-de-Barrès  et  de  la  province  de  Querci. 
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La  vicomte  de  Murât  s'afferme  deux  mille  livres  par 
an,  outre  les  charges  locales,  montant  &  quatre  cent  qua- 
tre-vingt-cinq livres  dix-huit  sols ,  que  le  fermier  est  tenu 
d'acquitter.  Il  y  avoit  un  château  extrêmement  fort  sur 
le  rocher  et  montagne  au-dessus  de  la  ville  de  Murât,  le- 
quel château  est  rasé  en  vertu  de  ladite  commission  dudit 
sieard'Argenson.  La  montagne  du  Cantal,  la  plus  haute 
de  toute  l'Auvergne,  où  il  se  voit  de  la  neige  toute 
Taimée,  et  y  a  une  grande  quantité  de  simples;  dépend 
pour  la  grande  partie  dudit  Murât. 

Les  châteUenies  de  Vigouroux ,  Turlandes  et  le  Bar- 
rés, dépendantes  de  ladite  vicomte  de  Murât ,  sont  affer- 
mées deux  mille  trois  cent  cinquante  livres,  outre  les 
charges  locales,  revenant  à  cent  dix  livres  deux  sols  six 
deniers  par  an. 

Méallet,  Anglards  et  Châteauneuf,  dépendant  de  la- 
dite vicomte  de  Murât,  sont  aussi  affermés  deux  mille 
(rois  cent  cinquante  livres  outre  les  charges  locales,  mon- 
tant à  cent  trente-trois  livres  quinze  sols  six  deniers. 

Aurilhac,  Galvinetetla  Vinzelle,  sont  affermés  quatre 
mille  cinq  cents  livres,  outre  les  charges  locales ,  qui  re- 
viennent à  quatre  cent  soixante-quinze  livres  par  an.  Je 
croîs  que  le  principal  revenu  provient  du  greffe  du  pré- 
sidîaid'Anrillac,  car  Tabbé  est  comte  d'Aurillac  et  sei- 
gneur de  la  ville. 

La  geôle  des  prisons  royales  de  Saint-Flour,  est  affer- 
mée soixante  livres  pour  le  greffe  du  bailliage.  Je  ne  sais 
s'il  est  engagé  on  non.  Le  sieur  évêque  de  Saint-Flour  est 
seul  seigneur  de  la  ville,  et  les  appellations  du  juge  or- 
dinaire dudit  sieur  évêque ,  ressortissent  audit  bailliage 
royal  dudit  Saint-Flour. 

Le  greffe  du  bailliage  royal  de  Salers  est  affermé  huit 
cent  cinq  livres,  et  outre  les  charges,  montant  à  la 
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somme  de  qualre-YÎngt-hoît  livres  dix  sols,  que  le  fermier 
du  greffe  est  tenu  d'acquitter  dans  ladite  ville  de  Salers, 
où  il  y  a  deux  seigueurs  outre  le  roi ,  savoir  :  le  comte 
de  Queins  et  le  baron  dudit  Salen. 

AMkémtMonm  du  donudite. 

Quant  aux  aliénations  du  domaine  d'Auvergne,  pour  ce 
qui  est  du  duché,  quelques  diligences  que  j'aye  pu  faire, 
je  ne  les  ai  pu  apprendre  particulièrement ,  les  titres  de 
ces  seigneuries  ayant  été  apportés  à  Paris,  et  j'ai  seule- 
ment la  copie  d'un  étatdu  domaine  de  France  fait,  comme 
il  y  a  apparence,  par  des  commissaires  députés  pour 
lavérification  dudit  domaine  sous  Henri  III,  ou  Char- 
les IX ,  auquel  ils  nomment  plusieurs  terres  qui  ensui- 
vent comme  membres  dépendants  dudit  duché,  lesqueUes 
néanmoins  appartiennent  aujourd'hui  pour  la  plupart 
aux  ecclésiastiques  ou  aux  gentilshommes  particuliers  : 

Montferrand,  les  habitants  de  laquelle  donnent  de 
rente  chacun  an,  à  la  Chandeleur,  un  marc  d'or  ; 

Prévôté  et  châtellenie  de  Nonnette  (ci-dessus)  ; 

Prévôté  et  châtellenie  d'Aulzon  [Il  y  a  procès  pour  la- 
dite terre  entre  les  sieurs  de  Polignac  et  de  Laroche- 
foucaud ,  frère  du  sîcur  de  Langhac); 

Riom  (ci-dessus)  ; 

Coumon  (Appartient  aujourd'hui  moitié  au  sieur  évë- 
que  de  Clermont  et  moitié  au  sieur  de  laForests.); 

Langhac  (Appartient  au  sieur  de  Larochefoucaud  qui  se 
dit  marquis  dudit  Langhac.)  ; 

Bellegardc  (Est  une  ville  dans  la  Marche ,  généralité  de 
Bourbonnois  et  du  présidial  de  Guéret.)  ; 
Palluel  ; 
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Billom  (Appartient  poor  le  tout  au  sieur  évêque  de  Qer- 
mont.); 

Séaéchaussée  d'Auvergne  et  Brioode  (J'en  ai  parlé  ci- 
dessus.)  ; 

Prévôté  de  Thiers  (Appartient  à  présent  à  Mademoi- 
selle.]; 

Prévôté  de  Brivadois  (C'est  le  nom  du  pays  aux  envi- 
rons de  la  ville  de  Brioude.); 

Prévôté  de  Hontz  ; 

Prévôté  de  Puy-Guillaume  (A  présent  cette  terre  appar- 
tient à  un  gentilhomme  pauvre,  et  est  un  port  de  la  ri- 
Tière  d'Allier.)  ; 

Chfltellenie  de  la  Roche  de-Donnezat  (Appartient ,  à  ce 
qu'on  a  dit,  par  engagement,  au  sieur  de  Latour,  seigneur 
d'AUagnac.)  ; 

Prévôté  des  Hartrefr4'Artiéres  (Appartient  au  sieur  ba- 
ron de  Ganillac.)  ; 

Baronnie  de  Hevas  (Mercœur)  ; 

Savenne; 

Âuzance; 

Prévôté  et  châtellenie  de  Reignac  et  Espinasse  (Est 
engagée  au  sieur  de  Lafayette  et  est  de  la  généralité 
de  Boorbonnois.)  ; 

Bailliage  de  Paulhaguet  ; 

Prévôté  de  la  Roche-Sannadoire; 

Prévôté  deHonthon  (Elle  appartient  audit  sieur  de  Ga- 
nillac.) ; 

Prévôté  de  la  Hardot  et  Brîche-Gartel ,  de  Saint-Ponr- 
çain  (Est  du  gouvernement  d'Auvergne ,  de  la  généralité 
du  Bourbonnois;  elle  appartient  pour  partie  au  prieur  de 
Saint-Pourçain ,  et  s'il  y  a  quelque  chose  au  roi,  H.  de 
Gnénégaud  le  possède  par  engagement.)  ; 

Courpière  (Est  è  présent  par  moitié  audit  sieur  évêquo 
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de  Clermont ,  et  l'autre  à  Tabbesse  des  religieuses  dudit 
Courpière.]; 

Brioude   (Appartieot   aux  comtes    et   chanoines   de 
Brioude,  comme  est  dit  cindessus.)  ; 

DesniveUes  ; 

Carinhac  ; 

Comté  de  Montpensier  (A  été  érigé  en  duché  qui  appar- 
tient à  Mademoiselle.)  ; 

La  Buxière  ; 

Comté  de  ClermonI  en  Auvergne  (d-dessus)  ; 

Montroignon  et  Chamalières  (ci-dessus)  ; 

Vaudable  (Appartient  à  Mademoiselle)  ; 

Lezoux  ; 

Vieille-Brioude  (Appartient à  présent  à  Mademoiselle.); 

Champaix  et  Sanzet  ; 

Vigbaroux  et  Turlandes  (ci-dessus)  ; 

Mur-de-Barrës  (ci-dessus)  ; 

Méallet ,  Anglards  et  Cbflteauneuf  (ci-dessus)  ; 

Luiveet  Chambon; 

Secône; 

La  terre  de  Celle  en  Bourbonnois  ; 

Ussel; 

Ciyrac  (Appartient  à  M.  le  duc  de  BouiHon.)  ; 

Célat  et  Vie  (ci-dessus)  ; 

Vicomte  de  Murât  (ci^essus)  ; 
.  Usson  (ci*dessu8); 

Calvinet  et  la  Vinzelle  (ci-dessus)  ; 

Saint-Martin-de-Vaimeroux  (Appartient  à  présent  au 
sieur  de  Saint-Martial ,  baron  de  Dnigeac.)  ; 

Prévôté  de  Saint-Flour  (ci-dessus)  ; 

Siège  d'Aurillac  et  Montferrand  (ci-dessus). 

Je  ne  sais  si  toutes  lesdites  terres  étaient  autrefois  du 
diocèse  d'Auvergne ,  et  je  n'en  ai  pu  avoir  sur  les  lieux 
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aocone  lumière  i|ae  ce  qoe  je  vous  ai  dit  ci-devânt  y  et  ce 
qae  jlu  mis  à  côté  dechacmie  desdiCes  ferres.  Le  grcfle 
de  la  sénéchaossée  d'ÂETergne  et  siège  présidial  de 
Bk>m,  qui  vaut  plus  de  huit  mille  livres  de  revenu,  est 
sBfagé  au  siemt  de  SoMaigne-Kardoville ,  et  celui  de  la 
lirévôté  de  Nonnette ,  dépendant  aussi  dudil  duché  et  de 

peu  de  Tevenu,  est  engagé  à  H Amari- 

Um  I  Ueutesanl  audit  NMnette ,  depuis  un  an  ou  deux  ; 
mais  Je  ne  sais  pas  à  queUe  somme  monte  la  finance  des- 
dits engagements. 

Pour  les  aliénations  du  eomté  d'Auvergne,  n'y  ayant 
pas  si  long^temps  que  le  dudié  qu'il  est'  possédé  par  nos 
rois,  eltea  sont  plus  aisées  à  savoir;  et,  comme  j'ai  ci- 
devant  remarqué ,  ledit  comté  consistait  en  neufdlfiiel- 
leoies  sans  comprendre  la  baronnie  de  Latoor,  qui  était 
de  grande  étendus ,  toutes  les  dépendances  desdits  com* 
tés  et  baronnies  en  leur  entier  à  la  reine  CaUierine  de 
Médieis  »  mère  des  feus  rois ,  par  la  succession  de  Anne 
de  Boulogne,  sa  tante,  et  s'affermaient  lors  lesdites  terres 
cinquante-oinq  mille  livres  par  les  baux  qui  en  furent 
IkUs  par  le  sieur  Mole ,  intendant  de  sa  maison  ;  et  à  pré- 
sent les  terres  desdits  comtés  el  baronnies^  dont  Sa  Mn^- 
jesté  jooitot  dont  j'ai  parlé  einlessos,  ne  s'afferment  qu'en** 
TJnm  six  mille  livres ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  y  a  de  grandes 
aliénations. 

Lachâtellenie  de  Goppetfut  donnée  par  ladite  reine  au 
ânandeSeraier,  en  considération  de  Pirançols  Monsieur 
daed'Ajqott^  sonflls,  duquel  ledit  Semier  était' ftfvori,  et, 
€asQite*de  ce^  lui  en  fut  passé  vente  aftn  d'en  recevoir  le 
prix*  en  cas  .que  l'on  la  voulût  rénnir  au  comté  ;  et  après 
ledéeëadiidit  sieur  de  Semier,  ladite  terre  passa  au  ffeu 
sieur  de  Vitry ,  qui  en  avait  épousé  la  veuve ,  et  par  suc- 
cession à  M.  le  maréchal  de  Vitry,  qui,  depuis^  l'a  vMdue 
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à  M.  le  maréchal  d'Effiat,  parla  sabstitntion  duquel  elle 
apparlient  aujourd'hui  au  marquis  d'EfBat,  et  s'afferme 
enyiron  treize  ceuts  livres  par  an. 

La  châtellenie  de  Baron  a  été  aliénée  par  la  même  reine 
qui  en  disposa  la  donation  entre-y  ifs  au  profit  de  feu  maî- 
tre Antoine  de  Sarlat  (1),  lors  premier  maître  d'hôtel  du 
roi,  et  par  après  «  pour  la  même  crainte  que  dessns»  lai 
en  fut  fait  vente.  Ladite  terre  est  à  présent  possédée  par 
Pierre  de  Sarlat,  son  petit-fils ,  et  vaut  mille  livres  de  re- 
venu. 

Ladite  reine  Catherine  a  aassi  éclipsé  plusieurs  justices 
particulières,  entre  autres  la  moitié  de  la  justice  d'Enval, 
qui  est  de  la  paroisse  de  Yic-le-Comte  et  quasi  le  fau- 
bourg; la  justice  de  Laguesle,  celle  de  Sattède ,  celle  de 
Pertus,  toutes  dudit  comté  ;  lesquelles  aliénations  de  jus- 
tice n'excèdent  pas  le  prix  de  quatre  cent  cinquante  livres. 

Les  seigneuries  d'Ybois  et  de  Saint-Babel ,  bien  que  la 
justice  s'y  rende  sous  le  nom  du  roi  pour  les  affaires  de 
Vio-le-Comte ,  néfinmoins  elles  s'afferment  sous  le  nom 
des  pauvres,  par  la  disposition  de  la  feue  reine  Margue- 
rite, en  l'année  1605,  par  laquelle  elle  donne  à  perpé- 
tuité tous  les  revenus  desdits  Ybois  et  Saint-Babel  aux 
pauvres  d'Usson,  Yboisei  Saint-Babel,  et  laissa  la  direc- 
tion à  six  bourgeois  prébendes  ou  habitants  dudit  Usson 
qu'elle  nomma  pour  en  ménager  les  revenus  et  en  faire 
l'aumône,  ainsi  et  les  jours  qu'elle  a  destinés;  et  adve- 
nant le  décès  desdits  administrateurs,  elle  laisse  la  liberté 
à  la  commune  dudit  Ussou  d'y  nommer  en  sa  place.  La  vo- 
lonté et  disposition  de  ladite  reine  n'est  pas  aujourd'hui 
bien  exécutée,  d*autant  que  les  principaux  habitants 
dudit  Usson  ne  font  point  de  difficulté  de  divertir  ladite 

(1)  Il  feat  probablemoit  Sailaii. 
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aomône  et  remployer  aux  affaires  de  la  commune;  et  s'il 
se  pratique  quelque  charité ,  ce  n'est  qu'aux  parents  et 
serviteurs,    domestiques  desdits   principaux  habitants 
d'Dsson  qui  sont  administrateurs  ;  et  les  pauvres  d'Yboi» 
ei  de  Samt^Babel,  d'où  procèdent  les  revenus ,  ne  reçoi- 
vent aucun  soulagement.  Pour  à  quoi  remédier,  il  me 
semble ,  Monseigneur,  que  les  comptes  desdits  receveurs 
se  devroient  rendre  en  justice  ,  et  le  procureur  du  roi  de 
Vic-le-Gomte  présent,  d'autant  qu'il  tiendroit  la  main 
pour  les  pauvres  à'Ybais  et  de  SainP-Babel,  qui  sont  de 
son  ressort,  ce  que  ne  font  pas  les  officiers  d'Usson  qui 
ressortissent  &  Riom ,  et  n'ont  rien  qui  dépende  du  comté 
d'Auvergne,  sinon  cette  administration;  et  il  est  à  crain* 
drequeles  revienus  desdites  terres  d^Ybois  et  Saint-Babel, 
qai  valent  bien  à  présent  deux  mille  livres ,  ne  dimi- 
anenl ,  les  gentilshommes  et  autres  qui  sont  dans  les^ 
dites  terres  refusant  de  payer  les  dîmes ,  les  cens  et  les 
renies. 

Les  seigneuries  de  Busséol  et  Crains  ont  été  aussi  alié- 
nées par  engagement  que  ladite  reine  Marguerite  en  fit 
à  feueMagdeleine  de  Vaulbenoist ,  veuve  du  sieur  de  Fres- 
detilk,  pour  la  somme  de  dix-huit  mille  livres  de  finance, 
moyeDDant  laquelle  les  héritiers  de  la  dame  de  Vaulbe- 
noist en  jouissent  encore  à  présent,  et  lesdites  terres 
s'afferment  seize  cents  livres ,  outre  les  réserves. 

La  baronnie  deLatour,  à  mon  avis,  étoit  d'aussi  grande 
considération  que  ledit  comté ,  tant  pour  son  ancienneté, 
Viantité  de  villes  qui  en  dépendent,  que  pour  le  revenu 
et  les  vassaux.  La  première  aliénation  fut  faite  par  la 
dite  reine  Catherine ,  laquelle ,  pour  faire  cesser  les  pré- 
tentions du  quart  que  les  sieurs  de  Chabanes-Curton 
^voient  sur  la  baronnie  de  Latour ,  en  vertu  de  la  do- 
nation de  l'an  1415  faite  par  Bertrand  II ,  baron  de  La- 
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tour,  au  profit  des  filles  de  Berlrand  III,  son  fils  aine, 
traita,  au  profit  des  sieurs  de  Cliabanes-Carton,  des  terres 
et  châtellcnies  de  Saiat*Cristophe ,  Laroddc,  Tinières, 
Rioniy  des  montagnes  dépendantes  dudit  Latour,  les- 
quelles terres  valent  aujourd'hui  plus  de  sept  mille  livres 
de  rente . 

A  l'exemple  desdfts  sieurs  de  Curton ,  le  feu  sieur  de 
Roc&echouart^Ghandenier ,  par  représention  de  Suzanne 
de  Blezy,  sa  bis-aïeule ,  fille  unique  de  Louis  de  Latour, 
quatrième  fille  dudit  Bertrand ,  ayant  obtenu  arrêt  pour 
semblable  quart  en  la  baronnie  de  Latour,  transigea  avec 
Sa  Majesté ,  à  présent  régnant  dans  la  ville  de  Poitiers , 
que ,  pour  toutes  ses  prétentions ,  il  lui  seroit  baillé  des 
terres  de  ladite  baronnie  jusqu'à  la  ooncurrenœ  de  la 
sonmie  de  neuf  mille  livres  de  proche  en  proche.  Ea 
conséquence  de  quoi ,  lui  furent  données  :  les  terres  et 
cbfttellenies  de  Saint-Saturnin ,  oik  il  y  a  une  ville  et  un 
château  assez  bien  bâti ,  avec  une  grand  piarc  dos  de  mu- 
railles ;  de  Saint-Âmands  qui  est  une  assez  grande  ville  ; 
de  Montreddon;  de  Besse,  qui  est  une  ville  près  le  Mont- 
Dore,  dont  les  murailles  sont  aussi  belles  que  de  ville  de 
de  France,  mais  les  habitants  sont  extraordinairement 
pauvres;  de  Claviers,  de  Moussages  et  de  Chamtmac, 
desquelles  je  n'ai  particulière  connaissance ,  et  d'autant 
que  lesdites  terres  de  fiesse ,  Claviers  et  Moussages  se 
trouvèrent  engagées  an  sieur  de  Trachy  pour  la  somme 
de  vingt-quatre  mille  écus ,  il  Ait  ordonné ,  par  antre 
arrêt,  que  ledit  sieur  deCihandenier  rembourserait  ladite 
somme ,  et  ce  feisant ,  jouirait  jusqnes  à  son  rembourse- 
ment :  des  terres  et  seigneuries  de  Latour,  qui  est  le  tronc 
de  la  baronnie,  où  il  y  a  une  ville;  de  Coudes  et  Montpey- 
roux,  qui  sont  bourgs  fermés,  et  encore  de  la  châtellenie 
de  Moulsisei  Arihone,  lequel  Moulsés  est  un  vieux  château 
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qui  (ombe  en  ruine ,  et  Arihane  est  une  petiie\îlle  proche 
ledit  Moulsës  duquel  dépendent  grande  quantité  de  bois 
qui  sont  de  bon  débit  à  cause  du  YOisinagedeRiom.  Proche 
dodit  Arthone ,  il  y  a  une  fontaine  d'eaux  minérales  qui 
s'appellent  les  eaux  de  Saint-Mion ,  qui  sont  fort  sain* 
taires.  Toutes  lesquelles  terres,  dont  jouit  à  présent  ledit 
sieur  de  Chandenier,  s'afferment  yingt-deux  mille  sept 
cenls  libres ,  à  ce  que  j'ai  appris  des  officiers. 

Par  le  moyen  de  ces  deux  transactions,  le  roi  ne  posh 
sède  aucune  des  dépendances  de  la  baronnie  de  Latour, 
encore  que  les  prétentions  desdits  sieurs  de  Curton  et  de 
Ckandenier  ne  fussent  que  de  chacun  un  quart,  et  que 
1  autre  moitié  tout  entière  dût  appartenir  à  Sa  Majesté  ; 
mais  les  officiers  du  comté  d'AuTorgne  et  baronnie  de 
Latour ,  desquels  j'ai  eu  une  partie  des  mémoires,  pas- 
sent plus  avant,  et  disent  que  la  comté  et  baronie  n'ap- 
partiennent pas  à  Sa  Majesté  seulement  par  la  disposition 
delà  feue  reine  Marguerite,  mais  encore  à  meilleur  droit, 
par  la  succession  d'Isabeau  de  Latour,  fille  de  Bertrand  II, 
et  femme  en  secondes  noces  d'Aimon  d^AUnos,  sieur 
d'Ocnal ,  de  laquelle  Sa  Majesté  est  descendue  en  ligne 
directe,  et  que  les  filles  de  Bertrand  III  étoient  déchues 
du  quart  qu'elles  prétendoient  en  ladite  baronnie,  outre 
plusieurs  bonnes  raisons  qu'ils  assurent  pouvoir  justifier 
par  preuves  authentiques  qui  étoient  au  trésor  de  Mer- 
ewoL 

Quant  au  comté  de  Oermont ,  il  ne  s'est  fait  aucune 
aliénation  depuis  Farrèt  qui  a  évincé  l'évêque  dudit 
Qermont  de  ses  prétentions  fondées  sur  une  ancienne 
disposition.  Pour  la  terre  de  Lezoux,  la  justice  et  autres 
petits  revenus  de  la  terre  de  Fontvielles  en  ont  été  éclip- 
sés ,  en  faveur  du  sieur  de  Fontenilles ,  lors  premier 
aumteier  de  ladite  reine  Catherine  de  Médicis.  Le  châ- 
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teau  de  Fontenilles  est  tout  proche  de  ladite  Ville  de 
Lezùux.  Oolre    lesquelles  aliénations  ,  il  y  a  quantité 
d'entreprises  sur  les  terres  qui  restent  du  domaine  du 
roi ,  par  les  gentilshommes  voisins ,  qui  en  usurpent  les 
droits ,  et  qui  refusent  de  payer  les  cens  et  rentes  et 
dîmes  inféodées  de  ce  qu'ils  possèdent  dans  les  terres  de 
Sa  Majesté  ;  et  même  les  ecclésiastiques  de  la  province 
et  qui  sont  parents  on  amis  des  fermiers ,  usurpent  les 
dîmes  dans  les  terres  de  Sa  Majesté  ;  et,  pour  remédier  à 
toutes  ces  entreprises,  il  me  semble,  Monseigneur,  qu'il 
seroit  nécessaire  de  faire  un  inventaire  des  titres  et  en* 
seignements  qui  étoient  au  trésor  de  Mercurol  et  sont  à 
présent  à  Paris,  et  d'envoyer  aux  officiers  des  lieux  des 
copies  collationnées  aux  originaux  des  titres  qui  peuvent 
servir  pour  la  conservation  des  droits  de  Sa  Majesté ,  et 
de  faire  renouveler  les  terriers  et  d'en  faire  expédier  la 
commission  à  un  juge  royal  zélé  au  service  du  roi ,  car 
les  fermiers  n'ont  en  leurs  mains  que  des  lièves  modernes 
en  mauvaise  forme  sur  lesquelles  on  ne  peut  ajouter  foi  ; 
ce  qui  fait  qu'ils  sont  contraints  d'abandonner  la  plupart 
des  redevances  ;  et  il  seroit  aussi  fort  expédient  de  faire 
tenir,  par  les  juges  et  officiers  des  lieux ,  les  audiences  et 
les  assises  au  moins  une  fois  l'année,  sur  les  limites  des 
justices  du  roi ,  pour  empêcher  les  usurpations  qui  se 
font  par  les  hauts  justiciers  voisins. 

Terres  des  sentildionuiies* 

Il  y  a,  dans  la  province  d'Auvergne,  de  belles  et  grandes 
terres ,  outre  celles  du  roi ,  et  ces  terres  ont  accoutumé 
de  se  perpétuer  dans  les  familles  ,  à  cause  que  les  substi- 
tutions y  sont  fréquentes. 

Montpensier,  qui  est  un  duché-pairie  appartenant  à 
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Mademoiselle»  a  de  grandes  dépendances.  Il  y  avoit  un 
château  ou  forteresse  andit  Montpensier ,  sur  une  mon- 
tre qui  n'est  point  commandée  9  lequel  a  été  détruit 
en  Tannée  1633,  en  vertu  de  la  commission  dudit  sieur 
d'Ai^enson. 

Aiguefperee  est  la  ville  capitale  dudit  duché ,  oh  est  le 
àége  de  la  justice,  qui  s'exerce  par  le  bailli  en  épée ,  qui 
est  le  sieur  deVeny  d'Arbouze,  et  par  son  lieutenant 
général*  Ladite  ville  d'Aignesperce  est  fort  grande,  mais 
mal  peuplée.  Il  y  a  une  maison  des  seigneurs ,  en  laquelle 
esta  présent  l'auditoire  de  la  justice.  Proche  ladite  mai- 
son est  une  chapelle  on  église  collégiale ,  à  la  collation 
des  ducs ,  dans  laquelle  il  y  a  un  tableau  de  saint  Sébas- 
tien que  Ton  estime  être  une  des  meilleures  pièces  du 
monde,  et  les  peintres  n'en  peuvent  connoftre  la  manière, 
et  ne  saTent  s'il  est  en  huile  on  en  détrempe.  Monsieur 
le  dnc  de  Ghevreuse  et  feu  Monsieur  le  maréchal  d'Ef- 
fiai,  pendant  qu'ils  étoient  gouverneurs  de  la  province , 
en  ont  fait  tous  deux  d'excellentes  copies. 

Yandable  appartient  aussi  à  Mademoiselle.  Il  y  a  un 
ch&teanqai  a  été  démoli  en  vertu  de  ladite  commission. 

Vieille -Brioude  appartient  aussi  à  Mademoiselle.  Ce 
qn'il  y  a  de  remarquable  est  un  pont  sur  la  rivière  d'Al- 
lier, où  il  n'y  a  qu'une  seule  arche  ,  qne  je  crois  être  la 
pins  hardie  pièce  d'architecture  qui  soit  en  France. 

Labaronnie  de  Thier$  appartient  aussi  à  Mademoiselle. 
C'est  une  yille  la  pins  marchande  de  la  province  et  la  plus 
peuplée.  Ils  travaillent  principalement  en  couteaux ,  ci- 
seanx  et  quincailleries  ,  qu'ils  débitent  en  Italie  et  en 
Eqiagne. 

La  ville  de  Montégus-les-Combrailies  appartient  à 
Mademoiselle.  Il  y  avoit  autrefois  un  château  ou  cita- 
ielle  de  laquelle  feu  Monsieur  le  maréchal  d'EfSat  étoit 
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gouverneur,  mais  il  a  été  rasé  en  vertu  de  ladite  com- 
mission. La  justice  s'exerce  audit  lieu  par  un  lieutenant 
général  duquel  les  appellations  ressortissent  au  parle- 
ment ,  et  ez  cas  de  l'édit ,  à  Molins.  Ledit  Montégas  était 
autrefois  de  la  généralité  de  Bourbonnois ,  mais  depuis 
l'érection  de  l'élection  de  Riom ,  il  a  été  fait  de  la  géné- 
ralité d'Auvergne. 

Le  pays  de  Francaleu  et  de  Combrailles ,  dont  la  ville 
d'Evau  est  la  capitale ,  appartient  à  Mademoiselle ,  mais 
je  n'en  ai  pas  la  particulière  connaissance  ;  et  sont  de  la 
généralité  de  Bourbonnois. 

Le  duché  de  Mercueur  appartient  à  présent  à  Monsieur 
le  duc  de  Vendôme ,  et  est  de  très-grande  étendue  »  et 
comprend  les  villes  d*Ardes ,  de  Blede,  d'Allanche,  et  les 
dépendances,  qui  sont  très-grandes. 

Monsieur  le  duc  de  Bouillon  possède  de  belles  terres 
en  la  province  d'Auvergne,  savoir  :  la  baronnie  de  Mont- 
gascon  et  la  ville  de  Maringues ,  qui  en  dépend ,  qui  est 
un  des  meilleurs  ports  de  la  rivière  d'Allier  ;  elle  est  du 
gouvernement  d'Auvergne  et  généralité  de  Bourbonnois; 
les  terres  et  baronnie  de  Sevrai  des  OUeoguê9,  de  Jauze , 
en  laquelle  est  un  fort  beau  château  qui  est  sa  principale 
demeure,  lorsqu'il  revient  en  la  province  ;  d'Olmet  et  de 
Marat  et  plusieurs  autres. 

Le  sieur  marquis  de  Malauze ,  baron  de  Lavedan ,  sorti 
d'un  bâtard  de  la  maison  de  Bourbon ,  d<Mit  il  porte  le 
nom ,  est  originaire  d'Auvergne  et  y  fait  sa  demeure. 

Les  sieurs  comtes  de  Busset  et  de  Chalier ,  fkères,  sortis 
aussi  d'un  bâtard  de  la  maison  de  Bourbon ,  dont  ils  por- 
toient  le  nom,  sont  originaires  d'Auvergne,  et  y  posaè* 
dent  la  baronnie  de  Busset,  les  terres  de  la  Poinvière,  du 
Montes  et  quelques  autres.  Lesdits  sieurs  de  Busset  sont 
issus  de  Charlotte  d'Albios  et  de  César  Borgia ,  neveu  du 
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pape  Alexandre ,  à  cause  desquels  ils  avoient  de  grandes 
prétentions  sur  les  comtés  de  Yalentinois  et  Diois ,  qui 
fareni  assoupies  par  transaction  du  15  mars  1573 ,  par 
laquelle  Sa  Majesté  leur  donna  seulement  trois  mille 
lirres  de  rente  sur  l'équivalent  d'Auvergne. 

Le  sieur  comte  du  Lude  possède  en  Auvergne  la  comté 
de  Fontgiband,  les  terres  et  baronnies  de  Montel-de-Gelat, 
Montaigu ,  Listenois ,  et  quelques  autres. 

Le  sieur  marquis  de  Langhac  et  ses  frères ,  qui  sont  du 
nom  et  armes  de  Larochefoucauld ,  ont  les  terres  et  ba- 
rooDÎes  de  Langhac,  de  Saint-Ilpise  >  qui  sont  petites 
filles,  de  Pochigonne,  de  Brassac  et  autres.  Ledit  sieur 
de  Langhac,  bien  que  gentilhomme  particulier,  condui- 
sit h  plus  grande  partie  de  Tarrière-ban  d'Auvergne 
eQ  Lorraine ,  dont  le  sieur  vicomte  de  Polignac ,  qui , 
par  commission  du  roi,  commande  dans  la  province,  fut 
fort  aigri ,  et  vouloit  que  la  noblesse  qui  étoit  avec 
ledit  sieur  de  Langhac  lui  obéît ,  ce  qu'ils  ne  voulurent 
Elire,  et  demeurèrent  toujours  sous  le  commandement 
dadit  sieur  de  Langhac.  Depuis  lequel  temps  les  deux 
maisons  ont  demeuré  en  perpétuelle  inimitié,  et  de  temps 
en  temps  il  y  a  des  appels  de  duel  entre  les  enfants 
dodit  sieur  de  Polignac  et  de  Langhac ,  lesquels  ne  sont 
pas  [rios  tôt  accordés  par  le  moyen  de  leurs  amis,  qu'ils 
reeommencent;  et,  outre  ce,  il  y  a  le  procès  pour  la  terre 
d'Aulzon ,  que  prétend  ledit  sieur  de  Polignac ,  les  terres 
duquel  sont  en  Yelay,  et  n'en  possède  aucune  de  con- 
séquence en  Auvergne. 

La  terre  et  baronnie  d'Apchon  est,  sans  difficulté ,  la 
plus  belle  d'Auvergne;  elle  est  de  grande  étendue,  et 
s'dferme  dix  mille  livres  de  rente,  et  a  quantité  de 
vassaux ,  et  un  château  qui  est  fort.  Il  y  a  eu  de  grands 
procès  pour  cette  terre  entre  tous  ceux  qui  sont  de  la 
T.  m.  12 
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maison  d*Âpchon,  et,  par  arrêt,  le  sieur  de  Ceresac,  neveu 

du  père  de Chanteloups,  l'a  emporte  ;  néanmoins  le 

sieur  baron  de  Saint-Germain  d'Apchon  y  a  encore  des 
prétentions,  fondées  sur  ce  qu'il  dit  qu'il  peut  prouver 
par  écrits  que  le  grand-père  dndit  sieur  de  Cerezac  n'étoit 
légitime  et  étoit  venu  d'un  prébende.  La  baronnie  de 
Saint-Germain  est  une  petite  ville  sur  la  rivière  d'Allier, 
et  une  maison  parfaitement  bien  bâtie  par  le  feu  sieur 
maréchal  de  Saint-André,  où  se  voit  la  sépulture  de  dé- 
funte dame Segues ,  mère  dudit  sieur  d'Apchon,  à 

présent  baron  de  Saint-Germain.  Le  baron  de  Toumoelle 
est  encore  de  la  maison  d'Apchon.  Cette  terre  est  un 
château  assez  fort  sur  la  montagne ,  à  une  lieue  de  Riom, 
et  comprend  trois  ou  quatre  paroisses,  outre  lesquelles 
il  possède  encore  la  terre  A^AWres ,  généralité  de  Bour- 
bonnoisi  proche  dudit  Saint-Germain. 

Le  sieur  de  Sénetaire  possède  la  terre  de  Sénetaire  en 
Auvergne ,  de  laquelle  il  porte  le  nom. 

Le  sieur  comte  de  Charlus  possède ,  en  l'Auvergne ,  la 
comté  de  Saignes,  Yébret,  partie  de  la  Nobre,  et  quel- 
ques autres  terres. 

Les  sieurs  Des/etn^  sont  originaires  de  Rouergue,  où  est 
la  vicomte  Desteingei  autres  terres,  et  possèdent,  en  Au- 
vergne, la  baronnie  de  Murol,  qui  est  substituée  avec  ledit 
comté  Desteing  ;  et  par  la  mort  de  laîné,  qui  n'a  laissé  que 
des  filles,  lesdites  terres  Desteing  et  de  Murol  appartien- 
nent au  second.  Murol  est  un  château  proche  le  Mont- 
Dore,  en  laquelle  montagne  il  y  a  quantité  de  simples 
et  des  eaux  minérales  excellentes  pour  les  bains.  La 
maison  Desteing,  possède  aussi  dans  l'Auvergne,  les 
baronnies  d'Enval  et  de  SaiUans ,  les  terres  de  Neschers , 
Lugarde,  Yemines,  Cheylane,  Nebouzac,  et  les  dépen- 
dances. Us  sont  quatre  ou  cinq  frères. 
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Les  sieurs  de  Canillac  sont  à  présent  trois  souches,  sa- 
Yoir :  celle  du  marquis  de  Canillac  qui  est  lalné  et  pos- 
sède la  terre  de  Canillac,  en  Rouergue ,  et  en  Auvergne , 
les  terres  de  Saint-Aignes ,  Surgières ,  Yayre ,  Peotier,  le 

Jouanes,  Laqueuille  et  autres; celle  du  vicomte 

de  Canillac ,  dont  Taîné  est  décédé ,  a  laissé  un  Gis  et 
deux  frères,  et  possèdent  la  vicomte  de  la  Mothe-Ca- 
Dîllac,  qui  avoit  une  jambe  de  bois  et  étoit  gouver- 
neur d'Auvergne ;  et  celle  du  baron  de  Canillac, 

qui  sont  deux  Trères ,  et  possèdent  la  baronnie  du  Pont- 
do-Château ,  sur  la  rivière  d'Allier ,  les  terres  de  Mon- 
thoo ,  Lignac  »  les  Martres-d'Artière  et  autres.  Ladite 
maison  de  Canillac  est  de  la  maison  de  Beaufort ,  de  la- 
quelle il  y  a  deux  papes,  ou  bien  de  celle  de  Montbois- 
sier,  pour  raison  de  quoi  ils  plaident  les  terres  que  pos- 
sède le  sieur  de  Montboissier,  savoir  :  ledit  Montboissier, 
Conlhac  et  Chaméane. 

Le  sieur  comte  de  Saint-Heran  et  la  dame de 

Chazeire,  sa  mère,  possèdent  près  de  trente  mille  livres 
de  rente  en  fonds  de  terre ,  dans  la  province ,  savoir  :  la 
terre  de  Montmorin,  qui  est  le  nom  de  sa  maison;  Volloure 
et  Chignaure,  qui  sont  deux  gros  bourgs  qui  portent  en- 
▼îfon  dix-huit  mille  livres  de  tailles  ;  Châteauneuf ,  Vil- 
leneuve ,  Lébroc  et  autres. 

U  y  a  de  grands  biens  dans  la  maison  d'Allègre  i  dont  le 
chef  est  le  vieux  marquis  d'Allègre ,  qui  tua  le  sieur  Dallot 
delà  maison  de  Montmorency ,  et  possède,  tant  en  Au- 
Teigne  qu'en  Normandie,  où  est  sa  terre  de  Blainviile, 
plus  de  cinquante  mille  livres  de  rente.  Le  sieur  de  Vi- 
▼erols,  qui  possède  la  terre  de  Yiverols,  de  Beauvoir,  et 
plus  de  vingt-cinq  mille  livres  ,  tant  en  Auvergne  qu'en 
Bourbonnois  ;  et  leur  nom  est  Tourzel,  qui  est  une  an- 
cienne maison  du  pays,  et  portent  une  tour  en  leurs 
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armes  ;  mais  depuis  que  la  baroDuie  d'ÂUëgre  est 
échue  par  filles  eu  leur  maison ,  ils  ont  pris  le  nom 
d*Allègre. 

Le  sieur  marquis  de  Lonjumeau  possède  de  grands 
biens  en  Auvergne ,  par  la  substitution  de  monsieur  le 
maréchal  d'Effiat ,  son  père  ,  savoir  :  la  terre  d*Ei8at  » 
proche  Montpensier,  qui  est  superbement  bâtie  ^  avec  an 
grand  parc  clos  de  murailles ,  et  une  église  et  une  maison 
de  prébendes  de  l'Oratoire  qu'il  a  faits  curés  dudit  EfBat» 
où  l'on  commençoit  à  bâtir  un  bourg  qui  eût  bien  été 
peuplé ,  à  cause  des  privilèges  et  exemptions  de  tailles. 
Proche  ledit  Effiat,  il  avoit  acquis  les  terres  des  Nonnes 
et  les  villes  et  châtellenies'de  Gannat  et  Vichy ,  lesquelles 
villes  étoient  du  domaine  du  roi ,  généralité  du  Boor* 
bonnois  ;  mais ,  par  l'échange  fait  par  le  roi  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conti  pour  la  principauté  de  Chft- 
teau-Regnauld ,  lesdites  villes  lui  furent  données  en 
propre,  et  ladite  dame  les  vendit,  en  toute  propriété» 
audit  sieur  maréchal  d'Effiat  ;  et  néanmoins ,  depuis  sa 
mort ,  la  justice  s'y  est  toujours  exercée  sous  le  nom 
du  roi,  par  arrêt  du  parlement,  par  lequel  aussi  il  a 
été  ordonné  que  ez  églises  desdites  villes  Ton  feroit 
un  litre  ou  ceinture  Tunèbre  pour  ledit  sieur  mareschal 
d'Effiat,  ce  que  les  habitants  vouloient  empêcher.  Outre 
ce ,  il  a  les  terres  de  Ynizac ,  qu'il  a  achetées  de  là  mai- 
son Desteing,  et  de  Coppel,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus» 
et  quelques  autres ,  jusques  environ  vingt  mille  livres  de 
rente. 

Le  sieur  comte  de  Dallet  est  du  nom  et  armes  de 
Langhac ,  encore  que  le  sieur  de  Larochefoucault  en  pos- 
sède la  terre.  11  jouit  des  terres  de  Dallet,  de  Blanzat»  de 
Foysonnes ,  du  Crest ,  Juillat  ;  la  terre  de  Bonnebault  est 
substituée  aux  ecclésiastiques  de  cette  maison,  et  est 
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possédée  à  présent  par  le  frère  du  comie  de  Dallet ,  qui 
la  emporté  sur  le  marquis  de  Langhac,  qui  ne  venoit 
que  des  filles. 

Le  sieur  de  Florac,  qui  porte  le  nom  de  Laqueuille , 
possède  yjngt-cinq  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre, 
en  Auvergne ,  et  consistent  ez  terres  de  Chftteaugay,  Flo- 
rac,  Ménestrol,  Bourrassol,  Beaune,  Cébazatet  autres, 
où  il  y  a  une  église  collégiale. 

Le  feu  sieur  marquis  de  Merville  possédoit  la  baronnie 
de  Roquebrou ,  qui  est  une  petite  ville  proche  d'Aurillac, 
de  laquelle,  ou  plutôt  d'un  château  voisin  dépendent 
quantité  de  vassaux.  A  présent,  le  comte  de  Quelus, 

qui  a  épousé  dame '. . .  de  Bourbon-Mallauze, 

Teuve  du  marquis  de  MerviUe,  jouit  de  ladite  terre 
comme  tuteur,  et  de  son  chef,  possède  en  Auvergne  la 
terre  de  Fontanges,  et  partie  de  la  terre  de  Salers  et  de 
Saint-Martin-de-Valmeroux. 

Le  sieur  de  Lafayette  possède  les  terres  de  Lafayette, 
de  Hautefeuille,  Espinasse  et  Nades. 

Le  sieur  du  Terrail  possède  en  Auvergne  les  terres  de 
Raveletde  Saint-Pierre-de-Moissac,  qui  lui  sont  adve- 
nues par  la  maison  de  Larochefoucault. 

Le  sieur  Despesses ,  conseiller  d'État ,  a  la  baronnie  de 
Trisat,  laquelle,  avec  ce  qu'il  a  au  haut  pays  d'Auver- 
gne, à  quatre  ou  cinq  lieues  d'Aurillac,  lui  vaut  cinq  à 
six  mille  livres  de  revenu. 

Les  sieurs  d'Espinchal,  qui  sont  quatre  ou  cinq  frères, 
possèdent  des  terres  en  Auvei^e  qui  leur  sont  avenues 
par  leur  mère,  qui  étoit  de  la  maison  d'Apchon ,  savoir  : 
la  terre  des  Ternes,  la  baronnie  de  Massiac,  qui  est  une 
petite  ville  sur  la  rivière  d'Allagnon;  la  terre  d'Espin- 
chal,  qui  leur  vient  de  leur  chef. 

La  comtesse  Dachos  est  extrêmement  riche  et  possède 
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en  Auvergne  la  terre  de  Marsac  et  quelques  autres.  Mais 
il  me  seroit  impossible,  Monseigneur^  de  déduire  par  le 
môme  toutes  les  terres  et  noms  des  gentilshommes  de 
TAuvergne,  d'autant  qu'elle  abonde  en  noblesse  et  en 
grandes  maisons  plus  que  province  de  France.  Il  y  a  plu- 
sieurs capitaines  de  gendarmes  ou  de  chevau-légers  de 
ladite  province,  savoir:  le  comte  Desteing,  capitaine- 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  reine  ;  les  sieurs  baron  de 
Canillac,  du  Terrail,  de  Senneterre,  marquis  de  Canil- 
lac,  Beauregard,  Champéroux,  Mongon.  Le  vicomte  de 
Dienne,  Canillac,  Laroque-Massebault,  le  chevalier  Des- 
teing ,  le  comte  d'Ayen ,  (ils  dudit  sieur  comte  de  NoaiUes, 
les  barons  de  Planese,  d'Entragues,  Ligondés,  du  Ro- 
chein,  de  Villeneuve ,  de  Chambault,  sont  tons  capitaines 
de  chevau-légers ,  outre  plusieurs  gentilshonmies  de  la- 
dite province  qui  ont  des  charges  de  lieutenants  et  cor- 
nettes dans  la  cavalerie.  Pour  l'infanterie,  il  n'y  a  que 
deux  régiments  y  celui  dudit  sieur  marquis  d'EfIBat,  et  de 
Polignac,  lequel  est  depuis  peu  sur  pied.  Et  dans  la  pro- 
vince d'Auvergne,  il  est  plus  avantageux  de  faire  de  la 
cavalerie  que  de  Tinfanterie ,  tant  à  cause  qu'il  y  a  quan- 
tité de  noblesse  qui  aiment  les  chevaux,  et  se  plaisent 
d'avoir  des  haras,  qu'à  cause  que  les  paysans  de  la  Lima- 
gne  sont  rognes,  et  ne  veulent  sortir  de  leur  pays, qui  est 
gras  et  fertile;  et  pour  ceux  du  haut  pays ,  l'hiver  y  étant 
extrêmement  rude,  ils  quittent  leurs  maisons  et  pays 
pour  aller  trafiquer  en  provinces  étrangères  de  bestiaux , 
chevaux  et  mulets  ;  ou  s'ils  sont  pauvres,  ils  vont  scier, 
l'hiver,  en  Piémont  ou  en  Espagne,  et  reviennent  l'été 
voir  leur  famille  et  leur  ménage,  et  apportent  de  l'argent 
pour  payer  leurs  tailles  ;  et  quand  ils  veulent  prendre 
parti  dans  la  guerre ,  ne  veulent  point  être  dans  l'infan- 
terie, ayant  accoutumé  de  nourrir  des  chevaux. 
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FtointeB  contre  les  sentlldionuneB. 

Les  plaintes  les  plus  ordinaires  contre  les  gentilshommes 
et  leurs  officiers,  sont  qu'ils  se  serrent  du  prétexte  des 
beaux  droits  qu'ils  ont  dans  leurs  terres  pour  vexer  et 
trayailler  leurs  paysans.  Ils  ont  presque  tous  les  tailles 
aux  quatre  cas,  et  quand  ils  marient  leurs  filles,  ou 
qu'ils  ont  quelque  emploi  nouveau  dans  les  armées ,  ils 
font  payer  de  grandes  surcharges  à  leurs  paysans;  et  en- 
core, bien  que  souvent  ce  soient  des  gratifications,  néan- 
moios  elles  sont  extorquées,  et  si  quelqu'un  ne  les  don- 
noit  il  seroit  foulé  de  logement  de  gens  de  guerre ,  et  bien 
souvent  maltraité  par  les  domestiques  desdits  gentils- 
hommes. Les  droits  de  devestis  dont  les  seigneurs  jouissent 
leur  servent  aussi  pour  exiger  de  leurs  tenanciers  et  de- 
mtii,  en  Auvergne  s'entend,  une  rente  en  blé  qui  est 
portable  au  château  du  seigneur,  et  qui  se  paye  par  tous 
les  habitans  d'un  ténement  ou  village,  solidairement  et 
lun  pour  l'autre  ;  et  le  seigneur  s'adresse  à  celui  que  bon 
lui  semble,  de  sorte  que  les  plus  riches  font  des  présents 
de  peur  que  l'on  ne  s'adresse  à  eux,  et  qui  pis  est,  quel- 
ques gentilshommes  ne  veulent  point  recevoir  leurs  deveg- 
tis,  lorsque  le  blé  est  à  bon  marché,  et  attendent  deux  ou 
trois  années  pour  qu'il  devienne  cher;  et  pour  lors»  le 
font  évaluer  à  haut  prix ,  ce  qui  tourne  à  grande  ruine  au 
pauvre  peuple.  Parla  coutume  d'Auvergne,  les  seigneurs 
hauts  justiciers  ont  des  corvées  à  eux,  lesquelles  par  les 
arrêts  ont  été  modérées  à  douze  par  an.  La  plupart  aussi 
ont  droit  de  bouades  et  vinades,  et,  bien  que  la  coutume 
et  les  arrêts  entendent  que  les  seigneurs  se  fassent  payer 
des  droits  en  espèces ,  néanmoins  quelques-uns  les  éva- 
luent à  haut  prix;  et  pour  le  vin  qu'ils  ont  bcsoioi  ik 
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n'emploient  qu'une  partie  de  leurs  corvées,  ce  qui  est  la 
ruine  des  paysans^  qui  quittent  leur  labeur  pour  aller  quel- 
quefois à  douze  ou  quinze  lieues  quérir  du  vin  pour  leur 
seigneur.  Beaucoup  de  gentilshommes  de  l'Auvergne  s'ac- 
commodent aussi  des  dîmes  des  curés  et  des  ecclésiasti- 
ques leurs  voisins,  et  se  les  font  adjuger  à  vil  prix  sons  le 
nom  de  leurs  domestiques.  Et  de  tout  ce  que  dessus  il  est 
impossible  d'en  faire  un  procès,  car  ce  sont  plaintes  ver-- 
baies  que  les  paysans,  crainte  de  pis,  n'oseroient  faire 
'  par  écrit;  et  je  ne  vois  point.  Monseigneur,  d'autre  re- 
mède à  toutes  ces  vexations  que  souffre  le  pauvre  peu- 
ple, que  de  faire  publier  aux  sénéchaussées  et  autres 
sièges  royaux,  et  ensuite  aux  justices  particulières,  un 
arrêt  ou  une  déclaration  du  roi  en  forme  de  règlement , 
portant  défense  aux  gentilshommes  de  recevoir  leur  deves- 
t%$,  sinon  année  par  année,  selon  le  registre  des  ventes 
des  marchés  plus  prochains  et  non  à  plus  haut  prix ,  ni  de 
prendre  lenrs  corvées,  bouades  et  vinades,  sinon  en  es* 
pèces  et  non  en  argent,  à  peine  de  déchéance  de  leurs 
droits,  et  d'afTermcr  les  dîmes  et  autres  biens  des  ecclé- 
siastiques, soit  sous  leur  nom  ou  autre  emprunté ,  à  peine 
de  perdre  leur  privilège  de  noblesse. 

PrineiiMKUx  haMiantu  é^m  ville»* 

Pour  ce  qui  est  des  familles  puissantes  dans  les  villes, 
il  y  en  a  peu  en  Auvergne ,  sinon  à  Clermont  et  à  Riom, 
lesquelles  deux  villes  ont  seules  tout  l'argent  de  la  pro- 
vince. La  famille  la  plus  considérable  de  Clermont,  à 
cause  des  charges,  est  celle  des  Vathiers.  Le  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  aides  en  est,  et  possède  de  grands 
biens,  et  n'a  point  d'enfant;  il  a  trois  neveux  de  son 
nom  :  lo  procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée,  siège  prési- 
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dial  el  maréchaussée,  un  conseiller  audit  siège  prési- 
dial  et  randen  président  en  Télection.  Il  y  a  en  ladite 
Tille  quantité  de  personnes  riches.  Les  sieurs  Lanille  et 
Beyre,  trésoriers  de  France,  ont  chacun  pins  de  doute 
mille  livres  de  rente.  Les  sieurs  Enjobert  et  Ogier,  simn 
pies  bouiyeois,  ont  des  efTeta  pour  plus  de  cinquante 
mille  écus  chacun.  Les  sieurs  Roussel ,  l'un  conseiller  à  la 
coor  des  aides,  et  l'autre  secrétaire  du  roi,  ont  chacun 
plus  de  dix  mille  livres  de  rente.  Les  sieurs  Carman- 
traud  et  Rochette,  receveurs  du  taillon  et  des  dîmes, 
sont  tons  deux  extrêmement  riches.  Le  sieur  de  la  Ri- 
chérie,  avocat  du  roi  au  barreau ,  a  hérité  depuis  peu  de 
grands  biens  de  feu  son  père.  Le  sieur  Bouchard,  conseil- 
ler au  présidfial,  a  des  promesses  on  obligations  pour  de 
grandes  sommes,  et  a  le  bruit  de  prêter  &  grosses  usures. 
Les  sieors  Poisson  sont  deux  ou  trois  frères  fort  riches.  Le 
sîear  de  Champlloury  conseiller  aux  aides,  a  acquis  de 
grands  biens  sous  M.  le  maréchal  d'Effiat,  et  son  fils,  qui  a 
i  présent  son  office ,  a  aussi  eu  beaucoup  de  biens  en  ma* 
riage,  du  sieur  Fayet,  trésorier  de  France,  lequel,  pour 
sortir  ë'un  grand  procès  criminel  à  ladite  cour  des  aides, 
pour  quelques  crimes  prétendus  commis  dans  des  parties 
qu'il  avoit,  a  marié  ses  deux  filles  à  deux  conseillers 
de  ladite  cour  des  aides;  ledit  sieur  Fayet  avoit  plus  de 
soiiante  mille  livres  de  rente,  en  droits  sur  le  roi,  mais, 
depuis  la  réduction ,  son  bien  a  diminué. 

La  ville  de  Riom  a  toujours  été  en  balance  avec  celle  de 
Clermont ,  et  il  y  a  une  telle  jalousie  et  inimitié  entre  ces 
deax  villes,  qu'elles  ont  toujours  été  du  contraire  parti. 
Elles  ont  disputé  la  qualité  de  capitale,  et  il  a  été  ordonné 
que  Clermont  porterait  le  nom  de  capitale,  et  Riom  de 
principale  du  bas  pays  d'Auvergne ,  et  que  le  sénéchal  de 
Riom  se  diroii  sénéchal  d'Auvergne ,  et  celui  de  Clermont» 
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sénéchal  de  Clermont.  Depuis  que  la  cour  des  aides  a  été 
transférée  de  Montferrand  à  Clermont,  Montferrand  est 
demeuré  désert,  et  Clermont  a  surpassé  de  beaucoup,  en 
biens,  la  ville  de  Riom;  néanmoins,  à  cause  du  bureau 
des  trésoriers  de  France,  il  y  a  encore  quelques  personnes 
riches  à  Riom,  bien  qu'une  grande  partie  des  officiers 
dudit  bureau  font  leur  demeure  à  Clermont.  La  famille 
des  sieurs  de  Murât  est  la  plus  puissante  dadit  Riom  ;  le 
père  est  secrétaire  du  roi ,  et  les  trois  offices  de  rece- 
veurs généraux  sont  à  deux  de  ses  enfants ,  et  un  au  sieur 
Chomeil,  son  neveu;  le  sieur  Senin,  lieutenant  général, 
qui  a  la  plus  belle  charge  de  la  province,  est  aussi  son 
neveu.  Il  y  a  aussi  un  président  en  l'élection ,  un  receveur 
des  tailles ,  un  conseiller  au  siège,  neveux  dudit  sieur  de 
Murât,  du  côté  des  femmes.  Pour  les  biens,  je  crois  que 
le  sieur  de  Paleme,  président  des  trésoriers  de  France, 
qui  n'a  point  d'enfant,  est  le  plus  riche  de  Riom.  Le  sieur 
Combes,  président  au  présidial ,  fils  d'un  premier  prési- 
dent de  la  cour  des  aides  de  Montferrand,  et  le  sieur  de 
Frétât,  lieutenant  particulier,  le  sieur  Forget  et  Cho- 
meil, conseillers  au  présidial,  sont  aussi  fort  riches;  le 
dernier  a  donné  un  office  à  son  fils.  Le  sieur  de  Brion , 
secrétaire  du  roi  et  receveur  des  consignations  dudit 
Riom ,  possède  plus  de  quinze  mille  livres  de  rente. 

Dans  le  haut  pays ,  il  y  a  peu  de  maisons  riches  dans 
les  villes.  Le  sieur  Teilhard,  juge  d'appaux  àVic-en- 
Carladois>  demeurant  à  présent  à  Murât,  est  estimé  le 
plus  riche  de  toute  l'Auvergne,  et  la  famille  la  plus  puis- 
sante du  haut  pays;  il  a  donné  un  office  de  trésorier 
de  France  à  son  fils;  l'on  dit  qu'il  a  encore,  dans  ses 
coffres,  plus  de  deux  cent  mille  livres  d'argent  comp- 
tant. Il  a  deux  neveux  receveurs  des  tailles  à. Saint- 
Flour,  un  frère  procureur  du  roi  au  siège  d'appaux  de 
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Carladois,  et  ud  lieutenant  criminel  à  Murât.  En  ladite 
▼îlle  d'AuriUac,  il  n'y  a  pas  grands  biens.  La  famille  la 
plus  puissante  est  celle  du  sieur  de  Laurens,  assesseur, 
qni  est  beau-frère  du  sieur  lieutenant  général,  nommé 
Brocquin ,  et  du  yice-baîlli  nommé  Lacarriëre,  qui  est  le 
prévôt  des  maréchaux  du  haut  pays,  et  a  un  lieutenant 
à  Saint-Flour.  Le  sieur  de  Beaumeneyille,  prévôt  gêné* 
rai  du  Languedoc  et  de  l'Auvergne,  qui  réside  au  bas 
pays,  prétend  avoir  aussi  sa  fonction  dans  le  haut  pays, 
et  que  le  vice-bailli  est  sous  sa  charge.  Autrefois ,  un  cha- 
noine du  pays,  nommé  Fortet,  natif  dudit  Aurillac,  a 
fondé  le  collège  de  Fortet,  à  Paris,  pour  ceux  de  sa  fa- 
mille, dont  Messieurs  du  chapitre  Notre-Dame  ont  la  di- 
rection; et,  à  présent,  presque  toute  la  ville  d'Aurillac 
se  dit  de  son  alliance. 

FlalMtes  «ontre  les  haMiants  dies  Tilles. 

Les  plaintes  des  gentilshommes  et  du  plat  pays  contre 
les  bourgeois  et  habitants  des  villes,  ne  sont  que  contre 
les  usures  ordinaires  en  la  province,  à  cause  qu'il  ne  se 
prête  point  d'argent  que  par  obligation  et  par  corps.  En 
procédant  à  la  vérification  des  dettes  de  quelques  com- 
mones,  j'ai  imputé  les  intérêts  excessifs  sur  le  principal, 
et,  par  ce  moyen,  diminué  quelquefois  l'obligation  d'un 
quart  ou  d*un  tiers,  car  ils  ne  font  point  de  difficulté  d'in- 
corporer l'intérêt  de  la  première  année  dans  l'obligation, 
et  les  années  suivantes  de  prendre  l'intérêt  de  l'intérêt, 
et  ne  s'en  prête  qu'au  denier  seize,  et  ne  savent  ce  que 
c'est  que  du  denier  dix-huit;  le  pis  est  que.  si  l'intérêt  ne 
se  paye  pas  par  avance,  Ton  contraint  les  débiteurs  au 
payement  du  principal  et  on  les  consume  en  frais  par  les 
commandements  d  arrêts.  Pour  remédiera  telles  usures» 
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je  ne  Tois  pas  de  meilleur  moyen  que  d'ôter  les  comman- 
dements d'arrêts,  comme  jai  dît  ci-dessus,  et  faire  dé- 
fense de  prendre  intérêt  des  obligations,  sinon  après  la 
condamnation  en  justice;  et  même  s'il  y  avoit  moyen 
d'ôter  les  obligations  par  corps,  sinon  les  quatre  mois 
passés,  je  crois  que  ce  seroit  un  grand  soulagement  pour 
la  noblesse  et  le  pauvre  peuple,  dont  les  prisons  de  toutes 
les  villes  sont  remplies. 

Kmëeutlen  de  trftitës. 

Il  y  a  peu  de  traités  ou  partis  qui  s'exécutent  à  présent 
dans  la  province  d'Auvergne  ;  les  esprits  y  sont  altiers  et 
opiniâtres,  de  sorte  que  les  traitants  ou  leurs  commis  qui 
veulent  faire  quelque  nouvel  établissement,  y  sont  fort 
mal  reçus:  pendant  que  M.  le  duc  d'Angoulême  en  étoit  le 
gouverneur,  on  tua  en  la  ville  de  Clermont  un  de  ses  pa- 
ges en  sa  présence.  Il  n'y  a  que  trois  ans  qu'il  y  avoit  au- 
dit Clermont  un  commis  nommé  Manolphe ,  qui  avoit  son 
bureau  tout  établi  pour  le  sol  pour  livre,  et  quelques 
droits  sur  les  voitures.  Les  habitants  dudit  Clermont,  mas- 
qués an  carnaval,  furent  en  sa  maison,  enfoncèrent  les 
portes,  et  enfin  ledit  Manolphe  s'étant sauvé,  ils  le  pour- 
suivirent et  le  précipitèrent  du  haut  du  toit  en  bas  dans 
la  rue.  Le  traitant  en  ayant  fait  plainte,  l'affaire  fut  ren- 
renvoyée  en  la  cour  des  aides  de  Clermont-Ferrand ,  par 
arrêt  du  conseil  du  27  février  1636  ;  mais  comme  leurs  con- 
citoyens et  échevins  de  la  ville  y  étoient  intéressés,  et  que 
le  traitant  ne  voulut  pas  faire  les  frais  que  désiroit  ladite 
cour  des  aides,  il  n'y  en  a  point  eu  justice.  Et  vous  sa- 
vez, Monseigneur,  la  sédition  qui  fut  excitée  contre  moi 
par  un  échevin  dudit  Clermont;  et  comme  ils  voient 
qii*ih  profitent  do  lonr  désobéissance ,  il  n'y  a  aucune 
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eiécalioD  de  traîlé  au  profit  de  Sa  Majesté;  et  néan- 
moins le  pauvre  peuple  n*y  reçoit  aucun  soulagement, 
car  lesdits  échevins  dudit  Glermont  font  faire  tous  les  ans 
des  impositions  sous  leur  consentement,  qui  ruinent  en- 
tièrement la  province.  Jamais  lesdits  écbevins  n'ont  voulu 
flouffrir  la  levée  des  droits  de  francs  fiefs  et  nouveaux  ac- 
quêts, que  quand  ils  y  ont  eu  part»  et  en  ont  composé 
iTec  le  traitant  moyennant  une  somme  notable  que  Ton 
dit  qu'ils  ont  reçue  sous  main,  et  ont,  par  après,  con- 
senti l'imposition  d'une  somme  imoiense  sur  toute  la  pro- 
îinee ,  pour  être  régalée  au  sol  la  livre  «  ce  qui  a  grande- 
ment snrchai^é  le  plat  pays,  où  il  y  avoit  beaucoup  de 
lieox  qui  ne  dévoient  point  lesdits  francs  fiefs  et  nouveaux 
acqaets,  et  néanmoins  y  ont  été  fixés  au  sol  la  livre  de 
leur  taille  ;  et  la  viUe  de  Glermont ,  qui  est  exempte  de 
tailles,  en  est  aussi  exempte,  et  néanmoins,  il  y  a  plus 
de  roturiers  en  ladite  viUe  qui  possèdent  des  fiefs  qu'en 
tout  le  reste  de  FÂuvergne. 

Ladite  province  est  exempte  d'aides  et  de  gabelles ,  à 
canse  de  quoi  ils  payent  l'équivalent ,  comme  j'ai  remar- 
qué ci-dessus.  Il  n'y  a  qu'un  petit  canton  qui  est  sujet 
aux  gabelles  du  Languedoc,  et  l'on  dit  que  le  sel  du  Lan- 
guedoc,  étant  à  meilleur  marcbé  que  n'étoit  celui  de  La 
Bochelle,  pour  le  prix  du  marcband,  cela  fit  que  quelques 
préY(Més  de  l'Auvergne  s'y  assiyettirent ;  et  environ  Tan 
1580 ,  y  ayant  eu  des  difficultés ,  le  sieur  de  Refiège  fut 
commis  pour  régler  les  limites  desdites  gabelles  de  Lan- 
goedoc  ;  et  depuis.  Monseigneur ,  vous  m'avez  fait  l'bon  • 
neor  de  me  commettre  pour  me  transporter  sur  lesdites 
limites  et  en  dresser  procès-verbal ,  figure  et  description , 
ce  que  j'ai  exécuté  ;  et  conformément  au  procès-verbal 
dadit  sieur  de  Refiège ,  lesdites  limites  commencent  en 
la  riyière  de  Gère ,  et  de  la  rivière  d'AUagnon,  laquelle 
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passe  par  les  villes  de  Murât,  de  Massiac  el  lieux  du 
Pont-de-Lempde  et  Charbonnier,  et  va  se  rendre  dans  la 
rivière  d'Allier  où  elle  perd  son  nom ,  et  assez  proche  du 
bourg  d*Ozac,  pour  lequel  il  y  a  procès  au  conseil,  s'il 
est  des  gabelles  du  Languedoc  ou  non  ;  et  tout  ce  qui  est 
en  deçà  de  la  rivière  d'Allagnon ,  du  côté  du  Limosin 
est  exempt  de  gabelles ,  et  ce  qui  est  au  delà  y  est  sujet , 
depuis  l'embouchure  de  ladite  rivière  ou  d'Allagnon 
dans  Allier»  l'une  ni  l'autre  ne  sont  plus  limites;  mais 
les  paroisses  et  lieux  de  Brassac,  Letrons,  Ghaméane, 
Montboissier  et  Canilhac  servent  de  limites  auxdites  ga- 
belles. Quelques-uns  sont  voulu  régler  lesdites  gabelles 
de  Languedoc  par  prévôtés ,  et  disent  qu'il  n'y  a  que  trois 
prévôtés  qui  fussent  sujettes,  savoir  :  Brivadois,  Langha- 
dois  et  Aulzon;  pour  les  gabelles  de  Bourbonnois,  et 
n'ont  aucun  lieu  dans  l'Auvergne  ;  mais  seulement  il  y 
a  trois  ou  quatre  villes  du  gouvernement  d'Auvergne , 
savoir  :  Cusset ,  Saint-Pourçain,  Esbreuilleet  Montaigu, 
qui  sont  enclavées  dans  le  Bourbonnois  et  de  la  généra- 
lité ,  et  ont  grand  peine  à  jouir  de  leur  exemption  ;  et 
par  un  règlement  du  conseil ,  il  Tant  qu'ils  aient  un  billet 
de  leurs  consuls ,  scellé  du  sceau  de  la  ville ,  et  qu'ils 
passent  par  un  grand  chemin  qui  leur  est  marqué ,  au- 
trement, s'ils  sont  pris  ailleurs,  ils  encourent  confiscation 
de  sel ,  chevaux ,  et  harnais  et  grosse  amende,  à  quoi  les 
officiers  des  greniers  à  sel  de  Bourbonnois  ne  s'oublient 
point;  et  est  vrai  aussi  qu'il  y  a  quanti  té  de  faux-saulniers 
en  Auvergne,  tant  du  sel  de  Languedoc,  que  de  Bour- 
bonnois; et  souvent  il  y  a  des  plaintes^  tant  de  la  part 
des  fermiers  que  du  peuple ,  qui  est  bien  souvent  vexé 
et  travaillé  indûment  par  les  archers  des  gabelles ,  la 
plupart  personnes  de  mauvaise  vie  et  repris  de  justice , 
et  qui  ne  tâchent  qu'à  voler  impunément. 
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Les  fenniers  des  traites  foraines  et  cinq  grosses  fermes 
avoient  établi  leurs  droits»  en  yertu  d'arrêt  du  conseil, 
pour  les  marchandises  qui  entrent  et  sortent  d'Auvergne, 
oomme  étant  une  province  étrangère  et  non  sujette  aux 
aides,  à  quoi  les  trésoriers  de  France  de  Moulins  avoient 
apporté  obstacle  et  fait  quelques  difficultés ,  lesquelles 
ont  été  cassées  par  arrêt  du  conseil  ;  et  néanmoins,  encore 
que  le  bureau  desdites  traites  foraines  soit  bien  établi  en 
la  ville  de  Vichy ,  qui  est  un  port  de  la  rivière  d'Allier , 
soit  par  la  faute  du  commis  des  fermiers ,  soit  par  la  sé- 
dition et  violence  des  peuples ,  il  est  arrivé  qu'un  bate- 
lier a  été  tué ,  et  depuis  il  ne  s'est  fait  aucune  recette  des 
traites  foraines  à  Vichy,  ni  en  aucun  autre  lieu ,  pour 
les  marchandises  qui  entrent  et  sortent  de  l'Auvergne. 

Les  sous-fermiers  ou  commis  des  droits  réunis  ont 
^oalu  établir  les  droits  en  Auvergne ,  il  y  a  déjà  long- 
temps ;  mais  les  peuples  ne  l'ont  pas  voulu  souffrir ,  et 
les  sous-fermiers  se  sont  contentés  de  l'un  desdits  droits , 
qui  est  la  marque  du  papier,  dont  il  s'en  fait  grande  quan- 
tité en  Auvergne ,  en  villes  ou  environs  de  Clermont , 
Âmbert  et  Thiers  ;  et  leur  étant  impossible  d'établir  lesdits 
droits ez  dites  villes,  et  voyant  que  tout  ledit  papier  se 
voitoroit  à  Orléans  par  ladite  rivière  d'Allier,  ils  ont 
établi  à  Puy-Guillaume  un  bureau  pour  la  marque  dudit 
papier;  et  ensuite,  après  quelques  petites  difficultés, 
plusieurs  marchands  se  sont  accommodés  et  en  ont  traité 
avec  eux  ;  et  je  sais  que  depuis  que  je  suis  en  la  province, 
les  nommés  Bayle  et  Constant ,  sous-fermiers ,  ont  reçu  de 
ladite  marque  de  papier  plus  de  douze  mille  livres  ;  et 
néanmoins  il  n'en  est  rien  tourné  au  profit  de  Sa  Majesté^ 
et  sur  quelques  procès -verbaux ,  ils  ont  demandé  de 
compter  clerc  à  maître ,  et  d'être  déchargés. 

Il  y  a  environ  trois  ans  que  l'on  a  voulu  établir  le 
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droit  anDuel  pour  les  cabarotiers  el  vendants  vin ,  et  les 
sous-fermiers,  nommés  Puylon  et  Solignac ,  en  ont  reçu 
quelque  peu  de  chose ,  et  ont  eu  tant  de  difficultés  qu'ils 
abandonnàrent  incontinent ,  et  après ,  je  crois  que ,  par 
arrêt  du  conseil,  ils  ont  été  reçus  à  compter  de  clerc  à 
maître. 

Il  y  avait  à  Rion  un  conunis  qui  vouloit  procéder  à  la 
vmte  ou  établissement  par  commission  des  certifica- 
teurs  f  prud'hommes  et  autres  officiers ,  dans  les  greffes; 
mais  les  clercs,  les  praticiens  dudit  Riom  lui  firent  tant 
de  niches  et  de  menaces,  qu'il  fut  contraint  de  s'en  retour- 
ner sans  avoir  rien  avancé ,  après  trois  ou  quatre  mois 
de  dépenses  et  de  séjour;  et  qui  pis  est ,  les  consuls  dudit 
Riom  lui  avoient  fait  enlever  son  coffre  du  coche,  lequel 
il  eut  peine  de  recouvrer,  et  me  faUut  exprès  aUer  en 
ladite  ville  de  Riom,  et  mander  les  consuls,  lesquels  ne 
parloient  que  de  sédition ,  et  je  les  rendis  responsables 
du  coffre,  lequel,  quelque  temps  après,  ils  firent  re- 
couvrer. 

Encore  que  le  public  et  le  particulier  sovfhrentbien  son- 
vent  ,  néanmoins  je  n'ai  vu  aucun  traité  dans  l'Auvergiie 
tourner  au  profit  de  Sa  Majesté ,  sinon  quelque  taxe  qu'on 
a  levée  sur  les  élus ,  par  le  moyen  de  la  saisie  de  leurs 
gages  et  droits  et  avec  grande  difficalté ,  dont  par  après 
ils  ont  tftché  de  s'indemniser  dans  leurs  charges  ;  et  j 'es- 
lime  ,  Monseigneur ,  que  Sa  Majesté  tireroit  en  beaucoup 
plus  grand  secours,  et  le  plat  pays  plus  de  soulagement, 
s'il  y  a  avoit  moins  de  traités  et  qu'ils  fussent  mieux  exé- 
cutés :  car  les  peuples  s'accoutument  dans  la  rébeHion 
quand  ils  tirent  décharge  et  profit  de  leur  désobéissance* 
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If etftlres  et  ««Tirants. 

Pour  les  notaires  et  les  sergents  royaux,  il  y  en  a  si 
grande  qaantUé  en  toutes  les  Tilles ,  bourgs  et  villages 
de  rAuTergne ,  que  je  n'ai  pu  en  faire  le  nombre  ;  et  je 
crois  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  n'ont  aucun  titre  légitime. 
Les  notaires  et  quelques  sergents  disent  leur  office  héré- 
ditaire ,  et  les  transportent  par  simples  contrats  entre 
particuliers  qui  prêtent  par  après  serment,  et  se  font 
recevoir  par  les  juges,  à  quoi  j'apportois  de  la  difficulté 
et  je  sontenois  qu'ils  dévoient  avoir  lettres  de  provision 
do  grand  sceau  ;  mais  les  officiers  des  présidiauxm'assu- 
roientque  de  tout  temps  cela  se  pratiquoit.  Il  se  commet 
dans  l'Auvergne  quantité  de  faussefés  par  les  notaires 
et  sergents,  à  cause  de  la  prescription  qui  y  est  fort  ri- 
goureuse, et  même  contre  les  droits  seigneuriaux  et 
eodésiastîques;  et,  pour  empêcher  lesdites  faussetés,  je 
crois  que  le  meilleur  moyen  seroit  de  réduire  le  nombre 
de  notaires  et  sergents  royaux  et  les  supprimer  par  mort, 
jusqu'à  œ  qu'ils  ne  fussent  qu'un  nombre  suffisant  et  non 
excessif,  suivant  les  lieux ,  et  de  défendre  à  tous  juges 
royaux,  de  quelque  qualité  qu'ils  soient ,  de  donner  au- 
cune commission  pour  exercer  l'office  de  notaire  ou 
sergent  sans  titre  légitime  ;  car  il  arrive  bien  souvent 
qu'on  sergent  ou  notaire  par  commission ,  après  avoir 
exercé  long-temps,  passe  contrat  de  vente  à  un  autre 
fui  prête  serment  et  se  fait  recevoir  sans  rapporter  l'ori- 
gine de  son  titre;  et  ainsi  le  nombre  s'en  multiplie  à 
l'infini.  Il  seroit  aussi  fort  à  propos  d'ôter  aux  archers  de 
la  maréchaussée  et  vice-bailliage  d'Auvergne,  la  fonction 
de  sergent  pour  ce  qui  est  du  civil  ;  car  elle  les  empêche 
entièrement  de  faire  celle  d'archers,  dont  le  prévôt 
T.  m.  13 
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« 

général  d'Aavergne  m'a  souyeni  fait  plaintes:  lorsque, 
poar  le  service  de  Sa  Majesté  ou  du  public ,  il  a  besoin 
de  ses  archers ,  il  trouve  quMls  sont  écartés  çà  et  là  à 
donner  des. exploits* 

C'est ,  Monseigneur,  ce  que  j'ai  pu  remarquer  dans  la 
province  d'Auvergne  »  y  ayant  fort  peu  de  lieux  où  je  ne 
me  sois  transporté  ,  et  dans  la  recherche  que  j'ai  faite , 
ma  plus  forte  passion  a  été  de  vous  rendre  l'entière  obéis- 
sance que  vous  doit , 

Monseigneur  » 

Votre  très-humble  et 

très-obéissant  serviteur  ^ 

Db  Mbsgrigny  (1). 

Riom»  ce  2  d^embre  I687, 

(1)  H.  Jean  »  marquis  de  Mes|tigny  et  de  Yandeavre,  êuit  vîeointe 
de  Troyea,  baron  d'Bmery,  de  Lorme,  de  Gonchy,  teigneur  de  Mont- 
pelloner  et  de  Hontmartin ,  maître  des  requêtes  ordinaire  de  l'hâtel 
da  roi,  conseiller  ordinaire,  intendant  de  justice  en  AuTcrgne  et  en 
Bourbonnais  ;  puis  il  a  été  premier  président  an  parlement  d'Aix. 

J.-B.  B. 


*?• 
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NOTICE  HISTORIQUE 


SOR 


lA   iri&&B    DB   CBA&&OUX 

EN  BOURBONNAIS  (1) , 


M.  J-B.  PEIdlJE» 

ATOCAT  A  GAIf RAT  , 
■■■BAI  COmKESPOHDABT  DB  l'aCADBMIE  DB  CLBBlf  ORT  , 
ITDBLA  COMIIUIOH  DB  8TATI8T1QUB  DU  DBPABTBMBRT  DB  l'aLLIBB. 


La  petite  ville  de  Charroux  en  Bourbonnais ,  désignée» 
dans  les  titres  latins  du  moyen  âge,  sous  la  dénomination 
de  Carrofum ,  paraissant  dériver  de  ces  deux  mots  latins 
mis  à  l'accusatif  Carum  fbcum  (cher  foyer],  est  située 
snron  plateau  fertile  et  nu,  plus  long  que  large,  d'où 
rcejl  embrasse  un  horizon  vaste  et  pittore3que ,  et  à  Tex- 
trémité  duquel  se  hissent  plus  spécialement  les  mon- 
tagnes du  Puy-de-Dôme ,  le  rocher  de  Saint  -  Vincent , 
point  culminant  de  Tarrondissement  de  la  Palisse,  et  la 
crête  des  montagnes  du  Forez. 

Aucun  témoignage  positif  de  l'histoire  ne  vient  révéler 

(1)11.  Louis  Bftiiitier,  auteur  da  f^cyage pittoresque  (page  ZSt)  ^ 
fuiaiit  suite  à  V Ancien  Bourbonnais ,  s'exprime  ainsi  : 

*  Je  dois  une  partie  des  détails  que  je  Tiens  de  publier  sur  l'histoire 
*  de  Charroui,  à  l'obligeance  de  M.  Peigue ,  avocat  à  Gannat.  • 
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que  son  existence  remonte  au-delà  du  règne  dé  Charle* 
magne,  fondateur  du  royaume  d'Aquitaine,  dont  Char- 
roux  dépendait,  en  faveur  de  Louis-l&-Débonnaire ,  son 
fils.  II  paraîtrait  seulement  qu'elle  doit  son  origine  aux 
moines  de  Menât,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  car  ce  fu- 
rent eux  qui  fondèrent,  à  cinq  cents  mètres  de  cette  yille, 
une  abbaye  que  Tofi  appelle  le  Pérou  ,  et  qm  est  dési- 
gnée, |dans  la  Gallia  christiana,  par  le  nom  de  Abbatia 
petrosa  [Abbaye  pierreuse] ,  probablement  à  cause  de  ro- 
chers épars  et  de  pierres  aiguës ,  poreuses  comme  des 
ruches,  hérissant,  en  grande  partie,  la  surface  du  sol 
plat  où  elle  a  été  édifiée*  Divers  fragments  des  mors  de 
cette  abbaye  subsistant  encore,  on  aperçoit  facilement, 
à  leur  structure ,  qu'autrefois  vivaient  là  de  pieux  et  sa- 
vants solitaires ,  bons  ouvriers  de  civilisation.  Au  front 
de  ces  ruines  sont  actuellement  les  bâtiments  d'un  do- 
maine appartenant  à  M.  François  Paslier,  riche  et  hono- 
rable rentier,  capitaine-commandant  de  la  garde  natio- 
nale ,  à  Charronx. 

Le  plateau  de  Charroux  ne  devait  pas  manquer  d'être 
utilisé  au  moyen  âge  par  les  sires ,  et  plus  tard  par  les 
ducs  de  Bourbon.  En  effet ,  il»  y  eurent  un  château  dont 
il  ne  reste  plus  de  traces  ;  la  ville  eut  ses  murs  de  circon- 
vallation,  flanqués  de  tous  côtés  d'un  grand  nombre  de 
tours  rondes  et  carrées ,  à  créneaux  ou  à  meurtrières , 
fortement  assises,  se  communiquant  par  des  courtines , 
et  d'une  hauteur  dominant  tons  les  sommets  d'alentour, 
ainsi  que  Tannoncent  les  débris  de  plusieurs  d'elles.  Les 
murs,  ayant  quatre  portes  à  assommoirs  avec  pont-^evis , 
étaient  entourés  de  larges  et  profonds  fossés,  n'ayant  de 
Teau  que  dans  les  temps  pluvieux ,  et  dont  la  plus  grande 
partie  est  aujourd'hui  en  jardins  potagers;  les  faubourgs 
étaient,  en  outre,  protégés  par  tta«i«rfort  élevé  de  con^ 
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trevallation  9  et  cependant  cette  ville  ne  renfermait  pas 
(dus  de  douze  cents  âmes  de  population ,  alors  qu'elle 
était  une  des  places  les  plus  fortifiées  de  la  iiaronnie  de 
Boorbon ,  et  qu'elle  faisait  partie  des  dix*neuf  chfttellenies 
de  cette  baronnie  »  ainsi  qu'il  résulte  d'un  dénombrement 
fait  en  1248 ,  sous  Archambaud  IX ,  qui  avait  un  châte- 
lain à  Charroux,  pour  administrer  la  justice  en  son  nom. 

Quoique  cette  ville  ait  fait  successivement  partie  de 
lasirie,  de  la  baronnie  et  du  duché  de  Bourbon,  selon 
François  du  Gbesne,  historiographe  de  France,  Elizachar, 
abbé  de  Saint-Maximin  de  iTrèves  et  chancelier  de  Louis- 
le-Débonnaire ,  aurait  souscrit  une  charte  octroyée  k  la 
Tille  de  Gharroux ,  l'an  second  de  l'empire  de  ce  roi ,  in- 
diclion  haitièBe,  en  ces  termes  :  Ego  EKzachar  recog- 
nhi  (!].  Hais  il  n'est  pas  possible  de  dire  ici,  à  défaut 
de  documents  plus  étendus,  si  cette  charte  s'applique  à 
Gharroux  en  Bourbonnais  ,  ou  à  Gharroux  en  Poitou , 
connue  dans  l'histoire  par  les  quatre  conciles  proviu- 
daox  qui  s'y  sont  tenus  pendant  les  années  989,  1028, 
1082  et  1186. 

Le  témoignage  le  plus  ancien  et  le  plus  certain  sur 
CharroQx  en  Bourbonnais ,  est  mentionné  dans  la  Biblio- 
thèque des  coutumes.  On  y  voit  que  la  plus  ancienne  charte 
des  privilèges  dont  on  ait  ouï  parler,  est  celle  qui  lui  a 
été  accordée  par  Archambaud  YII ,  en  l'an  1145,  et  qu  on 
ae  sait  ce  qu'elle  est  devenue.  Il  fut  passé  acte  en  latin, 
par-devant  notaires,  à  Gharroux  même,  de  la  concession 
de  la  franchise  et  autres  privilèges  accordés  aux  bour- 
geois et  aux  habitants  de  cette  ville ,  en  vertu  de  cette 
charte.  Les  olim  apprennent  qu'à  cette  époque,  cette 
▼ille  se  nommait  Charroz  et  Charros. 

(1)  HisL  de  la  ÇhanoeU. ,  pag.  59. 
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Cependant  ane  antre  charte  d'affranchissement  de  l'an 
12i5,  donnée  aux  bourgeois  par  Archamband  IX»  baron 
de  Bourbon ,  qui  prenait  modestement  le  titre  de  sire  de 
Bourbon ,  détermine  les  privilèges  dont  ils  jouiraient. 
Nous  en  reproduisons  ici  la  copie  littérale  ayec  d'autant 
plus  d'empressement  qu'elle  renferme  une  loi  pénale 
spéciale  à  cette  ville,  et  qu'en  outre  elle  est  l'expression 
de  l'enfance  de  la  langue  française,  qui  »  depuis  que  Fran- 
çois l^^.  a  ordonné  que  les  actes  publics  ne  seraient  plus 
écrits  en  latin ,  s'est  perfectionnée  et  a  été  soumise  à  des 
règles  grammaticales,  de  manière  à  en  fixer  l'orthogra- 
phe ,  en  la  rendant  plus  pure  et  plus  harmonieuse. 

PrivtlëiT^ft  de  la  irille  de  Cluupraum. 

En  non  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  St-Esperit,  je  Archimbaut,  sire  de 
Bourbon ,  faix  assavoir  à  ceux  qui  sont  et  seront  et  ces  lettres  Terrent 
que  je  ay  franchie  ma  TiUe  de  Gharrouz,  en  cette  manière  : 

Que  chascun  bouijois  de  la  TîUe  me  doit  rendre,  de  franche  censiTe , 
chascuD  an,  six  sols,  ou  cinq,  ou  quatre,  ou  trois,  ou  deux,  ou  dix-huit 
deniers  au  moins,  segon  ce  que  chascun  sera;  et  oeste  censiTe  doit 
estre  amesurée  par  quatre  proudhommes  de  la  TÎUe ,  par  leur  serment, 
lesquels  li  communaux  eslira  entreaux,  et  par  mes  clercs,  et  par  mon 
chastelain,  et  par  mon  préfost,  et  cil  feront  la  censive  sans  achoison 
de  moy ,  et  tuit  cil  paieront  sis  sols  qui  les  pourront  poier  aTenau- 
ment  pers  leur  serment  de  cens. 

Si  aucun  bourgeois  sen  Tuet  aller  et  faire  autre  seigneur,  il  lepuet 
faire,  payant  six  sols  qui  sont  mien,  et  je,  et  li  communs  de  la  Tille,  et 
li  chastellain,  et  li  préfost,  le  devons  cooduyre,  s'il  le  requiert,  allant 
et  Tenant  ;  et  luy  et  aies  chouses  et  celles  chouses  quil  laissera  en  la 
seignorie  de  la  franchise ,  seront  à  la  Tolumpté  à  tenir  ou  à  Tendre  9  et 
il  sera  franc  bourgois  tant  quil  ait  guerpy. 

La  censive  doit  être  paiée  à  la  feste  de  S.  Martin  diver  ou  aluitave , 
et  si  lors  n'estait  paiée  t  je  y  ay  trois  soûls  d'amende  sur  cellui  qui  ne 
les  rendrait. 

Si  aucuns  estrangea  bons  Tient  estre  de  la  franchise  de  la  Tille,  U 
préTOStx  de  la  Tille  le  doit  recevoir,  six  soulz  payant  qui  sont  mien, 
et  li  prévostx  de  la  ville  doit  appeler  des  proudhommes  de  la  ville 
quant  il  le  reçoit,  et  des  lors  en  avant  il  est  tenu  pour  franc  bourgeoix. 
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Dt  dâmovr  (de  dameur)  Ikito ,  doit  aToir-  le  préYost  dose  deniers 
nr  celli  qui  anni  tonrt  de  chose  niée  et  monstrée  ;  par  serment,  par' 
WtsiHe ,  dey  SToir  soiiante  sonls. 

De  chonse  niée  et  reconnue  sans  monstrement,  sept  souU  et  demi. 

De  sanc  damé  et  monstre  soixante  sols  ;  s'il  ne  s'en  plainl ,  je  nay 
riens. 

A  oellni  qui  est  fSerru  sur  les  yeaz,  quinse  soulz;  et  dessonls  sept  sols 
et  demi;  de  chacune  journée  perdue ,  deux  deniers  et  son  mirepoié. 

Ne  je  ne  puis  prendre  homme  ne  lame  de  la  franchise,  fors  que 
poar  quatre  chouses  :  pour  meurtre ,  par  larrondn ,  par  famé  fourcée, 
ti  elle  se  clame  et  la  damonr  peut  estre  atteinte  raisonahlement ,  et 
poorrap  ;et  je,  ne  li  prérost ,  ne  li  chastiHains  ne  poTons  homme  ne 
toe  ibureer  qu'il  se  clament,  s'il  ne  Tenlent. 

Chascan  hourgois  de  la  Tille  ne  puent  gaiger  sa  pldge  sans  le  pré- 
iKNti  ne  sans  le  chastellain ,  et  non  rendra  ne  retraira  le  gage ,  s'il 
▼■et  monstrer  sa  pleige,  et  il  la  puet  monstrer  par  soy  seul  et  li  autres 
ne  l'en  puet  tourner. 

Plu  gaige  de  bataille,  ce  est  atandre  de  ceux  qui  sont  de  la  fran- 
ckiw,  et  puet  gaiger  par  son  debte  cogneu  sains  justice ,  et  je  n'y  ai 
peint  d'amende,  et  qui  gaige  doit  tenir  le  gaige  sept  jours,  et  puis 
le  pvest  ^vendre ,  ^il  tcuU  ,  à  sept  sous  de  recouTre. 

Bonrgois  qui  recet  et  bourgoia  gaige ,  ou  a  son  comment  de  plei- 
gerie  oDBTeuue  on  de  debte  cogneu,  il  me  doit  sept  solx  et  demi  sans 
plus. 

De  faialx  poys  et  de  fausse  mesure  doy  avoir  soixante  solx. 

Si  tacun  tient  vigne  ou  pré ,  on  maison ,  ou  autre  héritage  dedans 
Ufrtndiise  de  la  Tille  nng  an  et  ung  jour  sans  Téance  de  droit ,  il  ne 
doit  pais  rendre  a  aucun  ,  s'il  n'est  fors  paisiés ,  ou  en  bail ,  ou  fors 
deage,  on  sont  les  choses  êtes  par  la  franchise  de  la  Tille ,  et  je  les  dois 
gereolir  selon  l'usage  de  la  Tille.  Si  li  prévost  ou  li  chastelains ,  ou  li 
eoBfflantagonment  aucun  bourgeois  de  la  Tille ,  ils  doiTCnt  mestre  jour 
de  sept  on  quotoune  dedans  la  franchise  ;  il  prendra  lequel  qu'il 
▼oudra. 

Si  aucuns  bourgois  Tuet  son  hériUge,  li  hors  n'a  d'atendus  que 
qniue  jours ,  s'il  n'est  fors  paisier,  ou  en  bail  ou  fors  deage,  et  se  il 
Toet  recouTcr  la  Tende ,  il  doit  rendre  l'amandement  ou  serement  de 
Paehatenr. 

Danfreindre  chonse  qui  est  criée  per  le  préTOStz  ou  par  le  chastelain , 
OQ  par  li  commune  de  la  Tille  »  je  y  ai  sept  soulx  d'amende ,  mes  li 
communs  ne  puet  rien  crié  sans  le  chastellain  ou  sans  le  préTOsts. 

Qui  est  pris  en  forfait  de  jour,  je  y  ai  sept  soulx ,  et  se  il  est  pris  en 
fearfait  de  nuit,  je  y  ai  soixante  solx,  c'est  assaToir  de  champs,  de 
vignes ,  de  bois ,  de  fruits ,  de  prés  ;  et  cil  qui  le  prent  n'en  fait  point 
^amende ,  ains  est  crins  par  son  serment . 


100  HISTOIES. 

Chacuo  bourgois  de  U  ville  puet,  det  Uadeiauii  de  U  taint  Jehaa 
jusqueB  a  U  Toussaint,  aller  la  où  il  Toudra  faire  son  afiCiire,  et  aa 
famé ,  et  je,  et  la  franchise  et  de  la  ville ,  le  devons  garantir  en  bonne 
foy  jusques  à  droit  aus  usages  et  ans  coutumes  du  pays.  Bourgeois  de 
la  ville  ne  doit  avoir  domage,  en  chouse  que  sa  feme  ne  sa  maigaée, 
face  s'il  ne  le  veut  garantir. 

Si  aucuns  est  en  la  franchise  de  la  ville  un  aa  et  un  jour  en  pais 
sans  reclamement  d'aucun  seigneur  de  chief  et  de  corps,  li  sirts  se  le 
puet  apeler  de  lors  en  avant»  ce  il  n'est  tenu  de  lui  rendre,  si  U  sires 
n'estait  fors  paisier. 

Si  li  borjois  de  la  ville  veulent  faire  liève  ou  oomiûuiis  «  U  do«e  le 
peut  faire  sans  ochoison  et  sans  cnuinde. 

Qui  trait  coostel  en  meslée  sans  ferir  »  je  y  ai  60  sols  ;  el  se  il  en 
fiert,  je  y  ai  six  livres  ;  et  si  il  en  meurt ,  il  revient  à  nu  mercy. 

Bourgois  de  la  ville  ne  doit  payer  despens  aa  moy  »  na  mon  «kas- 
tellain  ,  ne  au  prévostx ,  ne  à  la  partie  contre  cui  il  pUidi«. 

Si  aucuns  deffaut  de  jour,  je  y  ai  sept  soulx. 

Nuls  borgois  n'est  tenu  de  soy  apliger  vers  aïoy ,  ae  vers  non 
chaslellain,  ne  vers  mon  prévosts, paraul  forfait,  fors  que  par  les 
quatre  chouses  dessus  nommées, s'il  s  enla  ville  dequoyje  paisse  liure 
amende  de  soixante  soulx  ou  de  six  livres,  pair  le  col  de  cousit  t  c'est 
assavoir  par  larroncin,  ous  par  meurtre,  eus  par  fsmme  fourose , 
don  clameur  soit  prouvée ,  ou  par  roc  (rapt). 

Si  aucun  vient  au  marché  en  la  feire,  il  ne  peut  estre  gaiger  au 
marcliée ,  s'il  ne  sait  le  fait  au  marchée  ou  en  la  foire ,  ains  le  conduit 
le  marché  ou  la  foire ,  en  allant  et  en  venant ,  et  qui  le  gagerait  je  y  ai 
sept  solx  d'amende. 

Si  aucuns  bons  estranger  emportait  la  laide»  il  la  doit  rendre ,  et 

amender  sept  sols  aux  bourgois  de  U  ville. 

ne  doit  laide.  .•••.. 

Si  aucuns  bourgois  de  la  ville  fait  aucun  homme  venir  pour  son 
debte  esaeguer  (poursuivre),  la  franchise  le  doit  garantir  en  aient  et 
et  venant  et  en  demeurant  entre  ceaulx  de  la  franchise. 

Si  aucuns  bons  de  la  ville  pourtet  a  trait  la  vile  ou  l'atrait ,  nul  ne 
doit  gager  pour  autrui  de  ce,  fors  que  les  siens  eus  pour  pleigerie,  se  il 
l'avait  faite. 

Si  aucuns  fiert  (frappe)  de  poing ,  je  y  ai  trois  solx  et  un  deaier,  et  se 
il  fiert  de  pausme,  je  y  ai  cinq  solx. 

De  toutes  chouses ,  quelx  quelles  soient,  si  clamoursen  est  faite  ou 
non ,  ou  il  est  pris  en  présent  forfait ,  pais  en  put  estre  faite  ,  sans 
moix ,  et  sans  mon  chastellain,  et  sans  mon  prévostx ,  fors  que  de  mar- 
tre ,  de  larroncin,  ou  de  famé  fourcée ,  ou  de  rat. 

Mes  si  clameurs  en  est  faite,  ou  il  est  pris  en  présent  fourfait,  fl  me 
doit  l'emande ,  si  cum  il  est  devant  dit,  segunt  (selon)  le  fait. 
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Sî  aucuns  doit  a  anlre  et  ne  le  Yuet  payer ,  le  préviMt  ou  U  chastel- 
laint  doit  faire  bailler  l'héritage  à  celui  coi  le  debte  eat,  et  eil  oui  le 
Icdehte  est  doit  faire  crier  en  la  ^ille  qui  plus  donra  en  la  chouse  lil 
i'aoïa,  et  s*il  ne  troare  qui  laehapt,  il  la  puet  retenir  par  les  gart  de 
qaaire  proadhommes  de  la  Tille,  el  il  povent  faire  lesgart  sans  ochoi- 
roB,et8Hi  coi  estait  lérilage  le  puet  reoonTrer  dedans  quarante  jours. 

Et  si  aucuns  estait  enchaisus  wwê  moy ,  li  debtea-ou  la  plcigerie 
Mrait  etséguées  aux  bonrgois  où  il  devrait  son  debte  ou  aurait  mis  en 
pleigerie ,  et  je  prendre  avant  mon  debte  9  si  je  li  avoye»  et  le  borjois 
après ,  et  le  rémanent  serait  mien  pour  les  fourlait. 

Kft  si  aucuns  estait  euchessus  pour  une  des  quatre  cbouses  dcTant 
dites,  je  ne  ponerait  le  tenir  en  TÎlle  se  non  par  raocordemant  de  collui 
eiii  le  forlsit  est  faits  ou  de  phis  près  de  son  legnaige. 

Je  n'y  ai  point  de  ban  de  Tandre  ne  d'achater  ne  blé  ne  TÎn  à  nul 
temps  dedans  la  francbise.  Li  communs  de  la  Tille  devent  aocourder 
les  Tsndanges  de  la  TîUe,  et  doivent  fkire  assoToir  an  prôrost  ou  au 
dustcUains  le  jonr  des  Tandanges. 

Je  doy  Tandanger  trois  jours  devant  cellui  jour  qu'il  auront  aeeonrdé, 
et  si  je  ne  le  fasoie,  il  pourront  vandanger  au  jour  qu'il  auront  establi  • 
etnnU  antres  fors  moy  ne  doit  avant  vandager  dedans  les  bandeis,  et 
Balles  grapetaires  ne  doit  aler  en  vignes,  jusqnes  U  communs  ait  fait 
erisr  qui  il  comment  ;  qno  s'il  èrent  trouvés,  li  prévostx  ou  li  cfaaslel- 
Isias  em.  devent  lever  sept  soulx,  et  cil  qui  la  trouvera  la  puet  prendre 
sans  émande  et  rendre  au  prevosts  ou  au  chastellains  ;  et  je  ne  doy 
achspter  dedans  la  franchise  ne  vin  ne  rasin  pour  force,  ains  achaptera 
qoi  voudra  sans  ochoison. 

En  gage  Unda  ja  plegé ,  sous  les  quatres  chooses  et  sans  roberîe ,  ai 
je  soixante  soU  en  un  g  gaige. 

Si  la  bataille  est  ferua,  je  ne  puis  avoir  de  cellui  qui  seras  vaincus 
plm  de  dix  livres  pour  toutes  emandes ,  fors  que  pour  les  cinq  ehouses 
devant  dites,  c'est  assavoir  par  murtre ,  par  larroncin ,  par  traison ,  et 
poar  rap  et  pour  rouberie^ 

De  lesquelles  cinq  ehouses ,  celui  qui  sera  vaincus  et  les  soes  choses 
seront  à  ma  mercy. 

Cil  de  la  franchise  de  la  ville  ne  sont  tenus  do  moy  sigre  fers  que 
ca  la  baronnie  de  Bonrboanois  et  de  Montlicenois. 

Li  mariage  seront  ftût  et  tenu  en  la  manière  qu'ils  estaient  devant  ; 
je  ne  m'en  doit  entremettre. 

Je  montrerai  mon  droit  par  mon  prevosts  on  par  mon  chastellains , 
oa  par  deux  sergents ,  et  chascun  vaudra  un  g  garant. 

Et  si  li  prevosts ,  mis  chastellains ,  mis  sergents  bailliant ,  prenout 
homme  en  présent  fourfait ,  en  doivent  estre  creu  avec  un  prend 
homme  el  une  proude  famé  de  la  ville  par  leur  serement. 
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Je  ne  puia  biens  qaerre  (demander)  en  la  TÎUe,  fora  que  pour  qu«tr« 
ehouiea,  eeat  aaaaToir  quand  je  ou  mea  fila  aerona  cheraliera,  ou 
quant  je  marierai  ma  fille,  ou  ai  jaloie  onltre  mer,  ou  ai  geatoie  pria 
dq  guerre,  dont  Dieu  me  gartl  et  pour  chaenne  de  cea  chonaes  il  me 
aont  tenue  de  donner  deux  cent  lÎTrea  de  la  monnoie  qui  oonrroit  au 
paie,  je  ni  ponrroie  plua  prendre  ai  ce  n'eatait  par  leur  Yolumpté. 

Si  hona  de  lara  la  franchiae  plaidioit  à  aucun  dedana  la  franchiaet 
4  borgoia  de  la  ville  le  décent  deffandre  nu  communaux  deapena 
jnaquea  a  droit. 

Je  ne  puis  faire  force  à  nul  bourgoia  de  la  franebiie ,  ne  men  doy 
entremettre,  ne  mia  chaatellain,  ne  mi  preToita  de  rien  que  nulx  Juea, 
(Juif)  preate  à  nul  de  la  franchiae ,  mea  li  Jnea ,  ail  a  le  gage ,  il  en 
peut  mener,  ou  pourter,  ou  sandre  à  Tuaage  de  In  Tille ,  et  Ion  ne  li 
peut  paa  enf^ager  aon  héritage  fors  chouae  mnable. 

Et  toua  lea  tenement  que  li  bourgoia  ont  dedana  la  franchiae ,  leur 
oltroy  paient  lea  cena  et  lea  couatumea  que  lea  terrea  doivent. 

Et  si  aucuns  bourgoia  de  la  ville  acheté  par  mariage  on  par  héri- 
ritage ,  aucun  eachaète  par  toute  ma  terre ,  il  la  pnet  tenir  et  pourter 
ai  comme. 

Maia  ai  la  terre  eat  de  aerrice ,  il  la  rendra  le  aerrioe  que  la  terre  doit, 

Si  une  lame  avait  enfant  de  deux  maria,  on  troia,  ou  de  plua,  ou  un 
hona  de  deux  femmea,  ou  de  troia,  ou  de  plus,  li  anffana  prendront  à 
tant  li  un  comme  li  antrea  dea  chonaea  qui  leur  devent  advenir  :  oe 
eat  a  entendre  de  ceux  de  la  franchiae. 

Si  je  vouloie  dea  viandea  de  la  ville ,  il  les  me  devent  vendre  et 
donner  par  les  gart  de  quatre  proudhommea  de  la  ville ,  et  me  en  doy 
avoir  créance  quarante  jours. 

Li  bourgoia  de  la  ville  doivent  faire  apponrter  mea  cena  de  froment 
et  d'avoine  en  mon  grenier  dedans  la  ville. 

Cil  meiamea  doivent  meaurer  et  raire  à  la  quarte  fforrée  de  mon 
greiner ,  ne  ne  puis  faire  crestre  la  quarte,  et  pour  ce  quelle  ne  aoit 
changées  sans  parchier  et  aena  acrestre  cena,  mea  ila  me  doivent  faire 
valer  lea  cens  de  la  ville  cinquante  muys  de  froment  tons  lea  ana ,  et  si 
plus  y  avait  de  cinquante  muys  il  serait  miena ,  et  mea  cena  d'avoine 
entra  (intégralement  )  et  de  denier. 

Et  nul  ne  puet  les  terrea  de  la  franchiae  aliéner  fora  de  l'uBage. 

Lea  deames  de  lea  terrea  et  le  foumage  du  four  randrona  ai  oom  ils 
ont  accoustumé  rendre  en  tranement  et  lea  autrea  droite.  Si  aucuns 
hona  muert  en  la  ville  sans  hoirs ,  sis  detes  et  sannona  rainable  est 
paiée  premièrement,  et  le  rémanent  doit  garder  mis  bourgoia  on  dni 
de  la  ville  un  an  et  un  jour,  par  le  conaeil  du  prevosta  on  du  chaa- 
tellains  ;  et  si  lors  n'est  venu  nuls  héritiers  qui  puiaaent  prouver  la 
parante ,  tout  me  rematnt. 
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Si  aocanc  ctt  prU  «tcc  fiime  mariée  on  nos  mariée,  ci  elle  ou  ne  li 
Biirie  ne  c'en  plaint  à  mei,  et  non  puiche  montrer  raiaonnablement , 
je  n'i  aj  rienc. 

Li  marchiex  de  la  TÎUe  et  ma  leyde  me  rémanent  aux  ucagea  qni 
ctlaient  devant. 

Les  bandéea  de  la  Tille  Toici  cornent  quelles  seront  tenues  et  gardées, 
aioAi  com  les  crois  sunt  mises  et  divisées  par  mes  gens  et  par  les  bour- 
goii  de  la  ▼ille,  des  quelles  croix  Tune  est  detant  la  clere ,  soûls  le 
ehsmp  Hugon  du  Tergier,  et  l'autre  au  turaud  du  pré  Bouton  deles 
Chaumes,  soula  U  ▼igné  du  basthonnier  Domas  Gilbert,  et  l'autre  au 
bois  de  Barbotin  en  regart  de  Taxât ,  et  lautre  en  cbau  de  Genal ,  en 
UTena  de  Cenat,  et  l'autre,  en  Aroat  ou  Champ-bègue,  jouste  le  champ 
moDs  Guillaume  Prebier  en  la  lie  que  Tait  ^ers  Chalmai ,  et  l'autre  en 
la  bac  en  U  Tena  de  Chalmai ,  et  l'autre  en  la  Tarenne,  en  l'esgarde  de 
Jensal ,  laquelle  regarde  à  celle  sous  le  marche. 

Et  toates  cestes  chouses ,  si  com  elles  sont  devant  dites ,  je  ay  juré 
atteuir  et  à  garder  et  Guilles  mes  frères  et  mis. 

Bogiers  Lopaliase,  et  mes  marichaux  sire  de  Barnart  Yole  Mêle ,  sire 
Blsins  le  lops  (Blain  le  loup),  et  sire  Fraux  d'ATonesres  ,  et  sire 
Himbaox  de  Boet,  et  Guillaume  Ogiers ,  chastellains  de  Chantelle ,  et 
Bertrand  Domas  Gilbert,  préTostx  de  la  ▼ille ,  et  tuit  mi  hier,  chascun 
^aaat  ils  serant  sires  nouveaux ,  doivent  jurer  sur  saints  évangiles 
toQtes  les  chouses  attenir  et  à  dessandre ,  et  li  prévost  et  li  chastelain 
de  U  lïWe,  chacun  quant  il  verra  (viendra). 

Et  quant  je  ou  11  mien  farrea  le  serment,  li  borjois  me  doivent  aussi 
jner  que  me  garderont  mon  droit. 
Et  que  cette  chouae  soit  ferme  et  estable  a  toujours ,  je  ay  oestes 

lettres  données  aux  bourgois  de  Charroux ,  et  faictes  sceller  de  mon 

iéel, 

Ce  fol  fait  l'an  de  l'incarnation  N.  S. ,  Tan  mil  deux  cent  et  quarante- 
cinq. 

(Extrait  du  livre  des  privilèges  de  la  province  de  Bourbonnais,  aux 
archives  de  la  ville  de  Moulins.) 

Pour  copie  conforme  : 
CLAIREFOND, 

Archiviste  paléographe. 


Ces  privilèges  Tarent  confirmés  en  l'an  1435,  par 
Charles  I«^,  dac  de  Bourbon,  en  yertn  d'nne  charte  spé- 
ciale par  laquelle  il  concéda  aux  habitants  le  max  (  ga- 
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rennes]  de  Cbarroux ,  moyennant  une  redeYance  annuelle 
de  cinquante  muidsée  blé  et  autres  charges  personnelles, 
et  le  droit  de  bourgeoisie,  moyennant  une  rente  d'une  livre 
six  sous  et  six  deniers ,  et  encore  à  la  charge  par  les  ha- 
bitants de  Taire  justement  entre  eux  le  partage  de  ce 
max,  qui  était  d'une  étendue  d'environ  six  cents  septerées 
de  terre  en  bruyère. 

Les  malheurs  de  cette  ville  commencèrent  à  poindre 
d'une  manière  douloureuse  et  épouvantable  ,  vers  l'an 
1412 ,  car  alors  une  maladie  contagieuse  y  causa  une 
grande  mortalité*  Jean  I*',  duc  de  Bourbon,  touché  de 
compassion,  fit  remise,  pendant  cinq  ans,  aux  habitants, 
par  lettres  données  à  Souvigny  le  onzième  jour  d'avril , 
après  Pftques,  l'an  1415,  du  tiers  des  impositions  et  des 
deniers.  A  partir  de  l'an  1422,  la  peste  y  exerça  ses  ravages 
avec  tant  de  fureur ,  jusqu'en  l'an  1435,  que  sa  popula- 
tion diminua  de  plus  des  trois  quarts.  Les  cadavres  étaient 
jetés  pêle-mêle  dans  de  vastes  tombes  près  de  la  com- 
manderie  de  la  Marche,  et  couverts  ensuite  d'une  épaisse 
couche  de  chaux  vive ,  afin  de  comprimer  les  exhalaisons 
des  miasmes  méphitiques.  Les  habitants  qui  survécurent 
à  une  telle  calamité,  exposèrent  le  tableau  de  leurs  an- 
goisses et  de  leur  misère  à  Charles  l"t  duc  de  Bourbon, 
et  sollicitèrent  en  même  temps  ses  munificences  et  ses 
grâces.  Il  accueillit  leur  demande  avec  bonté ,  et  animé 
du  vif  désir  de  voir  la  ville  se  repeupler,  il  leur  fit  remise 
pour  les  cinq  années  antérieures  de  la  redevance  qu'ils 
devaient  lui  payer. 

A  peine  les  habitants  de  cette  ville  étaient-ils  sortis  de 
leur  morne  stupeur,  à  peine  avaient-ils  eu  le  temps  de  se 
consoler  des  ravages  d'un  fléau  exterminateur ,  qu'ils 
sont  encore  destinés  à  être  en  proie  à  de  cruelles  émo- 
tions, à  des  malheurs  et  à  des  désolations  d'une  autre 
nature. 
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En  1440»  le  roi  Charles  YII  ayant  Tait  ane  inyasion 
«n  Boorbomiais ,  poar  y  éteindre  la  guerre  dite  de  la 
Praguerie,  fomentée  par  le  danphin,  son  fils  (depuis 
Louis  XI),  qui  agissait  de  concert  ayec  Charles  P^,  duc 
de  Bourbon ,  la  yille  de  Charroux ,  incorporée  dans  ses 
sooverainetés ,  obligée  de  lui  obéir ,  Tut  livrée  à  toutes 
les  horreurs  d'un  siège  par  les  troupes  du  monarque. 
Malgré  l'héroTque  résistance  de  la  garnison,  elle  Tut  prise 
d'assaut ,  ainsi  que  le  dit  Jean  Chartier  qui  a  écrit  le  récit 
de  cette  guerre ,  en  ces  termes  : 

c  Les  troupes  royales  se  portèrent  sur  Charroux ,  qui 
1  s'était  livré  aux  rebelles ,  et  l'emportèrent  d'assaut  ; 
•  ils  y  trouvèrent  un  butin  considérable ,  et  y  demeuré- 
i  rent  pendant  quinze  jours,  y  prenante  souhait  abon- 
i  dance  et  repos.  » 

En  1471,  cette  ville  eut  un  autre  siège  à  soutenir  contre 
nue  partie  des  troupes  de  Charles-le-Téméraire ,  duc  de 
Bourgogne,  pendant  la  guerre  dite  du  bien  publie;  mais 
elle  fut  plus  heureuse  dans  le  résultat  de  ce  siège  que  dans 
le  précédent,  puisqu'elle  repoussa  victorieusement  les  as- 
saillants, qui ,  après  leur  défaite ,  décampèrent. 

II  iaDait  réparer  les  désastres  que  deux  sièges  succesifs, 
qooîqae  à  un  intervalle  de  trente  ans ,  avaient  occasionnés, 
et  pour  cela ,  il  fallait  des  ressources  que  le  temps  seul 
pouvait  accumuler.  En  attendant,  Pierre  II,  duc  de 
Boerbott ,  par  une  charte  datée  de  Moulins ,  du  S7  jan- 
Tier  1489 ,  fit  don  aux  habitants  de  Charroux  du  droit 
de  barrage  pendant  vingt  ans ,  pour  la  réparation  de  leur 
ville,  qui  devint  encore  une  fois  une  ville  d'étape  de  gar- 
nison et  un  bonne  place  de  guerre. 

En  1547,  sur  la  demande  des  habitants,  il  intervint 
une  sentence  de  la  sénéchaussée  du  Bourbonnais,  qui 
les  maintint  en  possession  des  halles  existantes  devant 
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l'église  de  Saint  Jean-Baptiste ,  et  fit  défense  anx  pro- 
priétaires de  les  boucher.  Ces  halles ,  qui  gênaient  singu- 
lièrement la  circulation  des  voitures  »  ont  successivement 
disparu  depuis  1789. 

Après  un  siècle  de  calme  qui ,  en  ramenant  dans  son 
sein  l'industrie  et  l'aisance,  avait  aidé  à  cicatriser  les  pro- 
fondes plaies  de  ses  trop  longs  malheurs,  elle  ne  devait 
point  échapper  à  des  malheurs  plus  grands  encore.  Une 
catastrophe  d'une  physionomie  plus  sombre,  surgissant 
du  milieu  du  fanatisme  religieux ,  vint  ensanglanter  le 
sol  français  par  le  sang  français  :  c'est  la  guerre  des  Pro- 
testants contre  les  Catholiques.  La  ville  de  Charroux , 
éminemment  catholique ,  se  vit  dans  la  cruelle  nécessité 
de  défendre  et  ses  croyances  religieuses  et  les  droits  de 
la  couronne  de  Charles  IX,  son  roi  légitime. 

Après  la  bataille  de  Cognât ,  près  de  Gannat ,  le  6  jan- 
vier 1568,  où  les  Catholiques  furent  malheureusement 
vaincus,  un  corps  de  Huguenots ,  sous  le  commandement 
de  Bruniquel  et  de  Paul  Richard  de  Mouvans,  dit  le 
Brave  (1) ,  se  dirigea  vers  la  ville  de  Charroux ,  afin  de 
s'en  rendre  maître.  A  son  passage  au  MayetHl'Ecole,  il 
brûla  les  bâtiments  de  la  commanderie  de  l'ordre  de 
Malte ,  et  après  avoir  traversé  la  Sioule ,  à  Jenzat ,  sur  le 
pont  de  bois  qui  y  avait  été  jeté  depuis  long«temps,  et 
qu'il  brûla  aussi ,  il  prit  le  chemin  de  Charroux.  Arrivé 
à  la  commanderie  de  la  Marche ,  située  sur  l'ancienne 
voie  romaine  de  ÀugusUmemeium  (Clermont)  ad  Avaria 
eum  (Bourges),  et  qui  était,  dans  l'origine,  un  monas- 
tère de  Templiers ,  incorporés ,  après  leur  massacre ,  en 


(1)  Il  était  né  à  Gastellanne,  en  Provence,  et  fat  tué  vers  la  fin  de 
1668 ,  an  combat  de  Heasignac»  en  Périgord,  où  aa  troupe  fut  entière- 
ment anéantie. 


HISTOIBK.  307 

1311 ,  sous  le  règne  de  Philîppe-le-Bel ,  aux  biens  de 
Tordre  de  Malte,  il  l'envahit ,  massacra  tous  ceux  qui 
rhabitaient ,  la  pilla  et  ensuite  l'incendia.  Ce  que  les 
Oammes  avaient  épargné  »  tomba  sous  les  coups  du  bélier 
ou  du  marteau.  A  peine  resta-t-il  quelques  débris  du 
fronton  de  son  élégante  chapelle ,  débris  qui  se  voient 
encore  en  partie,  et  où  l'on  remarque  deux  écussons 
aux  armes  de  l'ordre  de  Malte,  incrustés  dans  le  chapi- 
teau d'nne  ancienne  porte  cintrée.  A  la  place  de  cet  anti- 
que séjour  de  preux  chevaliers,  se  trouvent  les  bâtiments 
d'un  beau  domaine  appartenant  à  M.  Etienne  Boirot , 
député  du  département  de  l'Allier,  de  1833  à  1837,  et 
maire  de  Gharroux,  sa  ville  natale.  Les  Protestants,  après 
avoir  saccagé  et  ruiné  cette  commanderie ,  s'avancèrent 
sur  Gharroux ,  pour  l'investir  et  en  faire  le  siège.  La  gar- 
nison et  les  habitants  résistèrent  i  leurs  attaques  avec  un 
noble  courage  et  une  héroïque  résignation;  mais ,  après 
quelques  jours  d'impuissants  efforts,  la  ville  fut  emportée 
d'assaut,  livrée  encore  une  fois  au  pillage,  et  la  garnison, 
abandonnée  à  la  fougue  féroce  des  vainqueurs,  fut  passée 
au  fil  de  répée.  Les  Huguenots,  ivres  de  leurs  triomphes, 
ne  respectèrent  ni  la  vertu  des  femmes ,  ni  la  candeur,  ni 
l'innocence  des  jeunes  filles,  dont  les  gémissements  et  les 
accents  de  miséricorde  éclataient  sans  qu'ils  en  fussent 
attendris  ;  et  si  un  mari  ou  un  père  osaient  s'opposer  à 
leurs  farouches  violences ,  ils  payaient  de  leur  vie  un  si 
noble  et  si  touchant  dévouement  I...  Il  faut  bien  encore 
qu'ils  y  aient  exercé  des  cruautés  d'un  autre  genre, 
puisqu'un  quartier  de  la  ville  a  reçu  et  conservé  jusqu'à 
nos  jours  ce  nom  :  Les  Souffrants  ! 

Ge  n'est  pas  tout  :  ils  renversèrent  les  deux  murailles 
d'enceinte ,  démantelèrent  les  tours ,  détruisirent  les  as- 
sommoirs des  portes ,  rasèrent  beaucoup  de  maisons  et 
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démolirent  les  clochers  et  les  voûtes  des  églises,  et  a  epar - 
goërent  pas  même  Tbôpilal ,  placé  près  de  lancien  dme- 
liëre,  me  de  la  Croix-Caille^  cet  asile  des  donlears,  et 
des  misères ,  et  la  chapelle  qui  en  dépendait  (1).  Pendant 
qu'ils  assiégeaient  la  Tille ,  ils  massacrèrent  les  Béné« 
dictins  de  labbaye  du  Pérou ,  qu'ils  pillèrent  de  fond  en 
comble,  et  la  brûlèrent  ensuite.  Enfin,  la  ruine  et  la 
désolation  planèrent  sur  cette  cité  jusqu'au  moment  où 
les  Calvinistes,  rassasiés  de  leurs  saturnales ,  Tabandon- 
nèrent  à  son  triste  sort,  pour  aller  dans  le  Berry ,  d'oii  ils 
se  rendirent  à  Orléans ,  conformément  aux  ordres  qu'ils 
reçurent  en  route  de  la  part  du  prince  de  Gondé. 

C'est  dans  le  monastère  du  Pérou  que  Jacques  le  Loup, 
de  la  maison  des  seigneurs  de  Beauvoir,  près  d'Echas- 
sîères,  qui  a  fourni,  dans  les  XIIP ,  XIY®  et  XV®  sièdes 
de  vaillants  chevaliers,  s'était  livré  à  des  études  graves 
et  &  la  vie  contemplative.  Il  devint  prieur  de  Saint-Pour- 
çain ,  et  fut  nommé ,  en  1427 ,  évèque  de  Saint-Flour. 
C'était  un  prélat  d'une  grande  énergie  de  caractère;  il 
était,  par-dessus  tout,  dominé  par  un  profond  sentiment 
de  générosité ,  car  il  fit  relever,  i  l'aide  de  ses  deniers 
personnels ,  la  cathédrale  qui  tombait  en  ruine. 

En  1576,  la  ville  de  CharroUK  eut  encore  à  affronter 
une  autre  attaque,  mais  moins  douloureuse,  moins  dé- 
sastreuse que  la  précédente  :  rarmée  du  prince  de  Gondé, 


(1)  On  TOtt  dans  U  oour  d'an  faâtiiMiit  appelé  le  BonUmpê,  où  était 
autrefois  l'hôpiul,  no  bat-relieX  en  lave  de  VoUic,  datant  de  la  renaia- 
sance  et  formant  la  corniche  de  la  porte  d'entrée  d'une  modeste  maison 
d'habitation.  Il  représente  Gérés  à  demi-oouchée  sur  une  gerbe ,  tenant 
trois  épis  de  la  main  gauche  ;  Baœhus  à  eheral  sur  an  tonneau ,  tenant 
de  la  main  droite  une  bouteille,  et  Vénus  à  demi  couchée  sur  un  lit  de 
fleurs,  tenant  delà  main  droite  un  miroir.  Sur  le  piédestal  supportant 
le  groupe ,  on  lit  : 

Sine  Cerere  et  Bacchofriget  Fenus. 
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composée  de  reitres  (cavaliers)  et  de  lansquenets  ( fan- 
tassins) recrutés  en  Allemagne ,  et  de  quelques  troupes 
françaises,  après  s'être  emparée  de  la  ville  de  Vichy, 
viDt  assiéger  Gbarroux,  qui,  n'ayant  pas  pu,  dans  l'es- 
pace de  huit  années,  réparer  ses  fortifications,  ne  pré- 
sentait que  de  faibles  moyens  de  défense,  et  qui ,  se  sou- 
Tenant  de  ses  trop  funestes  malheurs ,  se  rendit  et  se 
soumit  à  lui  payer  une  contribution.  Selon  de  Thon ,  les 
bourgeois  se  rachetèrent  du  pillage ,  moyennant  une  lé- 
gère somme ,  et  l'armée  se  rafraîchit  quelques  jours  dans 
cette  place  (1). 

Il  y  a  environ  quarante  ans ,  le  sieur  Guillaume  Ba- 
nton ,  taillandier  à  Charroux ,  trouva  en  cultivant  sa 
vigne,  située  au  turail  Jffara^on ,  plusieurs  boulets  de 
canon  qui  probablement  étaient  partis  pendant  le  siège, 
du  plateau  de  l'Arcan,  commune  d'Ussel,  où  les  assié- 
geants avaient  établi  une  de  leurs  batteries.  Les  boulets, 
en  passant  par- dessus. une  profonde  vallée,  n'avaient 
ipi'nn  court  espace  à  parcourir  pour  venir  atteindre  les 
assiégés,  ou  porter  l'épouvante  au  milieu  de  la  place 
qu'ils  défendaient^ 

Depuis  ces  époques  trop  fatales,  la  ville  de  Charroux 
resta  étrangère  aux  bouleversements  et  aux  commotions 
des  guerres  intestines ,  et  ne  songea  plus  qu'à  sécher  ses 
larmes  et  à  réparer ,  autant  que  possible ,  ses  immenses 
désastres.  Désormais  elle  doit  rentrer  dans  la  plénitude 
d'on  repos  continuel ,  qui  imprimera ,  avec  l'action  du 
temps,  à  sa  prospérité,  un  essor  consolateur  ;  l'aisance 
dont  elle  jouit  depuis  longues  années ,  atteste  qu'elle  est 
une  des  pins  riches  localités  de  la  province  du  Bour- 
bonnais. 

(1  ;  Hist.  de  BE  Tboo,  IW.  26,  Induction  de  Raimond  de  Sain  te»  Al  bine. 
TOM.  III.  14 
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Lofflqve  Chftrrotix  était  nûe  ville  ie  garnisevi ,  û  %^f 
faisait  un  oommeroe  oonaidérable  de  cuirs  forts ,  mani* 
pnlés  dans  tre&teJdeax  tanneries  sitaées,  en  grande  partie» 
an  bas  du  versant  septentrional  de  la  Tille.  Elles  farent 
suocesriyement  abandonnées ,  i  cause  du  droit  de  marque 
dont  chaque  cuir  fort  fut  firappé  ;  cependant  il  en  reste 
encore  une  appartenant  à  M.  Antoine  Renoux,  actuelle- 
ment en  activité ,  et  qui  a  toujours  été  en  grande  pé|Mi- 
tation  9  parce  que  les  eaux  de  sources  vives  servant  à  la 
préparation  des  cuirs  leur  impriment  une  supériorité  de 
qualité  difficile  à  rencontrer  dans  ceux  confectfcmnés  ail- 
leurs. Ce  qui  prwive  cette  assertion  »  c'est  que  »  il  y  a  cin- 
quante am  t  les  cordonniers  de  Moulins  »  de  Lyon  et  &ë 
Clermont ,  se  faisaient  expédier  beaucoup  de  cuirs  forts 
de  cette  tannerie. 

Il  est  4  remarquer  que  cette  ville  était  au  vioycni  dge 
une  des  plus  importantes  du  Bourbonnais,  puisqu'dle 
était  dim'sée  en  deux  paroisses.  Le  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Sébastien,  dépendant  du  diocèse  de  Bousgcs, 
était  à  la  nomination  du  prieur  de  SaJat-Germain-de- 
Salles.  L'église ,  mise  au  nombre  des  biens  nationaux ,  a 
été  vendue  en  1793.  Le  curé  delà  pareisse  de  Saint*Jean- 
Saptiste,  dépoidant  du  diocèse  de  Gleimont,  était  4  U 
nomination  du  commandeur  Au.  Mayet^d'École,  qui  élait 
aussi  commandeur  de  la  Marche,  et  quiavait  dans  l'église 
une  ^diapdleiNiitioulière.  Indépendamment  de  son  cmé^ 
t'é{|^4e  Saiot-Jean-Baptiste,  conservée  4  sa  destination 
'primitive,  avait  un  chapitre  de  Conununaiistes  qai.pc»^ 
cevaient  ladtme  dans  la  commune  de  Taxât,  «t  dent 
l'institution  avait  été  autorisée  le  5  nais  14S8 ,  |iar  tn^ 
donnance  de  Monseigneur  Martin  Gouge,  de  Gharpaigne, 
évoque  de  Clermont.  Le  30  avril  1527 ,  Messire  Jacques , 
prêtre ,  fonda  une  maison  pour  être  aifeotée  4  esKe  com- 
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HMoanCé  dool  il  faisatt  partie.  Avant  que  le  déplorable 
?ajiëalisme  de  1793  eût  exercé  ses  ravages  sur  tant  de 
cheCnl  œavred  art ,  on  voyait  dans  cette  église  une  statue 
delà  Vierge  en  pierre  de  liais,  parfaitement  sculptée, 
assise  sor  nne  escabelle ,  et  ornée  de  couleurs  très-vives 
ei  trèf-fines.  Ses  pieds  s'appuyaient  sur  un  piédestal , 
an  bas  daquel  se  voyait  une  légende  latine  en  caractères 
gothiqaes  et  saillants.  Le  marteau  révolutionnaire  ayant 
loat  mutilé,  il  n'a  pas  été  possible  de  recueillir  cette 
légende. 

On  a  déjà  dit  que  les  voûtes  et  les  clochers  de  ces 
deol  églises  avaient  été  démolis  par  les  Huguenots.  La 
piété  des  citoyens,  aidée  du  temps,  répara  ces  sacrilèges, 
mais  ne  put  jamais  parvenir  à  les  décorer  aussi  ricbe- 
iient  qu'elles  l'étaient  alors.  La  tradition  locale ,  qui  ne 
manque  pas  de  yraisemblance ,  assure  que  l'église  de 
SaÎBtfJean-Baptiste  a  été  restaurée  par  quatre  tanneurs 
de  la  ville,  c'est-à-dire  qu'ils  auraient  fait  reconstruire 
lafoQte  et  le  docher,  qui  est  une  pyramide  octogone ,  et 
dont  la  flèebe,  ayant  été  abattue  par  la  foudre ,  il  y  a 
eaYtrott  un  siècle ,  n'a  plus  été  relevée.  La  tradition  va 
même  jusqu'à  dire  que  les  quatre  têtes  grossièrement 
seoiptées,  ei  sur  lesquelles  s'appuient,  aux  quatre  angles, 
les  arceaux  4e  la  voûte  du  clocher ,  sont  la  ressemblance 
4^  ces  qnatie  généreux  restaurateurs  de  l'église. 

Qfloiqiie  cet  édifice  n'«it  rien  de  bien  remarquable ,  on 
prat  dire  pourtant  que  sa  hauteur,  son  étendue ,  sa  voûte 
en  ogive  j  et  en  «n  mot  Tharmonie  intérieure  de  son 
archiieetofe,  offrent  aux  regards  une  élégante  simpli- 
cité. Les  piliers  séparant  la  nef  des  deux  travées ,  repré- 
Benteul,  à  leurs  eomicbes,  quelques  bas-reliefs  grossiers, 
qui  portent  à  dire  que  cette  partie  de  Féglise  date  du  XI** 
siècle.  En  1789,  le  clocher  contenait  six  cloches  de  di- 
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▼erses  dimensions;  il  n'en  reste  pins  qa'nne  de  cette  épo- 
que du  poids  de  1800 livres,  au  haut  de  laquelle  se  trouve 
en  relief  et  en  lettres  gothiques  cette  légende  : 

a  Sancte  Joannes-BaptUtœ  apu.  xps.  vindt  xp$.  reddat 
9  xps*  ab  omni  malo  nos  defendat.  MDXIX  {ibi9).  » 

La  chapelle  du  commandeur  de  l'ordre  de  Halte  était 
surmontée  d'un  petit  beffroi ,  où  était  une  seule  cloche. 

Il  existait,  dans  cette  ville,  une  congrégation  de  dames 
religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  et  que ,  par  cette 
raison,  l'on  appelait  Bénédictines.  Leur  couvent,  situé 
à  l'extrémité  orientale  de  la  ville ,  avait  une  vaste  cha- 
pelle où  officiait  l'aumônier,  qui ,  en  1770 ,  était  H.  l'abbé 
de  Sartiges ,  de  la  famille  des  comtes  de .  Brioude.  Une 
ordonnance  de  Louis  XIV,  datée  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  du  mois  de  novembre  1679 ,  confirma  la  fondation 
de  cette  congrégation. 

Il  est  à  propos  de  rectifier  ici  l'erreur  outrageante  qui 
a  été  commise  par  M.  de  Coiffier  de  Moret ,  dans  son  Hiê- 
ioire  du  Bourbonnais ,  tome  2 ,  page  69.  Il  dit  que ,  dans 
le  dernier  siècle,  le  couvent  des  Bénédictines  de  Char- 
roux  était  devenu  une  maison  de  refuge  où  Ton  renfer- 
mait les  femmes  d'une  mauvaise  conduite. 

Pour  détruire  cette  inconcevable  assertion ,  nons  di- 
rons d'abord  que  jamais  ce  couvent  n'a  eu  une  destination 
aussi  dégradante ,  puisque  les  religieuses  qui  l'occupaient 
appartenaient  aux  plus  honorables  familles  de  la  localité 
ou  de  son  voisinage;  et  pour  prouver  ensuite  la  vérité  de 
notre  réfutation ,  nous  transcrirons  ici  littéralement  un 
acte  authentique  qui,  d'ailleurs,  ne  manquera  pas  d'ex- 
citer un  certain  intérêt,  en  raison  de  sa  date  et  de  ses 
termes ,  car  la  vieille  monarchie  des  Bourbons  allait  bien- 
tôt crouler. 
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k  Farderait  let  notaires  loyaux  résidants  es  villes  de  Charrouz  et 
%  4e  Oannat,  soussignés  » 

»  Fat  présent  sieur  Joseph  Hnat ,  régisseur ,  demeurant  au  château 
i  de  la  Fauconniire,  paroisse  de  Saint-Etienne  de  la  ▼ille  de  Gannat, 

>  ioadé  de  la  procuration  généralle  et  spccialle  de  haut  et  puissant 
»  MÎpieur  messire  François  vicomte  de  Fontanges,  colonel  d*infan- 
»  terie,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  de 
«  oelny  de  Cincinnatus  (1),  commandant  pour  le  roy  dans  la  partie 

*  du  end  de  Visle  de  Saint-Domingue,  seigneur  haut  justicier  de  la 
»  Finoonnière,  PciroUes,  la  Serre,  Ghirouz  et  autres  lieux,  et  de 

>  liente  et  puissante  dame  madame  Caroline  Le  Febrre,  son  épouse, 
»  demeurant  en  leur  dit  château  de  la  Fauoonnière ,  ycelle  procura- 

*  tionen  minutte»  reçue  Paillard  et  Gollin  fils,  notaires  royaux  â 

*  Gianat ,  le  cinq  octobre  mil  sept  cent  quatre-vingt-huit,  controUée 
»  audit  lieu  le  même  jouTi  par  Paillard ,  dont  une  expédition ,  par 

*  atnit  certifié  véritable ,  par  ledit  sieur  Huât ,  restera  annexé  à 
»  eee  présentes,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  besoin  ;  lequel  de  son 

*  gré,  bonne  et  libre  volonté,  faisant  pour  lesdits  seigneur  et  dame 
»  vicomte  et  vicomtesse  de  Fontanges,  conjointement  et  solidairement 

*  l'uii  pour  l'autre,  un  d'eux  seul  pour  le  tout,  sous  les  renonciations 
»  de  droit  y  et  comme  ayant  les  droits  ceddés  par  H.  M*  Jacques- 
»  EiDBianncl-Joseph  de  La  Faye  des  Palissarda ,  avocat  en  parlement , 
«  ooDseiller  du  roy ,  préiident  ancien  de  l'élection  de  la  ville  de 
»  Gannat,  et  de  dame  Marie  Bougarel  de  Marmagne,  son  épouse ,  par 

*  acte  reçu  les  mêmes  notaires,  le  vingt  novembre  1786,  controllé  le 

*  premier  décembre  suivant  par  ledit  Paillard,  reconnaît  et  confesse 
»  devoir  et  être  tenu  de  payer  annuellement  à  chacun  jour  dix  huit 

>  mai,  aux  révérendes  dames  religieuaes  Bénédictines  de  ladite  ville 
»  de  Charroux,  à  ce  présentes  et  acceptantes  pour  elles  et  leur  com- 
»  fflsaaaté,  dame  Marie  Bonnelat,  supérieure;  Marguerite  de  Gha- 

>  tesobeaudau ,  sous-prieure  ;   Louise  Ghartier  dépositaire  ;  Marie- 

>  Jesonede  Lesveaux ,  Marie  Boirot, Marthe  Perreuil ,  Thérèse  Doucet, 
k  Jeanne  Ponthenier ,  Magdeleine  Lafont,  et  Marguerite  Brazey,  toutes 

*  religieuses  dudit  couvent ,  assemblées  capitulairement  au  son  de  la 

>  cloche,  suivant  la  manière  accoutumée ,  en  leur  grand  parloir,  lieu 

*  habituel  où  elles  traittent]  de  leurs  affaires  temporelles ,  savoir  : 

*  laiomme  de  cent  livres  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  au  prin- 

*  cipal  rachetable  de  deux  mille  livres,  créée  originairement  par 

>  M.  Gilbert  Loisel ,  conseiller  du  roy ,  élu  en  l'élection  dudit  Gannat, 

(1)  Voràre  de  CincinnAtna  iut  inatituê ,  en  1 783 ,  aux  Etata-Unia  d'Amériqne, 
"*i*  il  exitta  peu  d*annéea ,  parce  qu'on  craignait  qn'il  ne  nuisît  k  la  liberté 
^*on  ircnaitda  conquérir. 
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par  aete  reçu  QoiteetChartier,  uotftireaà  Clwrr»«i ,  le  18  waêà  l7Si , 
controllé  audit  Gbarroux  le  TiDgt-un ,  ratiûé  la  Itadcttain 
les  mémec  notaires ,  par  dame  Anoe  GrangheoB ,  épaustf 
sieur  Loisel,  g;raiid*père  et  g^nmd^mèrtfmacerftais  du  die  aietir  da  la 
Faye ,  et  les  dames  ses  sttors.  Les  dites  dames  religtonas  ont  ablaaii 
sentence  en  la  séncchanssée  de  Bourbonnais,  à  Honlina,  l«  4  j«il- 
let  1764,  les  condamnant  à  noufelle  reconnaissance  t  bibob  qu'elle 
en  tiendrait  lieu. 

9  Itaquelle  dite  rente  da  cent  IWres,  ledit  sieur  Haut,  au^  uAtt» 
promet  et  s'oblige  de  payer  et  porter  aui  dites  dûmes  fcNgtouaea, 
en  leur  parloir  du  dit  consent  de  Gbarroux,  à  commencer  la  pru- 
mier  payement  le  18  mai  prodiain  de  la  présente  année ,  et  aiBUy 
continuer  successirement  jusqu'au  racbat  et  amortissement  qve 
lesdits  seigneur  et  dame  de  Pontanges  en  pourront  faire  à  temJ^Nin, 
en  rendant  et  payant  lesdites  deux  mille  Irrres  de  prineipftl;  néunl- 
moins  touts  arrérages  frais  et  loyaux  oonts ,  s'il  y  en  a ,  préalabie- 
ment  payés  et  acquittés.  Les  dites  dames  recpMmissettt  atoir  pré- 
sentement eue  et  reçue  comptant  du  dit  sieur  Huât ,  audit  mm ,  et 
par  anticipation ,  en  bonne  monnoye  ayant  cours ,  à  la  tue  desdîts 
notaires,  la  somme  de  cent  lirres,  pour  le  terme  qui  écherra  le  dix- 
huit  du  présent  mois,  dont  quittance.  A  quoy  faire  ledit  sieur  Itoat 
oblige  toujours  sollidairement,  générallement  tutts  leurs  Uetta, 
meubles  et  immeubles,  présents  et  avenirs ,  même  se  soumet  de  le«r 
faire  ratiffier  ces  présentes ,  s'il  en  est  besoin ,  au  moyen  desquelles 
contentions ,  lesdites  dames  religieuses  consentent  main^Ietée  p«fe 
et  simple ,  au  profit  desdits  seigneur  et  dame  de  Pontanges,  aeeep- 
tant  pour  eux  ledit  sieur  Hnat ,  de  l'opposition  qu'elles  ont  Ibnnée 
au  bureau  des  hypothèques  étably  près  la  sénéchaussée  du  Bour- 
bonnais, à  Moulins ,  le  5  jantier  1789 ,  toulant  qu^à  leur  égard ,  elle 
soit  comme  non  faitte  et  arenue ,  s'en  résertant  néanmoins  très- 
expressément  Teffet  contre  tous  acquéreurs  ou  débiteurs  desdits 
sieurs  Loisel  et  de  la  Paye;  lesquelles  dites  dames  se  départent 
encore  icy  de  toutes  hypothèques  généralles  et  spéciales  qn^ellea 
peutent  atoir  sur  les  biens  desdiu  sieurs  Loisel  et  de  la  Paye,  et  en 
y  renonçant  très-expressément  pour  cet  objet  seuUement ,  elles  dé- 
clarent se  contenter  de  celles  qu'elles  acquierrent  aujourdliuy  ««r 
lesdits  seigneur  et  dame  de  Pontanges ,  en  tertu  de  la  présente  re- 
connaissance. 

»  Car  ainsi,  une  exécution,  toulant,  obligeant,  renonçant , ete. 
»  Fait,  lu  et  passé  audit  coûtent  scis  audit  Charroui,  paroisse  de 
saint  Jean ,  et  dans  le  grand  et  principal  parloir  où  lesdites  dames 
sont  en  l'intérieur,  présence  desdits  notaires  soussignés,  atea  ledk 
sieur  Huât ,  en  la  qualité  qu'il  a  ci-detant  prise,  qui  sent  à  l'extcrieiir 
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B  lencuTième  jour  du  mois  de  may  mil  aept  cent  qaatre-Tingl-iieujf, 

»  atant  midi. 

»  Aillai  ont  cigné  à  la  mimite  des  préaentes  :  iceur  Bonnelat,  aupé- 

•  rieuTC ,  acBor  de  Chalaa«bodea» ,  aoti»-prie«M  ;  lœur  Chartier ,  dé- 
>  poaitaimi  utm  Boirot,  aaar  de  LeaTaux,,  •«ur.Pemiiil,  attiir 

•  Doocet ,  aœur  Ponthenier,  sceur  Lafont,  sœur  Bratey;  DeUn, 
»  Botaire  reyal  à  Charroux;  Huât  et  GoUin  fiU ,  notaire  royal,  à  Gannat» 
»  rière  le^elelle  est  deaenvéo.  Plnabas  eat  éerits  GontroUé  à  Gannat, 
»  le  dia-hwi  m«y  «il  aopt  cent  qaatr9»tiagt-nettf ,  reçu  quisM  Uvrea 
»  qiaiaixe  aola. 

»  Signô  Paiuaip  ,  commia.  » 


n  fofllera  done  bnen  établi ,  d'apràa  cet  acte  »  qne  M.  da 
Caifier  de  Motata  imétéf  dans  aon  HiUoire  du  Bomar* 
bmnaiSf  on  fait  matériellemeiit  faux. 

le  covYattt  at  sa  abapdla  »  ayant  été  mk  an  nombre  des 
laens  Batlonaiix ,  ont  été  aliénés  en  1793 ,  et  appartien- 
neat  maintenant  i  diTersparticnlien. 

La  TiDe  de  Ghaironx  »  qui  avait  oonserré  son  droit  de 
ihmcUse  jiisqa*en  1781,  m  ftot  dépouillée»  sor  la  de* 
mande  dn  fiso»  par  suite  de  lanineBa  le  conseil  dn  soi  ran- 
dii  an  affrtt  qui  astreignit  ses  bahitants  à  payer  les  droits 
de  M»  ei  iTanlai  comme  dans  toat  le  pays  el  ducbé  de 
BoviiKmnaîs. 

Dés  le  XIIP  siècle,  cette  TiUe  avait  un  bniean  d'aid^i. 
Noos  en  avons  trouvé  la  preuve  dans  on  titre  déposé  aux 
archives  dn  toyaame ,  et  oh  l'on  voit  que  Araool  des 
Noes,  cbevalier,  paroissien  de  Besson  el  seigneur  dndit 
liea»  percevait*  en  Tan  1353,  des  droits  sur  la  dtme  de 
Montarembert ,  paroisse  de  Rodes,  et  sur  lesotdii  ds 
CkanmipD.  C'est  le  aenl  document  que  nous  ayons  pu  re- 
cueillir à  cet  égard. 

Nous  avons  trouvé  aussi ,  dans  ce  vaste  dépôt  des  actes 
des  vieux  âges ,  les  traces  de  quelques  mom$  féodaux  ap- 
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partenant  à  cette  ville.  II  n'est  pas  saperfla  de  les  trans- 
crire ici  : 

En  1326,  Pierre  Ponce»  bourgeois  à  Charroux»  per- 
çoit des  cens  et  rentes  en  la  paroisse  de  Bègues  ;  - 

En  1466,  Guillaume  de  Sainte-Crespine,  écuyer  fscu^ 
tifer)y  possède  des  héritages  situés  à  Cbarroux; 

En  14â5|  Antoine  et  Pierre  Arginel,  frères,  bourgeois 
ft  Cbarroux ,  perçoivent  des  cens  et  rentes  en  seigneurie 
directe ,  dans  les  paroisses  de  Brout  et  du  Yemet ,  cbfttel- 
lenie  et  baronnie  d'Ecolle; 

Et  en  1506,  Clément  Simon,  bourgeois,  possède  le 
grand  et  le  petit  6ef  de  Jusset ,  en  la  cbâtellenie  de  Cbar- 
roux. en  Bourbonnais  (1)..  Aujourd'hui,  le  lieu  de  ce  fief 
est  inconnu. 

NouS' avons  déjà  dit  que  cette  ville  était,  en  1248,  ane 
des  dix-neuf  cbâtellenies  de  la  baronnie  de  Bourbon  ;  nous 
venons  de  voir  qu'en  1506 ,  alors  que  Charles  III  était 
duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne,  etc.,  elle  jouissait  dn 
même  privilège.  Il  faut  donc  conclure  de  ces  deux  faits 
que  Charroux  a  perdu  son  titre  de  châtellenie  après  là 
mort  de  ce  prince,  le  6  mai  1527  ou  en  1531 ,  date  de  la 
mort  de  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angoulême,  mère 
de  François  I®' ,  qui  lui  avait  donné  la  jouissance  du  du- 
ché de  Bourbonnais  :  car  alors  ce  duché  ayant  été  incor- 
poré au  domaine  de  la  couronne ,  la  châtellenie  de  Char- 
roux  disparut  et  fut  réunie  à  la  châtellenie  royale  de 
Chantelle-le-Château,  dont  elle  ressortit  jusqu'en  1789. 

Dans  le  procès-verbal  dressé  le  18  mars  1520,  en  la 
grande  salle  du  château  de  Moulins ,  au  sujet  de  la  pu- 
blication des  coutumes  du  Bourbonnais ,  on  voit  que  les 
habitants  de  Charroux  sont  représentés  par  Jean  Gad. 

(l)RegMtrec  464,  page  207;  469,  page  19;  1356,  page  247  ;  469, 
page  64;  452, page  94. 
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Dés  que  le  roi  fat  en  possession  du  duché  de  Bourbon- 
nais» il  fit  construire,  à  Charroux,  un  bâtiment  dont  les 
mors  sont  fort  épais,  et  qui  était  appelé  le  grenier  du  roi  9 
poor  7  déposer  les  cens  et  dîmes  qui  lui  étaient  payés  en 
denrées.  Ce  bâtiment,  qui  d'ailleurs  ne  présente  rien  de 
remarquable,  se  compose  seulement  d'une  vaste  pièce  au 
rez-de-chaussée  et  d'un  grenier  au-dessus.  Le  duché  de 
Bourbonnais,  après  avoir  été  démembré  de  la  couronne 
pour  être  donné  successivement  en  apanage  à  divers 
princes  ou  princesses,  et  y  être  ensuite  rentré,  Louis  XIY 
l'engagea,  en  1662,  à  Louis  II ,  prince  de  Condé  fie  grand 
Condé),  en  échange  du  duché  d'Albret.  La  ville  de  Char- 
roax  n'eut  plus  d'autres  seigneurs,  depuis  cette  époque 
jusqu'en  1789,  que  les  descendants  de  ce  prince  illustre 
et  célèbre  par  sa  naissance  et  par  sa  gloire:  c'est  dire  que 
le  grenier  du  roi  fut  celui  du  prince  de  Condé,  qui  avait 
un  fermier  spécial  pour  recevoir  les  redevances  qui  lui 
étaient  dues.  Depuis  1789,  cet  édifice  est  Thôtel-de-ville. 

L'horloge  de  la  ville  a  été  élevée ,  dans  le  cours  du 
XVIII*  siècle,  sur  une  tour  carrée  située  au  suèouest; 
elle  était  autrefois  percée  de  meurtrières  et  couronnée  de 
créneaux ,  et  était  aussi  une  des  portes  à  assommoirs  avec 
pont-levis. 

On  voit,  dans  la  rue  de  la  Poulaillerie,  le  portique  de 
la  cour  d'une  maison,  orné  de  figures  en  bas-reliefs 
grossièrement  sculptées  sur  une  pierre  très-poreuse.  Au- 
dessus  de  ce  portique  est  un  écusson  au  milieu  duquel  on 
distinque  encore,  en  caractères  saillants,  ce  millésime: 
1634.  Cette  maison  a  dû  être,  pendant  plusieurs  siècles 
arant  cette  époque,  l'habitacle  des  seigneurs  de  Char^ 
roQx.  Elle  appartient ,  depuis  longues  années ,  à  la  fa- 
mille Poisle  des  Granges. 

Depuis  six  siècles,  il  se  tenait  à  Charroux  des  mar- 
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chés  le  lundi  de  ehaqoe  sesiaine ,  et  qaatre  foires  ^r 
an  ;  mais ,  comme  ils  n'étaient  pins  fréquentés  probaMe* 
ment  depuis  qne  les  guerres  religieuses  l'ayaient  ruiné 
et  plongé  dans  la  misère,  Louis  XV,  sur  l'exposé  de  ses 
ekers  et  bien  aimés  les  syndic  et  habitants  de  cette  Tille  • 
par  ordonnance  datée  de  Versailles,  du  mois  de  mai 
1T71,  a  recréé  et  rétabli  les  marchés  et  les  foires  qui» 
depuis,  se  sont  maintenus  d'une  manière  satisfusaote 
pour  le  commerce  de  la  localité» 
Voici  la  copie  littérale  de  cette  ordonnance  :. 

fiteMlMwment  de  Qsiaive  fmàwmm  mm  1»  ville- 


Lottift»  par  k  gr&oe  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  NftTam ,  à  toni- 
présenU  et  k  Tenir,  lalut.  Nof  cheri  et  bien  aiméa  lei  findic  et  habi- 
tant de  la  TÏlle  de  Gb&rronz  en  Botirbonnaie,  nons  ont  Ibit  eipoaer 
qv'il  a  été  étably  trèt-anciennement  des  foires  et  «arehts  dsns  la4âle 
Tîlla  de  Gharroux,  mais  ayant  été  néglif^  pendant  lon|«teinps»  ils 
sont  tombés  en  désuétude.  Comme  il  serait  très-intéressant  aujour- 
d'hui de  rétablir  quatre  foires  par  chacun  an ,  sçaToir  :  la  première  au 
sept  janirier,  la  deuxième  le  Inndy  d'après  la  my-earéma,  k  ttoiiièiac 
le  Tingt^huit  mai,  et  la  quatrième  le  onxe  septembre,  les  exposans 
nous  ont  très-humblement  fait  suplier  de  leur  accorder  les  lettres  sur 
ce  nécessaires.  A  oes  causes,  Toulant  faTorablement  traiter  les  expo- 
sans  de  notre  grâce  spéciale ,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  nova 
aTons  créé  et  établi,  créons  et  établissons  par  les  présentes,  signées 
de  notre  main,  en  la  Tille  de  Gharroux,  quatre  foires  par  chacun  an^ 
sçaToir:  la  première  le  sept  jauTier ,  la  deuxième  le  lundy  d'aprèa  la 
ny-caréme,  la  troisième  le  Tingt-huit  may,  et  la  quatrième  le  anse 
aeptembre,  auxqueUes  foires  nous  Toulons  que  tous  marchanda  al 
autres  y  puissent  aller  et  Tenir,  séjourner,  Tendre  et  débiter,  troquer 
et  échanger  toutes  sortes  de  marchandises  licites  et  non  prohibées , 
sous  les  priTiléges,  franchises  et  libertés  des  autres  foires  de  ladite 
proTince  ;  permettons  en  outre  anxdits  exposans  da  foire  bâtir  baUaf , 
bancs ,  étaux  nécessaires  pour  le  couTert  des  marchands  et  leurs  mar- 
chandises, et  de  perccToir  les'droits  qui  seront  pour  ce  dus,  sunant 
la  coutume  des  lieux ,  pourTU  toutesfois  qa'è  quatre  lîeues  à  la  ronde 
il  n'y  ait  esdits  jours  autres  foires  auxquelles  cas  présenicii  pMsent 
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prtjadicier ,  €t  qa'clle»  n'eackoient  aux  jours  d«  dimanche  et  fêtea  eo* 
itniielleft,  auquel  cas  ellta  aeronk  rcmitei  au  leDdemaia ,  ek  aana  que 
Ton  paUse  prétendre  aucunes  franchisef  et  exemption  de  noa  droits.  Si 
dwmoiu  en  mandement  a  nos  âmes  et  féaux  conseillers  les  gens  tenans 
notre  conseil  supérieur  de  Clermont-Ferrand ,  et  à  tous  autres  nos 
ofikiers  qu'il  appartiendra,  que  les  présentes  ils  aient  à  faire  regîstrer 
et  de  leur  contenu  faire  jouir  et  user  les  exposans  pleinement,  paisi- 
blement et  perpétuellement ,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles 
et  empéchemena  contraires ,  car  tel  est  notre  plaisir  ;  et  afin  que  ce 
loit  chose  ferme  et  stable  à  toujours ,  nous  aTons  fait  mettre  notre  scel 
aox  dites  présentes.  Donné  à  Versailles,  au  mois  de  may,  l'an  de 
grâce  mil  sept  cent  soixante-onse ,  et  de  notre  règne  le  cinquante- 
liuème. 

LOUIS. 

Par  le  Roy  : 
PHELIPPEOUX. 

f^isa, 
DEMAUPEAU. 
Pour  élabliisement  de  foire  en  la  Tille  de  Charroux.  Enregistré  au 
greffe  du  conseil  supérieur  de  Clermont-Ferrand,  suivant  Tarrétde  ce 
jovr,  aeiae  juiflet  mil  sept  cent  soixante- onxe, 

MARION. 

La  jolie  promenade  que  l'on  yoit ,  depuis  1827 ,  sur  la 
ekaunu  de  Saint-Antoine,  devant  l'enclos  de  l'ancien 
oouYent  des  religieuses  Bénédictines ,  est  un  des  nom- 
breax  bienfaits  de  l'administration  généreuse  et  répa- 
ratrice de  feu  M.  Jean-Charles  Boirot  de  Lacombe, 
maire ,  qui  fit  paver  la  rue  de  l'Horloge  et  la  Grande- 
Rue.  Il  n'a  épargné  ni  soins  ni  sacrifices  personnels 
pour  parvenir  à  doter  ses  concitoyens  d'une  promenade 
agréable  sur  un  sol  qui  était  auparavant  nu  et  anfrac- 
toeux.  Le  conseil  municipal ,  mu  par  un  noble  souve- 
nir du  cœur ,  a  voulu  que  cette  promenade  reçût  la 
dénomination  de  Cours  Boirot-Lacomhe.  Tous  les  habi- 
tants ont  applaudi  à  cet  hommage  de  reconnaissance. 
M.  Boirot  de  Lacombe  était  le  frère  d'un  autre  homme 
de  bien  justement  célèbre  par  sa  science  et  ses  vertus,  en 
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Bonrboniiais  et  en  Auvergne,  H.  Antoine  Boirot,  ja- 
risconsnlte  à  Clermont ,  ancien  dépnté  et  officier  de  1» 
Légion  d'honneur,  décédé  en  1831. 
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RECHERCHES 


SCM 


L'ANCIEN  CHÂTEAU  DE  MONT-REDON, 

PRÈS  LE  LAC  D'AYDAT, 


■.  Ii'AKBÉ  GOIUDOIV. 


An  temps  du  régime  féodal,  TAoyei^e  était  coayerte 
de  châteaax  et  bastionnée  de  forteresses.  Presque  point 
d*éminences  et  de  lieux  escarpés  qui  n'eussent  leurs 
manoirs  flanqués  de  tours ,  couronnés  de  créneaux ,  et 
munis  de  tout  Tappareil  formidable  qu'ayait  jusqu'alors 
înTenté  Tart  militaire.  C'est  là  que  se  retranchaient  les 
seigneurs,  qui  ne  connaissaient  d'autre  honneur  et  d'au- 
tre occupation  que  de  faire  la  guerre;  c'est  là  qu'ils  se 
mettaient  en  défense  contre  des  yoisins  jaloux  on  re- 
muants qui  yenaient  les  attaquer;  c'est  de  là  aussi  qu'ils 
proyoquaient  eux  -  mêmes  à  la  guerre ,  en  brayant  et 
harcelant  ceux  qui  blessaient  leur  orgueil ,  ou  faisaient 
ombrage  à  leur  inquiète  domination.  Tels  étaient  les 
thâteaux  d'Usson ,  deNonette,  Vodable,  Mont-Rognon, 
Mnrol,  Mozun,  Buron»  Mercœur,  Fromental»  Hont- 
Celets,  Ibois,  Mercurolt  Lugarde,  etc.  Plusieurs  même 
Posaient  pour  imprenables  par  leur  assiette  hardie  et 
inaccessible;  la  nature,    bien  plus  que  la   main  de 
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rhomme,  s'était  chargée  d'élever  les  remparts  de  ces 
sourcilleuses  et  menaçantes  citadelles.  Outre  ces  redou* 
tables  repaires ,  il  y  avait  encore,  d*espace  en  espace  et 
d'une  extrémité  à  Vautre  de  l'Auvergne,  un  certain  nom- 
bre de  tours  destinées  à  servir  de  signaux.  Elles  étaient 
également  assises  sur  les  hauteurs,  sur  des  monticules 
granittqses  on  des  bottes  basaltiques;  elles  correspon- 
daient avec  les  châteaux  forts  et  avertissaient  des  dan- 
gers, de  sorte  qu'en  moins  d'un  jour  le  cri  de  guerre  ou 
d'alarme  s'était  communiqué  à  la  province  entière,  et 
tous  les  vassaux  avaient  pris  les  armes.  Telles  étaient, 
sur  la  gauche  de  TAUier,  les  tours  de  Bourassol,  Châ- 
teau-Gai, la  Roche-Blanche,  Monton,  le  Crest,  la  Sauve- 
tat,  Mont-Peyroux,  Champeix,  Montaigut,  etc.;  et  snr  la 
droite  de  l'Allier,  Buron,  Laps,  Busséol,  Tnrluron, 
Saint-fionoet,  etc.  L'inflexible  Richelieu,  en  portaot  le 
coup  de  la  mort  à  la  féodalité,  fit  raser  oes  gigantesques 
retraites  de  la  tyrannie  et  de  Toppression.  Loais  XIV, 
d'une  main  ferme  et  paissante ,  acheva  ce  que  TimMortel 
cardinal  avait  si  bien  commencé.  Noas  nous  abstieoérons 
de  tonte  espèce  de  réflexions  sur  ces  faila.  La  politique 
nooB  est  étrangère;  le  chroniqoevr  doit  s'inlenlire  toute 
tentative  dans  ce  domaine,  oji  îl  est  si  difficile  de  poser 
le  pied.  Dans  nos  excorsions,  nous  rencontrons  des  mines 
imposantes  et  majestueuses,  et  nous  noas  contentons  ée 
leur  demander  des  souvenirs;  nous  reconstmisonB  le 
passé ,  mais  noos  ne  le  soumettons  pas  k  notre  ooatnftie. 
Livrer  au  public  des  recherches  purement  historâfues, 
des  faits  sans  commentaires,  publier  des  chartes,  des 
dessins,  des  plans,  des  armoiries,  voilà  le  bnt  que  nons 
nous  proposons.  Parmi  les  nobles  mines  qui  nous  ont 
frappés  en  parcouramt  l'Auvergne ,  nous  ainons  à  citer 
Mont-Redon.  Ce  château  fut  aotveiMB  important;  ilmé- 
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rite  de  figurer  dans  cette  galerie  (Taiicieiiiies  constroc* 
lions  féodales  qae  nous  ayons  le  projet  de  présenter 
saccessiyement  aax  lecteurs  des  Tableties  hisimique$  de 
f Auvergne.  (V.  pi.  7.) 

Ao  midi  de  cette  longue  coalèe  basaltique  qn'on 
nomme  La  Serre,  et  à  l'extrémité  de  laquelle  est  bâti  le 
Tillage  du  Crest,  un  peu  au-dessons  du  lac  d'Aydat,  s'é- 
lèye  un  pic  dont  la  base  est  de  granité  veiné,  dans  lequel 
on  trouve  de  la  tourmaline  en  masses  cristallines;  le 
sommet  est  de  basalte,  en  prismes  de  petits  diamètres 
très-réguliers.  A  Taspect  sud,  le  basalte  a  Vodeur  de 
bitome;  à  l'est,  il  se  délite  en  couches  concentriques. 
C'est  sur  ce  pic  isolé ,  dont  ta  hauteur  absolue  est  de  879 
mètres ,  qu'exista  le  chftteau  de  Mont-Redon ,  dont  il  reste 
quelques  beaux  vestiges  de  murailles.  En  observant  at- 
tentivement les  lieux ,  on  voit  clairement  que  le  difttean 
«Tait  huit  tours  et  des  murs  entourant  le  donjon ,  qui  a 
tout  à  fait  disparu.  Les  huit  tours  sont  parfaitement  re- 
connaissables  ;  quelques-unes  ont  encore  huit  à  dix  mètres 
de  hauteur.  Il  ne  reste  d'une  seconde  enceinte  du  donjon 
que  quelques  pans  de  murs.  Au-dessous  de  cette  seconde 
enceinte,  il  semble  qu'il  en  a  existé  une  troisième ,  dont 
faisait  partie  une  grande  porte  d^entrée  qui  existe  encore. 
Cette  troisième  enceinte  était  en  pierre  sëcjie  seulement. 
Entre  la  troisième  et  la  seconde  enceinte  on  voit  la 
trace  de  beaucoup  d'habitations.  Au  sud,  à  quelque  dis- 
tance du  château ,  il  existe  des  pierres  qui  étaient  desti- 
nées à  recevoir  les  redoutables  fourches  (1) ,  qui  annon- 

(1)  Les  fbnrches  élaieDt  des  colonnei  de  pierre ,  éleTéei  pour  marque 
dfaae  haute  jnttioe.  On  lei  appelait  patîbulaÎRa ,  pvree  ifvVmy  «ita- 
dnitlea  pndna.  Le  Aonbre  de  oet  oolonnes  fariait  «eloD  Im  dignité  du 
iaitider  et  ielon  lei  coutumes  du  pays.  Trois  eolonaeBindiqaaiaot  nn 
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çaient  que  le  seigneur  de  MonCrRedon  était  hant  et  pais- 
sant justicier.  Au  sud-ouest ,  très-près  du  chftteau ,  un 
champ  est  appelé  le  Champ  de  foire ,  un  autre ,  à  côté , 
au  sud ,  est  appelé  Champ  des  baraques  des  marchands. 
L'antique  chapelle  du  château,  qui  a  servi,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  d'église  paroissiale,  grâce  à  quelque 
entretien  qu'elle  a  obtenu  de  temps  en  temps,  à  cause 
de  sa  destination  religieuse  ,  a  seule  survécu  à  tant  de 
vastes  ruines.  Elle  est  du  style  roman,  surmontée  d'un 
campanile  pour  deux  petites  cloches.  A  l'intérieur ,  elle 
n'a  de  remarquable  que  deux  ou  trois  chapiteaux  roman^. 
Une  tombe  dont  on  ne  peut  pas  lire  l'inscription ,  porte 
le  millésime  1661.  Aujourd'hui ,  elle  plie  sous  le  poids  des 
siècles;  depuis  quelque  temps,  elle  est  déserte  et  délais- 
sée, et  bientôt,  dit-on,  ses  débris,  descendant  dans  la 
vallée,  seront  employés  à  construire,  dans  un  autre  lieu, 
une  nouvelle  église  ;  comme  si  la  maison  de  Dieu  n'était 
pas  mieux  placée  sur  les  hauteurs,  en  vigilante  senti- 
nelle qui  tend  la  main  aux  mortels  courbés  vers  la  terre, 
et  les  invite  à  porter  en  haut  leurs  regards,  du  côté  d'où 
vient  le  céleste  secours.  Quelle  fureur  de  détruire  la 
^  poésie  des  églises  du  rocher  ou  de  la  montagne  I 

Mont-Redon,  appelé  aussi  Hont-Rond ,  Mont-Redunt , 
Mons  rotundus,  était  une  châtellenie  qui,  avec  celles  de 
Saint-Amant,  Mont-Peyroux,  Chanonat,  et  avec  les  lieux 
et  villages  de  Coumols,  Chabanes,  Randol,  Fohet,  Pra- 
das  et  Saint-Julien-sur-Aydat ,  formait  la  baronnie  de  la 
Chayre,  dont  Saint-Saturuin  était  le  chef-lieu. 

En  1169,  le  chftteau  et  la  terre  de  Mont-Redon  faisaient 


seigneur  châtelain ,  quatre  un  baron ,  aix  un  comte.  Lea  fonrcbea  pati- 
bnUires  de  la  pré?  6tê  et  ficorotê  de  Paris,  placées  à  Monkfaacon,  aTaient 
aeiae  colonnes  ou  piliers. 
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partie  du  patrimoine  de  Tillnstre  et  ancienne  maison  de 
Mont-Gascon.  L'an  du  Seignear  1255,  le  Inndi  après 
l'octave  de  la  Pentecôte,  Robert  de  Mont-Gascon,  qui 
ayait  éponsé ,  en  premières  noces ,  Béatrix  de  Beanjeu , 
et  en  secondes  noces,  Isabean  de  Saligny,  disposa,  par 
testament ,  des  châteaux  et  terres  de  Mont-Gascon ,  Saint- 
André,  Bspinet,  Tyrande,   BusséroUe,  Pontgiband  et 
Mazayes,  etc. ,  en  faveur  de  Faulcon,  son  fils,  né  du  pre- 
mier mariage»  Comme  il  laissait  Isabeau,  sa  seconde 
épouse ,  enceinte ,  selon  tontes  les  apparences ,  il  régla 
que,  s'il  naissait  un  fils,  cet  enfant  posthume  aurait  pour 
son  lot  les  châteaux  de  Mont-Redon  et  des  Granges,  près 
de  Tauves ,  avec  leurs  appartenances ,  et  toutes  les  terres 
et  possessions  situées  dans  la  ville  d'Ennezat,  de  Chapes 
etde  Joxe.  Après  le  décès  de  Robert  de  Mont-Gascon ,  des 
contestations  s'élevèrent  entre  Robert  V,  comte  de  Cler- 
mont  et  d'Auvergne >  et  Ayméric  de  Mont-Gascon,  cha- 
noine de  Clermont  et  frère  du  défunt,  tous  deux  exécu- 
teurs testamentaires  de  Robert,  et  chargés  de  la  tutelle 
du  jeune  Faulcon  de  Mont-Gaspon.  Accord  fut  fait  en  1256, 
par  lequel  le  comte  Robert  se  réserva  la  possession  du 
château  de  Mont-Redon,  et  la  même  année,  il  fit  hom-x 
mage  lige  à  Guy  de  Latour,  évêque  de  Clermont ,  pour 
Mont-Redon,  et  reconnut  que  ledit  château  était  de  la 
mouvance  du  fief  de  Tévêque. 

ISxL  1264 ,  des  différends  éclatèrent  entre  Robert  II , 
dauphin,  et  Faulcon  de  Mont-Gascon,  au  sujet  des  terres 
sitaéesdans  le  lac  d'Aydat,  entre  Mont-Redon,  Aurière 
et  Aydat,  super  fazendâ  seu  tenementis  de  lacu  d'Aiiac. 
Bernard  de  Ventadour,  archidiacre  de  Limoges,  et  Ber- 
nard de  Latour  furent  pris  pour  arbitres.  Un  compromis 
fut  passé  entre  les  deux  contestants ,  et  une  transaction 
terminale  différend.  La  châtellenie  de  Mont-Redon  fut 
T.  m.  15 
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assurée  à  Faulcon  de  Mont-Gascon,  puisque  nous  voyons 
que  Béatrix  de  Mont-Gascon,  fille  de  Faulcon  et  d'Isabeau 
de  Ventadour,  fiancée,  en  1274,  à  Robert  YI,  comte 
d'Auvergne,  damoiseau,  et  mariée  en  1279,  lui  porta  en 
dot  les  terres  et  châteaux  d'Ennezat,  Joze,  Mont-Redon, 
Pontgibaud,  Granges  et  Margeride. 

Le  château  de  Mont-Redon  passa  à  Robert  VII ,  fils  de 
Robert  VI  et  de  Béatrix  de  Mont*Gascon.  Guillaume  XII, 
comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  fils  de  Robert  VII  et 
de  Blanche  de  Clermont,  le  posséda  par  droit  d'hérédité. 
Guillaume  ne  laissa  qu'une  fille ,  Jeanne  de  Boulogne , 
qui,  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne,  épousa  Jean,  duc 
de  Normandie,  qui,  depuis  roi  de  France,  r^c^t  l'onc- 
tion royale,  avec  son  épouse,  dans  la  cathédrale  de 
Reims,  le  25  septembre  1350.  Au  préjudice  de  sa  fille, 
Guillaume  XII,  par  son  testament  de  1332,  pour  la  dé- 
charge de  sa  conscience,  avait  abandonné  à  Guy  et  à 
Jean,  ses  frères  consanguins,  le  château  et  la  chfttellenie 
de  Mont-Redon ,  et  l'étang  appelé  dal  Flum  on  Flun.  Le 
testament  fut  attaqué.  Le  roi ,  Philippe  de  Valois,  ordonna 
au  bailli  de  Sens  de  se  transporter  en  Auvergne  et  d'exa- 
miner avec  soin  s'il  était  vrai ,  comme  l'exprimait  la  de- 
mande en  nullité  du  testament ,  que  le  comte  Guillaume 
eût  enjouenneté,par  défaut  de  conseil,  et  de'ceuspar  mau- 
vais gouvernement,  fait  plusieurs  dons,  transports  et  alié- 
nations, lesquelles  pourraient  tourner  en  très-grand  pr^u- 
dice  et  dommage  de  nos  très-chères  cousines  Marguerite  sa 
famé  pour  raison  de  son  douaire  et  autrement  et  sa  fille  et 
son  hoir  seule  et  pour  le  tout  pour  raison  de  Veschoet  qui  li 
appartenait.  En  1348 ,  un  arrêt  du  parlement  envoya  les 
deux  frères  en  possession  des  objets  légués.  Marie  de 
Boulogne,  fille  de  Jean,  premier  du  nom,  comte  d'Au- 
vergne et  de  Boulogne ,  et  de  Jeanne  de  Clermont,  porta 
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la  seigoenrie  de  Mont-Redon  dans  la  maison  de  Beaufort, 
par  son  mariage  avec  Raymond  de  Beanfort,  qui  eut  lieu 
en  1375. 

1423.  Marguerite  de  Beaufort,  611e  de  Nicolas  de 
Beaufort,  se  constitua  en  dot,  par  son  contrat  de  ma- 
riage ayec  Bertrand  de  Latour  d'Oliergues,  ses  droits 
dans  les  justices  de  Mont-Redon  et  Chanonat.  En  1427, 
l'épouse  de  Guy  de  Latour,  cette  femme  remarquable 
par  sa  longévité^  puisqu'elle  vécut  93  ans,  plus  remar- 
quable encore  par  ses  actes  de  piété ,  entre  lesquels  on 
cite  le  vaisseau  d'argent  doré ,  garni  de  pierres  précieuses 
et  de  perles,  contenant  une  dent  de  saint  Jean-Baptiste, 
dont  elle  fit  don  à  l'église  cathédrale  de  Clermont, 
Marthe  de  Beaufort  possédait  Mont-Redon.  Pierre  de 
Beaafort,  son  neveu,  demanda  la  restitution  de  cette 
châtellenie,  comme  lui  appartenant.  Marthe  se  départit 
de  tout  droit  qu'elle  pourrait  avoir  ;  elle  reconnut  même  ^ 
par  acte ,  que  ce  château  appartenait  à  son  neveu ,  et  dé- 
clara qu'elle  ne  s'en  était  mise  en  possession  que  pour 
le  lai  conserver.  Nonobstant  cette  reconnaissance,  le  sei- 
gneur de  Latour,  son  petit-fils»  se  maintint  en  la  posses- 
sion de  ce  château ,  et  enfin,  le  comte  de  Beaufort  con- 
sentit,, par  acte  du  4  août  1432,  que  le  seigneur  de  La. 
toar  en  jouît  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  payé,  en  un  seul 
paiement ,  la  somme  de  douze  cents  écus  que  ce  dernier 
loi  afait  prêtée.  Il  paraît  que  la  maison  de  Latour  continua 
de  posséder  la  terre  et  le  château  de  Mont-Redon. 

Par  acte  fait  et  passé  au  château  de  Saint-Saturnin , 
l*an  1518,  Jean  Stuart>  duc  d'Albanie,  qui  mourut  à 
Mireileurs  en  1536,  agissant  pour  dame  Anne  de  Bologne, 
sa  femme ,  et  Laurent  de  Médicis,  duc  d'Urbin,  neveu  du 
pape  Léon  X,  naturalisé  français  par  François  P^  agis- 
sant pour  dame  Magdeleine  de  Bologne ,  sa  femme ,  pro- 
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cédèrent  an  partage  de  la  succession  de  Jean  de  Bologne, 
père  desdites  daines.  La  yille  et  le  chftteaa  de  Saint-Sa- 
turnin, la  ville  de  Saint-Amand,  le  dixme  d'Orcet,  la 
forêt  de  laPradal,  le  château  de  Mont-Peyroux,  la  ville  de 
Coude ,  le  chftteaa  de  Mont-Redon  avec  Ghanonat ,  le  chft- 
teau  et  la  ville  de  Latour,  le  chftteau  et  la  ville  de  Besse 
échurent  an  duc  et  à  la  duchesse  d'Urbin.  Catherine  de 
Médicis,  leur  fille,  comtesse  d'Auvergne  et  de  Clermont 
et  dame  de  Latour ,  qui  épousa ,  en  1533,  Henri  II,  duc 
d'Orléans ,  fils  de  François  i^^,  et  depuis  fut  trois  fois  ré- 
gente du  royaume  de  France,  posséda  la  seigneurie  et  le 
château  de  Mont-Redon  ,  qui  passa  successivement  entre 
les  mains  de]  Henri  III ,  de  Marguerite  de  Yalois  et  de 
Louis  XIII. 

1606.  Marguerite  de  Valois,  au  moment  oii  elle  échan- 
geait sa  prison  d'Usson  pour  le  beau  palais  qu'elle  avait 
fait  bâtir  à  Paris,  sur  les  bords  de  la  Seine,  fit  donation 
au  dauphin,  depuis  Louis  XIII,  des  comtés  d'Auvergne 
et  de  Clermont,  de  la  baronnie  de  Latour  et  de  toutes  les 
terres  et  seigneuries  qui  en  dépendaient  et  qui  avaient 
appartenu  &  la  dame  reine  Catherine  de  Médicis.  Chris- 
tophle  de  Rochechouart,  marquis  de  Chandenier»  avait 
épousé  la  fille  de  Louise  de  Latour,  sœur  de  Jean  III, 
comte  d'Auvergne,  aïeul  de  Catherine  de  Médicis  ;  la  dot 
n'avait  pas  été  payée.  En  1617,  le  cardinal  de  Laroche- 
foncand ,  alors  évèque  de  Clermont ,  tuteur  du  marquis 
Jean-Louis  de  Chandenier,  réclama  les  droits  de  son  ne- 
veu dans  la  succession  de  la  maison  de  Latour.  Des  com- 
missaires furent  nommés,  et  en  vertu  d'une  transaction, 
on  délaissa,  en  engagements,  les  droits  utiles  seule- 
ment de  la  baronnie  de  Latour  et  des  terres  d'Artonne , 
Montcel,  Coude  et  Mont-Pey roux ^  et  en  toute  propriété, 
les  terres  de  Besse,  Ravel  »  Clavière,  Moussage,  Saint* 
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Satarnin,  Saint-Amant ,  Chanonat  et  Mont-Redon.  Le  cé- 
lèbre Louis  Servin,  avocat  général  an  parlement  de 
Paris,  plaida  dans  cette  affaire. 

En  1668^  les  terres  engagées  au  marquis  de  Roche- 
chouart ,  furent  vendues  par  ses  créanciers  à  Victor-Mau- 
rice de  BrogUe,  qui,  par  cette  vente,  se  trouva  posses- 
seur d'Artonne,  Besse,  Goumols,  Mont-Peyroux ,  Ravel 
(près  Picherande),  Saint-Donnat ,  Aydat,  Saint-Saturnin, 
Mont-Redon ,  etc.  La  famille  de  Broglie  a  laissé  dans  ces 
contrées  de  nobles  souvenirs  de  générosité  et  de  bienfai- 
sance. La  comtesse  de  Broglie  fonda ,  en  1700 ,  un  hôpi- 
tal à  Besse.  —  François  de  Fontflreyde ,  écuyer,  figure 
soos  le  titre  de  sieur  de  Mont-Redon ,  dans  la  vente  du 
dos  de  Jaflè ,  faubourg  de  Fontgiève ,  faite  par  dame 
Gabrielle  Durant,  veuve  dudit  sieur  de  Mont-Redon,  à 
François  Ducret,  laboureur,  le  16  février  1710,  moyen- 
nant la  rente  annuelle  de  90  livres.  François  de  Font- 
flreyde, chevalier,  fils  de  ce  dernier,  est  qualifié  de 
seigneur  de  Mont-Redon,  dans  un  acte  de  1725,  par  le- 
quel, donnant  quittance  d*un  principal  de  1800  livres,  il 
sobrogea  à  la  propriété  de  la  rente  du  clos  de  Jaffe ,  les 
administrateurs  de  l'hôpital  général  de  Clermont.  Depuis 
cette  époque,  la  terre  et  la  seigneurie  de  Mont-Redon  ont 
toojoars  été  se  démembrant,  se  morcelant,  et  chaque 
pierre  du  château,  en  se  détachant,  est  venue  confirmer 
cette  loi  des  choses  humaines,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  bien 
cimenté,  de  si  bien  fortifié,  que  le  temps  ne  dissolve 
et  ne  détruise. 

Nous  devons  ici  exprimer  des  remercîments  à  M.  Mar- 
qnis, archiviste  du  département,  pour  son  obligeance  à 
nous  communiquer  les  précieux  documents  qu'il  avait 
Im-fflème  recueillis  avec  tant  de  soin  sur  Mont-Redon  et 
les  lieux  voisins. 
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DISCOURS 

PRONOIfCÉ  A  LA  CHAMBRE  DES  PAIRS  DANS  LA  SÊAlfCB  DU  W  MARS  1812, 


PAR 


I.  LE  LIEUmm-GÉNËlliL  COITE  DBiEAN. 

A  l'oggasion  du  décès 


DB 


M.  LE  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  COMTE  BEKER  (1). 


Je  Tiens  déplorer  la  perte  d'un  homme  de  bien ,  d'un 
guerrier  qui  a  rendu  d'éclatants  services  au  pays,  d'un 
collègue  que  nous  regrettons  tous ,  et  que  je  regrette  da- 
vantage, parce  que  je  le  connaissais  plus  particuliè- 
rement. 

Nicolas  Bajert-Beker ,  comte  de  Mons,  lieutenant- 
général,  pair  de  France,  grand -croix  de  l'ordre  royal 
de  la  Légion  d'honneur,  grand-croix  de  l'ordre  de  Maxi- 
milien-Joseph  de  Bavière,  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  chevalier  de  la  Couronne  de  fer,  naquit  le 
14  janvier  1770,  à  Obemai  (Bas-Rhin],  dans  les  rangs  de 
la  bourgeoisie ,  et  d'une  famille  dont  l'un  des  ancêtres 
avait  été  anobli  par  l'empereur  d'Autriche  pour  une  ac- 
tion d'éclat  contre  les  Turcs. 

(l)Noiu  joignons  à  ce  discours  le  portrait  du  général  Beker  graTé 
par  noQs-mémc.  (  Voy,  pi.  8 .] 
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Eleyë  par  an  de  ses  oncles,  jésuite  et  professeur  de 
Ihéologîe  au  collège  de  Nolsheim ,  près  Strasbourg ,  il 
était  destiné  à  obtenir  un  petit  bénéCce  ecclésiastique  ; 
mais  sa  vocation  Ten  éloignait ,  et  à  dix-sept  ans ,  le 
â9  décembre  1786,  il  quitta  le  collège  sans  prévenir  sa 
famille,  et  alla  s'enrOler  dans  le  régiment  de  Languedoc- 
dragons,  qui  devint,  depuis,  le  sixième  régiment  de 
chasseurs  à  cheval. 

A  cette  époque ,  il  y  avait  peu  de  chances  d^avancement 
pour  ceux  qui  commençaient  comme  soldats  ;  mais  la 
révolution  française  éclata ,  et  le  20  avril  1793,  il  fut 
nommé  sous -lieutenant  dans  le  sixième  régiment  de 
hussards. 

Bientôt  après ,  son  instruction  le  fit  passer  dans  Tétat- 
major  général.  Il  avait  fait  à  l'armée  du  Nord  les  cam- 
pagnes de  1792  et  1793 ,  et  en  1792  il  avait  été  blessé 
d'oo  coup  de  feu  à  la  jambe  droite  dans  une  affaire 
d  ayant-poste.  A  Wattignies ,  il  fit  partie  de  la  colonne 
infernale. 

En  décembre  1793,  étant  aide-de-camp  du  général  Bon- 
naire,  il  quitta  l'armée  du  Nord  avec  la  division  Duques- 
noy,  qui  allait  renforcer  Tannée  de  l'Ouest  en  Vendée. 

Le  général  Thureau  venait  d'être  nommé  général  en 
chef,  avec  la  mission  de  promener  la  torche  de  l'incendie 
dans  ce  malheureux  pays.  Beker  fit  d'abord  la  guerre 
da  Bocage  contre  Charette ,  au  commencement  de  1794 , 
mais  il  se  fit  toujours  remarquer  par  une  conduite  pleine 
de  sagesse  et  d'humanité. 

Au  mois  de  mai  1794,  la  commune  de  La  Châtaigne- 
nye  lui  dut  sa  conservation.  Les  représentants  du  peuple 
en  mission  dans  la  Vendée,  lui  avaient  transmis  un  ar- 
rêté du  Comité  de  salut  public  pour  la  destruction  de 
celte  communci  et  l'avaient  chargé  de  l'exécution.  Il  eut 
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le  courage  de  ne  pas  obéir ,  à  une  époque  où  une  pareille 
infraction  pouvait  être  punie  de  mort.  Il  exposa  aux  re- 
présentants du  peuple  que,  détruire  cette  yiUe»  c'était 
perdre  un  centre  important  aux  opérations  de  Tannée. 
Les  représentants  hésitèrent,  ils  en  référèrent  an  Comité 
de  salut  public,  qui  révoqua  Tordre ,  et  La  Chftteigneraye 
écbappa  à  la  destruction. 

Le  18  janvier  1795,  il  fut  nommé  adjudant-général 
cbef  de  bataillon. 

Le  général  Ganclaux ,  qui  commandait  Tarmée ,  et  les 
représentants  du  peuple  le  chargèrent,  au  mois  de  mars 
suivant,  d'aller  faire  les  premières  propositions  de  paix 
an  général  vendéen  Stofllet.  Il  partit  seul  pour  cette  pé- 
rilleuse mission ,  trouva  Stofllet ,  conféra  avec  lui ,  et 
ramena  deux  ofBciers  vendéens  chargés  de  s'assurer  par 
eux-mêmes  des  dispositions  des  représentants  dn  peufde. 

En  juin  de  la  même  année ,  il  fut  nommé  adjudant- 
général  chef  de  brigade ,  et  fut  attaché  à  Tétat-major  du 
général  Grouchy. 

En  mai  1796 ,  il  quitta  la  Vendée  en  emportant  de  nom- 
breux témoignages  de  reconnaissance  de  toutes  les  popu- 
lations dont  il  avait  su  gagner  l'estime  et  l'affection. 

Il  avait  d'abord  reçu  des  lettres  de  service  pour  Tar- 
mée des  Alpes;  mais  sa  destination  fut  diangiée,  et  il  fîit 
envoyé  à  Tarmée  du  Nord ,  qui  occupait  alors  la  Hollande, 
et  dont  le  commandement  venait  d'être  confié  au  général 
Benmonville ,  en  remplacement  du  général  Moreaa ,  qui 
avait  été  envoyé  à  Tarmée  du  Rhin. 

Il  fut  employé  à  Tétat-major  général  et  fut  ensuite 
détaché ,  comme  chef  d'état-major  de  la  division  Desjar- 
dins, envoyée  de  la  Hollande  sur  le  Rhin,  pour  renforcer 
l'aile  gauche  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse.  Là,  il  se 
distingua  dans  plusieurs  affaires  et  particulièrement  au 
combat  de  Sultzbach. 
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Le  général  Bearnonyille ,  qui  ayait  quitté  la  Hollande 
poor  prendre  le  commandement  de  Tannée  de  Sambre- 
et-Meose,  le  chargea,  en  janvier  1797,  d'ane  mission 
de  confiance  près  do  général  Moreau ,  commandant  l'ar- 
mée du  Rhin ,  et  bientôt  après,  il  retourna  à  Tannée  do 
Nord,  en  Hollande,  qui  était  alors  commandée ,  par  in- 
térim ,  par  le  général  Dejean ,  mon  père. 

Ils  étaient  Ton  et  l'autre  en  état  de  s'apprécier ,  et , 
malgré  la  différence  des  âges,  il  s'établit  entre  eux  une 
Téritable  amitié ,  qui  dura  jusqu'à  la  mort  de  mon  père, 
et  dont  je  devins  Théritier. 

Mon  père ,  qui  mettait  en  lui  toute  sa  confiance ,  le 
duurgea  de  plusieurs  missions  importantes; mais  bientôt 
après,  il  fut  désigné  pour  accompagner  le  général  Hé- 
doavilley  qui  devait  commander  une  expédition  chargée 
d'aller  prendre  possession  de  la  partie  espagnole  de  Saint- 
Domingue  cédée  à  la  France  par  le  traité  de  Bâle. 

Il  arriva  k  Paris  la  veille  du  18  fructidor.  Ce  coup  d'État 
retarda  le  départ  de  l'expédition ,  et  le  retint  quelque 
temps  à  Paris.  Il  y  vécut  dans  Tintimité  des  généraux 
Moreau  et  Kléber ,  qui ,  dans  une  espèce  de  disgrftce , 
sans  emploi  et  presque  sans  ressources,  vivaient  en- 
semble dans  une  petite  maison  de  Passy. 

Vers  la  fin  de  1797 ,  il  reçut  Tordre  de  se  rendre  à 
Brest,  et  mit  à  la  voile  en  janvier  1798. 

Pendant  la  traversée ,  il  avait  gagné  la  confiance  d'un 
des  envoyés  de  Toussaint-Louverture ,  et  ce  dernier  lui 
fit  les  offres  les  plus  séduisantes  pour  le  retenir  à  son 
service. 

Le  général  Hédouville,  n'ayant  pu  réussir  dans  sa  mis- 
sion, revint  en  France  à  la  fin  de  1798 ,  et  au  mois  de  jan- 
Tier  1799  Tadjudant-général  Beker  reçut  Tordre  de  se 
rendre  à  Milan  pour  faire  partie  de  l'armée  d'Italie. 
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Il  prit  une  part  actiye  aax  opérations  de  cette  armée  f 
et  fut  un  des  principaux  acteurs  dans  la  sanglante  joor- 
née  de  Cassano ,  le  15  avril  1799. 

L'armée  française  battait  en  retraite  devant  les  Russes 
et  les  Autrichiens ,  et  Beker,  à  la  tête  d'une  brigade  de 
la  division  Sérurier,  commandait  Farrière-garde. 

Abandonné  à  ses  faibles  moyens ,  ayant  affaire  à  des 
forces  considérables  y  appuyées  d'une  nombreuse  artil- 
lerie, il  effectua  sa  retraite  dans  le  meilleur  ordre;  mais 
l'ennemi  le  serrait  vivement  et  l'accablait  de  son  feu. 
Après  avoir  eu  son  adjoint  et  deux  ordonnances  tués  à 
ses  côtés ,  deux  chevaux  tués  sons  lui ,  il  fut  lui-même 
atteint  d'un  biscaïcn  à  travers  le  corps  et  laissé  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille. 

Ramassé  par  les  soins  du  général  autrichien  Zopf,  ce 
général  le  fit  transportera  son  quartier  général,  le  fit 
panser  et  lui  laissa  une  garde  pour  le  protéger  contre  les 
Russes,  qui,  à  cette  époque,  ne  faisaient  pas  de  prison- 
niers. 

Porté  sur  un  brancard  par  des  soldats  autrichiens,  il 
rencontra  le  maréchal  Souwarow  avec  son  état-major. 
Souwarow  fit  arrêter  le  brancard ,  fit  déposer  le  blessé 
sur  un  tonneau  et  lui  adressa  en  bon  français  les  paroles 
suivantes  :  Vous  êtes ,  général ,  mortellement  blessé;  vous 
avez  assassiné  votre  roi,  détruit  la  religion,  renversé  la 
monarchie;  recommandez  votre  âme  à  Dieu.  Qu'on  l'em- 
porte et  qu'on  ait  soin  de  lui.  Paroles  bizarres  et  qui  ca- 
ractérisent Souwarow. 

Il  fut  transporté  à  Milan ,  dans  l'hôtel  du  comte  Confalo- 
nieri ,  père  du  prisonnier  du  Spielberg.  Il  y  reçut  les  soins 
les  plus  affectueux,  et  après  cinq  mois  de  souffrances, 
marchant  encore  avec  des  béquilles,  il  obtint  du  général 
Mêlas  la  faveur  de  rentrer  en  France,  en  vertu  de  la 
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capitulation   du   général  Sérurier,  dont  il  réclama  le 
bénéfice. 

En  octobre  1799 ,  il  fut  désigné  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  chef  d'état-major  de  Tannée  d'Angleterre ,  com- 
mandée par  le  général  Hédouville  »  dont  le  quartier- 
général  était  à  Rennes. 

Le  20  octobre  1800 ,  il  épousa  la  sœur  de  Tillustre 
général  Désaix.  Ce  mariage  fut  formé  sous  les  auspices 
du  premier  Consul,  qui  signa  le  contrat  de  mariage,  ainsi 
que  tous  les  membres  de  sa  famille  et  les  généraux  les 
plus  distingués  de  cette  époque. 

Il  fut  bientôt  appelé  à  concourir  à  la  campagne  d'Alle- 
magne, qui  se  termina  par  la  victoire  de  Hohenlinden  ; 
il  était  attaché  à  la  division  Sonham ,  et  il  y  fut  nommé 
général  de  brigade  en  janvier  1801. 

Bientôt  après  eut  lieu  la  paix  de  Lunéville ,  et  en  sep- 
tembre 1801,  il  fut  appelé  au  commandement  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme ,  qu'habitait  la  famille  de  sa  femme, 
et  où  il  fixa  définitivement  son  domicile. 

Il  y  resta  jusqu'à  l'époque  où.  les  troupes  campées  sur 
les  bords  de  TOcéan  traversèrent  la  France  à  marches 
forcées  pour  passer  le  Rhin  et  commencer  la  mémorable 
campagne  d'Austerlitz. 

Le  31  août  1805 ,  il  reçut  l'ordre  de  partir  sur-le-champ 
pour  se  rendre  à  Strasbourg ,  où  il  devait  être  attaché  au 
4*  corps  de  la  grande  armée ,  commandé  parle  maréchal 
Soult;  mais  à  son  arrivée ,  sa  destination  fut  changée ,  et 
(m  lui  donna  le  commandement  d'une  brigade  de  la  di- 
îisîon  Suchet,  du  5®  corps,  commandé  par  le  maréchal 
Lannes. 

Dans  cette  campagne ,  il  eut  plus  d'une  occasion  de  se 
distinguer;  mais  ce  fut  surtout  la  bataille  d'Austerlitz  qui 
le  mit  en  évidence. 
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Dans  cette  journée ,  la  division  Suchet ,  presqae  k  la 
gauche  de  Tannée ,  était  placée  en  bataille  à  la  droite  de 
la  rouie  qui  conduit  de  Brunn  à  OimuU;  chargée  par  [a 
cavalerie ,  par  devant  et  par  derrière ,  on  vit  ce  qu'on 
n'avait  jamais  vu,  des  bataillons  rester  en  bataille ,  faire 
feu  par  le  premier  et  le  troisième  rang,  et  repousser 
toutes  les  charges  sans  être  entamés ,  tant  éiait  grande 
la  confiance  que  le  soldat  avait  dans  ses  chefs  et  dans 
lui-même. 

Après  cette  grande  journée ,  il  fut  nommé  général  de 
division,  par  un  décret  motivé  sur  sa  conduite  pendant 
la  bataille. 

Peu  de  temps  avant  l'ouverture  de  la  campagne  contre 
la  Prusse ,  il  fut  appelé  au  commandement  de  la  2*  divi- 
sion de  dragons,  qui  était  cantonnée  dans  le  Brisgavr  et 
dans  la  Forêt-Noire;  mais  avant  que  cette  division  eût 
pu  entrer  en  ligne ,  de  nouveaux  ordres  en  donnèrent  le 
commandement  au  général  Grouchy,  et  le  général  Beker, 
mettant  de  côté  tout  amour  propre  et  tout  esprit  de  riva- 
lité, consentit  à  rester  près  de  lui  en  quelque  sorte  comme 
commandant  en  second  la  division. 

La  marche  de  l'armée  avait  été  si  rapide ,  la  victoire 
dléna  avait  eu  de  si  prodigieux  résultats,  que  la  division 
entra  dans  Berlifi  sans  avoir  vu  l'ennemi;  mais,  dirigée 
sur  Stettin,  elle  eut  trois  jours  de  suite  les  plus  brillantes 
affaires. 

A  Zebdenist ,  elle  détruisit  le  régiment  de  dragons  de 
la  reine  et  un  régiment  de  hussards.  Le  lendemain ,  k 
Wigmensdorff,  elle  coupa  la  retraite  et  fit  mettre  bas  les 
armes  aux  gendarmes  de  la  garde  du  roi  de  Prusse  ;  enfin, 
le  troisième  jour,  dans  les.  faubourgs  de  Prendovr ,  la  3* 
brigade ,  commandée  et  dirigée  par  le  général  Beker,  fit 
une  charge  des  plus  brillantes  sur  l'arrière- garde  du 
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prince  de  Hobenlobe ,  qai  fa(  enfODcée ,  et  dont  plusieurs 
régiments  forent  faits  prisonniers. 

Le  reste  de  ce  corps ,  après  avoir  traversé  la  ville»  serré 
de  près ,  consentit  à  capituler  et  mit  bas  les  armes  en  rase 
campagne. 

Détacbé  de  la  division  avec  la  3«  brigade ,  il  fut  cbargé 
de  poursuivre  la  partie  de  l'armée  prussienne  commandée 
pr  le  générai  Bila,  qui  se  retirait  sur  Passewalck  et  An- 
dam,  l'atteignit  près  de  cette  dernière  ville,  oii  il  entra 
ayec les  fuyards,  et  4000  bommes  mirent  bas  les  armes , 
parmi  lesquels  se  trouvaient  les  bussards  de  la  garde  du 
roi  de  Prusse. 

Le  26*  bulletin  de  la  grande  armée  était  ainsi  conçu  : 

«  Au  quartier  général  à  Berlin,  le  a  novembre  1806. 

«  La  colonne  du  général  prussien  de  Bila  a  été  faite 
prisonnière  le  31  octobre ,  sur  la  frontière  de  la  Poméranie 
suédoise ,  après  le  combat  d'Anclam. 

a  Le  général  de  division  Beker,  à  la  tête  de  la  brigade 
de  dragons  Boussard  9  a  cbargé  vigoureusement  l'ennemi, 
l'a  fait  prisonnier  et  l'a  obligé  à  capituler. 

»  Sa  Majesté  témoigne  sa  satisfaction  au  général  de 
diTîâon  Beker  et  à  la  brigade  de  dragons  Boussard. 

>  Elle  a  déjà  vu  avec  plaisir  la  conduite  du  général 
Belter  aux  combats  de  Zebdenist  et  de  Wigmensdorff. 

>»  Signé ,  Marécbal  Bbrthibr.  b 

Après  ces  mémorables  combats ,  l'empereur,  pour  ré- 
compenser le  général  Beker,  créa  pour  lui  la  5*  division 
de  dragons,  qui  fut  composée  de  deux  brigades  prises  aux 
2*  et  4«  divisions* 

L'armée  française  étant  entrée  en  Pologne ,  le  général 
Beker  avec  sa  nouvelle  division  se  dirigea  vers  la  Y istule , 
passa  ce  fleuve  à  Varsovie,  et  se  distingua  aux  combats 
de  Nasielsk,  de  Pultusk,  de  Golymine  et  d'Ostrolenka. 


238  HISTOIRE. 

Pendant  TbiTer  de  1806  à  1807 ,  établi  sur  la  Narew 
avec  sa  division ,  il  eut  à  supporter  des  privations  de 
tous  genres  et  sut  maintenir  un  ennemi  supérieur  en 
nombre. 

A  la  fin  de  mai  1807,  il  fut  nommé,  sur  la  demande 
du  maréchal  Masséna,  chef  d'état-major  du  corps  qu'il 
commandait ,  le  5®  de  la  grande  armée. 

Après  la  paix  de  Tilsitt ,  ce  corps  fut  cantonné  dans  la 
Silésie ,  et  à  la  fin  de  1807 ,  il  reçut  la  grand-croix  de 
l'ordre  de  Maximilien-Joseph  de  Bavière ,  avec  une  lettre 
très-flatteuse  du  prince  royal ,  qui  le  remerciait  de  l'in- 
térêt et  des  soins  qu'il  avait  donnés  aux  troupes  bava- 
roises faisant  partie  du  S^  corps. 

Le  maréchal  Masséna,  ayant  quitté  l'armée,  fut  d'abord 
remplacé  par  le  général  Suchet,  mais  celui-ci  ayant  été 
autorisé  à  se  rendre  en  France,  le  général  Beker  fat 
nommé,  le  15  mars  1808,  commandant  provisoire  du 
&^  corps ,  dont  le  quartier  général  était  à  Breslaw. 

Cette  même  année ,  il  fut  nommé  comte  de  l'Empire , 
avec  le  titre  de  comte  de  Mons ,  du  nom  d'une  propriété 
qu'il  avait  acquise  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme. 

Le  22  octobre  suivant ,  il  fut  mis  en  disponibilité  ;  mais 
en  février  1809 ,  il  fut  appelé  à  remplir  une  seconde  fois 
les  fonctions  de  chef  d'état-major  du  maréchal  Masséna , 
dans  la  campagne  contre  l'Autriche. 

Dans  cette  campagne,  il  se  distingua  particulièrement 
à  la  bataille  d'Esling,  à  la  suite  de  laquelle  il  fut  nommé 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Une  des  qualités  du  général  Reker  était  la  franchise , 
mais  il  la  poussait  peut-être  à  l'excès  ;  il  ne  craignait  pas 
de  dire  ce  qu'il  pensait  des  opérations  de  l'année;  déjà 
il  s'était  prononcé  hautement  contre  la  guerre  d'Espagne, 
et  SCS  paroles,  augmentées  et  envenimées,  furent  rappor- 
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tées  à  l'Empereur,  qui  donna  un  autre  chef  d 'état-major 
aa  maréchal  Masséna. 

Le  général  Beker  rentra  dans  ses  foyers  avant  la  fin  de 
la  campagne.  An  commencement  de  1811 ,  il  fut  appelé 
ao  commandement  de  Belle-Isle-^n-Mer,  commandement 
qui  était  une  espèce  d'exil. 

U  occupa  ce  poste  pendant  nn  an  et  retourna  de  non- 
Teau  dans  sa  terre  de  Hons ,  département  du  Puy-de- 
Dôme  ,  où  il  resta  jusqu'à  la  première  restauration. 

Le  3  juin  1814,  il  fut  remis  en  activité  et  prit  le 
commandement  des  troupes  que  l'invasion  des  armées 
étrangères  avait  fait  refluer  sur  le  département  du  Puy- 
de-Dôme. 

Dans  les  Cent  Jours,  il  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  du  département  du  Puy-de-Dôme  et  membre  de 
la  Chambre  des  représentants. 

Bientôt  survinrent  les  désastres  de  Waterloo,  la  seconde 
abdication  de  l'Empereur,  et ,  pour  le  général  Beker  cette 
mission  si  délicate  et  si  difficile ,  qui  fait  l'objet  d'une 
brochure  spéciale,  publiée  par  son  neveu  et  fils  d'adop- 
tion ,  sous  le  titre  de  Relation  de  la  mission  du  lieutenani- 
général  comte  Beker  auprès  de  Vempereur  Napoléon  depuis 
la  seconde  abdication  jusqu'au  passage  à  bord  du  Belle- 
rophon. 

Je  me  garderai  bien  d*analyser  cette  brochure ,  qu'il 
faut  lire  en  entier,  et  qui  fait  assister  à  la  première 
partie  de  cette  longue  agonie  qui  se  termina  à  Sainte- 
Hélène. 

Je  me  bornerai  à  dire  que  le  général  Beker,  chargé 
d'abord,  par  arrêté  de  la  commission  de  Gouvernement, 
transmis  parle  ministre  de  la  guerre ,  le  maréchal  prince 
d'Eckmulh  »  du  commandement  de  la  garde  de  l'empereur, 
qui  était  à  la  Malmaison,  fut  ensuite  chargé  de  l'ac- 
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compagner  à  Rochefort ,  où  deux  frégates  deyaient  être 
préparées  pour  le  conduire  aux  Etats-Unis;  qu'il  ne  le 
quitta  qu'au  moment  où,  par  suite  de  négociations  faites 
par  ordre  de  l'empereur,  et  auxquelles  le  général  Belcer 
fut  complètement  étranger,  il  s'embarqua  pour  se  rendre 
à  bord  du  Bellérophon ,  et  que ,  pendant  tout  ce  temps,  il 
se  montra,  malgré  les  difficultés  de  sa  position,  tellement 
franc  et  tellement  dévoué  aux  véritables  intérêts  de  celai 
qui  avait  été  son  souverain ,  que  l'empereur  lui  dit  en  le 
quittant  :  Embrasses^moi,  général ,  je  vous  remercie  de  Unu 
Us  soins  que  vous  avez  pris  de  moi;  je  regrette  de  nepaê 
vous  avoir  connu  plus  tôt  éPune  manière  aussi  particulière  f 
je  vous  aurais  attaché  à  ma  personne;  embrassez^moi ,  gé^ 
néral  «  adieu. 

De  retour  de  sa  missiout  on  lui  proposa  le  commande-^ 
ment  d'une  division  militaire,  qu'il  refusa ,  et  il  se  retira 
dans  ses  foyers ,  où  il  fut  d'abord  persécuté;  il  fut  même 
question  de  l'envoyer  en  surveillance  à  Poitiers,  et  il  ne 
commença  à  jouir  du  repos  qu'après  l'ordonnance  du  5 
septembre  1816. 

En  1818,  il  fut  compris  au  nombre  des  huit  lieutenants* 
généraux  désignés  pour  faire  partie  du  corps  royal  d'étal- 
major ,  et,  le  5  mars  1819,  il  fut  appelé  à  l'honneur  de 
siéger  dans  cette  Chambre ,  où  vous  le  vîtes  toujours  dé- 
fenseur des  libertés  publiques,  quand  ces  libertés  étaient 
menacées,  défenseur  de  l'ordre  et  du  trône  quand  ceux-ci 
étaient  en  danger. 

Le  21  avril  1829 ,  le  général  Beker  fut  frappé  de  la 
manière  la  plus  cruelle  par  la  mort  de  son  fils  unique , 
officier  du  corps  royal  d'état-major,  de  grande  espérance, 
et  sa  santé  en  fut  sensiblement  altérée. 

Le  21  mars  1831 ,  il  fut  nommé  grand^croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur ,  distinction  bien  méritée  par  ses  anciens 
et  bons  services. 
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En  1836,  le  roi  lui  donna  une  nouvelle  marque  d'af- 
rection  en  rendant ,  par  ordonnance  royale  et  par  lettres 
patentes,  son  nom  et  son  titre  de  comte  de  Mons  trans- 
missibles  dans  la  ligne  du  fils  d'une  de  ses  sœurs ,  qui 
avait  remplacé  près  de  lui  le  fils  qu'il  avait  perdu.  On  y 
remarque  ces  mots  :  «<  Sa  Majesté  voulant  donner  au  gé- 
néral Béker  un  témoignage  particulier  de  sa  bienveillance 
royale,  et  prouver  une  fois  de  pltis,  en  perpétuant  un  titre 
aeqnis  par  d*éclatantes  actions,  que  les  grands  services 
rendus  à  la  pairie  trouveront  toujours  auprès  du  trône  la 
protection  dont  ils  sont  dignes ,  etc.  » 

Sa  santé  s'altérait  de  plus  en  plus,  et  dans  ses  dernières 
années  il  ne  pouvait  que  bien  rarement  venir  partager 
vos  travaux.  Après  une  longue  et  cruelle  maladie  de  cœur, 
aggravée  par  ses  anciennes  blessures ,  le  général  Beker 
s'éteignit  doucement»  le  18  novembre  1840,  dans  les  bras 
de  sa  famille  d'adoption,  ayant  jusqu'au  dernier  moment 
conservé  toute  sa  lucidité  d'esprit. 

Sa  mort  a  été  une  cause  de  douloureux  regrets  pour 
nous.  Messieurs,  pour  ses  anciens  compagnons  d'armes 
qui  lai  ont  survécu,  et  pour  tous  ceux  qui,  comme  moi, 
appréciaient  les  nobles  qualités  de  son  cœur. 

Le  département  du  Puy-de-Dôme  conservera  long- 
temps le  souvenir  de  l'afTection  que  lui  vouait  le  général 
Beker.  Là  il  trouvait  dans  toutes  les  classes,  dans  tous  les 
partis ,  des  sentiments  de  considération ,  de  déférence 
et  de  respect  tels,  qu'il  est  donné  à  bien  peu  d'hommes, 
même  aux  meilleurs  citoyens .  de  les  inspirer  de  leur 
vivant. 

Appelé  à  la  présidence  du  conseil  général ,  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  siégé,  sous  la  Restauration  comme  sous  le 
Goovemement  actuel,  il  a  toujours  su  donner  des  preuves 
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de  son  dcvouement  éclairé  aux  intérêts  de  sa  patrie  d  a- 
doption. 

Cédant  an  désir  de  la  famille  du  général  Beker ,  qui 
n'a  TU  en  moi  qu'un  des  hommes  les  plus  attachés  à 
son  chef,  et  qui  a  oublié  combien  j'étais  peu  propre  à 
captiver  votre  attention ,  je  viens ,  Messieurs ,  de  vous 
retracer  les  faits  principaux  d'une  carrière  si  bien 
remplie. 

Cet  exposé  rapide  et  précis  est  suffisant  pour  rendre 
honneur  à  sa  mémoire ,  et  me  paraît  plus  conforme  au 
caractère  de  grandeur  franche  et  simple  qui  distinguait 
le  général  Beker  que  tous  les  ornements  d*un  éloge 
étudié. 
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MONUMENT  FUNÈBRE 

Mû  PAR  U  VILLE  DE  GLEBHONT 

A  liA  HËBIOIBE 

iD'AirTOINB     Bomov. 

Sottveair  blograpidqae. 


le  24  mars  1831  fut  un  jour  de  dedil  pour  la  ville  de 
Qermont.  Un  de  ses  meilleurs  et  de  ses  plus  respectables 
citoyens,  Antoine  Boirot,  anden  jurisconsulte,  ancien 
législateur,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  ofQcier  de 
l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur,  venait  de  terminer  à 
i'âge  de  quatre-vingt-sept  ans  sa  longue  et  laborieuse  car- 
rière. Le  lendemain,  une  foule  immense  se  pressait  à  ses 
obsèques;  riches  et  pauvres ,  grands  et  petits ,  fonction- 
naires de  tous  les  ordres  et  de  tous  les  rangs,  soldats  et 
gardes  nationaux,  tous  étaient  accourus  pour  accom- 
pagner à  son  dernier  asile  la  dépouille  de  Thomme  de 
bien.  D'éloquentes  paroles  se  firent  entendre  sur  sa 
tombe ,  les  larmes  coulaient  de  tous  les  yeux.  On  pou- 
vait loi  appliquer  ces  belles  expressions  de  l'Écriture  : 
Fleveruni  eum  omnis  papulus  planclu  magno.  Alors  et 
sons  l'impression  de  cette  grande  et  populaire  douleur  , 
il  fut  décidé  par  le  Conseil  municipal  que  la  rue  habitée 
parce  digne  citoyen  porterait  le  nom  de  rue  Boirot ,  et 
qu'an  monument  serait  élevé  à  sa  mémoire  dans  le  champ 
<la  repos.  La  seconde  résolution  a  été  lentement ,  trop 
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lentemeDl  exécutée  au  milieu  des  vives  préoccupations 
qui  se  sont  mêlées  depuis  dix  ans  auxafTaîres  publiques. 
Elle  s'est  enfin  accomplie.  Nous  avons  la  satisfaction  d'an- 
noncer à  nos  lecteurs  que  la  construction  du  mausolée 
yient  d*être  terminée ,  sous  la  surveillance  et  confonné- 
ment  au  plan  de  M.  Ledru  ,  architecte  de  la  YÎlle.  Elle 
nous  a  paru  digne  de  sa  destination  ;  nous  en  donnons 
le  dessin  avec  le  portrait  de  M.  Boirot  (Voyez  pi.  9  et  10), 
et  nous  saisissons  cette  occasion  de  consigner  dans  les 
Tablettes  quelques  souyenirs  d'une  des  plus  nobles  exis-* 
tences  qui  aient  honoré  notre  pays. 

Antoine  Boirot  naquit  en  1744,  d'une  famille  ancienne 
et  justement  considérée  du  Bourbonnais.  Après  avoir 
achevé  ses  premières  études ,  il  se  destina  à  la  carrière 
du  barreau  :  il  fut  reçu ,  en  1769 ,  avocat  au  parlement 
de  Paris. 

C'était  le  temps  des  querelles  de  l'ancienne  cour  et  de 
la  magistrature  française.  La  lutte  était  si  vive ,  si  opi- 
niâtre ,  que  toute  conciliation  devenait  impossible.  Les 
parlements,  exilés  une  première  fois ,  en  1755,  le  furent 
encore  de  nouveau ,  en  1771.  Il  fallait  improviser  une 
nouvelle  organisation  judiciaire;  telle  fut  l'œuvre  déjà 
profondément  révolutionnaire  du  chancelier  Meaupon  ; 
les  conseils  supérieurs  furent  institués.  Clermont  devint 
le  siège  de  l'une  de  ces  cours  souveraines  qui  attiraient 
en  province  un  grand  nombre  d'avocats  distingués.  Ce 
fut  alors  que  le  jeune  Boirot  prit  sa  place  dans  les  rangs 
du  barreau  dont  il  devait  être ,  soixante  ans  plus  tard ,  le 
doyen  et  le  chef.  Ses  premiers  débuts  fixèrent  sur  lui 
l'attention  publique.  Une  élocution  facile  et  d'une  ad- 
mirable clarté ,  une  imagination  vive  et  brillante ,  un 
jugement  droit  et  sûr,  une  dme  tendre  et  généreuse, 
passionnée  pour  la  justice  et  la  vérité ,  tels  étaient  les 
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dons  qa'il  avait  reçus  de  la  nature  et  perfectionnés  par 
letode. 

Les  parlements  ayant  été  encore  une  fois  rappelés  de 
l'eiil ,  l'ancien  ordre  judiciaire  se  trouva  tout  à  coup 
rétabli  comme  par  enchantement,  et  Boirot  continua 
I  eiercice  de  sa  profession  devant  la  sénéchaussée  de 
Clermont.  Une  alliance  honorable  le  fiiLadans  cette  ville, 
ao  sein  d'une  famille  (1)  heureuse  et  fiëre  de  le  compter 
parmi  ses  membres,  et  qui  Ta  constamment  entouré  des 
plus  touchants  témoignages  d'affection.  Quelques  années 
se  passèrent  ainsi  pour  lui  dans  le  bonheur  de  la  vie 
prif ée  et  des  succès  toujours  croissants ,  toujours  no- 
blement acquis ,  qui  le  plaçaient  au  premier  rang  de  son 
ordre. 

D'immenses  événements  se  préparaient,  les  états  géné- 
raux étaient  convoqués ,  l'antique  monarchie,  Tancienne 
société  s'écroulaient  sous  les  efforts  du  temps  et  de  l'esprit 
nouveau.  Boirot  accueillit  avec  transport  l'élan  national 
de  89;  les  grands  principes  de  liberté  politique  et  d'éga- 
lité civile  qui  devaient  constituer  le  nouvel  ordre  social , 
répondaient  à  toutes  ses  sympathies;  mais  il  prévit  aus- 
sitôt l'abus  qu'allaient  en  faire  les  mauvaises  passions. 
La  plas  sainte  des  révolutions  fut  détournée  de  ses  voies, 
une  sombre  terreur  se  répandit  sur  la  France  ;  l'ordre  des 
arocats  était  supprimé ,  le  droit  de  défense  aboli,  il  fallait 
étoaffer  jusqu'au  cri  de  l'innocence  I—>L 'avocat,  pendant 
ces  mauvais  jours,  accepta  la  place  de  directeur  de  la 
poste  aux  lettres  ;  mais  il  était  resté  l'appui ,  le  conseil 
des  proscrits  et  des  opprimés.  Telle  était  la  confiance 
qu*il  leur  inspirait ,  qu'il  faillit  lui-même  en  devenir  vie- 


il) h.  Boirot  avait  épousé  la  sœur  de  M.  Geoffroy,  ancien  ingénieur 
det  eonstrnctiont  navales. 
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time.  Des  enfants  cherchaient  à  faire  passer  des  secours 
à  leur  père  émigré.  Un  notaire  de  Gannat  leur  écriyit 
pour  leur  indiquer  M.  Boirot  comme  un  homme  obli- 
geant et  sûr.  La  lettre  fut  interceptée,  et  les  correspon- 
dants et  M.  Boirot,  qui  ayait  ignoré  ce  pieux  et  innocent 
projet ,  furent  mis  en  état  d'arrestation  et  traînés  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  On  vit  alors  une  épouse  tendre  et 
dévouée  s'attacher  à  ses  pas,  arrêter  la  hache  fatale, 
fléchir  les  hommes  de  sang  et  faire  ainsi  réduire  à  la 
peine  de  la  surveillance  la  condamnation  capitale  qui 
était  en  quelque  sorte  déjà  prononcée  par  le  redoutable 
tribunal ,  tout  captif,  tout  accusé  étant  marqué  d'avance 
du  sceau  de  la  mort* 

Quand  la  tourmente  révolutionnaire  eut  cessé ,  Boirot 
ne  voulut  pas  reprendre  l'exercice  de  la  plaidoirie.  Il  se 
livra  exclusivement  à  la  consultation.  C'était  alors  une 
belle  et  noble  profession  que  celle  d'avocat  consultant. 
La  France  ne  jouissait  pas  encore  du  bienfait  d'une  légis- 
lation uniforme ,  elle  était  régie  pard'anciennes coutumes 
fort  diverses,  quelquefois  bizarres,  par  le  droit  romain, 
par  les  ordonnances  des  rois,  sans  compter  les  lois  révo- 
lutionnaires qui ,  par  les  dispositions  souvent  les  plus 
contradictoires,  avaient  tantôt  abrogé,  tantôt  maintenu 
l'ancienne  jurisprudence.  Au  milieu  de  ce  chaos,  une 
demande  judiciaire  de  quelque  importance  était  néces- 
sairement précédée  ou  suivie  de  consultations  et  de 
mémoires ,  dans  lesquels  l'avocat  exposait  les  faits  du 
procès,  signalait  et  discutait  les  principes  qui  devaient 
en  déterminer  la  solution.  Boirot ,  par  sa  haute  expé- 
rience, par  la  justesse,  la  netteté  et  l'élévation  de  ses 
aperçus ,  par  sa  rédaction  élégante  et  facile ,  chaleureuse 
çt  colorée  suivant  les  exigences  du  sujet,  était  émi- 
nemment propre  à  ce  genre  de  travail  ;  il  le  considérait 
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dPexerçait  comme  une  véritable  magistrature.  Nul  ne 
porta  plus  loin  que  lui  la  probité ,  le  désintéressement ,  la 
plos  exquise  délicatesse  de  l'avocat.  On  ne  peut  pas  dire 
qae,  dans  sa  longue  carrière ,  quel  que  fût  le  texte  de  la 
loi,  il  ait  jamais  conseillé  ou  encouragé  la  moindre  préten- 
lioncontraire  aux  sévères  inspirations  de  sa  conscience. 
Il  chassait  honteusement  de  son  cabinet  le  plaideur  de 
nuiavaise  foi  ;  il  repoussait  avec  indignation  les  argu- 
ments captieux,  les  subtilités  du  droit,  sacrifiant  au 
besoin  la  lettre  à  Tesprit.  Il  appartenait  à  la  grande 
école  des  jurisconsultes  qui  éclairent  et  interprètent  les 
lois  positives  par  les  principes  de  la  philosophie  morale 
et  de  la  loi  naturelle.  Peut-être  avait-il,  au  point  de  vue 
joridique,  quelques  tendances  à  exagérer  ce  système ,  à 
lédoire  à  des  questions  d'équité  la  plupart  des  contesta- 
tions judiciaires.  Il  avait  aussi  les  préventions  de  l'homme 
de  bien.  Il  était  jurisconsulte  par  le  cœur  autant  que  par 
l'intelligence. 

Les  suffrages  presque  unanimes  de  ses  concitoyens 
rayaient  deux  fois  appelé  dans  nos  assemblées  législa- 
tives. Sa  première  élection  remonte  au  23  germinal  an  Y, 
au  conseil  des  Cinq-Cents;  il  fut  compris  l'année  suivante 
dans  la  mesure  qui  annula  les  opérations  électorales  du 
département  du  Puy-de-Dôme. 

L'éclat  et  la  grandeur  de  Tempire  ne  lavaient  pas 
ébloui ,  la  gloire  militaire  ne  compensait  à  ses  yeux  ni 
les  malheurs  d'une  guerre  sans  fin ,  ni  l'oppression  de  la 
liberté ,  et  cependant  son  mérite  n'avait  pas  échappé  au 
poissant  génie  qui  gouvernait  la  France^  et  qui ,  par  une 
sorte  de  divination  instinctive ,  savait  partout  chercher 
et  découvrir  les  plus  capables ,  et  les  plus  dignes.  De  bril- 
lantes propositions  lui  avaient  été  faites  dans  plusieurs 
circonstances,  mais  elles  ne  pouvaient  pas  ébranlcres 
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sentiments  d'indépendance  personnelle  et  de  fidélité  aux 
«iffections  qui  le  fixaient  au  sol  de  notre  Auvergne.  Il 
refusa,  entre  autres  situations,  celle  de  procureur  général 
près  la  cour  de  Rome.  Pourquoi  de  pareils  refus  »  fondés 
sur  l'amour  du  sol  natal  ou  d'une  ville  adoptive,  ne  sont- 
ils  plus  aujourd'hui  dans  nos  mœurs  publiques?  Nos  pro- 
vinces ne  seraient  pas  déshéritées  de  leurs  plus  nobles 
enfants,  des  hautes  intelligences  qu  elles  produisent»  que 
Paris  attire  et  absorbe  à  jamais  dans  sa  vaste  centrali- 
sation. 

Membre  du  Corps  législatif  en  1814  et  1815 ,  Boirot 
assista  aux  dernières  angoisses  et  à  la  chute  du  gouver- 
nement impérial.  Il  faisait  partie  de  la  minorité  libérale 
dirigée  par  Laine  ,  Flaugergues ,  Raynouard  ,  et  qui , 
malgré  ses  erreurs  et  ses  fautes  politiques  que  nous 
ne  prétendons  pas  excuser ,  peut  être  considérée  comme 
l'origine  et  le  berceau  du  parti  constitutionnel.  A  la  ren- 
trée du  roi ,  il  demanda  que  les  octrois  fussent  rendus  à 
leur  première  destination;  il  fit,  au  nom  d  une  G)mmis- 
sion  de  la  chambre ,  sur  la  proposition  de  restituer  aux 
émigrés  leurs  biens  non  vendus ,  un  remarquable  rapport 
qui  lui  valut  de  nombreuses  félicitations  et  qui  lui  assu- 
rait un  bel  avenir  parlementaire.— 'Mais  bientôt,  renon- 
çant aux  agitations  de  la  vie  politique  qui  n'allaient  pas  à 
sa  franche  et  droite  nature ,  il  rentra  dans  sa  ville  chérie, 
qu'il  ne  devait  plus  quitter.  Il  prit  la  part  la.  plus  active 
aux  travaux  du  conseil  municipal ,  à  l'administration  des 
hospices  à  toutes  les  œuvres  de  bienfaisance  et  d'utilité 
publique.  L'Académie  de  Clermout  le  comptait  parmi 
ses  membres  les  plus  éclairés  et  lui  décernait  tous  ses 
honneurs  électifs.  Il  avait  fait  une  étude  approfondie  de 
la  littérature  et  de  la  philosophie  du  dernier  siècle.  Ad~ 
mirateur  passionné  de  Voltaire,  qui  avait  excité  l'enthou- 
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siasme  de  la  jeunesse  de  son  temps ,  il  était  cependant 
pleio  de  respect  pour  la  religion  et  les  choses  saintes  ; 
car  il  Q  ayait  pas  dédaigné ,  il  remplissait  au  contraire 
ayecla  plus  louable  assiduité  les  fonctions  de  marguillier 
de  sa  paroisse.  Sa  conversation ,  vive  et  piquante ,  était 
pleine  de  charme  et  d  originalité.  Rien  n'égalait  sa  poli- 
tetae  à  la  fois  digne  et  aflectueuse.  Il  aimait  le  monde  et 
ses  (êtes ,  il  était  la  tradition  vivante  de  l'ancienne  société 
de  Clermont ,  il  en  connaissait  l'hisloire  et  la  chronique 
qa*il  contait  avec  grftce.;  et  s'il  admirait  les  nouvelles 
ÎBstitntioiis ,  il  regrettait  souvent  les  usages  et  les  choses 
d'aatrefois.  Un  irrésistible  penchant  et  la  franche  galté 
de  son  caractère  l'attiraient  d'ailleurs  vers  la  jeunesse, 
qui  trouvait  toujours  en  lui  indulgence  et  bonté.  Il  lui 
lit  donné  d'Atre  l'ami  des  fils  et  des  petits-fils  de  ses 
pieaiiers  contemporains. 

Sa  popularité  était  immense  à  Clermont ,  dans  le  dé- 
partement, dans  la  province.  Partout,  dans  toutes  les 
classes  de  la  population ,  dans  les  plus  humbles  condi- 
tions, il  inspirait  la  eœifianoe ,  le  respect  et  l'affection. 
—N'était-il  pas  le  serviteur  du  pauvre,  l'ami  du  mal- 
heureux »  l'appui  du  faible  et  de  l'opprimé  ?  Sa  bienfai- 
sance ei  son  désintéressement  sans  bornes  ne  lui  avaient 
jamais  permis  de  faire  fortune.  —  On  se  rappelle  avec 
émotion  l'ovation  improvisée  qui  lui  fut  décernée  au 
concert  donné  pour  les  Grecs  •  en  1^6 ,  dans  la  salle  de 
spectade.  Nous  empruntons  a  un  témoin  oculaire  (1)  le 
récit  de  cette  scène  touchante  : 

«  Jamafa  la  ville  de  Clermont  n'avait  vu  une  assemblée 
*  plus  nombreuse  et  plus  brillante.  Des  places  d'honneur 


(1)  Diicourfl  de  M.    Gaultîer-Biauzat ,   avocat,    aux  obsèques  de 
M.  Boirot. 
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»  avaient  été  réservées  pour  les  daines.  Un  des  specta- 
»  leurs  vint  s'y  asseoir  par  mégarde.  Cette  partie  do 
D  public  qui  veille  à  l'observation  des  convenances  avec 
»  une  rigueur  inflexible,  Tavertit  que  sa  place  n'était  pas 
D  là.  Un  instant  après ,  une  autre  personne,  ignorant  éga- 
9  lement  la  destination  spéciale  de  ces  bancs ,  s'y  asseoit 
»  à  son  tour,  et  l'assemblée  entière  applaudit  par  on 
»  murmure  approbateur.  Cet  instant  fut  suivi  d'un  de 
B  ces  mouvements  électriques  qui  agitent  une  grande 
»  assemblée  et  quMl  est  impossible  de  décrire.  La  plupart 
»  des  spectateurs  se  levèrent  et  flrent  éclater  leur  entboa- 
»  siasme  par  des  applaudissements  répétés.  Le  bon  vieil- 
D  lard  faisait  tout  son  possible  pour  ne  pas  s'apercevoir 
»  de  ce  témoignage  de  respect  et  d'affection ,  mais  son 
»  émotion  était  trop  forte  et  de  douces  larmes  vinrent 
»  mouiller  sa  paupière.  Abènes  et  Sparte,  qui  entouraient 
»  la  vieillesse  de  tant  d'honneurs ,  ne  décernèrent  jamais 
»  d'hommage  plus  délicat  et  surtout  plus  mérité.  x> 

Les  années  s'accumulaient  sur  la  tête  de  Boirot.  Sa 
robuste  constitution ,  qui  avait  si  long-temps  conservé 
une  ardeur  presque  juvénile,  s'était  un  peu  affaissée, 
mais  la  tète  et  le  cœur  ne  pouvaient  pas  vieillir.  Les 
grands  événements  de  1830  avaient  réveillé  toute  son 
énergie  morale  ;  il  en  suivait  le  cours  avec  la  sollicitude 
d'un  bon  citoyen  et  la  portée  d'un  esprit  supérieur.  Il 
vivait  et  on  peut  dire  qu'il  mourut  au  milieu  d'une  so- 
ciété d'amis  tendrement  unis. dont  il  était  l'ornement  et 
que  la  mort  devait  bientôt  cruellement  décimer. 

Il  fut  honoré  de  l'amitié  de  tous  les  hommes  distingués 
de  l'ancien  et  du  nouveau  régime  qui  avaient  pu  le  con- 
naître et  l'apprécier.  Le  comte  de  Montlosier,  son  illustre 
contemporain,  marchait  en  tôle  de  son  convoi  funèbre  et 
lui  adressa  d'éloquents  adieux.  —L'honorable  M.  Dupîn, 
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dans  une  lettre  écrite  à  M.  le  président  Taîlhand^  paya 
an  jaste  tribut  d'éloges  et  de  regrets  à  celui  qu'il  avait 
nommé  le  patriarche  de  l'Auvergne. 

Nous  Tirons  à  une  époque  de  dévorante  activité  et  y  il 
faut  bien  le  reconnaître  avec  tristesse ,  de  mobilité  ou- 
blieuse. Le  présent  dévore  l'avenir.  Comment  n'absor- 
berait-il pas  le  passé?  Souvenirs  et  regrets,  amitié, 
reconnaissance ,  le  temps  emporte  tout  dans  sa  course 
nipide.  Mais  il  est  de  nobles  mémoires ,  des  noms  con- 
sacrés par  la  vénération  publique  que  le  néant  et  l'oubli 
^^  sauraient  atteindre ,  et  nous  aimons  à  répéter  sur  la 
tombe  de  Boirot  les  paroles  de  sublime  espérance  :  In 
^"^emoriâ  œtemâ  erit  justus  ;  nous  aimons  à  redire  avec 
ie  comte  de  Montlosier  :  a  La  terre  nous  a  dérobé  sa 
9  dépouille  mortelle.  Ses  bienfaits  envers  ses  amis ,  ses 
»  services  envers  sa  patrie,  une  multitude  de  traits  d'une 
»  âme  forte  et  généreuse  n'entreront  pas  avec  lui  au 
»  tombeau.  Tout  cela  vivra  long-temps  parmi  nous  ;  sa 
>  mémoire  et  nos  regrets  ne  s'effaceront  jamais.  » 

G.  MoutiH ,  avocat  générale 
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COPUÎS  ou  TRADUITS  Pà&  M.  LE  BÀftOR  DELZONS,  AVOCAT  A  AD&ILLAC. 

Le  15  mars  1462,  deux  cent  vingt-deux  habitants d' Au- 
riUac,  fatigaésde  la  tyrannie  d'une  coalition  de  quelques 
notables  qui ,  depuis  plus  de  douze  ans ,  s'étaient  empa- 
rés du  consulat,  se  réunirent,  et  par  l'acte  dont  je  donne 
la  traduction,  nommèrent  des  syndics  pour  destituer  les 
consuls  et  leur  faire  rendre  compte.  Les  jours  suivants , 
par  vingt-un  actes  d'adhésion ,  cent  neuf  au  très  babitaots 
se  joignirent  aux  premiers.  Cette  levée  de  boucliers 
donna  lieu  k  de  longs  procès ,  qui  furent  terminés  par 
l'iaiervention  du  roi  Louis  XI.  Ces  documents  historiques 
renferment  toute  l'histoire  de  la  ville  d'Aurillac,  pendant 
vingt  ans.  Leur  publication  m'a  paru  d'autant  plus  eu- 
rieuse  que,  d'une  part,  ils  nous  font  connaître  les  noms , 
prénoms  et  professions  d'environ  350  chefs  de  maisons, 
que  d'autre  part,  ils  répandent  un  grand  jour  sur  l'admi- 
nistration municipale  au  XV*  siècle ,  qu'enfln  les  lettres 
patentes  de  Louis  XI,  du  3  mai  1469 ,  contenant  tout  au 
long  ces  vingt  années  de  notre  histoire ,  n'ont  pas  été 
insérées  dans  la  Collection  générale  des  ordonnances  des 
rois  de  France^  publiée  par  le  Gouvernement,  qu'ainsi 
elles  sont  inédites. 

Cependant  il  eût  été  fastidieux  de  répéter  vingt-deux 
fois  la  même  formule  d'adhésion,  et  plus  de  trois  cents 
noms  propres  contenus  dans  toutes  ces  procurations  sans 
ordre  et  sans  suite  ,  présentaient  une  confusion  désa- 
gréable ,  à  cause  du  pêle-mêle  de  toutes  les  professions 
exercées  à  Aurillac  en  1462.  J'ai  pensé  que,  sans  altérer 
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en  rien  la  sabstaDce  des  actes,  il  pouvait  m'ètre  permis 
de  ne  traduire  en  son  entier  que  la  première  procuration, 
de  joindre  aux  deux  cent  vingt-deux  premiers  constituants 
Ions  ceux  qui  se  sont  réunis  à  eux  par  les  procurations 
postérieures,  et  enfin  de  réunir  ensemble  et,  pour  ainsi 
dire,  sous  Tcnseigne  de  leur  profession  ,  tons  ceux  qui 
exerçaient  le  même  état.  Ce  sont  là  les  seuls  changements 
qae  je  me  permettrai  de  faire  au  texte.  Je  puis  me  trom* 
per,  mais  il  me  semble  que  cette  classification  différente 
a  bien  aussi  son  avantage ,  et  qu'elle  fera  mieux  appré- 
cier rétat  intérieur  de  la  ville. 

Du  reste,  aucun  nom  n'est  oublié ,  aucun  répété  deux 
fois ,  bien  qu'on  pût  le  penser  en  retrouvant  quelquefois 
les  mêmes  noms  et  prénoms.  J'ai  laissé  à  chacun  la  qua- 
liBcalion  que  lui  donne  le  texte  ;  seulement  comme  il  n'y 
a  qu'un  seul  individu  désigné  comme  bourgeois ,  j'ai  cru 
pouToir  nommer  après  lui  onze  personnes  dont  la  pro- 
fession n'était  pas  indiquée. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  enten- 
dront ,  Jousselin  Duboys  ,  damoiseau ,  seigneur  de  Cha- 
bannetet  de  Montmorillon  ,  panetier  de  notre  sire  le  roi 
de  France ,  et  son  bailli  et  juge  du  sceau  royal  éUblî  pour 
les  contrats,  par  notre  dit  sire  le  roi  au  baillage  des  mon- 
tagnes d'Auvergne ,  salut  et  paix.  Qu'il  soit  notoire  que 
Jean  Brumicardi,  clerc,  notaire  juré  dudit  sceau ,  nous  a 
rapporté  dans  cet  écrit  que  Tan  de  Notre  Seigneur  mil 
quatre  cent  soixante-deux  et  le  jour  du  mois  de  mars  qui 
fut  et  était  intitulé  le  quinzième  dudit  mois  de  mars , 
dans  l'église  paroissiale ,  Notre-Dame  de  la  ville  d'An- 
rillac,  en  présence  dudit  notaire  et  de  nobles  Pierre  de 
Udeyrac ,  Antoine  Calmelh  et  Jean  Valladier ,  clercs , 
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habitants  de  la  ville  d'AuriUac  ,  témoins  instrumentai- 
res ,  ont  été  présents  enlears  personnes  sages  et  honnêtes 
hommes  : 


Pierre  de  Tourdes ,  fils  de 
Philippe  y  bourgeois  ; 

Jacques  Dehm ,  fils  de  Ber- 
nard; 

Pierre  Deltelh  ; 

Antoine  Fraissy ,  autrement 
dit  Ponheti  ; 

Guillaume  Bruny  ; 


JeanBoqueti; 
Jean  Tavaighe; 
Geraud  Dalroyre  ; 
Jean  I/mgagutte  ; 

Geraud  Bogues  ; 
Geraud  de  Les  tank  ; 
Bernard  Brumaldi  ; 


Pierre  Fighac; 
Jean  Delpa-le-Vieux ; 
Geraud  Carrier; 
Geraud  Boysso,  fils  de  Du 

rand; 
Jean  Lates  ; 

Guinot  Serieys,  dit  Conrots; 
I  Jacques  de  Noalhac. 

Guillaume  Lavinke  ; 
Jean  Lagarrigue  ; 
Geraud  de  Manso,  maître  et 
arts, 

Olerrs. 

Jean  de  Manso,  dit  Olonier; 
Jean  de  Croze ,  dit  Pintier  ; 
Bernard  Melhau. 


]IIai*eliaiid«. 


Raymond  de  Tourdes  ; 
Jean  de  Casse  ; 
Geraud  Deltrieu  ; 
Geraud  de  Lomes,  fils   de 

Pierre  ; 
Jean  de  Palat,  fils  de  Jean  ; 
Pierre  du  Laurens  ; 
Pierre  Eseallier  ; 
Etienne  Delprat; 
Jacques  Lafagette; 
Guillaume  Delpuech; 
Jean  Daletx  ; 


Guillaume  Deltrieu; 
Antoine  Concasty  ; 
Geraud  Cortez; 
Pierre  de  Prantinhac  ; 
Rigaud  Fromental; 
Jean  Lagarde  ; 
Astorg  de  Cavaripeyre; 
Jean  Cambolas  ; 
Guillaume  Cambolas; 
Pierre  du  Gono; 
Antoine  Payry. 
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Jacques  Jaufre; 
Pierre  de  Manso; 
Pierre  de  Manso  ; 
Jean  Roques  ; 
Jean  Terondi; 
Durand  Dandurand  ; 
Etienne  Jaufre  ; 
Nicolas  Laurent; 


Raymond  Delmas  ; 
Rigaud  de  Cinq-Àrbres; 
Jacques  Chanut  ; 
Julien  Cortez  ; 
Pierre  Chapsal; 
Jean  Lavinhe; 
JeanLaparra; 
Antoine  Cambon, 


CTultivateurs. 


Hugues  Montreysse; 
Guillaume Montreysse  aine; 
Geraud  Delpuech  Gaubert  ; 
JeanJulhe,  dit  Grossoles; 
Pierre  Ressian ,  dit  Fahrè- 

gués; 
Guillaume  Gleyghe  ; 
Pierre  Roques  ; 
Pierre  de  Lasmartres  ; 
Geraud  Labaylie; 
Jean  Simon; 


Guillaume   Simon,  fils   de 

Jean  ; 
Guillaume  de  Grossoles  ; 
Raymond  Fonrouge; 
Pierre  de  Yalriac; 
Rarthélemy  Rond  ; 
Geraud  Laparra; 
Geraud  Yalriac; 
Pierre  Montreysse, 

Guillaume. 


fils  de 


Meuniers. 


Pierre  Rodet; 
Durand  Lacarrière  ; 
Pierre  Cabrespine  ; 

Guillaume  Palat  ; 
Pierre  Dalprat; 


Jean  Cabrespine  ; 
Jean  Delpuech  ; 
Jean  Cabrespine, 


Foiimiers. 


Guillaume  Rersanges  ; 
Jacques  de  Noalhac. 


Patl««ier«« 

Jean  Rosiicaud  ;  |  Guillaume  Les. 

Guillaume  de  Langres  ;         \ 
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Pierre  Dalholm ,  aine; 

Pierre  PeruCOtj  fils  de  Pierre; 

Pierre  Laporte  ; 
Jacques  Gautier; 
Geraud  Labros  ; 
Jean  Bruny; 


Jean  Laporte  ; 
Hélie  Perucot  ; 
Pierre  de  Ulmo ,  fils  de  Ber- 
nard ; 
Guillaume  Maurisse  ; 
Jean  Cardinal,  hôte. 


WmrmhmnAm  de  eoine«tiMe«. 


Geraud  Arders  ; 
Antoine  Picard; 
Pierre  Melhau; 
Guillaume  Brolhac; 

Jean  Delspuechs; 
Pierre  Ponhet; 
Geraud  Bessières  ; 
Guillaume  Auzole  ; 
Bigaud  Montreysse  ; 
Jean  Dalpy  ; 
Geraud  Andrée  ; 
Guillaume  Laguinie  ; 
Pierre  laguinie  ; 
Jacques  Dulaurens; 
Guillaume  Alquier; 
Jean  Canel  ; 
Jean  de  Sartres  ; 
Antoine  Albin  ; 
Michel  Fresquet  ; 
Jean  Laurent; 
Pierre  Brolhac  ; 
Jean  Galdet  ; 
Pierre  de  Langres  ; 
Jacques  de  Langres; 


Jean  Bastit  ; 
Hector  de  Guillaumet  ; 
Geraud  Deltreps  ; 
Nicolas  Cabanes  ; 


Tanneurs. 


Philippe  Moysset; 
Pierre  Labaylie  ; 
Bernard  Daudé; 
Pierre  Vaurs  ; 
Jean  de  Montmole  ; 
Bernard  Caussenat  ; 
Geraud  Javen; 
Pierre  Barry  ; 
Jacques  Laurent; 
Georges  de  Benêt  ; 
Pierre  Cantoumet  ; 
Pierre  Yerdier; 
Baymond  Laporte  ; 
Jean  l'aîné; 
Jean  le  cadet; 
Michel  Maysonade  ; 
Astorg  del  Prunia  ; 
Pierre  Mercayrols , 
Baymond  Payri  ; 
Jean  Bruel  ; 
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Geraud  Dupuy  ; 
Geraud  Candolas; 
Jacques  Payrif 
Jean  de  Gazards  ; 
Jean  Ga  ; 
Asiorg  Chapsal; 
Pierre  Byeiide  ; 
Geraud  d^Auzole  ; 
Jacques  Dalpy  ; 
Guérin  Delpuech  ; 
Jean  Taille  fer; 
Pierre  Mauri  ; 
Jacques  Bodit  ; 
Pierre  Andrieu  ; 
Jacques  de  Valriac; 
Jean  de  Leyriis  ; 


Jean  Maisonave  ; 
Guillaume  Manhe; 
Antoine  Pels  ; 
Jean  de  Manso  ; 
Bernard  Manhe  ; 

Jacques  Comard; 

Jean  Forestier; 
Pierre  Perucoi. 


Pierre  Delperier; 
Armand  la  Caze  ; 
Geraud  Laporte  ; 
Jean  Roques  ; 
Guillaume  Tortillon; 
Guy  dels  Pans; 
Pierre  Reynal; 
Jean  Des  Vms; 
Guibert  Jourdes  ; 
Durand  Montmole  ; 
Jean  Tôle  ; 
Jean  Cabrespine  ; 
Philippe  Jaufre; 
Durand  Fryquei  ; 
Astorg  Galdet; 
Pierre  Rodier. 


Pelletiers. 

Guillaume  Las  Martres  ; 
Jean  Byeude; 
Geraud  Bru  ; 
Hélie  Delpuech; 
Geraud  Calvaire. 

Pwreiteniiiiiers. 

I  Pierre  Bertrandi. 

Ceinturiers* 

I  Pierre  Forestier. 
Sellier. 


Pierre  de  BroMSt  ; 
Geraud  de  Casus; 
Pierre  Labauygues; 
Durand  Careyghac; 


T.  III. 


Cordoniiiers. 

Pierre  Careyghac; 
Geraud  Montreysse; 
Jean  Froquier  ; 
Geraud  Daman; 

il 
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Jean  Vigier  jeune; 
Jean  Montreysse  ; 
Jean  de  Las  Martres  ; 
Jean  Fayt; 
Michel  Forestier  ; 
Geraud  Alquier  ; 
Guillaume  Careyghac; 
Jean  Bemardi; 
Barthélémy  Moghan  ; 
Pierre  Daletz  ; 
Baymond  Daudé; 
Geraud  Laborie  ; 
Jean  Ponthy  ; 
Geraud  Espinasse  ; 
Pierre  Calmelh  ; 
Bernard  Del  four  ; 

Jean  Chanut  ; 
Guillaume  Chanut; 
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Durand  Belloquet  ; 
Jean  Vigier; 
Nicolas  Lafon  ; 
Pierre  Guido  aîné; 
Bernard  Del  four; 
Vincent  Campon  ; 
Guillaume  Laquairie  ; 
Jean  Frisquet  ; 
Jean  Laparra; 
Pierre  de  Manso  ; 

Jean  Andrieu  ; 
Geraud  de  Sartres; 
Jean  Lafon  ; 

Antoine  Fayt  ; 

Jean  Domergue ,  savetier. 


Doreurs. 

Durand  Trepsat, 


Pierre  Forestier; 

Jean  Lacroix; 
Geraud  Gazards  ; 


Arsenttera. 

I  Guillaume  Huet  ; 

Chaudronniers. 

I  Pierre  Caylar. 


I 


Guillaume  Viallard; 
Pierre  Bevel; 
Jean  Espinasse  ; 
Jean  Verdict  ; 
Victor  Cavalher  ; 
Jean  Monboisse  ; 
Jean  Saletx  ; 
Durand  Varet  ; 
Jean  de  Montreysse; 


i 


Geraud  Espinasse  ; 

Jean   Montreysse ,    /ils   de 

Pierre  ; 
Jean  Fomols  ; 
Bertrand  Darusque  ; 
Pierre  Voltoyre ,  armurier  ; 
Geraud  de  Manso,  coutelier; 
Gaspard  Galhard,  serrurier. 


'\ 
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Pierre  Granet  ; 

JeanLaparra  ; 
Guillaume  Auzok  ; 
Grégoire  Sauret  ; 
Pierre  Meyge  ; 
Pierre  Potier  jeune  ; 
Geraud  Trepsat; 
Jean  Varet  ; 
Pierre  Laporte  ; 
Geraud  de  Lestang  ; 
Emeric  Gorgory; 
Pierre  Laies  ; 


]IIarëeliauiL« 

I  Jean  Jatquin. 

Ti««erand«« 

Jean  Labaylie; 

Pierre  Roques  ; 

Jean  Fortet  ; 

Pierre  Galdet  ; 

Durand  Nauthonier; 

Pierre  Marty  ; 

Pierre  Cavalart  ; 

Guillaume  Serène  ; 

Guillaume  Thomas  ; 

Raymond  Rigald  ; 

Geraud  Arles,  fils  de  Pierre; 

Tondeurs  de  draps. 


Geraud  Del  Olm; 

Lmis  de  Bordes; 
Jean  d^Ayguesparses  ; 
Germain  Bouchard  ; 
idkémar  de  Sartres; 
Jean  Cavalher  ; 


I  Jean  Berbis. 

Tallleurti. 

Geraud  Labaylie  ; 
Raymond  Dubernai  ; 
Nicolas  Gard; 
Jean  Beysa ,  chapelier. 


Jean  Conhaguet  ; 
Durand  Cambon  ; 
Antoine  La fon  ; 
Jean  Aygose  ; 
Pierre  Ficatel  ; 

Jean  Saoy  ; 
Jean  Casse, 
Bernard  de  Brosse  ; 


diarpentlers. 

Pierre  Verdier; 
Antoine  Combes  ; 
Pierre  Gorgori  jeune; 
Hector  Gailhard* 

Mafons. 

Jean  Peyri  ; 
Jean  Ladin  jeune; 
Antoine  Savy  ; 
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Jean  de  Sartres  ; 
Jean  Laboygue, 


Jean  Ladinainé; 
Geraud  La  fond  ; 
Jean  Savy  ; 

Cltaiifoiiriiiers. 

Jean  Yaurs  ;  \  Raymond  des  Prés, 

deulpteurs  «ur  lioi«« 

Philippe  de  Chanut. 

Guillaume  Sauls  ; 


Hugues  Dupuy  ; 
Jean  Candebar  ; 
Jean  de  Fay  ; 


Rigaud  du  Moulin  ; 
Pierre  Forestier. 


Oieurs  puMle«« 

Geraud  Ot;  \  Raymond  Guittard. 

BarMers* 

Raymond  le  jeune;  1  Jean  Rertrandi, 

Geraud  de  Ratut;  \ 

Lesquels  réunis  dans  ladite  église,  et  pour  faire,  confé- 
rer et  ordonner  ce  qui  suit,  formant  la  majeure  et  la  plus 
saine  partie  des  habitants  de  ladite  ville ,  ayant  aussi , 
de  l'autorité  du  roi ,  pouvoir  suffisant ,  comme  ils  nous 
Tout  dit  et  affirmé ,  tous  habitants  de  la  ville  et  de  la 
paroisse  Notre-Dame  de  ladite  ville,  solidairement  tous 
ensemble  et  chacun  d'eux  pour  le  tout ,  tant  commune- 
ment  que  séparativement ,  autant  qu'il  appartient  à  cha- 
cun d'eux  ,  de  leur  bon  gré ,  sciemment,  et  par  ainsi  de 
leur  science  certaine  et  libre  volonté»  ont  fait,  créé, 
constitué  et  ordonné  leurs  vrais,  certains,  indubitables 
procureurs,  économes  et  syndics,  acteurs,  facteurs,  négo- 
ciateurs et  mandataires  généraux  et  spéciaux  pour  les 
choses  ci-dessous  écrites ,  de  manière  toutefois  à  ce  que 
la  généralité  ne  déroge  pas  à  la  spécialité  ni  vice  versa , 
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c'est-à-dire  tous  les  contractants  ensemble  et  chacun 
d  eux  pour  tons ,  et  tous  les  uns  pour  les  autres ,  yéné- 
râbles  et  discrètes  personnes,  messires  et  maîtres  Guil- 
laume Besanson,  Jean  Lamote»  Pierre  Lamote,  Aymé 
Bromet,  Robert  Guyon  et  les  autres  procureurs  et  avocats 
du  vénérable  parlement  de  Paris  ; 

Comme  aussi  nobles  et  prudents  hommes  Jean  Labroa, 
Pierre  de  Tourdes>  fils  de  Philippe;  et  Jean  de  Tourde^^ 
fils  de  Pierre ,  bourgeois  ;  maîtres  Jean  Roqueti ,  Jean  de 
Taveyghe ,  Geraud  del  Royre ,  Geraud  Dupuy  et  Jean 
Longagutte,  notaires  ; 

Geraud  de  Lomes ,  fils  de  Pierre  ;  Jean  de  Palat ,  Ray- 
mond de  Tourdes ,  Pierre  du  Laurens ,  Pierre  Ëscallier  » 
Etienne  Delprat ,  Geraud  Cortez,  Geraud  Lafaghete ,  Jac- 
ques Comard ,  Rigaud  Fromental ,  Je'an  de  Casse ,  Guil- 
Uume  Deltrieu»  Geraud  Deltrieu,  Philippe  de  Cinq-Arbres, 
marchands  ;  Jean  Ayguesparses ,  Louis  de  Bordes ,  Pierre 
de  PrantinhaCt  Jean  Dalet ,  Pierre  de  Brozat ,  Pierre  Cal- 
melh ,  Durand  Belloquet  et  Nicolas  Lafon ,  cordonniers  ; 

Pierre  de  Ulmo,  cellerier;  Adhémar  de  Sartres ,  Pierre 
Verdier ,  Pierre  Roques ,  habitants  de  la  ville  et  paroisse 
Notre-Dame  d'Aurillaci  et  quel  que  ce  soit  d'eux  pour  le 
tout;  de  telle  sorte  que  les  pouvoirs  du  premier  nommé 
De  soient  pas  plus  grands,  et  ceux  du  dernier  moindres , 
et  que  ce  qui  aura  été  commencé  par  un  des  susdits 
mandataires,  puisse  être  poursuivi ,  mis  en  médiation  et 
terminé  par  un  ou  plusieurs  des  autres  ;  spécialement  et 
par  exprès  pour  ester  et  comparaître  dans  le  susdit  par- 
lement de  Paris ,  par-devant  les  très-vénérables  et  très- 
redoutables  seigneurs  qui  siègent  et  siégeront  dans  ce 
royal  parlement ,  dans  toutes  et  chaque  chose ,  procédures 
et  affaires  desdits  constituants  et  de  chacun  d'eux ,  mues 
et  i  mouvoir  par  eux  tous  ou  qui  que  ce  soit  d'entre  eux 
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communémeDt  ou  séparément  et  contre  quelques  per- 
sonnes que  ce  soit ,  ecclésiastiques  ou  laïques,  et  spécia- 
lement et  par  exprès  contre  : 

Hector  Lasalle  ;  Jean  Aymeric  ; 

Hugues  Roquet  ;  Pierre  de  Gordes  ; 

Pierre  de  Done  ;  et     Geraud  Chanut , 

se  disant  consuls  pour  la  présente  année  de  la  susdite 
Tille  d'Aurillac  et  contre  leurs  prétendus  conseillers ,  et 
contre  toutes  autres  personnes  qui  soutiendraient  lesdits 
consuls  et  conseillers  et  contre  tous  les  susdits  et  chacun 
d'eux  solidairement,  communément  ou  séparément,  soit 
en  demandant,  soit  en  défendant,  soit  pour  implorer  le 
secours  du  juge,  devant  quelque  juge  que  ce  soit,  ecclé- 
siastique ou  séculier,  ordinaire  ou  extraordinaire,  dé- 
légué ou  subdélégué,  arbitre,  arbitra teur  ou  amiable 
compositeur,  sénéchaux,  baillis,  chanceliers,  commis- 
saires ,  bailes  ou  lieutenants  des  susdits  et  de  chacun 
d'eux  et  devant  toutes  autres  personnes  de  quelque  état 
condition  ou  dignité  qu'elles  soient. 

Il  a  de  plus  été  convenu  entre  lesdits  constituants  quf^ 
les  syndics  ou  procureurs  ci-dessus  nommés  ou  chacun 
d'eux,  ne  pourraient  poursuivre  le  procès  pendant  entre 
la  communauté  et  les  soi-disant  consuls  et  conseillers ,  et 
accepter  un  arrangement  à  cet  égard,  à  moins  que  la  ma- 
jeure partie  d'entre  eux  n'ait  été  appelée  et  n'ait  donné 
son  consentement.  Lesdits  constituants  et  chacun  d'eux 
donnant  et  concédant  auxdits  procureurs  et  à  chacun 
d'entre  eux  solidairement  plein  et  libre  pouvoir,  man- 
dat général  et  spécial  d'ester  et  comparoir  en  jugement 
comme  mandataires  au  nom  desdits  constituants ,  et  de 
qui  que  ce  soit  d'entre  eux  et  pour  eux ,  comme  aussi  de 
demander  et  défendre,  proposer  des  exceptions,  écrire , 
répliquer,  dupliquer,  tripliquer,  choisir  des  juges  quels 
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qu'ils  soieDt ,  baillis ,  sénéchauiL  ou  leurs  lieutenants ,  ou 
des  commissaires  non  reprochables,  même  au  besoin  de 
récuser  ceux  qui  seraient  reprochables,  et  enfin  spécia- 
lement et  expressément  de  transiger,  ratifier  et  accorder 
sur  tous  procès  existant  entre  la  susdite  communauté , 
les  consuls,  conseillers  et  toutes  autres  personnes  ; 

De  révoquer  les  consuls  et  conseillers  de  ladite  Tille , 
au  besoin  d'en  créer  et  instituer  d'autres ,  de  'ratifier  la 
révocation  des  syndics  autrefois  nommés  par  un  certain 
nombre  des  habitants  de  la  ville,  par  acte  reçu  maîtres 
Guillaume  Brugeti  et  Antoine  Despinatz,  notaires  ;  ladite 
révocation  reçue  par  maître  Jean  Roqueti  et  notifiée  à 
Jacques  Feraldi  se  disant  syndic  de  ladite  ville ,  lequel 
Feraldi  et  tous  autres  nommés  dans  ledit  syndicat ,  ils 
révoquent  et  destituent,  et  de  notifier  et  signifier  cette 
révocation  aux  consuls  et  conseillers  autant  de  fois  qu'il 
paraîtra  convenable  auxdits  mandataires  ; 

De  demander  compte  et  d'exiger  la  restitution  des 
comptes  desdits  consuls  et  conseillers  et  de  leurs  prédé- 
cesseurs depuis  seize  ans  ;  de  demander  et  requérir  la 
restitution  des  sommes  qu'ils  ont  induement  perçues  et 
extorquées  par  leurs  exactions  sur  les  habitants  de  ladite 
ville,  pour  les  employer,  lorsqu'elles  seront  restituées»  à 
Tatilité  desdits  habitants  et  au  bien  de  la  ville ,  comme 
aussi  de  traiter  et  transiger  sur  cette  demande,  et  au  be- 
soin de  donner  quittance  et  remettre  le  reliquat  pour  le 
bien  desdits  habitants  et  l'avantage  de  la  ville  ; 

De  demander  ce  qui  devra  être  observé  pour  la  police, 
le  gouvernement,  l'utilité  et  le  profit  des  habitants  de 
ladite  ville,  transiger  et  s'accorder  sur  la  police,  le  rè- 
glement et  l'administration  de  la  ville ,  accepter  ce  qui 
sera  décidé  à  cet  égard  ,  et  au  besoin ,  envoyer  ce  qui 
aura  été  arrêté  à  notre  sire  le  roi,  à  la  vénérable  cour  de 
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son  parlement  de  Paris,  au  seigneur  bailli  pour  le  roi  ez 
montagnes  d'Auvergne  ou  à  tous  autres  ayant  pouvoir 
pour  cela;  demander  l'approbation  et  lautorisation  né- 
cessaires pour  valider  tout  ce  qui  aura  été  convenu  au 
sujet  de  la  police  et  du  gouvernement  de  la  ville  à  notre 
sire  le  roi  ou  à  tous  autres  par  des  députés  choisis,  soit 
par  lesdits  mandataires,  soit  par  notre  vénérable  père  en 
Jésus-Christ  et  Seigneur,  le  seigneur  abbé  du  monastère 
et  de  la  ville  d'Aurillac ,  ou  de  leur  adresser,  à  cet  effet  » 
des  requêtes  ou  faire  parvenir  des  suppliques  contenant 
toutes  les  réserves  et  exceptions  nécessaires  et  de  droit 
en  pareil  cas  ; 

De  lever  sur  lesdits  consuls  et  habitants  ce  qui  reste 
dû  des  tailles  ,  de  l'entrée  du  vin  et  des  autres  subsides 
auxquels  lesdits  consuls,  les  conseillers  et  les  autres 
habitants  sont  tenus  envers  les  habitants  et  la  commu- 
nauté de  ladite  ville,  pour  cette  année  présente  et  les 
années  passées ,  aGn  de   les  employer  à  l'utilité  et  à 
l'avantage  de  la  ville,  de  transiger,  compromettre  et 
s'accorder  sur  lesdits  arrérages  des  tailles  ;  de  les  quit- 
tancer,  remettre  et  donner  pour  le  tout  ou  partie,  s'il 
paraît  convenable  auxdits  syndics  de  le  faire  ;  d'appeler 
de  tout  juge  ou  de  tous  juges  et  commissaires  quels  qu'ils 
soient;  de  poursuivre  sur  tous  appels  et  appellations,  ou 
comme  appelants  ou  comme  intimes,  et  en Gn  générale- 
ment de  faire,  dire,  demander,  accorder  toutes  et  cha- 
cune des  autres  choses  qui  leur  paraîtront  nécessaires  ou 
seulement  convenables  dans  les  choses  ci-dessus  expri- 
mées, ou  à  l'occasion  desdites  choses,  comme  aussi  tout 
ce  que  l'urgence  des  cas  ou  l'expérience  des  affaires 
exigeront  et   demanderont,  même  ce  qui  ne  pourrait 
être  fait  qu'avec  un  pouvoir  spécial  et  une  autorisation 
personnelle;  en   un  mot,  tout  ce  qu'un  bon  et  Gdèlc 
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roaDdalaîre  peut  et  doit  faire,  et  tout  ce  que  les  consti- 
tuants eux -mômes  tous  ensemble  et  chacun  d'eux  en 
particulier  feraient ,  ou  diraient ,  ou  pourraient  faire  et 
dire,  s'ils  intervenaient  personnellement  dans  les  choses 
susdites  ; 

Promettant  tous  lesdits  constituants  et  chacun  d'eux , 
sous  l'affectation  et  l'hypothèque  de  tous  leurs  biens 
présents  et  à  venir,  audit  notaire  présent  stipulant  et 
acceptant ,  comme  homme  public  »  pour  tous  et  chacun 
de  ceux  que  cela  concerne  ou  concernera ,  ou  qui  pour- 
ront y  être  intéressés  par  la  suite ,  qu'ils  auront  pour 
agréable ,  convenu ,  ferme  et  stable  à  perpétuité ,  tout  ce 
qui  aura  été  demandé ,  fait ,  requis ,  discuté  ou  accordé 
de  quelque  manière  que  ce  soit  parleurs  dits  procureurs, 
leurs  substitués,  et  ceux  qu'ils  substitueront ,  sur  toutes 
les  choses  ci-dessus  exprimées  et  sur  tout  ou  partie  de 
ce  qui  s'y  rapportera;  promettant  de  plus  de  relever 
lesdits  mandataires  et  ceux  qui  seront  substitués  par  eux 
ou  par  qui  que  ce  soit  d'entre  eux ,  aux  pouvoirs  ci-dessus 
donnés,  et  à  toutes  leurs  conséquences,  sous  l'affectation 
et  l'hypothèque  des  biens  des  constituants  de  toutes  les 
obligations  qui  pourront  en  résulter  pour  eux ,  soit  de 
fournir  caution ,  soit  des  exceptions  légales  de  rato  ha* 
^mdù,judicio  cisti  etjudicatum  solvi.  Le  tout  avec  toutes 
clauses  de  style. 

A  la  relation  duquel  notaire ,  ajoutant  foi  entière  ,  en 
témoignage  des  choses  ci-dessus  écrites ,  nous  avons  fait 
apposer  ledit  sceau  aux  présentes  lettres. 

Ainsi  signé  à  la  marge  :  J.  BRUHICARDI. 


2n(l  HISTOIRE. 


RÈGLEMENT 


POOE 


L  ELBGTIOIf  DBS  CONSULS  D'AURILLAC  ET  LEURS  FONCTIONS. 


Les  compromis  du  mois  de  mars  1462  portaient  qae  les 
syndics  nommés  régleraient  ce  qui  devait  être  observé  à 
l'avenir  pour  la  police  et  le  gouvernement  du  consulat. 
Ils  rédigèrent  donc  le  règlement  qui  suit.  Probablement 
il  fut  écrit  en  français,  tel  que  je  le  transcris,  puisque,  en 
1516 ,  Palacb,  notaire ,  se  contenta  de  le  coUationner  sur 
l'original ,  ainsi  qu'on  le  lit  à  la  fin  dudit  acte ,  et  qu'il 
ne  dit  pas  l'avoir  traduit.  Ce  serait  donc  le  texte  lui-même 
copié  mot  à  mot  sur  l'expédition  en  forme  et  authentique 
de  Palach ,  que  nous  publions  aujourd'hui ,  ou  tout  au 
moins  une  traduction  faite  au  plus  tard  en  1516.  Quant 
à  la  date  du  règlement  lui-même,  elle  doit  être  antérieure 
au  18  juin  1463 ,  puisque ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas  , 
il  fut  soumis  ce  jour-là  à  l'approbation  de  l'abbé  d'Au- 
rillac. 

Pour  la  conservation  et  entretenement  de  la  cause  pu- 
blique et  de  communaulté  de  la  ville  d'Aurittac ,  a  esté 
advisé  par  ladite  communaulté  qu'à  la  poUice  et  gouver- 
nement de  leur  consulat  sont  néccessaires  et  expédiens 
pour  le  temps  advenir,  les  choses  qui  s'ensuyvent.  Re- 
tenu ,  et  avant  toute  œuvre,  le  bon  advis  et  consentement 
de  très-révérend  père  en  Dieu,  Monseigneur  l'abbé ,  sei- 
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gnear  temporel  et  spiritael  de  ladite  ville ,  duquel  ladite 
GommoDaulté  est  subjecte  sans  aucun  moyen. 

Premièrement,  ladite  communaulté  proteste  que,  en 
anlcune  manière,  n'entend  préjudicier  aux  privilléges, 
fibertez,  coustnmes  et  franchises  données  à  ladite  ville, 
par  ledit  monseigneur  Tabbé ,  ou  par  ses  prédécesseurs 
au  temps  passé,  mais  entend  et  prétend  que  tant  seuUe- 
ment  ladite  police  et  gouvernement  soit  déclaration  en 
partie  desdits  privilléges  et  coustumes,  afBn  que  pour  le 
temps  advenir  bonnement  en  soit  usé  à  la  utilité  de  la- 
dite cause  publicque  et  communaulté. 

Item.  A  esté  advisé  par  ladite  communaulté  que  ceulx 
qai  ont  esté  commis  par  messire  maître  Jehan  Cabu , 
conseiller  du  roy  et  maistre  des  requestes  de  son  conseil , 
commissaire  depputé  en  ccste  partie,  et  esleuz  par  ladite 
communaulté  au  gouvernement  dudit  consulat  et  de  la 
cause  publicque  et  par  consuls  et  par  conseillers,  demeu- 
reront audit  gouvernement,  d  aujourd'huy  jusques  au 
Tendredy  devant  le  premier  dimanche  de  septembre 
prochainement  venant ,  et  de  celluy  jour  en  ung  an ,  s'il 
est  le  bon  plaisir  du  roy. 

Item.  Ledit  vendredi  anplye  ladite  année ,  lesdits  con- 
sdIs  et  conseillers  se  assembliront  audit  consulat ,  par  la 
manière  acoustumée ,  et  apelleront  avecque  eulx  pour 
eslire  les  consuls  et  conseillers  pour  Tannée  ensnyvant , 
c'est  à  savoir  :  deux  bailles  de  la  confrerye  de  sainct 
Geraold  ,  deux  bailles  de  sainct  Jacques  ,  ung  baille  dn 
corps  de  Dieu ,  ung  baille  de  sainct  Blayse ,  ung  baille  de 
sainct  Martin ,  ung  baille  de  Notre-Dame ,  ung  baille  de 
sainct  Jean,  deux  bailles  de  sainct  Marsal,  deux  nobles 
on  bourgeois,  deux  clercs  ou  notaires,  qui  sont  quinze 
personnaiges,  lesquels  tous  ensemble,  après  que  auront 
preste  le  serment,  en  tel  cas  acoustumé,  esliront  vingt- 
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quatre  conseillers  des  habilanls  de  ladite  ville,  des  no- 
tables, saiges  et  experts  qae  pourront  trouver  pour  le 
gouvernement  de  la  cause  publicque.  Et  avecque  ceolx 
vingt-quatre  conseillers  assisteront  et  seront  conseillers 
les  six  consuls  de  Tannée  passée ,  pour  remonstrcr  aax 
nouveaulx  consuls  et  conseillers  les  affaires  de  ladite 
Tille.  Et  par  ainsi  seront  trente  personnes  au  gouverne- 
ment de  ladite  cause  publicque ,  desquels  trente  person- 
naiges  seront  esleuz  six  consuls  ;  c'est  à  savoir  :  deux  de 
la  partie  d'Aurenque,  deux  de  la  partie  des  Frères,  et 
deux  des  autres  parties  de  ladite  ville.  Et  au  cas  que 
lesdits  quinze  personnaiges  ou  aucung  d'eux  ne  voul- 
draient  estre  à  ladite  eslection ,  fête  que  soit  dilligence 
sufCsant  de  les  faire  venir  faire  ladite  eslection,  lesdits 
consuls  et  conseillers  procéderont  à  leur  eslection.  Et 
pourront  estre  lesdits  consuls  nouveaulx ,  des  conseillers 
de  l'année  passée ,  si  bon  leur  semble. 

Item.  Par  ainsi  lesdits  consuls  et  conseillers ,  et  lesdits 
quinze  personnaiges  n'en  esliront  de  nouveau  que  dix- 
huit  personnaiges  pour  conseillers,  lesquels  seront  es- 
leuz, de  la  partie  d'Aurenque,  six  ;  de  la  partie  des  Frères, 
six  ;  et  des  autres  parties  de  la  ville,  six  personnaiges ,  si 
en  icelles  parties  se  peuvent  bonnement  eslire ,  sy  non 
soient  prins  de  là  ont  se  trouveront  au  proulfit  de  la  cause 
publicque.  Et  par  ainsi  seront  chacun  an  trente  person- 
naiges ,  lesquels  seront ,  chacun  an ,  muables  pour  la 
fourme  dessus  dite. 

Item,  Lesdits  consuls  seront  publyés  en  l'église  parro- 
chialle  de  Notre-Dame,  le  premier  dimanche  de  septembre 
pour  la  fourme  qu'est  acoustumée.  Et  illecques  feront  le 
serment  acoustumé  aux  consuls  vieulx.  Et  pareillement 
les  conseillers ,  le  second  dimanche  de  septembre ,  feront 
ledit  serment  aux  consuls  nouveaulx. 
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ttem,  Ceulx  qui  seront  esleuz  à  consuls  et  conseillers 
seront  tenus  de  le  prendre ,  à  la  peyne  de  dix  livres ,  à 
appliquer  à  la  réparation  de  ladite  esglise,  et  d*eslre 
pri?és  dudit  consulat  à  toujours»  mais  sinon  qu'ils  eus- 
sent excusation  raysonnable.  Lesquels  seront  contraincts 
à  payer  lesdites  dix  livres  par  lesdits  consuls  et  con- 
seillers. 

Item.  Dôresenavant  lesdits  consuls  n'en  auront  aucune 
franchise  de  tailles,  réparations  ne  d*entréede  ladite  ville, 
et  n'en  auront  tant  senllement  que  les  robes  et  foui- 
reares  et  chapperons  du  prix  acoustumé,  et  payeront  les- 
dites tailles  et  entrées,  ainsi  comme  les  autres  habitants, 
et  les  antres  charges  de  ladite  ville  aussi. 

Item.  Et  pourront  estre  consuls  et  conseillers,  fils  estant 
an  pouvoir  du  père,  s'ils  sont  plus  utilles  pour  servir  au 
prooffit  et  utilité  de  ladite  que  leursdits  pères ,  excepté 
que  père  e  t  fils  ne  seront  point  en  ung  an  mesmes  consuls 
ne  conseillers. 

Item.  Lesdits  consuls  et  conseillers  ne  pourront  com- 
mencer aucun  procès  contre  aucun  habitant  de  ladite 
Tille  ne  autres ,  sans  appeler  lesdits  quinze  personnaiges 
et  sans  leur  consentement ,  ne  sans  appeler  d'autres  gens 
notables  de  ladite  ville  ,  jusques  au  nombre  de  cent  per- 
sonnes entre  tous.  Item.  Ne  pourront  mettre  sus  aucune 
taille  en  ladite  ville ,  oultre  les  deniers  du  roi ,  qu'il  ne 
loit  du  voalloir  et  consentement  desdits  quinze  person- 
naiges, et  apelésavecqueseulx  d'autres  personnaiges  et 
notables  gens  de  ladite  ville ,  jusques  audit  nombre  de 
cent  ou  plus ,  s'il  estoit  de  nécessité.  Et  chacun  habitant 
de  ladite  ville  sera  tenu  de  payer  ladite  taille  et  toutes 
autres  charges  de  ladite  ville  qui  seront  par  lesdits  per- 
sonnaiges octroyées. 

Item.  Quand  sera  octroyée  ladite  taille  ou  tailles,  seront 
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esleaz  deux  consuls  et  quatre  conseillers ,  six  personnes 
desdites  quinze  dessus  nommés;  et  par  ainsi  y  seront 
esleuz  douze  personnaiges  et  deux  laboureurs  de  la  par- 
roisse  de  ladite  ville  de  Notre-Dame ,  pour  la  despartir  et 
esgaller  bonnement  et  loyanment  et  comme  se  doit  faire. 
Et  quand  sera  despartye  et  esgallée ,  avant  que  lesdits 
consuls  la  puissent  faire  lever ,  ils  seront  tenus  de  apeler 
le  conseil  et  lesdits  quinze  personnaiges  ;  et  en  leur  pré- 
sence, lyront  tout  le  roUe ,  pour  veoir  et  visiter  si  ladite 
taille  seroit  bien  gettée  et  despartye.  Et  y  pourront  faire 
réparation  de  ce  que  se  trouvera  mal  desparty  et  esgallé , 
ainsi  comme  sera  nécessaire.  Et  après  qui  vouldra  avoir 
la  coppie  du  roUe  de  ceulx  qui  y  seront,  la  pourra  avoir 
et  prendre,  ou  lire,  ou  faire  lire ,  quand  se  vouldra,  ez 
mains  du  recepveur.  Toutefois  ils  ne  pourront  point  eulx- 
mesmes  réparer,  mais  s'ils  sont  grevez,  lesdits  consuls  les 
répareront  à  part.  Item,  Ladite  taille  ou  tailles  et  autres 
charges  de  ladite  ville  seront  imposées  et  despartyes  sur 
toutes  manières  de  gens,  excepté  ceulx  qui,  par  les  com- 
positions octroyées  par  ledit  monseigneur  l'abbé  ou  ses 
prédécesseurs,  en  sont  exempts  et  exceptés. 

Item.  Y  aura  chacun  an  recepveur ,  lequel  administrera 
toute  la  despense  et  mise  de  ladite  ville  par  les  consuls 
et  deslibérations  desdits  consuls  et  conseillers. 

Item.  Ledit  recepveur  sera  tenu  de  rendre  compte  aux- 
dits  consuls  et  conseillers  de  la  despense  que  aura  faicte 
un  chacun  moys,  par  la  deslibération  desdits  consub  et 
conseillers  ;  et  de  là  faire  signer  de  leur  consentement  au 
greffe  dudit  consulat,  en  la  présence  desdits  quinze  per- 
sonnaiges dessus  nommés. 

Item.  Ne  sera  rien  alloué  audit  recepveur,  sinon  qu'il 
monstre  quittance  des  personnes  à  qui  aura  faict  paye- 
ment ou  descharge  par  ladite  ville. 
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liem.  Ledit  recepveur  aura  ses  gaîges  raisonnables 
parmy  ce  qu'il  fera  les  derniers  bons,  et  gardera  la  ville 
de  despense.  Et  à  ce  sera  préféré  cellai  qui  a  meilleur 
marché  le  vouldra  faire ,  mais  qu'il  soit  solvable ,  ou  qu'il 
baille  bonnes  pleiges  et  cautions ,  et  que  ledit  reccpTOur 
ne  8oit  consul. 

Item.  Au  regard  de  l'entrée  de  ladite  Tille ,  sera  baillée 
par  manière  de  accense ,  au  plus  offrant  et  dernier  enché- 
risseur. Et  l'argent  dudit  assensement  viendra  ez  mains 
dodit  recepveur ,  lequel  exposera  et  mettra  l'argent  de 
ladite  entrée  ez  réparations  de  ladite  ville ,  là  où  sera 
advisé  par  lesdits  consuls  et  conseillers ,  et ,  sellon  leurs 
privilèges,  avec  lesdits  quinze  personnaiges ,  sinon  que 
autrement  fut  advisé  par  les  dessus  nommés  qu'il  fust 
plus  expédient  de  lever  ladite  entrée  par  la  main  de  la- 
dite ville ,  que  par  manière  de  accense.  Auquel  cas  aussi 
sera  levée  par  la  main  dudit  recepveur,  comme  les  au- 
tres deniers ,  et  y  sera  mis  contrerooUeur  qui  tiendra  le 
sigDet,  et  le  portier  de  ladite  ville  qui  recepvra  lesdits 
sigDets,  et  fera  son  livre,  et  tous  feront  serment  de 
loyaument  servir  en  leurs  offices  et  iceulx  exercer.  Et 
se  lèvera  vingt  sols  pour  muy  sur  ceulx  qui  le  vendront, 
comme  est  acoustumé;  et  dix  sols  pour  muy  sur  ceulx 
qui  le  despendront  et  beuvront  en  leurs  maisons.  Retenu 
tontesfois  que  quant  ladite  communaulté  vouldra  oster 
cette  charge  de  sur  elle ,  ils  la  pourront  ouster. 

Item,  Lesdits  consuls  ne  pourront  faire  mise  ne  des- 
pense, ou  faire  faire  audit  recepveur  par  une  mesme 
chause ,  de  trente  sols  en  sus ,  sans  consentement  dudit 
conseil,  sur  peyne  de  recouvrer  sur  eulx,  sinon  qu'il  soit 
le  payement  des  tailles  ou  des  causes  ordinaires. 

Item-.  Que  lesdits  consuls  et  conseillers  ne  pourront 
faire  faire  aucune  despense  ou  mise  extraordinaire  aiidi^ 
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recepveurdedix  livres  en  sus,  sans  appeler  lesdits  quinze 
personnaiges  et  lear  consentement ,  sinon  des  choses 
dessus  dites. 

Item.  Tontes  les  deslibérations  qui  se  feront  andit  con- 
sulat ,  seront  enregistrées  par  le  greffier  dudit  consulat, 
affin  que  en  temps  et  lieu  se  puissent  trouver  audit 
consulat.  Et  aussi  les  livres  desdites  tailles  seront  signés 
de  la  main  dudit  greffier  du  consentement  desdits  con- 
suls et  conseillers  et  desdits  quinze  personnaiges  dessus 
nommés. 

Item.  Toutes  pensions  qui  seroient  acoutumées  en  ladite 
ville,  tant  des  clercs  comme  d'autres,  cesseront  doresen- 
avant ,  sinon  que  autrement  soit  advisé  par  lesdits  con- 
sais  et  conseillers  de  ladite  ville ,  et  lesdits  quinze  per- 
sonnaiges dessus  nommés,  pour  le  prouffitet  utilité  du 
bien  commun  de  ladite  ville.  Et  en  icelluy  cas,  sera 
faicte  par  certain  temps  et  non  perpétuellement. 

Item.  Seront  tenus  lesdits  consuls  et  reccpveur  de  rendre 
leurs  comptes  de  toute  leur  recepte  et  leur  despense  de- 
dans trois  moys ,  après  que  seront  issuz  de  consuls ,  aux 
consuls  et  conseillers  qui  viendront  après  eux,  appelez 
avecque  eulx  lesdits  quinze  personnaiges ,  sur  peyne  de 
cent  livres  à  appliquer  au  prouffit  et  utilité  de  ladite 
Gommunaulté ,  et  d'estre  privez  de  non  estre  jamais  con- 
suls ni  conseillers,  sinon  qu'il  y  eust  chose  suffisante ,  et 
en  icelluy  cas ,  leur  sera  prolongé  le  terme  quMl  sera 
advis  aux  dessus  dit. 

Item.  Rendus  lesdits  comptes ,  s'il  y  a  aucun  rcliqua,  il 
sera  baillé  ez  mains  dudit  recepveur  qui  y  sera  mis  de 
nouveau ,  pour  en  faire  recepte  et  despense.  £t  si  parmi 
lesdits  comptes  appert  que  iceulx  consuls  ayent  plus 
despendu  que  reçu ,  lesdits  consuls  nouveanlx  feront  res- 
pondre  de  leur  dû  audit  recepveur. 
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liem.  Seront  tenus  lesdits  consuls  et  recepveur,  quand 
auront  rendus  les  comptes  de  prendre  quittance  de  leurs 
isuyres  et  de  lenrs  comptes  desdils  consuls  et  conseillers, 
et  desdits  quinze  personnaiges  à  qui  les  rendront. 

Ainsi  signé  et  soubscript  :  H.  de  Boyssadel ,  présent  aux 
choses  ci-dessus ,  et  scellé  de  cire  verte  suspendue  à  une 
double  queue. 

Collation  est  faicte  de  la  présente  coppie  sur  l'original 
par  nous  Guy  Palach ,  licencié  ez  lois ,  lieutenant  second 
et  chancelier  de  Mgr  le  bailly  des  montaignes  d'Anvergne, 
pour  le  roi  nostre  sire ,  commissaire  en  ceste  partie,  pré- 
sent le  greffier  de  la  cour  du  baillaige  sonbsigné.  A  la 
reqneste  da  syndic  des  consuls ,  manans  et  habitans  de 
la  yille  d'Orilhac ,  appelé  Jehan  Regnault ,  partie  adverse 
dndit  syndic  et  présent  à  ladite  ville  assignation  et  colla- 
tion, maistre  Jacques,  grand  procureur  dudit  Regnault ^ 
Et  ce  en  vertu  des  lettres  royaulx,  de  compulsoires  et 
autres  commissions ,  et  comme  plus  à  plain  est  compté 
an  procès-verbal  sur  ce  faict. 

Fait  à  Orilhac ,  le  penultiesme  jour  d'octobre  l'an  mil 
cinq  c^t  seize. 

PALACH^ 


T.  ni.  i6 
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CONFIRMATION 

PAR  L'ABBÉ  HUGUES  DE  ROCHEDAGOU 

DU  RÈGLEMENT  SUR  LA  POLICE  DU  CONSULAT,  L'ÉLECTION  ET  LES  FONCTIONS 

DES  CONSULS. 

(Cet  acte,  en  latin,  se  trouTe  dans  les  archiTes  de  Va.  commune ,  en  tête 
des  proeurations  et  de  la  police  que  nous  aTons  placées  plus  haut  à 
leur  date ,  le  tout  coUationné  par  Palacu  ,  notaire ,  le  pénultième 
d'octobre  1616.) 


Hugues,  par  la  miséricorde  divine»  humble  abbé  du 
monastère  d'Aurillac  de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  diocèse 
de  Saint-Flour,  relevant  immédiatemment  de  l'église  de 
Rome,  seigneur  spirituel  et  temporel  de  ladite  ville,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  savoir  fai- 
sons: 

Que  l'an  de  notre  Seigneur  mil  quatre  cent  soixante- 
trois  et  le  dix-huitième  jour  du  mois  de  juin,  dans  le 
château  de  Saint-Etienne,  proche  de  ladite  ville  d'Au- 
rillac, s*est  présentée  discrète  personne,  mattre  Jean 
Roqueti ,  notaire ,  syndic  pour  et  au  çpm  du  syndicat 
de  ladite  ville ,  ainsi  qu'il  nous  a  paru  et  qu'il  nous  a  fait 
preuve,  tant  dudit  syndicat  que  de  ses  pouvoirs,  par 
l'exhibition  d*un  acte  écrit  sur  parchemin ,  de  la  main 
de  maître  Jean  Brumicardi,  notaire,  signé  par  lui  et  scellé 
du  sceau  royal  établi  pour  les  contrats  ez  bailliage  des 
montagnes  d'Auvergne ,  par  notre  sire  le  roi ,  comme  on 
pouvait  facilement  le  reconnaître  à  l'empreinte. 

La  teneur  duquel  acte  sera  relatée  plus  bas  mot  à 
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mot  (1).  Et  avec  lui  se  sont  présentées  honorables  et  dis- 
crètes personnes,  Jean  Labroa  et  Pierre  de  Tourdes,  bour- 
geois; Geraud  Roques,  Etienne  Bertrandi  et  Jean  Bladier, 
marchands ,  commis  par  notre  sire  le  roi  pour  régir  et 
gOQTerner  le  consulat  de  ladite  ville  ;  maîtres  Geraud  de 
Royre,  Jean  de  Tavaighe  et  Durand  Sabbatier,  notaires; 
Bertrand  Fortet,  Guillaume  de  Palat,  Philippe  de  Cinq- 
Arbres,  Pierre  Dulaurens  et  Pierre  Labrosse ,  aussi  mar- 
chands de  ladite  ville. 

Lesquels  nous  ont  expliqué ,  par  l'organe  dudit  syndic> 
qae,pour  un  bien  de  paix,  pour  Vutilité  de  la  cause  pu- 
blique et  des  habitants  de  ladite  ville ,  pour  le  gouverne- 
ment de  leur  consulat ,  pour  éviter  qu'à  l'avenir  il  puisse 
s  élever  des  discussions  sur  l'administration  de  la  ville , 
les  habitants  eux-mêmes  et  les  personnes  nommées  dans 
ledit  syndicat  »  avaient  rédigé  entre  eux  un  règlement 
relatif  à  cette  administration,  en  la  forme  et  manière 
contenues  dans  un  rouleau  de  papier  qu'ils  nous  ont  à 
Imstant  remis ^  et  dont  la  teneur  est  ci-dessous  trans- 
crite (2) ,  nous  demandant ,  nous  requérant  humblement 
et  nous  suppliant  de  vouloir  bien  leur  concéder ,  conGr- 
mer,  approuver  et  homologuer  ledit  règlement. 

Celte  requête  nous  ayant  été  ainsi  présentée ,  nous 
Dons  sommes  fait  rendre  compte  du  contenu  audit  rou- 
leau de  papier  touchant  ledit  règlement  et  police  ;  et 
comme  il  nous  a  paru  que  cette  police  ou  ce  règlement 
est  en  tous  points  raisonnable  et  utile  à  la  chose  publique 
et  aux  habitants  de  ladite  ville,  sauf,  toutefois,  réservé  et 

(l)LetyDdicat  n'est  autre  chose  que  le  pouToir  donné  par  les  procu* 
rations  que  nous  plaçons  à  leur  date  au  lieu  de  les  mettre  à  la  suite 
de  cet  article. 

(2)  Le  règlement  nous  a  paru  aussi  deyoir  précéder  son  homologation 
au  lieu  de  la  suivre. 
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retenu  ayant  toat  à  nous  et  à  nos  successeurs,  que,  par 
cequi  va  suivre,  il  ne  pourra  être  préjndicié,  attenté  ni 
innoyé  en  rien  à  la  teneur  des  lettres ,  des  actes  et  des 
compositions  faits,  convenus  et  passés  entre  nous  et  nos 
prédécesseurs  d'une  part,  et  les  habitants  de  ladite  yille 
de  Tautrc ,  nia  nos  droits  et  prérogatives  et  à  ceux  de 
notre  monastère. 

Nousavons  accordé,  confirmé  et  approuvé  en  faveur  des 
personnes  ci-dessus  nommées  dans  ledit  syndicat  ladite 
police  ou  règlement  y  et  par  ces  présentes ,  nous  les  con- 
cédons, approuvons  et  confirmons ,  mandant  et  recoon- 
mandant  à  nos  juges ,  bailes  et  procureurs  et  à  nos  autres 
officiers  présents  et  à  venir ,  de  faire  jouir  et  user  de  ladite 
police  et  règlement  les  habitants  de  ladite  ville,  en  con- 
traignant par  toutes  voies  de  droit  et  moyens  convenables, 
ceux  qui  devront  y  être  contraints. 

Présents  à  ce,  Pierre  de  Soierie,  prêtre,  recteur  de 
Lanuejols,  diocèse  de  Rodez  ;  Jean  Morghan ,  clerc ,  et 
Jean  Alaman,  habitants  d'Aurillac,  témoins  requis  pour 
le  présent  acte.  Et  en  foi  et  témoignage  des  choses  sus- 
dites, de  toutes  et  chacune  d'elles,  nous  avons  ordonné 
que  les  présentes  fussent  écrites  par  nos  notaires  soassi*- 
gnés,  et  confirmées  par  l'apposition  de  notre  sceau* 


nfh 
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LETTRES  PATENTES  DE  LOUIS  XI , 

S  Mal  14611. 


Ces  lettres  patentes  sont  probablement  inédites,  car 
eUes  ne  se  trouvent  pas  dans  la  CoUeetion  générale  des 
ordonnances  des  rais  de  France  que  publie  le  gonver- 
oement,  dans  laquelle  on  a  inséré  cependant  d'autres 
kttres  patentes  du  mois  de  novembre  1470,  qui  en  sont 
la  soite  et  le  complément.  (  Voir  vol.  17  pag.  348.) 

Lettres  patentes  de  Louis  XI  du  9  mai  1469,  dans  lesquelles 
mi  trouve  V explication  des  actes  précédents ,  et  V histoire 
de  la  ville  d'Aurillac ,  pendant  pris  de  vingt  ans. 
Loys ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France,  à  tous  ceulx 
qai  ces  présentes  lettres  verront ,  salut.  Comme  à  Tocca- 
sion  de  certaines  remonstrances  que  en  çà  nous  furent 
faictes,  par  les  consuls  et  habitants  de  la  ville  d'Orilbac , 
d'une  part,  touchant  certaines  entreprinses  et  embus- 
ches  que  l'on  disait  avoir  esté  faictes  par  aucuns  gens 
de  guerre ,  eulx  disant  serviteurs  de  la  compagnye  ou 
maison  de  nostre  très-cher  et  amé  cousin  le  duc  de  Nés- 
moQTs ,  sur  ladite  ville  d'Orilbac ,  durant  les  dernières 
guerres  et  divisions  qui  ont  esté  en  nostre  royaume ,  et 
pareillement ,  touchant  certain  logis  desdicts  gens  de 
guerre ,  faict  près  et  alentours  et  sur  les  grands  chemins 
de  ladite  ville,  comme  par  manière  d'assiègement,  prinse 
et  ravyssement  de  biens,  rançons  et  destrousse  des  gens 
de ladicte  ville  et  d'ailleurs,  marchands  et  autres,  et  de 
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leurs  biens,  bestails  et  marchandises;  aussi  touchant 
certaines  prinses,  arrest  et  saisyssement  de  deniers,  cens 
et  rentes,  revenus >  bestails  et  aultres  biens  appartenant 
aux  habitants  de  ladicte  ville ,  estant  en  la  terre  de  Car> 
ladëz  et  aultres  terres  dudict  de  Nemours. 

A  l'occasion  aussi  que  d'aultre  part ,  nous  fut  dict  et 
ramonstré  à  rencontre  desdicts  consuls  et  habitants ,  de 
par  nostre  cher  et  amé  cousin  et  conseiller  l'évêque  de 
Castres ,  abbé  dudict  lieu  d'Orilhac ,  et  frère  de  nostre 
dict  cousin  de  Nemours,  c'est  à  savoir  :  que,  en  ce  mesme 
temps ,  lesdicts  habitants  s'estoient  par  plusieurs  et  di- 
verses fois  mis  en  armes  en  ladicte  ville  et  faict  plusieurs 
tumultes ,  commotions  et  assemblées  indues ,  à  rencontre 
de  luy ,  qui ,  comme  il  le  dict,  est  seigneur  temporel  de 
ladite  ville ,  et  aussi  de  nostre  dict  cousin ,  son  frère , 
en  tenant  les  portes  d'icelle  ville  fermées,  et  si  auroient 
faict  et  commis  plusieurs  aultres  et  grands  excès. 

Nostre  amé  et  féal  conseiller  en  notre  court  du  parle- 
ment ,  maistre  Pierre  Clutin ,  de  nostre  ordonnance  et 
commandement ,  et  par  vertu  de  certaines  nos  lettres  de 
commission  à  luy  sur  ce  adressant,  se  fust  transporté 
audict  lieu  d'Orilhac,  et  faict  sur  telles  choses  dessus- 
dites  ,  plusieurs  informations  ;  et ,  après  certaines  pro> 
visions  sur  ce  données  entre  lesdictes  parties,  dont  par 
chacune  d'icelles  fust  appelé ,  finablement  au  moyen  de 
plusieurs  requestes  par  elles  faictes  en  nostre  grand  con- 
seil ,  lesdictes  informations  rapportées  et  vues,  et  lesdites 
parties  oyes  bien  à  plain ,  en  icelni  nostre  grand  conseil, 
aussi  considéré  ce  qu'il  faisoit  à  considérer;  eust  esté 
donné  certain  arrest  par  yceulx  gens  de  nostre  grand 
conseil ,  par  lequel ,  entre  aultres  choses ,  fust  dict  et  or- 
donné que  ung  chacun  pourroit  entrer  et  issir  en  ladicte 
ville  d'Orilhac  franchement  et  libérallement ,  tout  ainsi 
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qa'ils  faisoient  lendemain  de  la  Saint-Georges  lors  dere- 
DÎérement  passée,  et  qae  les  deniers,  cens,  rentes  et 
aoltres  biens  prins  et  arrêtés  sur  ceulx  de  ladicte  yille  , 
en  la  terre  de  Carladëz  et  ailleurs,  à  Tenviron  ,  par  Jac- 
qaes  Balson ,  Pierre  Plagnement  et  aultres  officiers  et 
serntears  dudict  duc  de  Nemours ,  depuis  lendemain  de 
ladicte  feste  Saint  Georges,  seroient  remis  auxdicts  habi- 
tants k  leur  caution  ;  et  avecque  ce  que  le  consulat  de 
ladicte  Tille  d'Orlhac  seroit  mis  en  nostre  main  et  au 
gouTemement  d'iceluy  seroit  commis  soubs  icelle  cinq 
imid'lioinmes,  gens  notables  de  ladicte  yille ,  tels  qu'ils 
seroient  admises  an  bien  de  nous  et  de  la  chose  publique 
d'yoelle.  Le  tout  des  choses  dessus  dites  et  autres  conte- 
nues audict  arrest  par  provision,  pendant  lesdites  appel- 
lations înteijectées  par  lesdites  parties  dudict  maistre 
Pierre  Clutin  et  aultres ,  pendant  entre  eulx ,  en  nostre 
court  de  parlement ,  nonobstant  appellations  ou  opposi- 
tions quelsconques,  sans  préjudice  d*y celles  et  jusques 
à  ce  que  par  elle  aultrement  en  fust  ordonné. 

En  laquelle  nostre  court  de  parlenient  aussi  lesdicts 
gens  de  nostre  conseil  renvoyèrent,  par  les  lettres  d'ycel- 
ini  arrest,  lesdictes  parties ,  au  premier  jour  d'avril  lors 
prochainement  ensuyvant ,  pour  par  elles  y  faire  telles 
demandes,  requestes,  conclusions  les  ungs  contre  les 
aultres ,  touchant  les  choses  dessus  dites  et  leurs  dépen- 
dances, qu'elles  verront  estre  à  faire  par  raison,  comme 
ces  choses  et  autres  sont  plus  à  plain  contenues  et  décla- 
rées andict  arrest. 

En  exécutant  lequel  arrest  par  nostre  amé  et  féal  con- 
seiller y  maistre  Mathurin  Bauldet,  par  nous  à  ce  commis# 
ledict  consulat  eust  esté  cy-après  entre  les  autres  poings 
de  son  exécution ,  saisy  et  mis  en  nostre  main ,  et  au 
gouvernement  d  ycelluy,  soubs  ycelle ,  commis  Raymond 
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de  Ferradou,  Jehan  Labroha ,  Jehan  de  Cassanh,  Jehan 
de  Paillëre  et  Jehan  Julheri ,  Ions  lesquels  firent  le  ser* 
ment  acoustnmé  ez  main  duditmaistreHathurin  Bauldet, 
et  lesquels  exercent  encore  à  présent  ledict  consulat , 
soubs  nostre  main  et  en  yertude  ladicte  commission. 

Et  soit  ainsi  que  lesdits  habitants  d'ycelle  yille  d'Oril- 
hac,  nous  ayentnaguères  fait  humblement  exposer  qu'ils 
n'ont  esté  et  ne  sont  en  cause  desdictes  questions  et  débats 
estant  entre  eulx  et  nos  dicts  cousins ,  et  ne  s'en  sont  en- 
tremis ,  fors  en  eulx  défendant  et  en  pourvoyant  à  la  garde 
et  senreté  de  ladicte  yille ,  ainsi  que ,  dès  le  commence- 
ment desdictes  guerres  et  divisions»  leur  fust  par  nous 
expressément  mandé ,  et  pour  résister,  comme  nos  bons, 
vrays  et  loyaulx  subjects ,  en  nous  obeyssant  et  à  nos 
commandements,  auxdictes  entreprinses  de  nos  dicta 
cousins  et  de  leurs  officiers .  serviteurs ,  alliés  et  com- 
plices. Et  par  ainsi ,  ne  dévoient  en  raison  être  désap- 
pointés de  leur  dict  consulat;  ce  qu'ils  auraient  esté  à 
l'instigation  et  pourchaz  de  nos  dicts  cousins  qui  tousjonrs 
auroient  tenu  party  à  nous  contraire.  Car»  ez  temps  passés 
et  mesmement  avant  Tan  1418 ,  ledict  consulat  avoit  esté 
grandement  et  notablement  gouverné ,  et  par  bon  nombre 
et  convenable  de  notables  hommes  anciens ,  saiges  et 
experts  ;  c^est  à  savoir,  six  consuls  et  quarante  conseillers. 
Et  tellement  qu'en  ycellui  temps  les  affaires  de  ladicte 
ville  estoient  très-bien  et  profitablement  conduits  en  bon 
ordre  et  police.  Mais  certain  temps  environ  et  paravant 
ladicte  année  1448,  à  l'occasion  de  plusieurs  grands  abus» 
excès ,  viouUances  et  oppressions  que  faisoient  les  consuls 
Qt  conseillers ,  qui  estoient  pour  lors ,  sur  lesdicts  habi-^ 
tants,enéxigeant  et  levant  sur  eulx  grandes  et  excessives 
sommes  de  deniers ,  tant  par  manière  de  tailles  et  impôts 
que  sous  umbre  de  Tesmolument  ou  deniers  qui  se  lie- 
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yent  sur  le  vin  entrant  dans  ladicte  ville  j  dont  ils  n'en 
rendoient  aulcun  compte  »  sinon  entre  eulx-mesmes ,  en 
ealx  affranchissant  et  rendant ,  ou  vouloir  affranchir  et 
rendre  de  faict  exempts  de  non  payer  les  charges  comme 
les  aoltres ,  et  en  faisimt  ou  faisant  faire  de  leurs  voluntés 
indues  perpétuels  aadict  consulat  et  gouvernement  de 
ladicte  ville,  combien  que  lesdicts  consuls  soient  annuels 
et  électifs  par  chacun  an,  et  tellement  qu'ils  ne  permet- 
toient  aucune  entrée  audict  consulat,  sinon  que  l'ung 
dealx  allast  de  vie  à  trépassement;  au  lieu  duquel  ils 
nettoient  qnelqu*ung  de  leurs  parens  ou  alliez  ou  aul- 
trement  à  leur  poste ,  et  aucunes  fois  gens  de  trèsHmauvais 
goavemement.  Pour  lesquelles  causes  lesdicts  habitants 
se  tirèrent  par  devant  nostre  très-cher  seigneur  et  père , 
dont  Dieu  aye  l'âme ,  et  de  lui  obtindrent  ses  lettres 
patentes  de  commission ,  par  vertu  desqn'elles ,  et  au 
moyen  de  certaines  informations  sur  ce  faictes ,  certain 
procès  fust  mu  et  intenté ,  entre  lesdictes  parties ,  par- 
devant  nostre  dict  feu  seigneur  et  père,  en  son  grand 
conseil 9  et  tellement  en  ycellui  procédé,  que  arrest  fust 
snr  ce  prononcé  et  donné  provision  au  gouvernement 
d  yoeUni  consulat  ;  et  pour  lesdicts  excès  et  abus ,  exac- 
tions et  oppressions  ci-<lessus  touchés,  lesdicts  consuls  et 
conseillers  furent  condampnés  à  certaine  grosse  somme 
d'argent,  envers  nostre  dict  feu  seigneur  et  père.  En 
haine  de  laquelle  condampnation ,  et  pour  trouver  moyen 
de  recouvrer  ledict  argent  en  accumulant  maulx  snr 
maqlx,  firent  encore  pis  que  devant.  Par  quoi ,  lesdicts 
suppliants  considérant  leurs  grandes  exactions ,  pilleries 
et  mauvaisetés ,  et  qu'ils  n'estoient  souffisants  pour  avoir 
et  conduire  ledict  gouvernement  ;  aussi  eulx  voyant  des- 
tniits  par  le  moyen  d'ycellui ,  ils  les  destituèrent  d'ycelles 
charges  et  gouvernement»  et  ladicte  destitution  leur  no- 
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tifièrent.  Puis  après ,  obtindrent  certaines  nos  lettres  pa- 
tentes de  commission ,  par  vertu  desqu'eUes  maistre 
Jehan  Cabu,  nostre  conseiller,  se  transporta  audictliea 
d'OrlhaCy  et,  après  informations  dues  snr  ce  faictes,  et 
par  Tertu  desdictes  commissions ,  commit  et  deppnta 
aalxdicts  gens ,  notables  au  gouTemement  d'ycellui  con- 
sulat ,  au  lieu  d'yceulx  qui  en  ayaient  esté  destitués;  osta 
les  robes  de  livrées  que  lesdicts  consuls  destitués  ayoient 
mises  sus  et  entretenues  par  aucun  temps,  pour  leur 
profit  et  ayantaige  et  à  la  très-grande  charge  et  dom- 
maige  desdicts  habitants  ;  et  si  furent  en  après  lesdits 
consuls  destitués  ajournés  à  comparoir  en  personne  par 
devers  nous  ou  les  gens  de  nostre  grand  conseil ,  devers 
nostre  procureur  et  lesdicts  habitants ,  et  finablement 
condampnés  envers  nous ,  en  certaines  grosses  sommes 
de  deniers. 

Pendant  la  desdnction  et  menées  desqu'eUes  questions 
et  débats ,  nostre  dict  cousin ,  l'évèque  de  Castres  fiist 
pouryu  de  ladicte  abbaye ,  vacant  par  le  tréspas  de  son 
derenier  prédécesseur.  Par  devers  lequel  lesdicts  consals 
destitués,  eulx  voyant  ainsi  desboutés  par  leurs  démérites 
et  affin  d'eulx  venger  et  aucunement  relever  par  moyen 
de  lui  de  la  honte  et  folye  qu'ils  a  voient  eues  et  reçues 
pour  leurs  maulvaisetés ,  et  tant  firent  devers  nostre  dict 
cousin  qu'il  les  fict  ses  ofBciers  et  gouverneurs  de  sa  jus- 
tice, nonobstant  que ,  à  son  entrée,  lesdicts  habitants  lui 
eussent  ramonstré  le  maulvais  gouvernement  qui  «  aulx 
temps  précédents  avoist  esté  en  ladicte  ville ,  et  les  grands 
maulx  et  dommaiges  qui  s'en  estoient  ensuivys  au  pré- 
judice d'ycelle,  en  lui  requerrant  qu'il  voulsit  mettre  et 
constituer  gens  notables  et  non  reprochés  ne  difamés  en 
ses  offices  ou  gouvernement  de  sa  justice;  et  mesmement 
ne  y  voulsit  mettre  lesdits  consuls  destitués  ne  leurs  pa- 
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rens;  car,  s'il  le  faisoit,  possible  ne  seroit  auxdicts  ha- 
bitants de  vivre  en  paix  ne  en  bonne  union  dans  ladicte 
Tîile.  Après  laqu'elle  institution  ainsi  faite ,  par  nostre 
dict  cousin ,  desdicts  consuls  destitués  en  ses  officiers,  ils, 
pour  mettre  leur  vengeance  à  exécution ,  s'efTorcèrent  de 
loatleur  pouvoir  de  semer  toutes  zizanies ,  divisions  et 
paroles  controuvées,  pour  susciter  et  mouvoir  débats  et 
discordes  entre  nostre  dict  cousin  et  les  susdits  habitants, 
et  avecq  ce ,  de  faire  entreprinses  et  mouvoir  questions 
sur  les  privilèges ,  libertés  et  coustumes  de  la  ville  :  et 
de  faict  procédèrent  à  faire  aucuns  exploits  sous  umbre 
de  Dostre  dict  cousin  et  de  sa  justice,  pour  enverser, 
abattre  et  destruire  lesdicts  privilèges ,  libertés  et  cous- 
tauMs  de  ladicte  ville  et  de  leur  dict  consulat;  duquel  à 
nostre  dict  cousin  ne  à  ses  officiers  n  appartenoit  pas,  ne 
appartient  aucune  cognoissance ,  ne  juridiction ,  mais  i 
nous  et  à  nos  officiers  tant  seullement. 

Pour  avoir  réparation  desqu'elles  choses ,  lesdicts  ha- 
bitants se  tirèrent,  par  plusieurs  fois,  devers  nosdicts 
cousins  de  Nemours  et  de  Castres,  et  sur  ce,  leur  firent 
ou  firent  foire ,  par  gens  notables ,  plusieurs  grandes 
ramonstrances,  mais  toutesfois  oncques  ne  purent  avoir 
ne  obtenir  d'eulx  aucune  provision  ou  réparation ,  par- 
quoi  eulx  voyant  en  ce  poinct  par  nostre  dict  cousin , 
Tévêque  de  Castres  et  sesdicts  officiers,  et  considérant 
que  la  matière  estoit  de  grand  poids  et  conséquence ,  fà* 
rent  contraincts  d'appeler,  et  de  faiet,  appelèrent  d'eulx  « 
pour  fanlte,  refus  et  denys  de  droict,  à  nous  ou  à  nostre 
court  du  parlement,  et  leur  dict  appel  relevèrent  bien 
et  duement  à  nostre  dicte  court ,  comme  en  tel  cas  est 
acconstumé  de  faire.  Duquel  appel  nostre  dict  cousin  » 
l'évèque  de  Castres  et  ses  officiers  furent  très-mal  con- 
tents, et,  à  cette  occasion,  firent  et  donnèrent  auxdicts 
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habitants  plusieurs  grandes  menasses  et  yoyes  de  faict , 
pour  ce  que  la  cognoissance  des  débats  d'entre  nostre  dict 
cousin  et  d'eulx  leur  estoit ,  par  ce  moyen,  totallement 
ostée. 

Et  en  ycellui  temps  on  k  peu  près ,  furent  le  commen- 
cement desdictes  guerres  et  divisions.  A  ladicte  cause  »  et 
parce  que  ladicte  yille  est  située  et  assise  assez  près  de  la 
place  de  Cariât ,  où  se  tenoit  et  résidoit  communément 
nostre  dict  cousin  de  Nemours ,  et  à  une  lieue  près  et 
alentour  de  ses  dictes  terres  et  seigneuries  ;  aussi  à  quatre 
lieues  près  de  plusieurs  places  et  d'aulcunes  terres  et 
seigneuries  de  nostre  cousin  d'AuYeif;ne;  fust  par  nous 
bien  expressément  mandé ,  tant  de  bouche  par  nostre 
bailli  des  montagnes  d'Auvergne ,  comme  par  exprets , 
à  tous  les  seigneurs  de  nostre  main ,  que  lesdicts  consuls 
et  habitants  gardassent  bien  et  seurement  ladicte  Tille  en 
nostre  obeyssance,  et  ycelle  réparassent  ou  fissent  réparer 
au  mieux  qu'il  seroit  possible ,  ce  qu'ils  firent  en  toute 
diligence  pour  nous  obéir,  ainsi  que  dessus  est  dict  Au 
qu'el  temps,  nos  dicts  cousins  ou ,  quoique  ce  soit  nostre 
dict  cousin ,  Tévêque  de  Castres  et  ses  dicts  officiers,  tant 
pour  eulx  Tenger  contre  lesdicts  habitants,  comme  pour 
ayoir  et  tenir  ladicte  ville  au  commandement  et  en  la 
subjection  de  nos  dicts  cousins  et  de  leur  gens  officiers 
et  serviteurs ,  firent  faire  les  entrepinses ,  embûches  et 
aultres  voyes  de  faict ,  exploits  de  guerre ,  pilleries ,  ro- 
beries,  prinses  de  biens  et  aultres  excès  et  maléfices 
dessus  dictes.  Et  combien  que  lesdicts  habitants  leurs  eus- 
sent donné  toute  la  résistance  qui  leur  fust  possible,  et 
donné  toutes  provisions  et  remèdes  convenables  pour  la 
seureté ,  garde  et  défense  d*ycelle  ville  en  nostre  obeys^- 
sance ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  envoyé  par  devers  nous 
notifier  les  choses  susdites,  ainsi  que  depuis  ils  firent , 
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toulesfois  ils  ne  pensèrent  oncqoes  le  faire,  sinon  en 
Tintention  de  nous  obéir,  et  saivre  le  contenu  en  nos 
dictes  lettres  au  plus  près  qu'ils  pourroient ,  ne  de  faire , 
ne  de  commettre  envers  nous  et  justice  quelque  chose 
digne  de  répréhension ,  ne  par  quoi  nostre  dict  cousin 
réyêque  de  Castres  pust  raisonnablement  maintenir  et 
prétendre  yceulx  habitants ,  pour  eulx  estre  mis  en  ar- 
mes, par  la  manière  que  dict  est,  avoir  faict  tumultes, 
commotions  et  assemblées  indues  à  rencontre  de  nos 
dicts  cousins,  ne  de  leurs  gens,  officiers  et  serviteurs; 
car  ils  estoient  en  volonté  parfaicte  de  nous  obéir  et 
suivre  le  contenu  en  nos  lettres  et  mandements.  Et  si 
n'estoient  pas  seurs  ni  certains  qu'elle  volonté  et  inten- 
tion nos  dicts  cousins  et  aultres  seigneurs  voisins  de  la- 
dicte  ville  auroient  envers  nous ,  et  avecq  ce  se  doub* 
toient  très-fort  de  nostre  dict  cousin  l'évèque  de  Castres 
et  de  ses  gens,  officiers  et  serviteurs,  pour  les  causes  et 
occasions  dessus  touchées,  et  mesmement  pour  la  forme 
et  manière  desdictes  entrepinses ,  embusches  et  exploicts 
de  guerre  dessus  touchés,  dont  nos  dicts  cousins  et  leurs 
dictes  gens ,  Officiers  et  serviteurs  sont  bien  à  reprendre 
et  non  pas  lesdicts  habitants.  Et  jaçoit  ce  que  la  prinse  et 
sayûssement  de  leur  dict  consulat  en  nos  mains  eust  esté 
et  soit  auxdicts  habitants  de  grand  grief  et  dommaige, 
encore  depuis  naguères,  en  entreprenant  toujours  sur 
leurs  dicts  privilèges ,  libertés  et  coustumes  et  usaiges 
deladicte  ville,  par  et  selon  lesquels  lesdicts  habitants 
et  lesdicts  consuls  et  conseillers  d'ycelle  ville  ontaccous- 
tumé  de  grand  temps  et  ancienneté  d'avoir  la  garde, 
entretien  des  portes,  murailles  et  fossés  de  ladicte  ville , 
sans  ce  que  par  nous  ou  nos  prédécesseurs  ait  esté  acous- 
tnmé  d  y  mettre  ou  instituer  aucun  chef  ou  capitaine  et 
temps  passés,  ou ,  si  aucuns  y  ont  esté  mis  par  nous  ou 
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nosdicts  prédécesseurs,  en  après ,  nous ,  informés  de  leurs 
dicts  privilèges ,  libertés  et  usaiges,  les  en  avons ,  ou  nos 
dicts  (prédécesseurs  destitués ,  et  les  dons  desdicts  offices 
de  capitaine  cassés  et  adnullés  ;  néanmoins  depuis  na- 
guères,  à  la  rcqueste  et  poursuite  de  nosdicts  cousins ,  et 
anltres  haineux  et  malveillans  de  ladicte  ville  et  d*yceulx 
habitants  ,  nous  avons  ycellui  office  naguères  donné  à 
Guillaume  de  Perrière ,  qui  s*est  efforcé  d'en  avoir  et 
prendre  la  possession.  Et  n'eust  esté  la  contradiction  à 
lui  sur  ce  faicte  par  lesdicts  habitants ,  tant  par  moyen 
d'appel  que  aultrement;  requérant  pour  ces  causes  lesdicts 
habitants  que ,  attendu  que  pour  avoir  acquitté  leurs 
loyaultés  envers  nous ,  ainsi  que  tous  vrays  et  loyaulx 
subjects  dévoient  et  doivent  faire,  ils  ne  doivent  souffrir 
ne  avoir  dommaige  en  leurs  personnes  ne  en  leurs  biens , 
ne  aussi  leurs  dicts  privilèges,  libertés,  coustumes  et 
usaiges  ,  ni  l'établissement  dudict  consulat  estre  en- 
fraints  ,  interrompus  et  discontinues ,  ne  aultrement  em- 
peschès;  ainsçois  de  leurs  bons  et  loyaulx  services  et 
acquittement  de  leur  loyaulté ,  estre  envers  nous  plus 
espécialement  recommandés ,  et  leurs  dicts  consulat,  pri- 
vilèges, libertés,  constumes  et  usaiges,  selon  raison  et 
loyale  cognoissance  et  rétribution ,  estre  plus  amplement 
autorisés,  corroborés  et  confirmés;  il  nous  plaise  ycellui 
consulat  leur  restituer  et  mettre  au  deslivre ,  les  des* 
charger  toutalement  dudict  office  de  capitaine ,  et  leurs 
dicts  privilèges ,  libertés ,  coustumes  et  usaiges  de  nouvel 
les  confirmer,  et  surtout  leur  impartir  nostre  grâce. 

Savoir  faisons  que  nous ,  en  regard  et  considération 
des  choses  dessus  dictes ,  et  mesmement  à  la  bonne  cons- 
tance et  ferme  loyaulté  que  lesdicts  habitants  de  ladicte 
ville  ont,  de  tout  temps,  tenue  et  gardée  envers  nous  et 
singulièrement  au  temps  desdîctes  guerres  et  divisions 
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qui  dernièrement  ont  eu  cours  en  nostre  royaume  et 
darant  ycelles ,  et  aussi  aux  grandes  charges  qu'ils  ont 
sapportées  par  ci-devant  pour  le  payement  de  nos  de- 
niers et  le  soutènement  de  nos  aflaires  ;  bien  records  et 
méffloratifs  dudict  mandement ,  par  nous  à  eulx  faictes  ; 
eteomme  il  est  bien  yrayssemblable ,  ladicte  possession 
et  port  d'armes,  fermement  des  portes  de  ladicte  ville, 
contre  lesdictes  gens  et  serviteurs  desdicts  de  Nemours  et 
de  Castres  et  aultres ,  avoir  esté  par  eulx  faict  ou  faictes 
à  rencontre  de  nos  dicts  cousins ,  de  leurs  gens,  officiers, 
seniteurs,  alliés  et  complices  de  leurs  entrcpinses  cy- 
dessus  touchées ,  et  non  vouUant  lesdicts  habitants  à  ces 
causes  et  occasions  estre  doresenavant  molestés,  perturbés 
et  empêchés  en  leurs  personnes  ou  biens;  ni  leurs  dicts 
consulat,  privilèges >  libertés,  coustumes  et  usaiges,  soit 
touchant  ledict  office  de  capitaine  ne  aultrement  en  quel- 
que manière  estre  enfraincts,  interrompus,  diminués, 
oa  aultrement  préjudiciès  ;  pour  ces  causes ,  et  aultres 
grands  considérations  à  ce  nous  mouvant;  vu  sur  ce  lad- 
vis  et  deslibération  de  plusieurs  des  gens  de  nostre  grand 
conseil,  ycellui  consulat  ainsi  prins  et  saysy  en  nostre 
main,  pour  les  causes  devant  touchées,  avons  auxdicts 
suppliants  rendu ,  restitué  et  mis  à  pleine  deslivrance , 
pour  le  tenir  et  exercer  sellon  la  institution  ou  establis- 
aement  d'ycellui  et  ainsi  que  par  advant  ils  avoient  acous- 
tome;  et  avecq  ce ,  leurs  dicts  privilèges ,  libertés ,  cous- 
tomes  et  usaiges,  et  la  police  faicte  sur  le  gouvernement 
dudit  consulat,  les  avons  de  rechief  et  de  nouvel  con- 
finnés,  ratiffiés  et  approuvés,  confirmons ,  ratiffions  et 
approuvons ,  en  tant  que  mestiers  est ,  de  nostre  grâce 
spéciale ,  pleine  puissance  et  auctorité  royale ,  par  ces 
présentes  pour  en  joyr  doresenavant  playnement  et  pay- 
siblement  par  eulx  et  leurs  successeurs ,  ainsi  et  par  la 
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fonne  et  manière  qu*ils  et  leurs  prédécesseurs  ont  acous- 
tumé  en  joyr  ez  temps  passés,  audevant  desdicts  procès 
et  débats,  dont  dessus  est  Taicte  mention; en  déchargeant 
dndict  consolât  de  tout  exercice  et  gouvernement  d  ycel- 
loi  lesdicts  commis  dessus  nommés,  à  ce  ordonnés  par 
ledict  maistre  Mathorin  Bauldet ,  et  aultres  qui ,  de  par 
nous  en  anroient  charge  et  commission ,  lesquels  seront 
tenus  rendre  compte  et  reliqua  ;  mesmement  ceulx  qui 
ont  reçu  les  deniers  communs  et  fait  la  despense ,  aux 
dicts  consuls  et  aultres  qu'il  appartiendra  sellon  leurs 
dicts  privilèges  et  poUice  de  leur  dicte  administration. 
Et  à  ce  faire  seront  contraincts ,  comme  et  tout  ainsi  que 
faire  se  doit  et  qu'il  est  acoustumé.  Et  pareillement  ledict 
Guillaume  de  Ferrière  dudict  office  de  capitaine  ,  en  dé- 
clairant  les  lettres  dudict  don  par  nous  à  luy  faict  dudit 
office ,  cassées ,  nulles  et  de  nul  effect  et  yalleur ,  et  les- 
qu'elles  encore  nous  cassons  et  adnuUons  par  ces  dictes 
présentes,  sans  que  d'ycelles,  ne  d 'aultres  semblables, 
ledict  Guillaume  de  Ferrière ,  ne  aultre ,  se  puisse  ayder 
contre  lesdicts  habitants ,  ne  leurs  successeurs ,  ores  ne 
pour  le  temps  advenir  en  quelque  manière. 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  dictes  présentes  à 
nos  amés  et  féals  conseillers  les  gens  tenant  ou  qui  tien- 
dront nostre  court  de  parlement  ;à  Paris,  au  bailly  des 
montaignes  d'Auvergne ,  et  à  tous  aultres  justiciers,  ou  à 
leurs  lieutenants  présens  et  advenir,  que  de  nostre  pré- 
sente restitution  et  deslivrance  dudict  consulat,  confir- 
mation desdicts  privilèges  et  pollice  dessus  dicts ,  déscla^ 
ration ,  octroy  et  grftce  dessus  dicts  et  chacun  d'yceulx , 
facent,  souffrent  et  layssent  lesdicts  habitants  et  leurs 
successeurs  joyr  et  user  plainement  et  paysiblement  ^ 
ainsi  et  par  la  fourme  et  manière  que  dessus  est  dict , 
sans  en  ce  leur  donner ,  mettre  ou  faire ,  ne  soufEKr  estre 
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jfaict,  mis  oa  donné  aucun  déstourbier  ne  empeschement; 
au  contraire ,  lequel  si  faiet ,  mis  ou  donné  leur  estoit , 
Tonllons  incontinent  estre  réparé  et  mis  an  premier  estât 
et  deu ,  non  obstant  quelconques  procès  sur  ce  mus  cl 
intentés  en  nostre  dicte  court  au  moyen  desdictes  appel- 
lations ou  dudict  renvoy  devant  touchés ,  ou  aultrement 
en  quelque  manière  que  ce  soit.  Lesquels  nous ,  pour  les 
causes  dessus  dites ,  avons  cassés ,  annuités  et  aboulis  » 
cassons,  annulions,  aboutissons  et  mettons  du  tout  au 
néant  par  ces  mesmes  présentes ,  sans  ce  que,  au  moyen 
d  yceulx,  lesdicts  habitants ,  en  commun  comme  en  par- 
ticulier ,  pour  les  causes  dessus  dictes  et  les  dépendances 
d  ycelles ,  soient  ou  puissent  estre  molestés ,  inquiettés 
on  travaillés  doresenavant,  en  nostre  dicte  court  et  ail- 
leurs en  quelque  manière  que  ce  soit.  En  imposant  sur 
ce  silence  à  nostre  procureur  et  à  tous  autres  ;  car  ainsi 
nous  plaist,  et  voulions  estre  faict  non  obstant  lesdictes 
appellations  aient  esté  relevées  et  soient  pendantes  en 
nostre  dicte  court ,  et  quelsconque  ordonnance ,  style  et 
nsaigede  nostre  dicte  court ,  à  ce  contraires.  En  tesmoing 

de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  dictes  pré- 
sentes. 

Donné  au  Montils-les-Tours  le  tiers  jour  de  may  de  Tan 

de  grâce  mil  quatre  cent  soixante-neuf,  et  de  nostre  règne 

le  hoythiebme.  Ainsi  soubscript  et  signé  ,  par  le  roy. 

l'Auiyral  le  sire  de  la  Forest  et  aultres  présens  : 

DbCERISEY. 


m 
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OBSERVATIONS 


son 


IiE  CAMP  no  CESAR  DE  I«A  BESSETTE. 


Nous  accueillons  avec  empressement  la  lettre  suivante 
de  M.  Marche  à  M .  Ed.  Laforce ,  au  sujet  du  Camp  de  César 
de  la  Bessette ,  dont  nous  avons  donné  le  plan  et  la  des- 
cription dans  notre  dernier  numéro.  (Voyez  t.  3  pag.  74.) 
Cette  lettre  renferme  des  observations  qu'on  lira  avec 
intérêt. 

a  Monsieur, 

»  J'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  la  notice  que  vous 
avez  publiée  sur  les  vestiges  d'un  camp  romain  dans  la 
commune  de  la  Bessette. 

»  Enfant  des  mêmes  lieux  que  vous ,  Monsieur»  mes 
regards  aussi  plongent  avec  ^suriosité  dans  les  annales  des* 
temps ,  et  aiment  à  demander  aux  siècles  passés  quelle 
fut  l'histoire  de  mon  pays. 

»  Le  plan  du  Camp  de  Césat  tel  que  vous  le  produisez, 
peut  se  traduire  par  quatre  indices  principaux: 

D  1°  Une  butte  en  tête  du  camp; 

»  2^  Un  emplacement  qui  n'est  pas  entièrement  de  la 
forme  des  camps  romains ,  parce  que ,  comme  vous  le 
dites  très-bien,  il  avait  fallu  obéir,  necessitate  loci; 

»  3®  Une  ligne  longitudinale  servant  aujourd'hui  de 
chemin  de  la  Bessette  à  Bagnol  ; 

D  4°  Une  ligne  fortifiée,  parallèle  à  la  tête  du  camp, 
indiquée  dans  votre  plan  par  les  lettres  DD.  . 
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>•  Et  VOUS  VOUS  demandez,  Monsieur,  à  quelle  époque 
remonte  le  camp ,  sous  quelle  domination  il  fut  tracé. 

»  Sous  les  consuls ,  comme  sous  les  empereurs ,  les 
Romains  avaient  adopté  pour  leurs  camps  la  forme  carrée, 
parce  qu'ils  regardaient  avec  raison  cette  flgure  comme 
là  plus  parfaite  pour  la  surveillance ,  l'ordre  et  la  régu- 
larité;—  et  leur  castramétation  est,  de  toute  l'anti- 
quité ,  la  seule  qui  repose  sur  des  principes. — ^Les  me- 
sures du  camp  étaient  invariablement  prescrites  d'une 
manière  uniforme ,  ce  qui  offrait  un  avantage  immense  : 
car  le  camp  occupé  par  le  soldat  une  fois  bien  étudié , 
les  autres  ne  lui  offraient  rien  de  nouveau  ;  la  formatioii 
du  camp  avait  lieu  sans  encombre ,  comme  par  enchan- 
tement, chaque  soldat  portant  avec  lui  des  outils,  des 
ustensiles ,  des  pieux ,  une  palissade ,  dont  il  connaissait 
la  destination  et  l'emploi. 

0  L*art  de  la  castramétation  était  porté  à  un  tel  degré 
d'application  chez  ce  peuple  guerrier  et  conquérant,  que 
le  second  Scipion .changeait  de  camp  tous  les  jours,  or- 
donnait de  creuser  des  fossés  profonds  pour  les  combler 
ensuite ,  élevait  de^  murailles  et  lès  faisait  abattre  immé- 
diatement après,  et  que,  par  la  continuité  de  ses  travaux, 
il  instruisait  les  soldats  dans  la  science  des  camps ,  en 
même  temps  qu'il  les  empêchait  de  s'amollir  dans  l'oi- 
siveté. 

B  Sous  les  consuls,  dès  que  l'armée  approchait  du  lieu 
où  elle  devait  camper,  un  tribun  et  quelques  centurions 
prenaient  les  devants.  Ils  choisissaient  l'endroit  le  plus 
élevé  et  le  plus  commode  pour  le  prétoire  ;  ils  plantaient 
là  un  drapeau  ;  ils  ttaçaient  le  camp,  plaçaient  aux  angles 
d'antres  drapeaux  de  couleurs  différentes,  et  marquaient 
les  divisions  plus  petites  par  de  simples  javelots. 

^  Remarquez,  Monsieur,  que,  sous  cette  domination,  le 
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prétoire  était  en  tête  du  camp;  qu*à  côté  du  drapeau 
qui  marquait  le  prétoire,  se  trouvaient ,  à  droite,  les 
marchés,  à  gauche  la  questure  ;  qu'en  avant  du  drapeau , 
dans  la  direction  du  camp ,  on  mesurait  un  espace  carré 
qui  avait  200  pieds  romains  de  chaque  côté;  qu'à  100  pieds 
romains  de  là,  toujours  en  avant,  on  traçait  un  parallèle 
pour  indiquer  le  front  des  tentes  des  tribuns  et  des  préfets 
des  alliés ,  et  que  ce  n'était  encore  qu'à  la  suite  qu'étaient 
réparties  leurs  légions  respectives. 

D  La  voie  prétorienne  partait  toujours  du  point  du  dra- 
peau du  prétoire  et  divisai  t  le  camp  en  deux  parties  égales. 
Le  camp  était  protégé  par  des  retranchements  et  des  tra- 
vaux d'art,  et  il  réunissait  tellement  les  avantages  d'une 
ville  bien  située  et  bien  fortifléc,  que  l'on  a  pu  dire  que  le 
soldat  romain,  sous  la  tente,  jouissait  de  la  paix  au  milieu 
de  la  guerre. 

»  Le  camp  de  la  Bessette  me  paraît  posséder  avec  une 
grande  évidence  les  conditions  du  camp  romain  sous  les 
consuls  : 

D  Place  parfaitement  marquée  pour  le  prétoire,  voie 
prétorienne,  travaux  protecteurs  que  le  temps  et  la  main 
des  hommes  n'ont  pas  encore  effacés. 

D  Les  camps  romains,  sous,  les  empereurs,  étaient 
plus  rigoureusement  uniformes. — Leurs  retranchements 
étaient  devancés  par  des  clavicules.  —  Le  prétoire  n'était 
plus  en  tête ,  mais  bien  au  milieu  du  camp.  La  forme  du 
camp ,  comme  celle  du  prétoire ,  était  un  carré  long.  Le 
prétoire  communiquait  à  la  porte  prétorienne  et  à  la  porte 
décumane  ;  immédiatement  après  la  voie  prétorienne ,  il 
avait  devant  lui  deux  stations  de  gardes  de  l'empereur, 
l'auguratoire,  le  tribunal.  De  l'autre  côté ,  en  regard  de 
la  porte  décumane  ,  se  trouvaient  les  autels ,  les  légats 
étrangers,  la  questure  ,  le  butin.  —  Les  côtés  latéraux 
étaient  séparés  des  comités  par  les  voies  vicenaires. 
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B  Dès  lors  y  la  castramétation  des  Romains  avait  perdu 
sa  sévérité  guerrière ,  la  simplicité  de  son  origine ,  sa 
force.  Le  luxe,  Fappareil  pompeux  que  les  empereurs  ro- 
mains traînèrent  à  leur  suite  jusqu'à  la  réforme  d'Adrien, 
ne  permettraient  pas  de  leur  attribuer  le  camp  de  la 
Bessette,  quand  même  la  configuration  des  lieux  n'en  fe- 
rait pas  l'œuvre  des  consuls  d'une  manière  irrécusable. 

B  Je  désire  que  ces  courtes  réflexions  trouvent  un 
accueil  indulgent. 

B  J'ai  l'honneur  de  vous  présenter ,  Monsieur ,  Thoro- 
mage  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

D  J.  B.  MARCHE , 
D  Banquier  à  Clermani.  d 


Clennont-Ferrand ,  le  20  juin  1842. 


294  NOUVELLES  HISTORIQUES. 


NOUVELLES  HISTORIQUES^ 


DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME. 

Compte  aendu  des  travaux  de  l'Académie  de  CLiiufOirr 
ET  DE  LA  Commission  pour  la  conservation  des  MOifu- 

MENTS  HISTORIQUES. 

Académie,  $éance  dtf  14  avril  1842»  présidence  de 
M.  GoNOD.  —  Après  la  remise  de  plasiears  brochures,  et 
la  lecture  de  la  correspondance ,  qui  ne  présente  rien  de 
particulier,  plusieurs  candidats  sont  présentés  pour 
membres  résidants,  npn  résidants  et  correspondants;  ce 
9ont  MM.  le  docteur  Falvar()  de  Moptlqc,  médecin  des 
eaux  de  Néris;  Imbert  ûls,  architecte  â  Clcrmont; 
Rouher  jeune,  avocat  à  Riom;  L.  Barse,  avoué,  l'un  des 
rédacteurs  de  la  Revue  de  Riom;  le  docteur  Tixier,  de 
Ciermont;  Matthieu  Laforce,  avocat,  membre  du  conseil 
général  du  Cantal,  et  le  docteur  Astaix,  de  Limoges. 

Cette  séance  avait  pour  but  principal  le  renouvelle- 
ment triennal  du  bureau.  Rien  n'a  été  changé  parmi  ses 
membres. 

M.  Tailhand  a  été  réélu  président; 

M.  Gonod,  vice-président; 

MM.  Bertrand  père  et  Besse-Beauregard,  commis- 
saires ; 

M.  Thévenot ,  secrétaire  ; 

Et  M.  Bouillet,  trésorier. 

M.  Lecoq  fait  un  rapport  verbal  sur  plusieurs  numéros 
du  Journal  d'agriculture,  et  lit  ensuite  un  mémoire  de 
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M.  le  docteur  Bertrand,  du  Pont-du-Château ,  sur  les 
eaax  minérales  en  général,  et  sur  les  eaux  de  Médague 
«D  particulier.  L'Académie  vote  l'insertion  de  ce  mé- 
moire dans  ses  Annales. 

M.  le  docteur  Gouyon,  de  Montferrand,  présenté  par 
M.  le  docteur  Peghoux,  lit  une  note  sur  un  cas  chirurgi- 
cal, une  fracture  des  deux  jambes  guérie,  en  peu  de 
temps,  au  moyen  de  l'appareil  amidoné.  M.  le  président 
adresse  des  remerctments  à  M.  Gouyon  pour  cette  com- 
munication. 

M.  BoDiLLET  annonce  à  l'Académie  quMl  s'occupe  de- 
puis long-temps  d'un  travail  sur  l'armoriai  d'AuvergnCi  à 
partir  des  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1666,  époque 
de  la  production  qui  fut  faite  devant  M.  de  Fortia ,  inten- 
dant de  la  province.  Tous  les  procàs*verbaux  de  produc^ 
(ion  ont  passé  sous  les  yeux  de  M.  Bouillet,  qui  en  a  des- 
tiné tous  les  blasons.  Il  prie  les  membres  de  l'Académie 
qui  pourraient  lui  procurer  des  documents  peu  connus, 
de  Youloir  bien  les  lui  communiquer,  son  intention  étant 
de  commencer  prochainement  la  publication  de  ce  tra- 
vail auquel  seront  jointes  au  moins  deux  cents  planches. 

H.  BomLLET  présentera ,  dans  la  séance  prochaine ,  qui 
aura  lieu  le  12  mai  ,l8on  compte ,  comme  trésorier ,  pour 
leiercice  1841. 

Séance  du  12  mai  1842.  —  M.  le  président  ouvre  la 
séance  en  s'exprimant  à  peu  près  en  ces  termes  :  Je  ne 
pois  reprendre  l'exercice  des  fonctions  de  votre  prési- 
dent, avant  de  vous  avoir  offert  l'hommage  de  mes  sen- 
timents de  reconnaissance  pour  l'extrême  bienveillance 
dont  vous  m'avez  honoré  en  me  continuant  vos  suffrages; 
je  vous  en  dois  et  vous  en  présente  mes  sincères  remer- 
cîments. 

Permettez-moi,  Messieurs,  d  appeler  un  instant  votre 
attention  sur  un  objet  d'administration  intérieure. 
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Les  devoirs  et  les  droits  de  votre  président  étaient  dé- 
terminés parle  règlement  primitif  que  vous  aviez  adopté 
et  auquel  vous  aviez  fait  des  additions  ou  des  modifica- 
tions importantes  par  vos  délibérations  successives  ;  mais, 
d'une  part,  ce  règlement  était  presque  tombé  en  désué- 
tude, de  l'autre,  il  était  demeuré  presque  inconnu  de  plu- 
sieurs d'entre  vous.  Les  modifications  qui  y  ont  été  appor- 
tées étaient  éparses  dans  vos  diverses  délibérations;  vous 
avez  ordonné  qu'une  nouvelle  édition  du  règlement  serait 
faite  et  qu'on  y  annexerait  les  additions  ou  modifications 
qui  s'y  rattachent.  Ce  travail  a  été  fait;  il  vous  a  été  sou- 
mis; TOUS  l'avez  approuvé,  et  il  est  livré  à  l'impression. 
Bientôt  vous  en  recevrez  les  exemplaires,  et  chacun  des 
•membres  pourra  reconnattre  les  obligations  qu'il  a  con- 
tractées en  entrant  dans  l'association  académique.  Votre 
président  en  surveillera  et  en  exigera,  en  votre  nom,  la 
rigoureuse  exécution;  c'est  ainsi  qu'il  croit  devoir  ré^ 
pondre  à  l'honneur  de  votre  confiance,  et  donner  à 
l'Académie  une  force  d'activité  dans  ses  travaux,  qui  lui 
est  peut-être  nécessaire. 

Après  cette  allocution,  M.  Booillet,  qui  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire,  en  l'absence  de  M.  Thévenot, 
lit  le  procès  verbal  de  la  séance  du  14  avril.  La  rédaction 
en  est  adoptée. 

M.  le  président  remet,  de  la  part  de  M.  de  Fréminviile, 
conseillera  la  cour  royale  de  Riom^  un  mémoire  ayant 
pour  titre  :  Notice  historique  sur  la  Cour  royak  de  Riom  et 
les  institutions  judiciaires  de  l'Auvergne,  dans  leur  rap^ 
port  avec  le  département  de  l'Allier, 

Il  en  sera  donné  lecture  dans  la  séance  prochaine. 

M.  le  baron  Delzons,  d'Aurillac,  auteur  de  la  traduc*^ 
tion  de  la  Sentence  de  Guillaume  d'Achillosas ,  est  pré- 
senté par  MM.  Tailhand,  de  Parieu  et  Bouillet,  pour  être 
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porté  sur  le  registre  des  présentations  de  correspondants. 
M.  le  docteur  Aguillon  est  également  présenté  par 
MH.  Nivet  et  Dnranton,  pour  le  même  titre. 

M.  BouHXBT  demande  et  obtient  la  parole.  Il  expose 
que,  dans  plusieurs  de  ses  séances,  l'Académie  avait 
examiné  la  question  de  savoir  s'il  était  utile  dlntroduire 
dans  son  sein  l'usage  des  jetons  de  présence,  et  qu'il  avait 
été  reconnu  que  ce  mode,  adopté  dans  presque  toutes  les 
Académies,  offrant  de  grands  avantages  sans  aucun  in» 
convénient ,  il  serait  utile  de  l'adopter.  Après  une  assez 
longue  discussion,  la  décision  fut  prise  à  l'unanimité  et 
formulée  en  ces  termes  : 

i^  Deux  cents  jetons  seront  commandés  ;  un  côté  por- 
tera TefGgie  de  S.  M.  Loais-Philippe ,  roi  des  Français , 
avec  le  millésime  1842;  l'autre  portera  en  inscription: 
Aeadétnie  royale  des  sciences,  belles^lettres  et  arts  de  Cler- 
mmt-Ferrand  ;  2<*  les  jetons  seront  en  argent  et  de  la  va- 
leur de  trois  francs;  le  trésorier  les  reprendra  en  impu- 
tation de  la  cotisation  annuelle  de  chacun  des  membres, 
pour  la  somme  de  quatre  francs  ;  S^  par  suite  de  cette 
mesure,  la  cotisation  individuelle  sera  portée  i  un  tanx 
plus  élevé. 

Cette  décision  n'ayant  pu  recevoir  son  exécution ,  par 
la  raison  qne  l'Académie  n'a  pas  à  sa  disposition  les  fonds 
nécessaires,  elle  arrête  aujourd'hui,  sur  la  proposition 
de  M.  le  président ,  qn'elle  sollicitera  de  la  bienveillance 
du  Gouvernement  et  de  la  protection  éclairée  qu'accorde 
aux  sciences  M.  le  ministre  de  l'intérieur ,  une  subven- 
tion  on  la  valeur  des  deux  cents  jetons  dont  elle  a  besoin. 
Après  une  légère  discussion,  l'Académie  adopte  à  Tu- 
nanimité  les  résolutions  suivantes  : 

l"»  Une  expédition  de  la  présente  délibération  sera  ex- 
traite du  procès-verbal  et  adressée,  au  nom  de  l'Académie, 
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à  M.  le  ministre  de  Tintérieur,  en  le  suppliant  d*acccdcr 
k  la  demande  en  subvention  de  fonds  pour  fournir  à  cette 
dépense,  ou  d  accorder  les  jetons; 

2»  M.  le  préfet  et  MM.  les  députés  qui  font  partie  de  l'A- 
cadémie ,  seront  invités  à  appuyer  cette  demande  auprès 
de  M.  le  ministre. 

Quatre  pièces  de  vers  ont  été  adressées  pour  le  concoarB 
ouvert  cette  année  d'une  médaille  de  300  fr.  Ces  pièces 
de  vers  ont  pour  titres  : 

i^  L'Auvergne  poétique,  16  pages  in-4°  ; 

2«  La  première  Croisade,  17  pages  in-4«; 

3<^  Marcel  Aimerigoi,  roi  des  pillards,  légende  d'Auver- 
gne ,  19  pages  in-4^  ; 

4^  Désaicc,  ou  la  Thébaïde  délivrée,  poème  en  trois 
chants,  36  pages  in-4'>. 

Une  Commission  composée  de  MM.  Le  Camus,  Lizet 
de  Douhet;  est  chargée  d'en  faire  un  rapport  à  la  pro- 
chaine séance. 

M.  BouiLLBT,  trésorier  de  l'Acadéniie,  présente  son 
et  compte  de  l'année  1841.  MM.  Mathieu,  Aub.ergier 
Duranton  sont  désignés  par  M.  le  président  pQur  le  yéri- 
et  fier  et  en  faire  le  rapport  à  la  prochaine  séance. 

M.  Mallat,  chargé  par  l'Académie  de  rechercher 
l'existence  de  la  crypte  de  Mauzac ,  dit  qu'il  s'est  occupé 
de  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée.  Quoique  cette  opé- 
ration n'ait  pas  été  couronnée  d*un  plein  succès ,  il  a  pu 
constater  que  le  chœur,  construit  au  XV®  siècle,  avait  été 
élevé  sur  l'ancienne  crypte,  existante  encore  en  partie. 
M.  Mallay  a  pénétré  dans  l'intérieur ,  mais  la  destructioii 
des  voûtes  et  un  éboulement  survenu  pendant  son  opé- 
ration, ne  lui  ont  permis  que  de  constater  l'existence  de 
cette  crypte  et  l'impossibilité  de  sa  réparation. 

M.  le  président  propose  de  nomn^er  que  Commissioii 
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dans  le  sein  de  rAcadémie  poar  faire  ressortir  encore 
lutilité  d'un  chemin  de  fer  dans  le  centre  de  la  Fraqcf^ 
et  passant  par  Clermont.  Cette  proposition  est  le  sujet 
d'anc  longue  discussion,  à  laquelle  prennent  part  plu- 
sieurs membres.  Elle  est  adoptée,  et  la  Commission  s^ 
compose  de  MM.  Smith,  Baudin,  Mallay,  de  Douhet, 
Cariol,  de  Thuret,  Duchasseint  et  Martha-Beker ,  qui 
devront  se  réunir,  lundi  16  mai,  pour  s'occuper  active- 
ment de  cette  importante  question. 

H.  de  Paribc  lit  un  mémoire  intitulé  :  Essai  sur  Iq 
tkéorie  de  la  justice  pénale,  considérée  dans  ses  rapports 
aoec  la  justice  civile,  M.  le  président  adresse  à  M.  de 
Pariea  des  félicitations  à  l'occasion  de  ce  mémoire. 

Une  Commission,  composée  de  MM.  Mathieu,  Lizet  et 
Jahberty  est  chargée  de  réunir  les  pièces  qui  pourront 
être  lues  à  la  séance  publique  du  mois  de  juin,  et  d'en 
donner  la  liste  dans  la  séance  prochaine,  pour  qu'il  soit 
fait  un  choix. 

MM.  Nivet ,  Victor  Fleury^  Aubergier  et  Mallay  annon- 
cent qu'ils  feront  des  lectures  dans  la  prochaine  séance. 

Séance  du  2  juin  18i2.  Présidence  de  M.  Tailhand.  — 
H.  Bouillbt  tient  la  plume  en  Tabsence  du  secrétaire. 
M.  le  président  remet  à  chacun  des  membres  présents 
tin  exemplaire  des  statuts-règlements ,  réimprimés  avec 
les  additions,  complémentaires  votées  depuis  le  17  sep- 
tembre 1824. 

Plusieurs  brochures  sont  offertes  par  divers  membres. 

M.  Le  Camus  a  la  parole  pour  faire  un  rapport  au  nom 
de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  pièces  de  vers 
envoyées  an  concours.  La  Commission  a  reconnu  du  ta- 
lent et  de  bonnes  parties  dans  les  quatre  pièces  qu'elle  a 
été  appelée  à  juger.  Pour  en  donner  une  idée,  M.  Le 
Camus  donne  lecture  de  plusieurs  passages  ;  nous  en  rcr 
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prodaisoDS  quelques-uns.  Une  de  ces  pièces  a  plus  parti- 
culièrement attiré  l'attention  delà  Commission,  parce 
que  son  mérite  soutenu  la  place  au-dessus  des  autres  ; 
et  raal^é  quelques  taches,  que  Tauteur  peut  facilement 
faire  disparaître ,  la  Commission  est  unanime  pour  la  si- 
gnaler comme  méritant  le  prix.  Cette  pièce,  inscrite  sous 
le  n<*  4,  porte  pour  titre  :  Désaix,  ou  la  Thébatde  iélx- 
vrée,  poème  en  trois  chants. 

Le  plan  est  simple  et  clair  ;  elle  n'est  pas  chargée  de 
merveilleux;  les  descriptions  sont  riches.  Dans  le  pre- 
mier chant,  on  voit  Désaix  remonter  le  Nil  et  explorer 
les  monuments  de  l'antique  Egypte.  Arrivant  devant 
Thèbes ,  l'auteur  nous  dit  : 


Mais  quels  cris  do  désert  ont  réveillé  l'écbo? 
Et  pourquoi  Cous  les  rangs,  la  main  droite  au  schako. 
S'arrêtent  Inclinés?  Reine  des  villes  mortes , 
Aux  regards  apparaît  cette  Tbèbe  aux  cent  portes , 
Dont  chacune  autrefois ,  s'onvrant  à  deux  battants , 
Dans  la  plaine  jetait  dix  mille  combattants. 
De  la  large  vallée  occupant  retendue , 

Elle  est  U Vous  diriez  qu*à  l'armée  attendue , 

Dans  cette  solitude,  k  Theure  où  le  jour  fuit , 

Une  fée  a  bèti  ces  palais  pour  la  nuit  ; 

Et  nos  soldats,  formés  en  groupes  circulaires, 

BiTaquent  à  Tabri  des  voûtes  séculaires. 

Ils  redisent  entre  eux  leurs  travaux  sur  le  Rhin , 

Alors  que  sous  le  feu  de  cent  bouches  d*airain , 

Désaix,  les  entraînant  k  travers  la  tempête, 

A  l'ennemi  sinrpris  ordonnait  la  retraite  (1). 

Vainement  ion  sang  coule  aux  champs  de  Lauterbourg 

Ils  entrent  avec  lui  dans  les  mors  d'OfTemboorg. 


(1)  Dans  uu  moment  critiqmc,  on  demandait  a  Délais  :   Général,  quoi' 
donnez-vous  ?  La  retraite  de  V ennemi ,  répondit-il. 
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Combien  de  Kelh  lunout  Us  vantent  la  merveille! 

El,  par  moments,  tandis  que  prolongeant  leur  yeille, 

Ils  racontent  ainsi  leurs  fUta  sons  d'antres  deux , 

Apparaissent  debout,  à  la  lueur  des  feux , 

Des  colosses ,  au  fond  des  salles  rougissantes. 

On  dirait  des  géants  aux  faces  menaçantes. 

Des  enfants  de  la  France ,  à  leurs  foyers  assis , 

Dans  un  silence  affreux,  écoutant  les  récits. 

Le  cbacal  effrayé,  dans  la  salle  voisine , 

Allonge  son  museau  derrière  une  ruine  ; 

Puis  les  voix  par  degrés  expirent  ;  on  entend 

L«  griUon  de  ces  lieux  monotone  habitant  : 

Quand  tout  a  disparu ,  seul  des  hôtes  antiques, 

n  est  resté  fidèle  aux  foyers  domestiques. 

Aa  troisième  chant ,  la  marche  des  Français  dans  le 
désert  est  d'an  intérêt  toujours  soutenu  : 

Désaix  part  :  du  Snd  le  dernier  minaret , 
A  ses  regards  déjà  décroit  et  disparaît. 
Partout  d'un  ciel  de  feu,  partout  d*un  désert  morne, 
^  vaste  immensité  se  déroule,  et  sans  borne 
^  prolonge.  Trois  jours  sur  les  sables  brûlants, 
^Oê  soldats  ont  marché  de  sueur  ruisselants. 
^o  loin ,  Tair  embrasé  se  tait  ;  par  intervalles , 
-'^'^'V'eQt  du  Midi  d*étoufrantes  rafales. 
^  Voit  à  sa  surface  ondoyer  le  désert , 
^mQdQ  an  souffle  du  vent  les  vagues  de  la  mer. 
^^^t  4  eoup  du  Icamsim  la  foudroyante  trombe , 
'^*'**  la  plaine  qui  fuit  se  précipite  et  tombe. 
^  *ol  emporté  manque  au  pas  des  bataillons  ; 
f*****  rangs  ont  disparu  sous  d'épais  tourbillons  ; 
r*  *>^U  de  son  horreur  les  couvre;  sur  leur  tête 
r^  ^^aert  tout  entier  roule  dans  la  tempête  ; 

J«ri^^3  ossements ,  loin  du  sol  emportés , 
^^^tr^clioqnent  dans  l*air  l'un  et  Tautre  heurtés. 
j    *^  1«  gouffre  de  feu  retenant  leur  haleine, 
**^**^obiles,  au  sein  de  la  mobile  plaine. 
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Not  braves  iodI  debual ,  el  cumme  un  homme  teul 
Ensemble  enveloppé»  sous  l'étoulTiini  linceul. 
Aitendeut,  luleUDIs,  que  cei  ouragan  passe. 
Ëufln,  quand  le  désert  relombe  de  l'espace, 
?ios  gnerriera,  toas  l'arène,  ensevelis  vivonls, 
Kefsiirleni  du  milieu  de  cet  lerlrea  mouvaiiis  : 
Et  s'étounant  de  voir  de  uouveani  pajuges, 

Ils  marcbeut L'otsii  aux  verdajaniï  ombrages 

Vers  le  lOlr  apparail ils  l'altelndront  demain. 

O  surprise  1  voiU,  des  palmes  à  la  main, 

Tout  nn  peuple  accouraul  !  Dans  sa  reconnaiscance  t 

HaiHD-Bey  l'a  soumii  i  notre  obéluance. 

Tendis  que  Monrad  fuit  et  renonce  aui  combats , 

Hassan  vient  en  trlomplie  accueillir  dm  soldai*. 

Comme  tes  pèlerins  ■  la  bce  bUée, 

Vont  dêvoraul  des  yeui  cette  fiaiche  vallée , 

Cet  bosquets  enchantés,  ce  magique  jardin. 

An  milieu  des  déserta ,  image  de  l'Eden , 

Foulant  le*  verts  gasoiu  qu'une  eau  limpide  amise , 

Ils  t'enfoncent  poudreux  soiu  des  berceaux  de  ruse , 

S'égarent  â  pas  lents  el  par  groupes  confbs , 

PannI  les  grenadiers,  les  orangers  toulTui, 

D'où,  sous  lesfleun,  autour  des  sources  murmarantc 

Pendent,  en  globes  d'or,  de*  pommes  odinniet. 

Hab  quel  cortège  au  loin  sous  i'ombrage  1  Ce  jour 
De  Sai'de  et  d'Hassan  doit  voir  unir  l'alilour  ; 
Kl  les  Biles  du  NU ,  légères  i  la  danse  , 
Célébrant  cet  hymen,  s'approchent  eu  ca'denre. 
L'Œil  charme  croirait  voir  de  célestei  hourli. 
Elle*  vont  foUlrant  sous  les  berceanx  deurili', 
El  de  lent*  longs  cheveui .  que  la  brise  caresse , 
Sur  le*  lys  de  leur  sein  flotte  la  noire  tresse. 
Des  esclave*  joyeui ,  en  portant  des  flambeaux  , 
Éuieni  aui  regards  les  bijoux  te*  plus  beaux. 
La  fiancée  enfin ,  par  sa  mère  amenée , 
S'avance  vers  le  seuil  où  l'attend  l'hyméoée  : 
Sons  un  long  voile  d'or  semé  de  diamants. 
Qn'ombr^e  un  dais  de  pourpre  aux  riches  ornciucnis 
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li  Toilàî.-*  Le»  aimées  chanieot  l'épi thalame 
tki  époax  dont  l'hymen  va  ccMironner  la  flamine  r 

ChaDlonsî  et  que  de  ce  beau  jour 
Tous  les  cœurs  gardent  la  mémoire  I 
Chantons  I  Allah  veut  que  Tamour 
Soit  protégé  par  la  victoire. 

Quelle  est  la  vierge  au  iloux  souri» 
Qui  s'avance  comme  l'aurore. 
Plus  pure  qu'aux  vallons  fleuris , 
Le  lys  qu'un  matin  voit  éclore  ? 

Sa  taille  est  à  ravir  la  main  ; 
Son  lialeine  est  plus  parfumée 
Que  l'oranger  et  le  jasmin 
Et  que  la  rose  d'Idnmée. 

Qu'heureux  sera  le  hien-aimé ,' 
En  la  voyant  si  ravissante , 
Pencher  sur  son  cœur  enflammé 
Sa  tête  d'amour  languissante  I 

Chantons  I  et  que  de  ce  beau  jour 
Tous  les  cœurs  gardent  la  mémoire  ! 
Chantons!  Allah  veut  que  l'amour 
Soit  protégé  par  la  victoire  (1). 

Elles  cliantent  ainsi  :  les  chefs  des  Musulmans  ^ 

^  chërifii,  les  cadis  et  les  dévots  imans, 

^oos  ceux  qu'aux  dignités  éleva  le  prophète 

Vleanent  de  toutes  parts  conviés  à  la  fête. 
*^  entrent  :  l'assemblée  aux  larges  pantalons 
Se  range  et  gravement  s'assied  sur  ses  talons, 
te  croyants  sur  un  vase  où  des  essences  fument , 
Allougent  saintement  leur  barbe  qu'ils  parfument. 

[y  Tqila  loa  détails  qut  précèdent  sur  la  cérémonie  du  mariajje  ,  tous  ceux 
\  *uy«ea|;  ^^  |^  repas  oriental  sont  Fexpression  fidèle  des  moeurs  des  Arabes . 
^  "^  S^V^T,  Lettres  surVEgfpte). 
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D*uD  air  respectueux,  Tesclave  diligent 
Porte  une  aiguière  d*or  dans  un  bassin  d'argent  ^ 
Deyant  cliaque  convive  avec  grâce  s'incline , 
Et  verse  sur  ses  mains  une  onde  cristalline. 
D'autres ,  sur  un  plateau ,  s'empressent  d'arranger 
Le  miel  aux  rayons  d*or,  le  fruit  de  Toranger, 
L'amande,  le  cédrat,  la  grenade  entr'ouverie , 
La  figue  qui  jaunit,  l'olive  toujours  Verte , 
Les  grappes  de  muscat ,  le  melon  succulent 
Et  le  sorbet  si  frais  et  le  moka  brûlant. 

Désaix ,  sur  un  sopha  qu'un  dais  brillant  couronne  i 
S'élève  ;  avec  amour  le  divan  l'environne , 
Tant  il  a  su  gagner  ceux  qu'il  a  combattus  ! 
Qu'il  reçoive  aujourd'hui  le  prix  de  ses  vertus  î 
Des  croyants  réunis  Tunanime  suflk^e 
Va  confirmer  un  titre  acquis  par  son  courage  : 
Interprète  des  vœux  du  peuple  musulman. 
Ainsi  parle  son  chef,  le  grave  Soliman  : 
«  Que  béni  soit  Allah  des  biens  qu*il  nous  accorde  î 
Il  est  plein  de  clémence  et  de  miséricorde. 
Ils  sont  venus  les  jours  prédits  par  le  Coran  : 
Ce  pays  gémissait  sous  le  joug  d*un  tyran  ; 
Un  des  plus  grands  guerriers  de  la  secte  chrétienne  , 
Désaix  (que  parmi  nous  Mahomet  te  maintienne  !) 
A  paru  :  de  nos  bords ,  le  fier  Mourad  a  fui  ; 
L*ange  de  la  victoire  a  marché  devant  lui. 
C'était  peu;  fils  d'Issa ,  par  tes  soins  gouvernée, 
L'Egypte  aux  jours  d'Amman  (1)  croit  être  retournée  • 
Daigne  occuper  son  trône  où  t'appellent  nos  vœux  ! 
Et  puIsses-tu  régner  jusque  sur  nos  neveux , 
Allah  du  diadème  orne  ton  front  auguste , 
Et  nos  cœurs  par  ma  voix  te  nomment  sultan  Juste.  >• 
11  dit ,  tout  le  divan  s'incline:  le  héros, 
Dans  toute  sa  grandeur  «  se  révèle  en  ces  mots  : 
«  Non ,  ce  n'est  pas  l*éclat  d'un  trône  qui  me  tente  : 


(I)  Cela  ressemble  ,  disaient   les  Egyptiens   an   temps   du  clieyk  ,   prince 
Amman. 
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De  vaincre  les  tyrans ,  uu  Français  se  contente . 

Le  Nil  coule  enfin  libre ,  et  ses  flots  glorieux 

Roulent  des  oppresseurs  les  fers  Injurieux. 

I^  Thébaïde  encor  deviendra  florissante  : 

Qu'elle  reste  fidèle  à  la  France  puissante  I 

La  France  saura  bien  la  faire  prospérer  ; 

Mais  ce  bonheur,  pour  mol ,  je  ne  puis  Tespérer  : 

Un  guerrier  avant  tout  se  doit  k  sa  patrie  ; 

Ite  la  mienne  aujourd'hui  j'entends  la  voix  chérie  ; 

Ses  ennemis  jaloux  ont  osé  Toutrager  : 

La  France  me  rappelle  et  je  cours  la  venger.  » 
Et  de  tant  de  grandeur  l'assemblée  étonnée 

S'interroge  des  yeux>  muette  et  consternée, 

Et,  dans  tous  ses  décrets  portant  le  nom  français . 

Proclame ,  en  les  pleurant,  les  vertus  de  Désaix. 

Le  n"*  2  des  poèmes  envoyés  au  concours  est  in ti  talé  : 
La  première  Croisade,  La  Commission  Ta  reconnn  d'un 
mérite  sapérienr  aux  n^«  !«'  et  S^j  et  a  proposé  de  lui 
accorder  une  mention  honorable. 

Il  y  a  du  mouvement  dans  les  premières  pages;  en 
Toici  quelques  vers  : 

Le  jour  naissait  ;  Glermont ,  caressé  par  l'aurore , 
Apparaissait  sortant  des  voiles  de  la  nuit  ; 
Et  les  bols ,  les  vallons  que  le  matin  colore , 
De  mille  échos  lointains  se  répétaient  le  bruit. 
L'Automne  s'enfoyait  emportant  l'espérance , 
Les  adieux:  des  oiseaux  et  les  dernières  fleurs  ; 
Et  la  nature  en  deuil ,  pressentant  sa  souflhmce , 
Plaintive ,  contemplait  ses  mourantes  couleurs. 
Cependant  une  joie  immense,  inattendue, 
Avait  saisi  Clermont  ;  d'un  grand  événement , 
La  nouveUe  bien  loin  tout  à  coup  répandue , 
Remplissait  tous  les  cœurs  d*uu  saint  ravissement. 
Du  sommet  dentelé  des  vieilles  basiliques , 
Les  cloches  s'envoyaient  leurs  chants  mélancoliques , 
Et  prolongeaient  dans  l'air  leurs  pieux  entretiens. 
T.  III.  20 
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Le  II"  l"  a  pour  (itre;  L'Auvergne  pot Iti/ue.  L'auluur, 
suivant  les  dires  de  la  CommissiOD ,  a  le  seatimenl  de  la 
poésie ,  mais  il  manque  d'ex|]érieDce  ;  il  ignore  le  sccrrl 
d'amener  sans  embarras  le  lecteur  d'an  sujet  à  l'autru. 
Le  passage  qui  suit  est  cité  avec  éloge  : 

Il  Ml  un  lieu  quB  j'almp,  un  vallon  solitaire  (I). 
De  tne»  râvei  nilMants  obscnr  dépositaire  . 
Un  rapide  coteau,  dont  le  lolell  couchanl 
De  SCS  lléde»  la  jon»  colore  le  peDchanl  ; 
Uit  boiquet  p;irfumë  par  la  Tralw  et  la  mûre 
Cache  I'oImiu  qal  chante  et  l'onde  qui  murmure. 
Planté  par  mes  aïeux ,  un  pomnler  ;  fleurit  : 
Soui  la  roDce  ani  longs  dard»  la  violette  j  rll. 
Un  antre  que  tapisse  une  mousse  légère, 
S'ouvre  aux  flanc»  d'im  rocher  couronné  de  fougère  : 
Va  ruisseau  ,  toujours  frais  dans  le»  feus  de  l'éié , 
Y  coule  »ous  l'ombrage ,  et  c'est  U  mon  Lcthé- 
Aii  »etD  de  ce  vallon ,  qu'un  »l  beau  soleil  dore. 
Combien  de  Muvenir»  que  ma  pensi5c  adore  1 
i  j .  sur  le  vert  gaion  qne  mes  pas  oui  foulé, 
Hes  jourt  insoucieui  comme  l'onde  onl  coalë. 
Je  crofseucor,  glissant  la  main  dan»  l'aubépine. 
T  surprendre  le  nid  que  protège  l'épine , 
Cueillir  le  chèvre-feuille  embaumant  le  sentier, 
ElTealUer  au  ruisseau  la  fleur  de  l'églantier. 
Et,  courbant,  â  deux  mains,  la  branche  obéissante 
Secouer  sur  mon  front  la  pomme  jaunissante. 
Par  un  lien  d'osier,  en  longs anoeaui  tordu, 
Je  me  balance  «icore  au  tilleul  suspendu  j 
Je  m'endors  dans  la  grotte  où  la  voûie  surplombe . 
Od  m'effleure,  en  passant,  l'aile  de  la  colombe. 
Sur  l'bnmide  gravier,  je  me  penche  et  Je  bois 
A  la  source  qui  fuit  limpide  au  fond  du  bois. 
Qne  d'Innocents  plaisir*  dans  cette  solitude , 
Quand  les  jeui  de  l'eufance  étaient  ma  seule  étude  '. 

(i;E«]u»Kd'.prt.iutBrc. 
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Da  troisième  poème,  nous  rapportons  les  premiers 
vers,  que  la  Commission  a  signalés  comme  la  partie  la 
mieux  soignée  de  l'œuvre  : 

Oh  !  que  j*aime  le  temps  passé , 
Temps  de  gloire ,  d*amour  et  de  galanterie , 
Oà  de  songes  riants  doncement  caressé , 
Entre  le  sentiment  et  la  tendre  folie , 
Par  la  main  du  plaisir,  T homme  toujours  bercé, 
Descendait  en  riant  le  fleuve  de  la  vie  ! 
D'après  les  traits  charmants  que  nous  en  ont  laissés , 
En  vers  liarmonieux,  doucement  cadencés, 
L'esprit  de  TArloste  et  la  muse  du  Tasse , 
L'un  vif,  spirituel,  parfois  voluptueux. 
L'autre  plein  de  candeur ,  de  moliesse  et  de  grâce , 
Volontiers  je  m*écrie  :  G  siècle  trop  heureux 

Que  rdge  d'or  où  vivaient  nos  aïeux  1 
Dans  mon  enchantement,  d'abord  je  me  figure 
Que  docUes  aux  lois  de  la  simple  nature , 
Tous  les  Français,  petits  et  grands, 
A  la  joie,  an  plaisir,  consacraient  tout  leur  temps. 
Je  me  peins  les  seigneurs ,  les  baillis  des  villages , 
Couune  de  bons  chrétiens ,  des  héros  et  des  sages , 

De  parfaits  chevaliers  dont  la  vaillante  main 

Protège  nuit  et  jour  la  veuve  et  Torphelin. 

Bien  pins,  du  liaut  des  tours,  de  belles  châtelaines 

Racontent  aux  échos  leurs  amoureuses  peines , 
Qu*à  leur  cœur  attendri  cause  un  suprême  adieu , 
Quand  répoux  se  sentant  encore  un  noble  feu , 

Déployant  au  soleil  de  joyeuses  bannières , 

S'apprêtait  â  fêter  de  gentilles  rosières , 

Le  tout  en  conscience  et  pour  Tamour  de  Dieu. 

Tel  était  mon  ^man.  A  ma  douce  chimère  • 

Mon  âme  avec  transport  se  livrait  tout  entière  ; 

Quand  un  jour,  par  malheur,  du  trop  naïf  Froissard 

Le  livre,  dans  les  mains,  me  tomba  par  hasard. 

J'en  détache  un  feuillet ,  monument  historique , 

De  mes  rêves  d*enfant  éclatante  critique  ; 

fl  m'arrache  ce  cri  rempli  d'un  saint  eflhii  : 

O  malheureuse  France!  ô  trop  malheureux  roi  ! 
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Les  conclusions  du  rapport  de  la  Commission  BOb( 
adoptées  :  l'Académie  décerne  une  médaille  du  prix  de 
300  fr.  à  l'auteur  du  4"  poème ,  intitulé  i  Détaix,  on  la 
Théhaïde délivrée,  et  noe  mention  honorable  au  2°  poème, 
qui  a  pour  titre  :  La  première  Croisade. 

Suivant  l'usage,  M.  le  président  brise  le  cachet  du 
poème  N^i,  pour  proclamer  le  nom  de  l'anlenr.  Le  billet 
ne  contient  que  la  devise  placée  en  tète  du  poème ,  les 
initiales  de  l'auteur,  L.  F. ,  et  l'indication  de  s'adresser  à 
M.  Veysset,  libraire  à  Clermont.  Quant  au  poème  N*2, 
qui  a  obtenu  une  mention  honorable,  l'Académie  croit  ne 
pas  devoir  chercher  à  connaître  le  nom  de  l'auteur  ;  elle 
ne  le  proclamera  en  séance  publique ,  ainsi  que  celui  du 
lauréat,  qu'avec  leur  autorisation.  Le  secrétaire,  confor- 
mément à  l'article  12  du  règlement,  demeure  chargé  de 
faire  insérer  dans  les  journaux  les  titres  et  les  devises 
de  ces  ouvrages,  avant  la  séance  publique  et  la  distribu* 
tion  des  prix. 

M.  Hakthâ-Bbseb  lit  le  rapport  qu'il  a  fait  au  nom  de 
la  Commission  chargée  d'examiner  l'utilité  d'un  chemin 
de  fer  dans  le  Centre  de  la  France ,  passant  par  Clermont. 
La  lecture  de  ce  rapport  a  intéressé  au  plus  haut  point 
l'Académie.  Après  les  félicitations  du  président ,  snr  le 
zèle  du  rapporteur  et  sur  la  lucidité  et  les  recherches 
contenues  dans  son  travail,  l'Académie  arrQle  que  ce 
travail  sera  lu  en  séance  publique,  etqu'il  sera  imprimé 
au  nombre  do  500  exemplaires. 

M.  le  docteur  Pbghodx  et  M.  le  docteur  Nivet  réclament 
contre  la  suppression  de  la  Revue  médicale ,  au  nombre 
des  journaux  qne  reçoit  l'Académie.  M.  Gokod,  vice- 
président  ,  répond  qu'nn  abonnement  a  été  fait  ponr  1842 
par  ordre  de  l'administration  municipale.  La  demande 
est  renvoyée ,  pour  1843 ,  à  ta  Commission  des  jonniaax. 
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M.  Mathieu  fait  nn  rapport  au  nom  de  la  Commis- 
sion chargée  d'indiquer  des  éléments  pour  une  séance 
publique.  Après  avoir  rapporté  les  difficultés  éprouvées 
par  la  Commission  pour  rechercher  les  mémoires  lus 
depuis  un  an,  le  rapporteur  indique  plusieurs  de  ces  mé- 
moires, et  conclut  en  demandant  une  séance  publique, 
que  l'Académie  fixe ,  suivant  le  règlement  »  au  19  juin ,  à 
deux  heures. 

Le  même  membre  fait ,  en  son  nom  et  aux  noms 
de  MM.  Aubergier  et  Duranton,  un  rapport  sur  les 
comptes  du  trésorier,  pour  1841.  n  Nous  avons  fait,  dit 

>  M.  Mathieu ,  notre  vérification  avec  tout  le  soin  que 

>  réclame  l'importance  du  sujet ,  et  notre  tâche  a  été  fa- 
a  cile  :  notre  collègue  a  établi  dans  sa  comptabilité  un 
D  ordre  si  méthodique  et  si  clair,  que  votre  Commission 
»  n'a  rencontré,  dans  son  opération,  aucune  de  ces  dif- 
»  ficultés  qui  surgissent  souvent  de  la  combinaison  des 
s  chiffires.  Tout  est  en  règle,  tout  est  d'une  exactitude 
»  rigoureuse.  La  Commission  vous  propose ,  en  consé- 
»  queoce,  d'approuver,  tels  qu'ils  vous  ont  été  présentés, 
9  les  comptes  de  M.  le  trésorier ,  pour  l'exercice  1841 , 
»  et  de  lui  voter  des  remerctments  pour  le  zèle  qu'il  a 
»  déployé  dans  l'administration  des  deniers  académiques. 
»  Elle  vous  propose  aussi  de  l'autoriser  à  prendre  telles 
»  mesures  qu'il  avisera  pour  le  recouvrement  des  cotisa- 
»  tions  arriérées.  • 

L'Académie ,  adoptant  les  conclusions  du  rapport ,  les 
comptes  du  trésorier  sont  reconnus  exacts ,  le  président 
lui  en  adresse  des  remerctments. 

M.  le  président  donne  lecture  de  plusieurs  questions 
pour  des  prix  à  mettre  au  concours;  mais  comme  l'Aca- 
démie n'est  plus  en  nombre  pour  délibérer,  les  sujets  de 
prix  seront  arrêtés  à  la  prochaine  séance. 


310  NOUVELLES  HISTOUQUES. 

Séance  publique.  —  Le  19  juio,  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  Pascal,  l'Académie  a  eu  une  séaoce  pu- 
blique. 

Les  lectures  annoncées  avaient  altiré  un  nombreux 
auditoire. 

M.  TjUldand,  président,  a  ouvert  la  séance  et  rendu 
compte  du  concours  ouvert  pour  un  prix  de  poésie. 
Après  la  séance,  il  a  proclamé  le  nom  deM.Haury,  dont 
le  poème  a  été  couronné. 

M.  Martua-Beksb  a  lu  un  mémoire  sur  l'utilité  du  che- 
min de  fer  de  Bourges  k  Clermont.  Ce  mémoire ,  qui  ren- 
ferme des  recherches  de  statistique  d'une  haute  impor- 
tance ,  a  été  écouté  avec  un  vif  intérêt. 

M.  DE  Paubo  a  lu  UD  Eaai  sur  la  théorie  de  lajtulice 
pénale ,  rempli  de  vues  excellentes  et  de  hante  philo- 
sophie. 

M.  TouLouzKT ,  plein  de  verve  poétique,  a  déclamé  avec 
chaleur  un  Discours  en  vers  sur  l'excentricité  de  guel~ 
ques  doctrines  politiques.  L'auditoire  l'a  interrompu  plu- 
sieurs fois  par  des  murmures  approbateurs. 

M.  LE  DOCTEUR  LiiET ,  avec  son  esprit  fin  et  mordant, 
avait  pris  pour  thème  l'ouvrage  de  M.  le  docteur  Mu- 
naret  sur  la  médecine  des  villes  et  des  campagoes.  Il 
a  fait  ressortir  de  cet  ouvrage  les  judicieuses  observa- 
tions ,  et  en  a  donné  des  citations  de  goltt,  qui  ont  été 
écoutées  avec  un  intérêt  soutenu.  La  séance  a  été  termi- 
née par  la  lecture  de  quelques  passages  du  poème  cou- 
ronné et  du  poème  qui  a  obtenu  une  mention  honorable. 

Commission  départementale  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques. 
La  Commission ,  toujours  très-occupée  des  intérêts  qui 
lui  sont  confiés ,  a  eu  des  séances ,  les  6  et  1 1  avril  et  7 
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mai.  Dans  ces  séances,  les  membres  se  sont  divisé  les 
charges  pour  Torganisation  du  musée.  Déjà  tous  les  objets 
destinés  à  cet  établissement,  qui  étaient  déposés  à  la 
Bibliothèque  et  au  Jardin  des  plantes,  figurent  dans  le 
local  choisi  par  la  Commission ,  et  chaque  jour  des  pro- 
priétaires et  amateurs  d'objets  antiques  s'empressent  de 
contribuer  à  son  augmentation. 

Dans  la  séance  du  21  avril,  M.  Gonod  a  été  réélu  pré- 
sident, et  M.  Bouillet,  secrétaire. 

Société  ^agriculture.  —  Séance  du  10  mat  1842.  —  Pré^ 
tiûence  de  M.  deRomagnat.^-^'M.  Constant,  duFoulhoux  , 
près  de  Thiers,  adresse  une  notice  sur  l'établissement 
qu'il  a  créé  à  son  domicile,  pour  des  préparations  de  vin 
de  Champagne  avec  les  produits  du  pays,  et  sollicite  un 
encouragement  de  la  Société. 

Une  commission  composée  de  trois  membres,  MM.  Du- 
chasseint,  de  Provenchère  et  de  Montgon ,  est  nommée 
pour  examiner  les  celliers  de  M.  Constant ,  et  préparer 
an  rapport  avant  la  séance  dn  mois  d'août  prochain. 

Un  chimiste  adresse  à  la  Société  diverses  questions  sur 
l'emploi  de  la  pondrette  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme  ,  et  annonce  qu'il  a  inventé  un  nouveau  procédé' 
de  préparation  de  cet  engrais. 

La  Société  charge  MM.  Cariol,  Gonod,  pharmacien  , 
Chanvassaigne ,  Margeridc ,  Domas  et  Foulhouze  de  Texa- 
miner. 

M.  Chanvassaigne  propose  de  faire  acheter  par  la  So- 
ciété des  étalons  de  choix,  pour  être  vendus  à  l'enchère. 
Cette  proposition  n'a  pas  de  suite. 

La  Société  entend  diverses  explications  sur  les  mé- 
dailles qu'elle  décerne  en  récompenses. 

M.  Argillet-Poulet  lit  une  notice  sur  la  culture  du  Madia 
mtiva. 
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La  Société  procède  à  la  aommatioa  de  huit  membres 
titulaires. 

Le  trésorier  présente  ses  compleBet  le  projet  du  budget, 
de  la  Société  pour  l'année  suivante. 

S.  A.  R.  Madame  Adélaïde  et  LL.  AA-  RR.  laprinceue 
Ctémentine ,  leprincedeJoitM>iUe,etledacdelUontpensier 
àRandan. — 9.  A.R.  Madame  la  princesse  Adélaïde,  sœur 
du  roi ,  accompagnée  de  la  princesse  Clémentine ,  du 
prince  de  JoinviUeetdu  duc  deMontpensier,  estarrÎTée 
le  18  mai  à  Aandan.  Les  difTéreuts  corps  constitués  et 
QB  grand  nombre  de  personnes  s'y  sont  rendus  pour 
présenter  leurs  devoirs  &  Madame  Adélaïde  et  aux  jeunes 
princes.  Tous  ont  été  accueiUis  aTeclarrabilité  et  la  bonté 
pleine  de  charme  que  l'on  trouve  toujours  dans  la  famille 
d'Orléans-,  tous  ont  été  témoins  de  la  sollicitude  et  de  la 
préoccupation  de  Madame  Adélaïde  pour  les  intérêts  de 
l'Auvergne,  pour  lesquels  elle  a  déjà  tant  fait. 

Le  23,  la  princesse  Clémentine  et  les  jeunes  princes  ses 
frères  ont  visité  les  mines  de  Ponlgibaud.  Le  prince  de 
Joinville  a  voulu  voir  dans  les  plus  grands  détaik  les  tra- 
vaux tant  intérieurs  qu'extérieurs  de  cette  grande  exploi- 
tation ,  dirigée  avec  une  haute  intelligence  par  M.  Fallu. 
Il  est  descendu  dans  les  puits  les  plos  profonds.  Après  U 
visite  des  mines,  les  princes  ont  parcouru  la  vallée  jus- 
qu'au joli  volcan  de  Chalusset.  A  leur  retour  à  Pnntgi- 
baud ,  od  tonte  la  population ,  réunie  aux  fonderies ,  les 
attendait ,  ils  laissèrent  pour  les  pauvres  et  pour  les 
ouvriers  des  marques  de  leur  munificence ,  et  repartireot 
pour  Randan  à  5  heures  du  soir. 

Le  prince  de  Joinville  a  quitté  Randan  ,  le  â5  mai  ; 
Madame  Adélaïde ,  la  princesse  Clémentine  et  le  duc  de 
Montpensier  en  sont  partis  le  30.  Partout  sur  leur  passage 
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00  parle  des  actes  de  bienfaisance  qa'ils  y  ont  laissés;  de 
tous  côtés  on  entend  des  louanges  sur  le  bienveillant 
accueil  que  chacun  a  reçu  auprès  des  augustes  princes  et 
princesses. 

ExpostHan  de  peinture,  sculpture^  etc.  de  1842.  —  Depuis 
la  création  des  expositions  annuelles,  notre  pays  n'a  ja- 
mais été  représenté  par  nn  aussi  grand  nombre  de  ta- 
bleaux, et  encore,  il  faut  bien  le  dire,  nos  compatriotes 
ont  fait  fort  peu  de  chose,  cette  année,  pour  l'exposition. 
On  n'y  voyait  de  M.  Devedeux  qu'un  portrait  de  femme,  de 
U.  Eloi  Chapsal  qu'un  tableau  représentant  un  Poète  mort 
à  ^hôpital,  et  de  M.  Poyet  quatre  portraits  d'hommes. 

Voici  la  liste  des  sujets  exposés  : 
^""45.  Vue  de  la  vallée  de  Royat ,  par  M.  Baliat. 
61*  Vue  prise  en  Auvergne ,  par  M.  Barron. 
81.  Souvenir  d'Auvergne ,  parM.  Bellel. 
^*  Vue  prise  aux  environs  de  Clermont,parle  même. 
^^-  Forêt  dans  les  montagnes  du  Mont-Dore,  par 
M.  Coignet. 
'*^^-   Souvenir  de  l'Auvergne,  composition  aquarelle, 

par  M,  Cormier. 
^^^^^^    Siège  de  Clermont  en  Auvergne,  dessin,  par  M« 
Decamps. 


fi* 

'^'^^       Cascade  de  Thiers ,  par  madame  Empis. 


*    Vue  de  la  forêt  de  Pontgibaud ,  paysage  historique . 

En  533,  Brachion,  esclaTe  de  Sigiewald,  duc  d'AuTcr- 
gne,  chassait  un  sanglier  dans  la  foret  de  Pongibaud.  La  bête 
se  réfugia  près  d'un  saint  ermite  nommé  Emilien ,  sans  que 
les  chiens  osassent  la  poursuiTre.  Le  jeune  homme,  étonné, 
s'approcha  et  se  trouTâ  en  fece  du  Téuérable  Tieillard,  qui 
l'exhorta  à  se  consacrer  à  Dieu.         {Grégoire  de  Tours,\ 

^^'  Vue  d'un  moulin  à  Thiers,  par  M.  Esbrat. 
^^.  Souvenir  de  Royat ,  par  le  même. 
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N°1090.  Vue  prise  en  Auverçne,  par  M.  LacToii{Gai- 
jtard). 
1433.  Souvenir  d'Auvergne,  sépia,  par  Mlle  Picard. 
1514.  Vue  prise  à  Rojat,  par  M.  Plattel. 
1745.  Vue  prise  à  Royat ,  par  M.  Tanner. 
M.  Petitot  a  exposé,  sous  leN"  3002,  un  beau  basle  en 
marbre  représentant  le  comte  de  Montlosier,  pour  l'Aca- 
démie royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Cler- 
mont. 

Société  française  pour  la  conservation  des  monument* 
historiques.  —  Les  membres  de  la  Société  française  en 
résidence  dans  le  département  du  Puj-de-DOme,  ont  lenu 
une  séance  À  Clermonl,  le  4  mai  1842,  souslaprésideoce 
de  M.  Bonillel.  Le  procès-verbal,  rédigé  par  M.  Mathieu, 
secrétaire,  a  été  adressé  à  la  Société,  qui  a  tenu  une  séance 
générale  à  Bordeaux,  le  15  juin.  Une  demande  de  fonds  a 
été  formolée  pour  la  continuation  des  moulages  exécutés 
pour  le  musée. 

Eglise  de  Monlferranà.  —  Sur  la  demande  de  M.  Thé- 
venol  cl  de  M.  de  Morny,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a 
admis  sur  la  liste  de  classement  des  églises  monumentales 
du  département  du  Puy-de-DOme,  l'église  de  Monlferrand, 
et  lui  a  alloué  une  somme  de  3000  fr.  pour  les  répara- 
tions les  plus  u^cntes,  M.  Thévenota  obtenu  de  plus  du 
mlnistredelajusttccetdes  cultes  une  somme  de  1500  fr. 
pour  le  même  sujet. 

Nomination  de  M-  Deuauret  au  conseil  d^Elal.  —  Par 
ordonnance  royale  du  31  mars  l&4â,  M.  Dessanrel,  dé- 
puté de  l'arrondissement  de  Sainl-Flour,  maître  des  re- 
quêtes, directeur  de  l'administration  des  cultes  ,  a  été 
nommé  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire,  avec 
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autorisation  de  participer  aux  travaux  des  comités  et  aux 
délibérations  du  Conseil. 

Nomination  de  M.  Dessaigne  à  la  présidence  du  tribunal 
civil  de  Clemumt.  —  Par  ordonnance  royale  du  22  juin 
1842,  M.  Dessaigne ,  avocat,  ancien  député ,  a  été  nommé 
président  du  tribunal  civil  de  Clermont ,  en  remplace- 
ment de  M.  Lamarque ,  appelé  à  la  cour  royalede  Poitiers, 
en  qualité  de  conseiller. 

La  nomination  de  H.  Dessaigne  a  été  généralement 
bien  accueillie  par  la  magistrature,  le  barreau  et  les  jus- 
ticiables de  l'arrondissement. 

Portrait  de  Dulaure.  —  La  veuve  de  notre  savant  his- 
torien Dolaore  vient  de  faire  hommage  à  la  ville  de 
Clemiont  du  portrait  de  son  mari. 

Ce  portrait  est  placé  à  la  Bibliothèque ,  où  il  en  existe 
déjà  plusieurs  autres  des  hommes  distingués  de  TAu- 
vergne. 

Tremblement  de  terre.  —  Le  17  juin  1842 ,  un  tremble- 
meot  de  terre  assez  sensible  s'est  fait  sentir  à  Laqueuille, 
au  Mont-Dore  et  à  Saint-Nectaire. 

Deux  autres  secousses  ont  été  ressenties  dans  les  mê- 
mes localités ,  dans  les  dix  jours  qui  ont  suivi  celle  du 
ii  jum. 

Prix  Monthyon  décerné  à  Marie  Ardaillon,  de  Theix, 
près  de  Clermont.  —  L'Académie  française,  dans  sa  séance 
publique  du  30  juin,  a  décerné  une  médaille  de  la  fonda- 
lion  Monthyon,  delà  valeur  de  cinq  cents  francs,  à  Marie 
Ardaillon,  demeurant  à  Theix,  commune  de  Saînt-Genès- 
Champanellc.  Cette  vertueuse  fille,  infirme  depuis  très- 
long-temps  et  sans  aucune  fortune,  nourrit  son  vieux 
père  avec  le  fruit  de  son  travail. 
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Cet  acte  de  haute  rertu  a  été  mis  à  la  connaissance  de 
l'Académie ,  par  M.  et  M""  Chauvassaigne ,  dont  les  bien- 
faits sont  journellement  proclamés  dans  la  commune  de 
Saint-Genës-Champanelle. 

Eglite  de  Notre-Datne-du-Port.  — Nous  avons  annoncé 
dans  notre  dernier  numéro  [p.  ISO]  que  M.  le  ministre  de 
rintérieur avait  alloué,  par  décision  du  11  février  dernier, 
une  somme  de  25,000  fr.  pour  la  restauration  de  l'église 
de  Notre-Dame-du-Port.  Nous  sommesheureaxd'annoncer 
aojourd'bai  que ,  par  décision  du  35  juin ,  M.  le  ministre 
de  la  justice  et  des  cultes  vient  également  d'accorder 
une  semblable  somme  de  25,000  fr.  pour  la  mCme  desti- 
nation. De  son  côté,  le  Conseil  de  fabrique  dn  Port  a  pro- 
mis de  contribuer  pour  une  même  somme.  Noas  ponvons 
donc  espérer  que  très-prochainement  noas  verrons  le  plus 
complet  de  nos  monuments  byzantins  très-convenable- 
ment restauré.  Les  plans,  exécutés  d'une  manière  remar- 
quable ,  parM.  Mallay ,  ont  été  approuvés  par  la  Conmiis* 
sion  des  monuments  historiques  et  par  les  ministres  de 
l'intérieur  et  des  cultes. 


DEPARTEMENT  DU  CANTAL. 

Cofflfflwton  pour  ta  eontervatùm  àea  monumenu  hitto- 
riquet  du  Cantal.  —  Séance  du  3  juin  1842,  M.  de 
Baatbl,  préfet,  président. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
ministre  secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur,  en  date  dn  12 
mai  dernier,  qui  annonce  le  classement  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Mauriac ,  et  la  met  au  nombre  des  monuments 
pour  la  conservation  desquels  la  chambre  vole  un  crédit 
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anliDel.  Toutefois,  comme  les  plans  et  devis  relatifs  à  cet 
édifice  sont  incomplets ,  le  ministre  ajourne  toute  alloca- 
tion jnsqa  aa  moment  de  la  remise  de  ces  pièces  rédigées 
conformément  aux  prescriptions.  En  conséquence  de  ce , 
M.  le  président  informe  la  Commission  qu'il  s'est  hâté 
d  écrire  tant  à  M.  le  maire  qu'à  M.  le  procureur  du  roi 
de  Mauriac ,  pour  obtenir  le  plus  tôt  possible  les  pièces 
exigées. 

H.  le  président  donne  aussi  lecture  de  deux  notices 
sur  les  églises  de  Sansac^de-Marmiesse  et  de  Labrousse , 
cantoa  d'Aurillac.  La  Commission  décide  qu'il  sera  accusé 
réception  à  MM.  Roux  et  de  Boissieu»  maires  de  ces  deux 
communes  et  rédacteurs  des  notices,  de  leur  utile  travail, 
avec  assurance  que  ces  descriptions  scientifiques  seront 
examinées  avec  tout  l'intérêt  qu'elles  méritent,  pour  y 
être  fait  droit,  s'il  y  a  lieu. 

H.  Le  secrétaire  rappelle  à  laCommission  que,  lors  de 
la  nomination  des  membres  composant  la  Commission 
des  monuments  historiques  pour  le  département  du  Cantal, 
M.BouîUet,  deClermont,  auteur  des  Tablettes  historiques, 
eut  l'honneur  d'être  désigné  un  des  premiers,  par  H.  le 
préfet,  comme  membre  correspondant.  —  Lors  de  la  pu- 
blication de  l'arrêté  préfectoral  du  8  novembre  1841 ,  le 
oom  de  M.  Bouillet,  par  une  inexplicable  distraction  de 
l'imprimeur,  fut  omis  sur  la  liste  contenant  les  noms  de 
MM.  les  correspondants.  M.  le  secrétaire  propose  :  1"*  de 
constater,  dans  le  procès- verbal  de  la  présente  séance, 
l'omission  involontaire  qui  a  eu  lieu ,  et  la  réintégration 
de  M.  Bouillet;  2**  qu'extrait  de  ce  procès-verbal  soit  en- 
voyé à  ce  savant  distingué.  —  Ces  conclusions  sont  adop- 
tées à  l'unanimité. 

La  Commission ,  ayant  eu  connaissance  de  la  lettre  cir« 
culaire  de  monseigneur  Tévêque  deSaint-Flour  à  MM.  les 
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carés  et  desservan(s  de  son  diocèse ,  porlanl  le  N"  28 , 
que  nous  publions  ci-dessous,  s'empresse  de  témoigner  à 
ce  prélat  toute  sa  TirereconDaissancc.  Elle  se  félicileda- 
voir  trouvé  en  lui  tant  de  zèle  intelligent  et  tant  d'appui 
réel.  Cette  lettre  est  le  complément  indispensable  de  la 
circulaire  adressée  par  M.  le  préfet  aux  maires  de  son 
département. 

M.  le  général  Higonel  offre  à  la  Commission,  pour  être 
déposé  dans  la  salle  de  la  mai  rie ,  un  portrait ,  en  costume 
de  consul ,  d'Amaulry  de  Fraissy ,  mort  en  1570 ,  égorgé 
parles  Protestants,  le  même  jour  que  Veyre,  Portet,  Bo- 
besi,  Capmas,  tous  ensemble  victimes,  dit  l'hisloire,  de 
leur  attachement  à  leur  pays. 

Madame  veuve  de  Verniëres  fait  hommage  d'une  hache 
ou  marteau  en  basalte,  dont  tout  parallaccnserraotiquité 
celtique ,  et  qui  a  été  trouvée  à  Faussangcs ,  commune  de 
Toumemire ,  canton  de  Saint-Cemin.  Ces  deux  ofTrandes 
sont  faites  par  l'intermédiaire  de  M.  le  baron  Délions.  — 
La  Commission ,  vivemcnt.intéressée ,  prie  M.  DelioDS  de 
vouloir  bien  transmettre  h  M.  le  général  Higonet  et  à 
H™  de  Verniéres  l'expression  de  ses  remerciraents. 

La  Commission  s'est  ensuite  entretenue  de  quelques 
détails  d'administration  intérieure,  et  à  midi  etdemi  la 
séance  a  été  levée. 

LeUre  circulaire  de  Mgr  Pétéque  de  Satnt-Flour  à  MM.  les 
curés  et  destervants  de  son  diocèse. 

UBSSlBnag  BT  TBÂS-CHERS  COOFÈBÂTEOBS  , 

Par  un  arrfité,  en  date  du  8  novembre  18it,  M.  le 
préfet  du  Cantal  a  institné  à  Aurillac  nne  Commission 
archéologique  pour  la  recherche  des  monuments  histori- 
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ques  du  département.  Cette  création  éminemment  utile 
na  pas  tardé  à  recevoir  l'approbation  du  Gouvernement, 
qui  ne  cesse  d'encourager  par  ses  éloges  et  de  seconder 
par  ses  bienfaits  les  efforts  des  sociétés  savantes  qui  se 
Tooent  à  l'œuvre  vraiment  religieuse  et  nationale  de  la 
rechercbe  et  de  la  conservation  de  tous  les  monuments 
et  de  tous  les  objets  d  art  ;  et  M.  le  préfet  s'est  empressé 
d'envoyer  à  MM.  les  maires  une  circulaire  dans  laquelle 
il  leur  est  expressément  enjoint  de  ne  procédera  aucune 
réparation,  badigeonnage,  etc.,  capable  de  porter  atteinte 
au  caractère  et  an  style  des  monuments  religieux  et  his- 
toriques, sans  avoir  reçu  avis  de  la  Commission. 

Le  digne  magistrat,  dont  nous  partageons  toute  la  sol* 
licilade  pour  la  conservation  des  édifices  et  des  objets 
d'art  qui  ont  échappé  aux  ravages  du  temps  ou  au  van- 
dalisme de  prétendus  restaurateurs,  nous  a  témoigné  le 
désir  que  nous  fissions  un  appel  à  votre  zèle,  afin  que,  l'au- 
torité municipale  et  ecclésiastique  s'aidant  d'un  mutuel 
concours,  nous  puissions  arriver  plus  facilement  à  dé- 
crire les  monuments  religieux  et  historiques  du  départe- 
ment, à  signaler  les  ruines  qu'il  serait  temps  encore  de 
soustraire  à  une  destruction  inévitable,  et  à  pourvoir,  en 
i^rticulier,  avec  plus  d'intelligence  et  de  goût,  à  la  res- 
tauration de  nos  édifices  sacrés. 

I^jà,  Messieurs  et  très-cherscoopérateurs,  nous  avions 
appelé  votre  attention  et  stimulé  la  vigilance  des  mem- 
bres de  vos  fabriques  sur  cet  important  objet  de  notre 
^llicitude,  dans  notre  mandement  à  l'occasion  de  la  troi- 
sième visite  pastorale  de  notre  diocèse ,  et  à  la  fin  de  notre 
lettre  circulaire  sur  l'administration  des  fabriques,  en 
date  du  9  avril  1840.  Nous  nous  empressons  néanmoins 
aujourd'hui  d'entrer  dans  les  vues  si  sages  de  M.  le  pré- 
^^t,  et  de  seconder  les  efforts  des  hommes  honorables 
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qui  composent  ia  Commfssion  archéologique  dont  Douâ 
avions  appelé  la  création  de  nos  vœax,  et  à  laquelle 
nous  aimerons  loujonrs  à  payer  le  tribut  de  notre  coopé- 
ration et  de  notre  vif  ÏDlérftl. 

Il  est  inutile  sans  doute ,  Messieurs,  de  vous  rappeler 
qu'au  moment  où  se  développe  et  se  répand  partout  la 
science  de  l'archéologie,  et  en  particulier  del'archéologie 
religieuse ,  qui  explore  les  antiquités  ecclésiastiques,  il 
serait  indigne  du  Clei^é  de  rester  indiflérent  et  complè- 
tement neutre  en  un  sujet  qui  (oncbe  de  si  près  à  la  gloire 
de  Dieu  et  à  l'honneur  du  Sacerdoce.  N'est-ce  pas  sons 
l'inspiralion  de  sa  foi  que  s'élevèrent  sur  le  sol  de  notre 
France  ces  nombreux  et  inimitables  monuments  d'un 
âge  que  les  amis  de  la  science  et  des  arts  ont  vengé  de 
l'injuste  qnaliâcalion  de  barbare  dont  avait  osé  le  flétrir 
l'ignorante  incrédulité  des  derniers  temps?  Parmi  les 
architectes  dont  le  génie  chrétien  enfanta  nos  saUimes 
basiliques,  avec  leurs  vastes  nefs  aux  colonnes  élancées 
et  anx  riches  vitraux ,  avec  leurs  portaib  aux  mille  sta- 
tues, leurs  tours  en  dentelle  et  leurs  flèches  aériennes, 
ne  rencontrons-nous  pas  des  pontifes  et  des  religieux 
qui  conduisaient  Vœuvre  de»  cathédraltÊ ,  en  mCme  temps 
qu'ils  gouvernaient  le  peuple  de  Dieu  et  qu'ils  consa- 
craient une  partie  de  leurs  jours  aux  saints  exercices  de 
la  méditation  et  de  la  prière?  L'histoire  ne  nous  a-l-^lc 
pas  transmis  les  noms  d'un  Numatius,  deClermont;  d'an 
Grégoire,  de  Tours;  d'un  Fulbert,  de  Chartres;  el  de 
tant  d'antres  dont  la  gloire  brille  encore  inséparable  de 
ces  chefs-d'œuvre  que  notre  siècle  admireî  El,  quand  les 
sciences  et  les  arts  s'étaient  comme  réfugiés  à  l'ombre 
des  cloîtres,  combien  de  religieux  présidèrent  à  la  con»- 
Iruclion  de  nos  édifices  sacrés,  les  enrichirent  des  fhiils 
de  leurs  labeurs  et  des  conceptions  de  leur  génie  ! 
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Nous  le  savons,  Messieurs,  les  nombreuses  et  impor- 
tantes occupations  du  saint  ministère  vous  laissent  peu 
de  temps  et  réclament  presque  tous  vos  loisirs;  et  loin  de 
nous  de  vous  engager  dans  cette  fausse  voie  d*un  siècle 
superficiel  qui  vent  tout  embrasser,  et  ne  sait  rien  appro- 
fondir 1  Mais  ici  il  s'agit  de  ne  pas  demeurer  absolument 
étranger  &  une  science  qui  touche  de  près  aux  fonctions 
de  notre  ministère,  et  qui ,  tous  les  jours,  devient  d'une 
utilité  pratique  pour  le  pasteur.  N'êtes-vous  les  gardiens- 
nés  de  la  maison  de  prière?  ne  répétez-vous  pas  chaque 
jour,  pendant  la  célébration  des  saints  mystères:  Seigneur , 
fat  mis  mon  bonheur  et  ma  gloire  à  travailler  à  VembelUs" 
tement  de  votre  Sanctuaire ,  à  décorer  de  mes  mains  ce  ta-^ 
hemacle  mystérieux ,  dans  lequel  vous  retient  captif  votre 
amour  pour  vos  enfants?  C'est  pour  entretenir  et  diriger 
ce  zèle  de  la  maison  de  Dieu  que  nous  avons  formé,  dans 
notre  grand  séminaire ,  un  cours  d'archéologie  religieuse, 
afin  que  le  Clergé  puisse  is*associer  à  l'élan  général  qui 
pousse  les  esprits  vers  l'étude  de  nos  monuments ,  et  y 
puiser  des  connaissances  qui  lui  seront  utiles  pour  diri- 
ger les  restaurations  à  faire  aux  églises,  de  manière  à 
mériter  le  double  suffrage  des  amis  de  la  religion  et  des 
amis  des  arts. 

Plusieurs  de  nos  églises,  surtout  dans  l'arrondissement 
de  Mauriac,  appartiennent  à  l'époque  romane.  Dans  ces 
églises,  ordinairement  le  sanctuaire  se  termine  par  une 
abside  ornée  de  petites  fenêtres  cintrées.  Nous  avons  vu 
avec  peine  ,  dans  plusieurs  endroits ,  le  caractère  si  reli- 
gieux de  ces  sanctuaires  totalement  dénaturé  par  la  cons- 
truction d'immenses  retables  aux  colonnes  grecques,  aux 
chapiteaux  ioniques  ou  corinthiens,  pour  ne  rien  dire  de 
la  variété  discordante  des  peintures  et  de  la  bizarrerie 
des  statues.  Avec  les  fonds  employés  aux  dorures  et  pein- 
T.  m.  21 
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turcs  de  ces  malencoDlreux  reUbles,  on  aurait  pu  placer 
au  fond  de  l'abside  ud  simple  autel  en  marbre,  orner  de 
vitraux  peiots  les  fenêtres  cintrées  qui  coviroonent  le 
sanctuaire ,  et  lai  rendre  ainsi  toute  sod  harmonie  reli- 
gieuse. 

Quelquefois  on  n'a  pas  craint  de  détruire  des  colonnes 
antiques,  sous  le  prétexte  de  placer,  tautdt  une  chaire, 
tantôt  une  boiserie.  Des  chapiteaux  de  colonnes,  omég 
de  figures ,  de  guirlandes ,  de  sujets  historiques  ou  allé- 
goriques ,  ont  souvent  disparu  sous  les  couches  épaisses 
d'un  ignoble  badigeon.  Tous  ces  détails  d'arcbiteclure 
sont  cependant  précieux  à  conserver  ;  ils  forment  comme 
un  langage  que  les  hommes  de  l'art  savent  comprendre, 
et  à  l'aide  duquel  se  déroule  à  leurs  yeux  l'histoire  de 
vos  églises;  souvent  même  ces  fragments  d'architecture 
nous  retracent  quelques  traits  de  l'histoire  sacrée,  ou  cod- 
Grment  dans  leur  signification  symbolique  quelqnea-noes 
de  nos  observances  religieuses. 

D'antres  églises  appartiennent  au  style  ogival.  Si  le 
sanctuaire  se  termine  par  une  abside  couronnée  d'une 
voûte  que  soutiennent  des  nervures  arrondies ,  omée  de 
fenfilres  ogivales ,  vous  devex  encore  en  bannir  les  re- 
tables, dont  les  ligues  carrées  viennent  briser  les  arfiles 
de  la  voûte  et  rompre  toute  l'harmcmie  du  style.  Là  en- 
core le  bon  goût  réclame  un  simple  aalcl  et  de  riches 
vitraux  aux  fenêtres.  Que  si  le  sanctuaire ,  se  terminant 
par  une  grande  ligne  droite,  semble  exiger  an  retable 
pour  accompagner  l'autel ,  ce  retable  doit  âtre ,  dans  tous 
les  cas ,  harmonisé  avec  le  style  de  l'église  et  laisser  tou- 
jours parfaitement  dégagées  les  nervures  de  la  voûte  qai 
semblent  couronner  l'autel.  Ponr  donner  plus  de  jour, 
on  a  en  quelquefois  la  malheureuse  idée  de  détruire  des 
fenêtres  antiques,  de  faire  disparaître  leurs  meneaux 
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gracieusement  couronnés  de  trèfles,  de  qaalre«feuilles 
00  de  rosaces ,  poar  les  remplacer  par  une  fenêtre  carrée  : 
yoos  ne  devez,  sous  aucun  prétexte ,  souffrir  de  pareilles 
dégradations. 

Si  quelques  parties  de  1  église  se  trouvent  trop  sombres 
et  trop  noires,  on  peut  facilement  leur  rendre  leur  pro- 
preté, disent  les  amis  éclairés  des  arts,  sans  rien  altérer 
et  par  un  procédé  très  -  simple  et  peu  dispendieux.  Il 
suffit  pour  cela  d'enlever  la  poussière  des  voûtes  et  des 
maraiUes  à  l'aide  de  larges  brosses.  Si  les  murailles  sont 
tachées  par  l'humidité,  le  badigeon  ne  pourra  les  pré- 
server de  ces  bandes  verdâtres  qui  en  sont  la  suite ,  et 
l'assainissement  des  parties  humides  est  le  seul  nioyen 
de  les  faire  disparaître  entièrement.  Si  le  badigeon  est 
néanmoins  reconnu  nécessaire,  il  ne  doit  jamais  étendre 
ses  couches  sur  la  pierre  de  taille  »  mais  seulement  sur  les 
parties  construites  en  moellons,  qu'on  tendrait ,  autant 
que  possible ,  à  harmoniser  avec  les  parties  construites 
en  pierre.  Que  jamais  surtout  le  badigeon  n'aille  ravir 
aux  portails  des  églises  leur  air  vénérable  d'antiquité 
et  ensevelir  quelquefois ,  sons  ses  couches  épaisses ,  des 
restes  intéressants  d'architecture. 

Conservez,  avec  le  plus  grand  soin,  les  tableaux  de 
Tos  églises,  si  vous  en  avez  de  remarquables ,  et  gardez- 
vous  de  vous  laisser  séduire  par  les  artistes  ambulants 
qui  ne  savent  que  gâter  et  détruire  tout  ce  qu'ils  tou- 
chent. Ne  souffrez  jamais  qu'on  restaure  un  tableau 
antique ,  sans  avoir  prié  la  Commission  de  vous  indiquer 
un  artiste  sûr  et  capable;  préservez  aussi  de  toute  dé- 
gradation les  restes  de  stalles,  de  boiseries  qui  offriraient 
quelque  chose  de  remarquable.  Ayez  à  cœur  de  ne  jamais 
vous  dessaisir ,  quelque  prix  qu'on  vous  en  offre ,  des 
objets  antiques,  tels  que  croix  de  procession ,  reliquaires 
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émaillés  du  moyen  Sge  ou  de  la  rcnaissaDce,  etc. ,  que 
possèdent  encore  quelques  églises.  Nous  défendons  es- 
pressémeol  d'aliéner  ces  objets  sans  avoir  obtenu  notre 
permission  et  sans  avoir  consnlté  la  Commission  d'An- 
rillac. 

Noos  TOas  recommandons  aussi  quelques  vieilles  croix 
en  pierre ,  élevées  sur  la  voie  publique  ;  nous  en  avons 
remarqué  plusieurs  qui  méritent  d'fitrc  conservées. 

Ce  n'est  pas  encore  assez,  N-T.  C.C,  de  nous  occuper 
de  nos  églises,  il  Taul,  autant  que  dos  devoirs  nous  le 
permettent ,  nous  associer  au  mouvement  qui  entratoc 
le  siècle  vers  les  études  historiques  et  fait  nattre  de  toute 
pari  le  désir  d'étudier  tons  les  monuments ,  d'interroger 
toutes  les  ruines ,  afin  de  refaire,  sur  une  base  plus  large 
et  (rfos  véridtque,  les  annales  de  ce  moyen  fige  si  intéres- 
SBDl  h  connaître  et  trop  long-temps  dédaigné.  D'ailleurs, 
la  collection  des  documents  que  vous  pourrez  réunir  , 
relativement  à  l'histoire  de  vos  paroisses,  si  intéressante 
par  elle-même  pour  chaque  pasteur,  ne  pourrait-elle  pas 
devenir  plus  tard  la  base  d'une  histoire  religieuse  et  civile 
de  notre  haute  Anvei^e? 

C'estdansce  but.  Messieurs  et  très-chers Coopératenrs, 
que  nous  venons  vous  proposer  de  former  dans  chaque 
paroisse  un  registre  religieux,  historique  et  statistique, 
et  que  nous  vous  envoyons  un  tableau  qui  vous  en  oITrin 
la  courte  analyse,  et  que  nous  vous  prions  de  remplit 
dans  le  cours  de  l'été ,  pour  nous  fttre  renvoyé  après  h 
dernière  conférence.  Vous  trouverez  ci-après  une  note 
sur  la  manière  de  former  le  registre ,  qui  devra  restei 
dans  vos  archives ,  et  qne  nous  serons  heureux  de  par- 
coiwir  dans  le  cours  de  nos  visites  pastorales. 

Ne  regrettez  pas ,  UM.  et  T.  C.  C. ,  de  consacrer  à  un 
travail  aussi  intéressant  quelques-unes  de  ces  heure: 
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que  l'homme  laborieux  sait  toujours  se  réserver  à  lui- 
même;  et  cette  étude,  toute  secondaire  qu'elle  doit  être, 
oe  laissera  pas  d'augmenter  Theureuse  influence  de  votre 
ministère  de  paix.  Plus  d'une  fois  peut-être  elle  vous 
mettra  en  rapport  avec  des  hommes  qui  comprendront 
mieux  votre  mission  toute  divine  ;  car  la  grflce  a  ses  mys- 
tères, l'Esprit  saint  souffle  où  il  veut  ;  et  qui  oserait  dire 
que  ces  relations,  commencées  dans  un  but  en  apparence 
tout  scientifique,  ne  serviront  pas  à  détruire  bien  des 
préjugés,  à  aplanir  bien  des  obstacles  et  à  ramener  enfin 
à  la  pratique  des  devoirs  religieux  ces  hommes  à  rftme 
élevée,  au  cœur  généreux,  qui  aiment  à  rendre  gloire 
aux  bienfaits  comme  aux  chefs-d'œuvre  dont  l'Eglise 
catholique  a  doté  le  monde  ? 

Agréez,  Messieurs  et  très-chers  Coopérateurs,  l'assu- 
rance de  notre  affecteux  dévoûment. 

t  FRÉDÉRIC,  évêquedeSaint-Flour. 

Registre,  religieux,  liistorique  et  statistique 

des  Paroieeee. 

Ce  Registre  doit  être  fait  sur  du  papier  format  des 
Mandements  et  avoir  une  marge  pour  l'indication  du 
sajet. 

PuMisRB  FAATiB.  Tout  cc  qui  cst  relatif  à  la  paroisse 
S0D8  le  rapport  religieux:  1°  le  nom  du  lieu  et  son  éty- 
moiogie ,  la  désignation  des  fondateurs ,  la  date  vraie  ou 
présumée  de  son  origine  et  de  son  érection  en  paroisse  ; 
sa  population  dans  les  siècles  précédents  et  sa  progression 
sensible  ou  sa  décadence ,  avec  les  causes  qui  l'ont  pro- 
duite ,  le  nom  du  patron ,  l'époque  à  laquelle  l'église  a 
été  construite ,  et  quel  en  est  le  genre  d'architecture; 
toDt  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le  portail ,  le  clo- 
cher, les  tombeaux  et  inscriptions,  les  chapelles,  les 
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autels,  chaires,  tribuoes.  confcssioonaux ,  baplistéra, 
orgues,  mosaïques,  tableaux  et  statues,  reliquaires, 
vases  sacrés ,  vitraux  el  autres  objets  d'art  oo  d'archéo- 
It^e;  â°  le  nom  des  annexes,  chapelles  et  lieux  de  dé- 
votion, des  abbayes  et  des  monastères,  tout  ce  que  l'on 
en  connaît  de  curieux  d'après  les  traditions  populaires; 
on  dira  aussi  quelques  mots  de  l'état  présent  et  des  ruinei 
de  ces  divers  objets  et  moDuments  ;  3<*  le  nom  des  curés 
qui  ont  successivement  gouverné  la  paroisse ,  la  date  de 
leur  mort ,  et  les  faits  importants  qui  ont  si^alé  leur  viet 
4°  les  jours  de  visite  épiscopale,  avec  les  motifs  qui  l'ont 
déterminée ,  tels  que  la  confirmation  des  jeones  gens,  en 
indiquant  le  nombre  de  ceux  qui  l'ont  reçue ,  etc.  ;  5*  le 
nom  des  bienfaiteurs  qui  ont  contribué ,  soit  à  la  cons- 
truction ,  soit  aux  réparations  de  l'église ,  on  qui  l'oni 
dotée  de  quelques  largesses  et  libéralités  qu'on  relatera 
dans  le  registre  ;  6°  les  dispositions  religieuses  et  mo- 
rales des  paroissiens  dans  les  temps  antérieurs  el  pré- 
sents, avec  l'indication  des  causes  spéciales  qui  les  ont 
améliorées  on  altérées  ;  7°  s'il  y  a  des  associations  dans 
la  paroisse ,  on  dira  à  quelles  époques  elles  ont  com- 
mencé, qaels  en  sont  les  règlements,  pour  quel  but  elles 
ont  été  instituées;  on  n'omettra  pas  les  principales  fon- 
dations, comme  celles  du  S.  Sacrement,  des  quarante 
heures ,  de  l'octave  des  morts,  etc.  ;  les  donations  et  legs 
faits  aux  fabriques ,  le  montant  du  capital  et  des  revraiDS, 
avec  la  quotité  des  chairs.  Les  brefs  d'indulgence,  les 
ordonnances  épiscopales,  ou  autres  actes  quelconques 
relatifs  k  l'administration  spirituelle  on  temporelle  de  la 
paroisse,  pourraient  être  consignés  dans  ce  registre,  s'ils 
sont  intéressants  ;  enfin,  il  faudrait  mentionner  les  éta- 
blissemenUd'éducation  et  de  charité  depuis  les  premiers 
lemps  jusqu'à  nos  jours. 
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La  seconde  partie  de  cette  notice  renfermera  les  évé- 
nements  principaux  qai  se  rattachent  aux  mœurs  de  cha- 
que localité,  au  gourernement  politique  et  à  Thistoire 
civile  de  la  paroisse.  Ainsi ,  on  recueillera  soigneusement 
les  traditions  locales  et  populaires ,  les  usages,  les  cou- 
tumes, les  yieilles  superstitions  observées  dans  les  fêtes, 
dans  les  mariages  ou  dans  les  enterrements ,  etc.  On  s'at- 
tachera à  rapporter  fidèlement  les  croyances  fabuleuses, 
les  récits  et  souvenirs  des  anciens,  les  fabliaux,  noëls, 
refrains  et  complaintes  qui  se  répètent  à  travers  les  géné- 
rations. On  parlera  des  monuments  qui  offrent  quelque 
intérêt ,  comme  le  presbytère ,  la  maison  de  ville ,  les 
écoles  et  autres  édifices  communaux.  Nous  recomman- 
dons aussi  de  ne  pas  oublier  les  manoirs  féodaux ,  les 
châteaax  forts ,  tours ,  remparts  encore  debout  ou  en 
raines,  les  portes  et  les  colonnes  marquées  d'inscriptions, 
les  tombeaux,  les  armures,  les  statues,  les  médailles  et  les 
monnaies,  les  débris  de  tout  genre  qui  rappellent  l'épo- 
qae  celtique,  la  domination  romaine, les  temps  du  moyen 
âge,  etc.  On  désignera  les  comtes  et  les  barons  qui  ont 
immortalisé  leur  mémoire  par  de  hauts  faits,  par  leurs 
Tertns  ou  leurs  crimes.  On  rendra  surtout  hommage  aux 
hommes  de  bien  qui  se  sont  distingués,  aux  savants, 
aux  personnages  éminents  qui  sont  nés  dans  la  paroisse 
ou  qui  sont  venus  y  fixer  leur  demeure.  On  cherchera  à 
se  rendre  compte  de  Tinfluence  de  certains  événements 
SUT  l'esprit  de  la  paroisse;  on  parlera  de  l'origine  de  la  po- 
pulation ,  des  causes  de  son  émigration ,  de  ses  croyances 
religieuses ,  caractère ,  idiome ,  de  la  cause  des  haines  ou 
des  rivalités  qui  existent  de  village  à  village ,  de  paroisse 
à  paroisse.  En  compulsant  les  vieilles  archives  de  la 
commune ,  de  la  fabrique,  des  hôpitaux,  des  monastères, 
des  bibliothèques,  les  titres  anciens  de  certaines  familles, 


itZS  NOUVELLES  HISTOBIQUE3. 

OD  y  trouvera  de  très-utiles  renseignements  qu'il  ne  fout 
pas  ni^glîfer  de  se  procurer. 

Dans  la  partie  topoprapbique ,  on  indiquera  les  diverses 
natures  de  terrain  [ argileux ,  siliceux ,  calcaire ,  etc.); 
l'état  de  l'agricullure  et  lès  prodactions  particulières  au 
sol;  la  situation  atmosphérique  ,  el  autres  causes  locales 
qui  peuvent  influer  sur  la  santé  publique.  On  fera  ensuite 
la  description  du  paysage  et  des  sites  pittoresques,  des 
rivières,  des  montagnes,  des  étangs  et  des  ruisseaux  , 
des  ruines,  des  carrières  ,  des  Torfits,  des  lieux  et  autres 
curiosités  naturelles  qui  peuvent  intéresser  le  naturaliste 
ou  le  géologue  par  des  découvertes  obtenues  en  fouillant 
la  terre,  comme  débris  d'animaux  fossiles,  minéraux; 
on  dira  même  quelques  mots  sur  les  efforts  tentés  dans 
l'éducation  des  animaux  domestiques ,  et  pour  hftter  les 
progrès  de  la  science  agricole  ;  enfin  on  n'omettra  rien 
de  tout  ce  qui  peut  jeter  quelques  lumières  sur  le  chaos 
de  l'histoire  de  notre  diocésci  et  faciliter  ainsi  les  travaux 
des  savants  et  des  amateurs  qui  cherchent  à  débrouiller 
la  vérité  an  milieu  des  ténèbres  dont  elle  est  eaveloppée. 
Nous  désirons,  pour  l'honneur  do  clergé,  qu'à  l'imitation 
des  anciens  moines  et  chroniqueurs ,  les  curés  deviennent 
aussi  les  historiens  de  leurs  paroisses  respectives,  les 
propagateurs  de  toutes  les  connaissances  utiles,  et  qu'ils 
forcent  ainsi  leurs  ennemis ,  même  les  pins  injustes ,  à 
avouer  hautement  que  les  prêtres  ont  autant  de  goUt 
pour  l'étude  des  sciences  et  des  arts  que  de  zèle  pour  la 
religion  et  pour  la  morale.  MM.  les  curés  pourront  se 
taire  aider  par  quelques-uns  de  leurs  confrères  doués 
d'érudition;  ils  mettront  ainsi  en  commun  le  fmit  de 
leurs  études  historiques  sur  plusieurs  paroisses  circon- 
voisines.  Grâce  à  l'intelligence  et  aux  lumières  du  clergé, 
on  exhumera  de  l'oubli  tous  les  précieux  débris  qui  nous 
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restent  des  vieax  Ages,  car  ils  courenl  le  danger  de  dis- 
paraître à  jaoïais ,  sans  laisser  le  moindre  vestige ,  si  les 
hommes  éclairés  ne  s'empressent  à  Tenvi  de  nous  les 
conserver. 

Percée  du  Lioran.  —  Il  y  a  long-temps  que  nous  n'a- 
vons rien  dit  des  travaux  gigantesques  exécutés  pour 
la  percée  du  Lioran.  Grâce  aux  renseignements  que 
M.  Lamouroux ,  chargé  de  la  conduite  de  ces  travaux ,  a 
bien  voulu  nous  donner ,  nous  pouvons  en  entretenir 
aujourd'hui  nos  lecteurs. 

An 30 juin,  la  longueur  de  l'ouverture  était  d'à  peu 
près  900  mètres  ;  il  ne  reste  plus  à  percer,  pour  atteindre 
k  longueur  totale  (1386  mètres],  que  486  mètres.  Plus  on 
?a,  plus  le  rocher  est d  une  exploitation  facile.  Les  eaux, 
qui  gênaient  les  travaux  du  côté  de  l'Allagnon ,  sont  fa- 
cilement épuisées,  au  moyen  de  pompes  à  bras.  Tout  est 
parfaitement  organisé,  et  tout  fait  espérer  que,  vers  la 
fin  de  1843 ,  le  tunnel  sera  entièrement  ouvert.  Les  tra- 
vaux des  abords  ne  retarderont  nullement  la  circulation. 
Ces  travaux  ont  été  l'objet  d'études  très-sérieuses;  ib 
sont  approuvés  et  seront  bientôt  mis  en  adjudication, 
losqu'id  les  fonds  nécessaires  ont  été  votés,  et  il  est  im- 
possible de  supposer  que  le  gouvernement  n'a  pas  gran- 
dement à  cœur  de  voir  la  fin  de  cette  belle  et  utile  en- 
treprise. 

PortraiU  des  généraux  Delzom  et  Deetaing.  -—  La  ville 
d'Anrillac ,  si  bien  administrée  par  M.  Gronier,  dont  le 
zèle  et  la  soUicitnde  sont  au-dessus  de  tout  éloge ,  vient 
d'enrichir  son  musée  naissant  de  deux  monuments  histo- 
riques ,  les  portraits  des  braves  généraux  Deizons  et 
Destaing.  Ces  portraits  sont  dus  au  pinceau  déjà  habile 
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d'un  jenne  artiste  de  l'AoTergne,  M.  Eloi  Chapsal.  On 
nous  fait  espérer  de  voir  bientôt  à  cdté  de  ces  portraits 
ceux  de  Gay  de  Vejre  et  de  Laparra  de  Fiens.  Le  pre- 
mier, mort  en  1581 ,  en  défendant  Ânrillac  contre  one 
tentative  de  religionnalres ,  et  le  second ,  tué  en  Espagne 
en  1706,  en  dirigeant  le  siège  d'nne  fortcrese,  en  qualité 
de  lientenant-f  énéral ,  méritent  de  belles  pages  dans  no- 
tre histoire. 

Nomination  de  M.  Dtlpeck,  chevalier  de  la  Légion 
^honneur.  — Par  ordonnance  royale  dn  21  avril  1813, 
M.  Delpech ,  capitaine ,  commandant  la  gendarmerie  dn 
Cantal,  a  été  nommé  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la 
Légion  d'honneur.  C'est  la  récompense  méritée  des  bons 
et  lojanx  services  de  cet  orScier  distingué,  qni  a  su  se 
concilier,  depuis  long-temps ,  l'estime  de  tout  te  monde 
dans  le  département  dn  Cantal. 

Portrait»  donnés  au  collège  de  Mauriac  ,par  M.  Grasset. 
—  A  l'époque  de  la  suppression  du  collège  des  Jésuites 
de  Maariac,  les  portraits  des  bienfaiteurs  de  cet  établis- 
sement furent  laissés  dans  quelques  maisons  notables  de 
la  ville.  Plusieurs  ont  été  détruits  ou  se  sont  égarés. 
M.  Grasset,  maire  de  Mauriac,  eu  avait  conservé  trois 
qu'il  vient  d'y  réintégrer;  ce  sont  les  portraits  de  Guil- 
laume Duprat,  évèque  de  Clermont,  qui  fonda,  de  ses 
propres  deniers ,  le  collège ,  eo  1560  ;  le  portrait  du  car- 
dinal François  de  la  Rochefoucaud ,  aussi  évëque  de  Cler- 
mont, qui  donna  aux  collèges  de  Mauriac  et  de  Honl- 
ferrand  pins  de  100,000  fr  ;  et  le  portrait  de  Jean  Ser- 
nanton,  prêtre,  docteur  en  théologie  et  curé  d'Archer, 
qui  Ini  légua,  en  1623,  1631 ,  1632  et  1639,  des  sommes 
considérables ,  et  qui  y  fonda  une  chaire  de  philosophie. 
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Eglise  de  Mauriac.  —  Par  une  décision  récente,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  a  ordonné  que  l'église  de  Mauriac 
serait  classée  an  nombre  des  monuments  historiques 
susceptibles  de  recevoir  des  allocations  pour  une  restaura- 
tioD  complète. 

Cette  décision  a  été  prise,  selon  tonte  apparence,  sur 
on  savant  mémoire  de  M.  de  Lalo,  procureur  du  roi. 
Déjà  M.  Mallay,  architecte  à  Clermont,  s'est  rendu  sur  les 
lieux  pour  lever  les  plans  qui  doivent  être  adressés  au 
ministre. 

Eglise  de  Montsalvy.  «-  A  la  demande  de  la  Commis- 
sion des  monuments  historiques  du  cantal,  et  sur  la 
recommandation  de  M.  Bonnefons ,  député  d'Aurillac , 
H.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'allouer  une  somme 
de  1,000  fr.  pour  les  travaux  de  consolidation  à  faire  à 
Téglise  de  Montsalvy . 

Eglise  de  Malbo.  ^^  Par  décision  du  16  juin,  M.  le  mi- 
nistre de  la  justice  et  des  cultes  a  accordé  à  la  commune 
de  Malbo  un  secours  de  6,000  fr.  pour  la  reconstructiop 
do  clocher  de  9on  églisie. 


DÉCOirTKHTES. 


DÉCOUVERTES. 


I.  DiDS  les  mouTemeots  de  terrains  qni  onl  en  lien 
pour  l'éUrgiBsement  de  la  route  de  Clermont  &  Boyat , 
près  da  petit  bilimeDt  appelé  )e  reg^ard  de  Lossand ,  les 
ouvriers  ont  mis  à  découvert  plusieurs  oroes  romaiDes , 
ou  au  moins  ^llo-romaioes ,  cootenant  des  squelettes 
entiers  de  très-jeunesenfaols;  mais,  comme  cela  arrive  le 
plus  ordinairemeot ,  les  vases  ont  été  brisés,  et  l'on  n'a 
retiré  que  des  TrigmeDls  des  vases  et  des  ossements  en 
désordre. 

9.  On  a  disserté  beaucoup  sur  les  haches  gauloises  de 
pierre,  qne,  dans  certains  pays,  on  connaît  sous  le  nom 
de  Pierrtt  de  Foudre  ;  on  en  a  produit  de  beaucoup  de 
formes,  sans  que  nous  soyons  beaucoup  plus  avancés  sur 
leur  véritable  destination. 

Quelques-unes ,  les  plas  petites ,  ont  pu  servir  d'amu- 
lettes; celles  que  l'on  trouve  percées  vers  le  haut  sem- 
blent évidemment  avoir  été  suspendues.  Celles  de  di- 
mension moyenne,  de  8  à  15  centimètres,  et  même  tes 
plus  grandes,  de  25  &  30  centimètres,  onl  pu  fttre  em- 
ployées plutôt  comme  armes  de  guerre,  comme  projec- 
tiles, que  comme  instruments  de  sacrifice ,  ainsi  que  quel- 
ques auteurs  l'ont  pensé. 

Il  est  d'autres  formes  de  ces  haches  dont  on  n'a  pas 
parié ,  ce  sont  celles  è  deux  tranchants  ;  j'en  possède  plu- 
sieurs, trouvées  à  Geigovia  et  au  pay  de  Corent.  Celles- 
ci  ,  par  exemple ,  ont  pu  servir  dans  les  sacrifices. 


DÂCOUTBRTBS.  333 

^1  y  a  peu  de  temps  qu'on  vient  de  découvrir  une  de 

!^  haches,  de  20  centimètres  de  longueur,  d'une  forme 

.  ^^  i  fait  rare ,  parfaitement  perforée  pour  recevoir  un 

;  ^^che.  Son  usage  n'est  pas  douteux  :  elle  servait  à  tail- 

i^  ^u  trancher.  Sa  forme  est  absolument  celle  des  mar- 

^^  ^^des  tailleurs  de  pierre,  et  sa  nature  est  basaltique. 

^t^^  ^   été  découverte  au-dessus  du  château  de  Faus- 

^^ ,  commune  de  Saint-Cernin  (Cantal] ,  et  donnée  au 

^Xi^e  d'Aurillac  par  Madame  de  Yemière.  J'en  dois  la 

communication  du  dessin  que  je  publie  (voyez  pi.  13, 

n"»  i  et  2),  à  M.  le  baron  Delzons  et  à  M.  Dubuisson, 

d*\ttrillac. 

S.  Les  découvertes  se  succèdent  à  Arpajon ,  près  d'Au- 
rillac. On  ne  creuse  pas  un  fossé ,  on  ne  fait  pas  une  fosse 
poar  planter  un  arbre,  que  la  bêche  ou  la  pioche  n'amène 
i  la  surface  quelques  morceaux  plus  ou  moins  précieux 
des  temps  antiques. 

Tout  récemment  on  vient  d'y  trouver  un  marteau  en 
fer  trës-oxydé,  pesant  encore  3  kilog.  et  demi.  Ce  mar- 
teaa ,  dont  nous  donnons  un  dessin  (voyez  pi.  3,  n^'  13],  a 
été  donné  au  musée  d'Aurillac  par  M.  Dubuisson. 


NBGBOLOGIB. 


NECROLOGIE. 


Bientôt  nous  n'aurons  plus  que  le  souvenir  de  ces 
vrais  patriotes,  de  ces  hommes  remarquablement  cou- 
rageuk ,  dont  la  France  était  si  fière  en  1789.  Chaqnc 
jour  vient  nous  ravir  quelques-uns  de  ces  monuments 
modestes  et  vertueux ,  qui  ont  tant  appris  des  grands  évé- 
nements en  consacrant  leur  vie  au  pays.  Placés  au  centre 
des  grandes  cités  ou  relégués  dans  la  campagne  comme 
des  phares,  ils  guident  la  société  dans  la  route  de  la  civi- 
lisation. 

Le  27  mai  18i2,  l'Auvergne  a  perdu  M.  Claude  Laht, 
l'un  de  ses  citoyens  les  pins  zélés  et  les  plus  dévoués , 
mort  à  sa  campagne  de  Mouton,  à  l'âge  deT8  ans(l]. 

A  ^  ans,  lorsque  la  révolatioude  1789  éclata,  ce  qu'il 
avait  vu  de  l'ancien  régime ,  lui  fit  saluer  avec  bonheur 
cette  grande  réforme  sociale ,  qui  se  préparait  aux  accla- 
mations de  tout  un  peuple.  Il  ne  prévoyait  point  alors  les 
sanglantes  saturnales  qui  devaient  lui  servir  de  cortège. 

En  1790 ,  M.  Lamy  débuta  dans  les  fonctions  publiques, 
comme  admioistratear  da  district  de  Clermont. 

Deux  ans  plu3  tard ,  il  eut  pour  concurrent  à  la  dépu- 
tation  du  Pny-de-Ddme ,  le  trop  célèbre  Couthon ,  qui  ne 
l'emporta  surlui  qu'à  une  très- faible  majorité,  cinq  vois. 
Cet  échec  contraria  vivement  M.  Lamj,  qui ,  dans  la  suite, 
n'eut  pourtant  qu'à  s'en  applaudir ,  car,  appartenant  par 


(1  )  Haa*  jnipioDi  ■  cette  nolioe  le  portrait  de  H.  ÏMaj.  (Voj.  pi.  I 
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ses  convictioDB  politiques  au  parti  des  Girondius,  peut-- 
être aurait-il  partagé,  au 31  mai,  le  sort  de  ces  grands 
citoyens. 

En  1793,  lorsque  toute  la  jeunesse  d'Auvergne,  re-- 
mnéepar  la  fougueuse  parole  du  représentant  du  peuple 
Coathon,  s'enrégimentait  pour  le  siège  d'une  ville  que 
la  Convention  avait  déclarée  rebelle  i  la  loi ,  M.  Lamy , 
obéissant,  comme  tant  d'autres,  à  cet  entraînement  du 
moment,  organisa  le  batailloc  de  Veyre,  dont  il  fut 
nommé  commandant ,  et  qu'il  conduisit  aux.  portes  de  la 
yille  assiégée  par  l'armée  républicaine.  Après  la  triste 
victoire  qui  livra  la  seconde  cité  de  France  à  des  hor- 
reors  que  lui  aurait  épargnées  sans  doute  l'invasion  étran- 
gère, M.  Lamy,  affligé  de  ce  triomphe,  résista  aux  offres 
qoi  lui  furent  faites  par  ses  chefs  militaires,  qui,  ayant 
eu  occasion  d'apprécier  la  bonne  tenue  et  le  courage  in- 
telligent de  l'officier  auvergnat,  lui  proposèrent  d'em- 
brasser une  carrière  vers  laquelle  il  semblait  appelé  par 
ses  goûts.  Il  rentra  dans  ses  foyers.  Cette  même  année, 
qui  n'aura  pas,  il  faut  bien  l'espérer,  son  pendant  dans 
l'histoire ,  il  sauva ,  au  péril  ne  sa  vie ,  deux  malheur 
reux  que  la  fureur  populaire  allait  immoler,  et  parvint  à 
soustraire  de  la  main  du  bourreau  trois  prêtres  destinés 
àl'échafaud. 

L'année  suivante  (  1794),  il  fut  nommé  procureur 
syndic  au  district  de  Qermont,  et  il  en  remplit  les  fonc- 
tions pendant  toute  la  durée  de  cette  administration. 

Ce  fut  aussi  en  1794  que ,  par  une  proclamation  coura^ 
geuse,  il  arrêta  la  fureur  des  assommenrs  et  des  réac^ 
tionnaires. 

En  1797,  il  fut  élu  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  ^ 
cl  fut  chargé ,  à  la  séance  du  8  thermidor  an  Y,  de  faire 
un  rapport  sur  la  mémorable  journée  qui  avait  abattu  la 
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dictalore  du  Comité  de  salut  public.  Le  discours  qu'il  pro- 
nonça dans  cette  circonstance  fait  connaître  ce  qu'aurait 
été  M.  Lamy  à  la  ConveDlion ,  si  la  chance  du  scrutin , 
qui  fut  favorable  à  Coulbon ,  avait  fait  sortir  son  nom  de 
l'urne  électorale.  Le  Conseil  vota  l'impression  de  ce  dis- 
cours. 

Au  18  fructidor.  M.  Lamy  se  trouva  au  nombre  des 
députés  dont  les  élections  furent  annulées.  Il  s'attendait 
è  fttre  arrêté ,  comme  le  furent  la  plupart  de  ses  collègues 
atteints  du  rofime  coup  d'Etal.  Toutefois,  ses  prévisions 
ne  se  réalisèrent  point.  Le  député  proscrit  se  retira  k 
Monton ,  où  la  plus  légitime  popularité  vint  le  protéger 
contre  les  persécolious  politiques,  qui,  trop  souvent, 
dans  nos  joursorageux,  frappent  les  partis  vaincus. 

Quelque  temps  après  les  événements,  l'on  s'occupa 
d'oi^aniser  les  arrondissements  «le  justice  de  paix.  Les 
communes  des  Martres  et  de  Monton  se  disputaient  le 
si^e  de  cette  juridiction.  M.  Lamy  ftit  chargé  par 
Monton  de  soutenir  ses  droits.  11  n'hésita  point  à  aller  en 
personne  plaider  auprès  du  Gouvernement  la  cause  de 
cette  lf>calité ,  et  fut  assez  heureux  poor  obtenir  qne 
Veyre ,  qui  est  une  section  de  la  commune  de  Monton . 
fût  choisi  comme  cbef-lieu  delà  justice  de  paix. 

En  1801,  M.  Lamy  fit  partie  de  ladéputation  qui,  sous 
la  présidence  du  maire  de  Clennont,  fut  envoyée  par 
cette  ville  pour  complimenter  le  premier  consul.  En 
1804,  il  assista,  comme  président  du  canlou  de  Veyre ,  Ji 
la  cérémonie  du  couronnement  de  l'empereur. 

Dès  l'année  1801 ,  M.  Lamy  avait  été  nommé  aux  im- 
portantes fonctions  de  magistrat  de  sûreté ,  et ,  plus  tard , 
à  celles  de  juge  d'instruction,  qu'il  n'avait  acceptées 
qu'après  de  longues  hésitations.  Ceux  qui  ont  connu 
M.  Lamy,  pendant  sa  laborieuse  carrière  judiciaire,  sa- 


NÊCROLOGIB.  337 

Yenl  ayec  quel  scrupale  religieux  ce  ronctionmiîre  ac- 
complit les  devoirs  de  cette  grave  et  délicate  magis- 
tratore. 

Les  occupations  judiciaires  de  M.  Lamy  ne  le  firent 
poarlant  pas  renoncer  aux  travaux  administratifs  vers 
lesquels  il  fat  toujours  porté  par  ses  tendances  et  par  ses 
études. 

£d  1806,  il  fut  nommé  niembre  du  Conseil  d'arrondis^ 
sèment  de  Ctermont,  et  en  1808,  il  fut  appelé  au  Conseil 
général.  Dans  ces  deux  conseils,  soit  comme  simple  opi- 
nant, soit  comme  rapporteur,  il  soutint  avec  loyauté  et 
courage  les  intérêts  de  l'Auvergne,  L'on  se  rappelle  que 
M.  f.amj  combattit  notamment,  dans  d  excellents  rap- 
ports, l'impôt  sur  les  vins.  L*on  n'a  point  oublié  non  plus 
que,  dans  le  Conseil  général,  les  prisonniers,  les  enfants 
trouvés,  les  hospices  et  tous  les  établissements  de  bien* 
faisance ,  n'eurent  pas  de  défenseur  plus  eélé  et  plus  éner^ 
gique  que  cet  excellent  citoyen. 

Si  les  intérêts  partîeoliers  du  pays  préoccupèrent  tou- 
jours vivement  M.  Lamy,  les  intérêts  généraux  furent 
aussi  Tobjet  de  ses  plus  ardentes  sollicitudes.  Lorsque , 
en  1813^  Napoléon  exposait  aux  chances  d'une  guerre 
européenne  les  destinées  de  l'empire ,  M*  Lamy  eut  le 
courage ,  bien  rare  alors ,  de  signaler  au  chef  de  l'Etat 
les  mécontentements  du  peuple.  La  lettre  qu'il  écrivit  à 
cette  époque  à  Napoléon,  pouvait  exposer  M.  Lamy  à 
une  arrestation.  II  le  savait;  mais  il  y  avait  dans  la  pen* 
sée  du  magistrat  un  devoir  à  remplir  :  la  lettre  fut  en- 
voyée. La  voici  : 

Sire, 

Pennetteft  à  Vnn  de  vd*  s«j«tB  les  pU<  fidèles  de  totfplir  le  piiM 
impo^ianc  de  ses  detti4r9,  en  faisaiit  entendre,  ail  pieddt  tfooe,  les 
Mcrais  si  rareflietft  prtfooiicée  de  U  vérité. 

« 

TOM.  III.  22 
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Ltt  adreMC*  donl  le  Moniteur  ttx  plein ,  peuient  ■llcindir  nu  knl 
palilique,  mail  elle*  oe  peignenl  à  Voire  Hajetté,  ni  U  téritable  ù- 
tualion  de  l>  France ,  ni  l'opinion  dc9  cilayeni. 

Toulea  Ici  claiiei  de  la  lociélé  aodt  Uuc*  de  U  gnerms;  altn 
épTomenl  loate*  le  beioiu  preuaDl  dp  la  paii  ;  malice  Ikmiïb.  quoi- 
que impérieni ,  ne  produit  pai  cependant  l'énerfiie  qu'il  hodrait  pour 

Touin  tu  Famillei,  couTcrtet  de  denil ,  noyée*  ilana  lei  laraaea,  et  la 
plupart  ploDgéea  dani  la  miière  la  plu*  profonde ,  »ont  engounlie* 
par  le  froid  d'une  atupeur  morlelle  ,  el  ne  laiaaeol  aperoeToir  d'autre 
mouvement  que  celui  d'une  haine  concentrée. 

Le  méconlenlemeni  est  général ,  Sire ,  et  le  petit  nonlire  d'boBoifa 
courageiii  qui  conterTeut  encore  leur  caractère  dani  l'adTcrttlé, 
tant  partout  repoauéi,  loriqa'ila  font  un  appel  à  l'honneur  et  à  fin- 
icrèt  national. 

La  jeuneaie  eal  effrayée  de  celle  longue  auile  de  gnerrea  ;  la  crainte 
dcpaiier  (aTJeaouilei  armei  et  d'être  ponaiée  loin  de  la  terre  natalr, 
relient  ton  élan  et  l'empêche  de  le  précipiter  Tcri  le*  frontière*. 

Oui,  Sire,  le»  danger*  de  la  pairie  *oiil  grand*  ;  toui  ète*runiqne 
eipoir  de*  boni  Françaii,  A.ht  ai  dans  cette  criie  terrible,  nom  aTioni 
le  malheor  de  tou*  perdre  ,  le*  précautioni  de  lotre  lageaM  i«r«i«B|. 

ellea  luISaantM  pour  noua  garantir  notre  djrnatlie P  Je  le  dit  en 

frémiaiant,  Sire,  des  funéraillei  épouTanLable*,  comme  celle* 
d'Alexandre  ,  enaanglanteraieni  peut-être  la  tonihe ,  le  palaii  et  l'em- 
pire de  Napoléon.  Dieu  ,  qui  protrgei  la  France ,  écartai  de  moi  ce  fn- 
lualBprêtaget.....  donnes  lapaii  an  monda  ;  tauTei  ce  ttelempiic  de 
la  fureur  de  uoi  ennemi*,  etcouierTCi  notre  Empereur  el  *a  ramillc 
augntle! 

S'il  poutait  entrer.  Sire ,  dani  les  ^andi  desieina  de  Voire  Majesté 
de  proclamer  son  iDtcniiou  de  oe  faire  la  Kuer«a  que  ponr  la  défcaae 
de  l'empire  et  de  son  droit  des  gens  ;  de  ne  plu*  Tcrser  le  sang 
des  Françai*  pour  de  lâche*  alliéi,  donl  l'infâme  trahison  sera  un 
jonr  pucie  pir  ceux  mêmes  qui  an  proDlent  maintenant;  de  donner 
raaiurance  qu'après  un  temps  limité  de  teririoa  ,  les  défenwara  de  la 
putria  al  du  Irâoe  seront  rendu*  à  leurs  famille*  et  jouiront,  au  acin 
de  la  paix  ,  de*  récompenses  qu'il*  auront  méritées  ;  si  Votre  Hajesté 
pâmait  donner  la  certilude  aux  Français  que  le  fardeau  accablant  des 
conlribalions  sera  allégé  à  la  piU,  et  que  l'impdt  des  droit*  rênnia, 
qui  leur  fat  si  odieui  dans  tous  les  temps,  sera  aboli  pour  lonjoara  ; 
cnlîu,  >i  Voire  Hajesié  croyait  drxoir  ajouter  à  ces  puissants  moyens 
l'inSnence  d'nne  force  morale ,  en  eicilant  la  rcconDaisaanoa  du 
clergé  par  la  pati  de  t'EgliM, alors,  &ire,  alara  l'eaprit  public  T«de- 
>iendrait  subitement  ce  qu'il  hit  ;  la  conSanee  renaîtrait  de  loala  part. 
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Véaergie  pénétrerait  toute*  les  âmes,  les  eDaemift  seraient  bienldi 
chattes  des  frontières,  la  terreur  passerait  rapidement  dans  leurs 
camps,  et  ils  se  hâteraient  enfin  d'accepter  la  paix  et  de  retourner 
dans  leurs  Euts ,  expier  l'orgueil  de  leurs  prétentions. 

Panissez,  Sire ,  mon  indiscrétion ,  si  c'en  est  une,  mais  de  grâce, 
rendes  justice  aux  mouvements  de  mon  cœur.  J'aurais  cru  trahir  mon 
prince,  si  je  ne  lui  avais  pas  révélé  le  résulut  de  mes  observations. 

Assez  d'autres  obtiennent  des  ftivenrs  et  dea  distinctions  honorables, 
parle  langage  de  la  flatterie  ou  les  artifices  du  mensonge  ;  pour  moi, 
Sire,  déjà  avancé  dans  ma  carrière ,  je  trouve  la  récompense'  de 
vingt-quatre  années  de  service  administratif  ou  judiciaire,  dans  Vac- 
qait  de  ma  conscience  et  la  pureté  de  mes  intentions  ;  dans  le  plaisir 
cfétre  utile  à  mon  pays  et  l'honneur  de  servir  mon  souverain. 

Tels  sont.  Sire,  les  sentimento  qui  m'animeront  sans  cesse,  tels 
étaient  cenz  qui  m'animaient,  lorsque,  député  avec  l'ancien  maire  de 
Clermont,  auprès  du  premier  consul ,  je  vins,  au  nom  des  fonction- 
naires publics  de  cette  ville,  le  supplier  de  fonder  une  quatrième  dy- 
nastie et  de  régner  pour  le  bonheur  des  Français. 

Daignes  agréer,  Sire,  l'hommage  de  mon  dévouement  absolu  et  du 
respect  le  plus  profond,  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  , 

Sire, 
De  Votre  Blajesté ,  le  très-humble ,  très-obéissant  et  très- 
fidèle  sufet  et  serviteur, 

Lamt, 

Membre  du  collège  électoral  et  du  conseil  général 
du  département  du  Puy-de-Dôme  ^  juge  d'ins- 
truction a  Clermont  et  président  du  canton  de 
y^fre, 
Clermont ,  le  26  décembre  1818. 

L^année  sairante,  rennemi  avait  enyahi  la  France ,  et 
cette  fois  ce  magistrat  ne  donnait  pins  de  conseils  au  soa- 
Terain»  mais  il  demandait  au  garde  des  sceaux  lautori- 
sation  d'échanger  la  simarre  contre  Tépée. 

Le  !•'  mars  1814,  il  écrivit  la  lettre  qui  suit  à  M.  Mole , 
ministre  de  la  justice^ 

A  son  Excellence  Monseigneur  le  grand  juge ,  ministre  de  la  justice* 

MoRSBioirana , 

Absolument  dévoué  à  ma  patrie  et  à  mon  souverain ,  j'osai ,  le  28  no- 
vembre dernier,  présenter  à  Sa  Majesté ,  sous  le  pli  de  Monseigneur  le 
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i.'crcture  d'Elal.det  obicrTalioni  que  je  crofiii  imporrantei  au  ulal 

de  la  France  el  >  la  conie nation  de  noire  dynastie. 

féaitri  des  mÊmH  ■aulimcali,  j'ai  rmflojé  depuia  (oui  mes 
moyens  et  toute  mMi  ,iaflu«tca  à  aeoonder  lea  efforli  de  Sa  Majesté  «( 
deieibnm,  pour  repousser  ces  essaims  de  barbares  qui  sont  Tenu* 
fondre,  du  food  de  Ieu»  clioiaU  sauiages ,  sur  le  Oaiobcau  des 
tcieuoes,  au  milieu  des  terres  de  la  ciiiliaatton. 

Hnii  aujourd'hui  que  lu  Cali»a<ick«  elks  laruyca  a»  recueillent 
d'antres  fruits  de  l'orgneil  et  do  la  foli*  4e  U<tn  fivjetl.  que  la  honte 
de  leori  dàrailese«U  mort;  aujounl'bui  que,  pvuraisoufir  leur  rage 
et  lenrTeageance.  ils  ajoutent  à  la  fàrocit*  don  tigru  ,  l|i  brutslilé  déa 
Htyrei;  aujourd'hui  qa'ila  semblent  louloir  déterniner    une    cooAa- 

gralion   générale,  en  brûlant  nos  liUcs  «t  nai  cajpfMgn» ?  ^al 

Français  pourrait  reste*  irasquilte  spMittteur,  à  la  lua  de  oel  eSfoja- 

ble  tableau PTous  douent  *oler  au  secouia  4»  leurs  fr«r«a  et  de 

la  monarchie;  tous  doiienteourir  a«r  ces hriga«d« du  Hofd  elen  p>tr- 
gpr  la  terre  ;  nais  ifeU  an  nagistrat  oilojeD  fu'ïl  a(i|)aKiciit  de  donner 
l'impulsioD  par  son  eimnple. 

J'ai  donc  l'honneur  de  supplier  Tntpe  Bxodlencede  n'abWMT  «te  Sa 
Hajeslé.eo  récompente  de  Tlogt-t)ualre  années  de  ser "àce  administratif 
ou  judiciaire,  la  pcrmisiion  de  quitter  moaieulanéineDt  la  toge  pour 
courir  sur  fenecni ,  à  qai  j'eapàie  pieaTer,  malgré  qutj^oa  infirmi- 
tés, ce  quepeuieni,  ■dmedans  un  faible  corps,  l'amour  de  la  patrie, 
l'attachement  inTiolabla  au  monarque  ci  l'horreur  du  joug  éltanger. 

C«  n'est  pas  am  grade  que  je  si^toite ,  MoaseigneiKv  c'"^  le  poste  dn 
danger  qocje  brigue,  c'est  rhoantar  d'y  remplacer  un  bra^e  qui 
y  aura  péri.  Si,  comme  lui, 


déluge  de  culamitëa  que  l'hc 
Kà  sani  forlnoe,  Hanieîgi 
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DttigDez  agréer,  Mcmaeigoeur,  Thommage  du  Ircs^profond  respect 
avec  lequel  j'ai  Thouneur  d'être  , 

Monseigneur, 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteor, 

Lamt. 
Clermont-Ferrand,  le  t*'  mars  1814. 

IL  Mole  écrivit  à  M.  le  préfet  du  Puy-de-Dôme  une 
leltre  fkiBfe  de  bienvdiUaiice  et  d'éloges  pour  M.  Lamy, 
qu*îl  autorisa  à  prendre  les  armes.  Le  magistrat  se  mit 
SOIS  tes  ordres  du  géoéral  Beker,  qui  commandait  le  dé- 
partemenl.  Il  M  eavojé  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Cette  année  vit  la  chute  de  l'Empire  et  la  restauration 
delaiicieQM^yBAliic.  M.  Lamy,  (}ttoic|ue  dévoué  à  des 
idée»  politiques  qui  u'étaieat  pas  celles  des  hommes  que 
l'étranger  imposait  à  la  France ,  n'eu  fut  pas  moins  con- 
servié  dans  ses  fonctions-  Peu  de  jours  après  lavénoment 
de  La«ts  XVIII ,  il  rédigea ,  au  nom  du  Conseil  général 
do  département,  une  adresse  au  roi.  Cet  écrit»  qui 
donnaalienà  «m«  discussioaUès^anJbmée  entre  son  rédac- 
leDf  et  les  eousoîllers  uUra  royali$$€s  de  L'époque ,  fut 
adopté  aaas  modification ,  et  transmis  à  Louis  XVIII. 

Il  fit  mprimof  9  aussi  eo  1314»  uu  Panéfftfrique  de 
ImufXFl,  qu'il  avait  lu  dans  une  réunion  de  famille  et 
d'amis,  le  jour  de  saint  Louis.  Dans  la  préface  de  ce 
petit  ouvrage,  le  oaraefatef  courageux  de  l'auteur  y  est 
peint  en  couleurs  très-viyes. 

Les  journées  de  1830  trouvèrent  M.  Lamy  ce  qu'il 
avaft  toujours  été ,  l'homme  de  son  pays ,  le  patrie^ 
dévoué.  An  milieu  de  l'agitation  qui  régnait  dans  la  ville, 
il  se  rendit  des  premiers  à  son  poste  de  conseiller  général  • 
et  contribua,  par  ses  allocutions  et  ses  avis,  h  maintenir, 
dans  la  cité,  l'ordre  que  le  grand  événement  qui  s'ac- 
complissait avait  momentanément  ébranlé. 
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En  1833,  M.  Lamy  reçut  la  décoration  de  la  Légion 
d'hoimeur,  juste  et  tardive  récompense  de  ses  longs  tra- 
vaux ,  et  d'une  vie  toute  d'abnégation  et  de  sacrifices. 

Enfin ,  l'âge  de  H.  Lamy,  qui  ne  lui  laissait  plus  cette 
liberté  et  cette  activité  d'esprit  dont  il  avait  été  doué  pen- 
dant si  long-temps  et  à  nn  degré  si  émineot,  lui  fil  sentir 
la  nécessité  de  résigner  ses  foDctioos  de  juge  d'instruc- 
tion. Il  donna  sa  démission  en  1838,  et  fut  nommé  jngs 
honorairean  Iribunalde  Clennont. 

A  celte  époque,  il  se  retira  à  Mouton,  oblesintéretsdn 
pays  occupèrent  encore  ses  loisirs.  Il  fut  nommé,  en  18S9, 
membre  de  la  commission  d'enquête  chargée  du  redres- 
sement de  la  route  royale  n'  9.  En  cette  qualité,  il  sou- 
mit h  l'administration  les  observations  les  plna  jodi- 
cienses  sur  l'objet  du  travail  de  la  commisiloD. 

Telle  a  été  la  vie  de  M.  Lamy  ;  tonte  consacrée  au  bien 
public,  elle  se  résume  dans  cette  seule  pbrtse  :  TVwiahnl 
benê  fifciendo. 

H.  Lamy  a  été  un  des  premiers  à  honorer  de  ses  sym- 
pathies  notre  publication;  nous  souhaitons  que  l'article 
que  nous  Int  consacrons  ici ,  prouve  k  son  honorable  fa- 
mille notre  reconnaissance  et  le  prix  que  nous  attachons 
&  l'amitié  dont  il  nous  a  donné  de  très-flatteoses  preuves. 

H.  jACQinS  BlRNlID. 

Le  temps  nous  manque  pour  réunir  les  renseignements 
dont  nous  avons  besoin  pour  consacrer  nn  article  à  la 
mémoire  de  M.  Jacques  Bernard,  décédé  à  Clermont  le 
26  juin.  Noos  nous  acquitterons  de  ce  devoir  dans  notre 
priKbain  numéro. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE 


ClatuayeSf  épiiode  du  règne  de  PhilippeAe-Bely  par 
If  Ile  Victoire  Seguin,  in-32. 

Nous  sommes  déjà  redevables  à  M^  Victoire  Segttîn , 
»œar  de  Taatear  des  Fleurs  de  Bruyères^  d'un  grand 
nombre  de  légendes  et  de  chroniques  anvergnates  trè»^ 
intéressantes. 

Le  petit  volame  que  nous  annonçons  porte  un  cachet 
tout  particulier  par  la  pureté  du  style  et  l'intérêt  vrai- 
ment piquant  du  tableau  que  Tauteur  nous  a  peint  des 
mines  du  château  de  Clansayes.  Ce  château  était  habité 
jadis  par  des  chevaliers  du  Temple.  La  narration  de  la 
chronique  de  GeofTroi  de  Séran  et  d*Yse11e  se  suit  très- 
agréablement. 

Obêervatùms  présentées  au  nom  du  Conseil  municipal 
ée  Clermoni'Ferrand ,  en  faveur  du  chemin  de  fer  du 
Centre,  de  Paris  à  Clermont,  rédigées  par  M.  Smith, 
brochure  in-8^. 

Si  les  intérêts  de  l'Auvergne  avaient  été  aussi  chaude- 
ment soutenus  à  la  Chambre  des  députés  qu'ils  ont  été 
savamment  présentés  par  M.  Smith,  dans  cet  ouvrage, 
nul  doute  que  le  Centre  de  la  France,  et  particulièrement 
notre  beau  pays,  n'aurait  pas  été  déshérité  d'une  por- 
tion de  ces  grandes  lignes  de  fer,  qui  doivent  un  jour  por- 
ter une  nouvelle  vie  dans  les  contrées  traversées  par 
elles. 
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Art  poétique  tTBorace,  traduit  en  vers  françait,  par 
M.  Jouvel-Desinaraod ,  membre  de  rAcadénoie  de  Cler- 
moot ,  brochure  ia-S"  de  4i  pages,  imprimée  cheî  Leboyer, 
à  Riom. 

Recherche»  »ur  Ut  propriété»  médicales  des  EaMc  miné- 
rales, thermales  et  froides  .  de  Chaudes- Aiguës,  par  M.  J. 
Teilhard ,  médecin  < 

Notice  biographiq\ 
Etats  généraux,  m 
premier  préaident  da 
Redon ,  avocat ,  bro 

Rapport  fait  à  la  i 
belles-lettre»  et  art» 
gement  du  chemin 
M.  Mariha-Beker ,  I 

Tout  le  monde  e 
ce  Iravail ,  pour  re< 
chemenis  heureux 

GouTernement,  mieux  éclairé  par  des  écrits  de  ce  genre , 
sur  les  intérêts  des  départements  du  centre  de  !»■  France, 
reviendra  de  rinJHslice  qui  leur  a  été  faite ,  en  les  privant 
d'une  ligne  de  chemin  de  Ter. 

Compte  rendu  des  travause  du  tomica  di  Riom,  ptndmnt 
Vannée  18il,pTt'«ft(«f  p«rM.  f.  Jnaseraud,  rôe^piitoiiert, 
dans  la  séance  du  26  mars  1842^,  krodiaro  in-B"- 

Chaque  année  le  Comice  agricole  de  Hiomnowa  donne 
an  compte  rendu  très-déUillé  de  ses  Iravamet  dtaf  rogrès 
qu'il  obtient  dans  tous  les  genres  de  cu)lim> 

Les  efforts  qu'il  a  hHs  jusqu'à  ce  Jour,  il  faut  bien  en 
convenir,  ont  apporté  une  amélioration  sensible  à  coaa- 


MÊmm  ^WHilOm  APBKjCT.  945 

ymndte  p«r  lei  «gVDMibeft,  dans  plMleiirs  odmtifiittefi  de 
l'arrondissement  de  Riom. 

Le  Comice  a  créé  une  pépinière  dans  laquelle  on  re- 
marque ragrékble  à  cAié  de  l'utile;  dans  peu  il  pourra 
satisfaire  Tagronome  et  rhorticulteur  en  fournissant  à 
Funflesplanfs  d'arbres  de  dfyerses  essences;  à  l'autre, 
qui  a  besoin  de  garnir  les  plates-bandes  de  son  jardin,  (1 
donnera  des  rosiers ,  des  ddlif  as ,  etc. 

Ànnaleê  seienHfiques ,  Miéraires  et  industrielles 

de  9  Auvergne. 

L'Académie  de  Qermont,  pressée  de  se  mettre  au  cou- 
rant de  ses  publications  mensuelles,  a  fait  paraître,  depuis 
trois  mois,  cinq  cahiers,  qui  comblent  la  lacune  jusques 
et  y  compris  le  mois  d'octobre  1841.  Plusieurs  mémoires 
d'uQ  haut  intérêt  sont  renfermés  dans  ces  cahiers. 

Retue  de  Riom. 

Nous  voudrions  voir  dans  cet  utile  recueil  un  peu  plus 
de  variété.  Les  arrêts ,  les  questions  de  droit  civil  ou  cri- 
minel ,  portent  avec  eux  assurément  beaucoup  d'inlérêt, 
mais  la  Revue  a  des  lecteurs  qui  demandent  des  articles 
sur  l'industrie,  sur  les  arts ,  sur  la  littérature.  Les  rédac- 
teurs nous  avaient  promis  aussi  de  réserver  une  large 
place  aux  publications  sur  la  philosophie,  l'économie 
politique  et  Thistoire.  Sous  ce  point  de  vue ,  la  Revue  de 
Riom  a  été  un  peu  négligée. 

Nous  demanderons  aux  rédacteurs  pourquoi  ils  ne  nous 
ont  pas  donné,  à  la  fin  de  la  première  année ,  une  lable 
indispensable  pour  les  recherches.  Les  vœux  que  nous 
formons  pour  la  prospérité  de  cette  publication  et  le  dé- 
voûmcnt  que  nous  portons  aux  auteurs,  nous  fera  trouver 
T.  III.  23 
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grAce  près  d'eux  pour  les  légers  reproches  que  nom  men- 
liouDOos  ici. 

te  Propagateur  agricole  du  Cantal,  ou  Bulktin  de  la 
Société  centrale  ifagrieullure. 

Depuis  noire  dernier  numéro,  la  Société  centrale  d'agri- 
coUure  d'Aarillac  a  publié  troislivraisons  de  sou  Bulletin. 
Chacune  de  ces  livraisoDs  renferme  des  Faits  intéressanls 
pour  l'agricnltore. 

J.-B.  BOmUfT. 
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HISTOIRE 


CHRONIQUES  D'AUVERGNE , 


DE    FROISSARD  (t890). 


Cfmment  Aimerigct  Marcel ,  capitaine  de  pillare  de  corn- 
paignies,  fortifia  la  Roche  de  Vandais  es  tnarches  de 
Limosin  et  d'Àuuergne ,  et  comment  le  roy  de  France  le 
feit  assiéger  par  le  loicamte  de  Meaux. 

Eo  celle  saison  qoe  la  cueillette  de  gens  d'armes  se  fit 
^n  France  pour  aller  en  Barbarie ,  et  qu'ils  n'auoient  en- 
tendu  fors  de  fournir  leur  voyage ,  sur  bonne  entente , 
et  pour  exaucer  la  sainte  foy  chrestienne ,  autres  imagina- 
tions mauuaises  et  traistreuses  estoient  es  cœurs  des  pil- 
hrset  robeurs,  qui  se  tenoient  en  Auuergne ,  en  Rouer- 
ie et  en  Lymosin ,  quoy  que  les  pays  cuidoient  bien 
^tre  asseurSy  et  le  deussent  par  droit  et  par  raison  estre, 
^r  la  charte  de  la  tréue ,  entre  France  et  Angleterre , 
^Qoit  esté  publiée  par  tous  les  forts ,  et  aux  capitaines 
V^i  guerre  d'Ânglois  faisoicnt ,  et  leur  estoit  dit ,  et  mons- 
tre, et  éclarcy  yniment  à  ceux  qui  lenfreindroient ,  ou 
l^riseroient,  ne  yioleroient  point,  l'article  qui  en  ladite 
charte  de  tréue  fust  escrit  ne  contenu }  que  ce  seroit  sur 
T.  III.  2i 
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si  grande  amende,  qae  de  receooir  ponitiOD  mortelle, 
saos  auoir  nulle  espérance  de  remission  :  et  par  especial 
Perrot  le  Bearnois,  capitaine  de  Caluscet,  Aimerigot 
Marcel,  Olîm  Barbe,  capitaine  de  Donsac  en  la  marche 
d'Auuer^c.  estoient  nommez  eslroîtement  et  clause- 
ment  en  ladite  charte ,  à  fin  que  de  nul  cas  préiodiciable, 
s'enx,  on  les  leurs,  le  Taisoient,  ou  consentoienl  faire, 
ne  se  peussent  point  excuser.  Les  aucuns  capitaines  qui 
douloient  la  sentence  de  rccenoîr  mort  honteuse ,  oa 
d'encheoir  en  l'indignation  du  roy  de  France  et  de  ses 
vassaux,  lenoïent  et  tindrenl  bien  les  points  de  la  charte, 
sans  enfreindre ,  n'obuier  à  l'cnconlre ,  et  les  antres  non , 
dont  depuis  ils  le  comparèrent  chèrement,  si  comme  il 
TOUS  sera  remonstré  auant  en  l'histoire.  Vous  sauez  [si 
comme  il  est  icy  dessus  contenu  en  nostre  liure  et  de 
dans  le  procès  de  l'histoire  faite,  etdictée,  et  ordonnée 
par  mo7  Sire  Ican  Froissarl ,  trésorier  et  cbanoioe  de 
Climay],  comment  traitiez  furent  entre  les  pays,  c'est 
assauoir  Auuergne ,  Liniosin,  Rouergue,  et  Caoursio, 
et  les  capitaines,  qui  lenoient  plusieurs  forts  et  garni- 
sons esdits  pays  ennemis  et  contraires  au  royaume  de 
France  ;  et  en  furent  meneurs  et  traittenrs  leban,  comte 
d'Armignac,  et  Bernard,  dauphin  d'Auuei^e  et  comte 
de  Clennont;  et  tant  exploitèrent  ces  deux  seigneurs, 
par  bonne  diligence  qu'ils  rendirent ,  qu'ils  adoucirent  au- 
cuns capitaines ,  et  les  amenèrent  iusques  à  composition 
et  Tendition  de  leurs  forts.  L'achapt  des  seigneurs  dessus 
nommez  fut  fait  aux  capitaines,  par  manière  de  compo- 
sition, telle  qu'ils  deuoient  renoncer  à  la  guerre  de 
France  et  d'Angleterre ,  et  le  terme  durant  ces  tréues, 
s'en  deuoient  aller,  auecques  le  comte  d'Armignac,  en 
Lombardie.  et  là  où  il  les  vondroit  mener,  pour  aider  à 
faire  sa  guerre  h  rencontre  de  messire  Galeas,  comte  de 
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Vertus  9  lequel  auoit  deshérité  ses  cousins  germains ,  les 
enfans  de  son  oncle  messire  Barnabo ,  si  comme  il  est  es- 
crit  et  contenu  cy  dessus  en  nostre  Histoire.  Or,  pour 
aaoir  l'aide  et  le  confort,  et  nettoyer  les  pays  dessus 
nommez,  des  pillards  et  des  robeurs,  qui  tant  méfai- 
soientaux  hommes  et  femmes  des  pays  dessusdits,  ledit 
comte  d'Armignac  et  le  comte  Dauphin ,  son  cousin ,  s'en 
estoient  ainsi  loyaument  et  diligemment  ensongnez,  à  la 
requeste  et  prière  des  bonnes  gens  des  citez,  des  yilles , 
et da plat  pays  des  terres  dessusnommées,  et  tant  que 
par  amiable  ordonnance,  yne  taille  et  cueillette  d'or  et 
d'argent  auoit  esté  faite  en  Anuergne ,  en  Giuauldan , 
Boacrgue  »  Caoursin ,  et  en  Limosin ,  iusques  à  la  somme 
de  deux  mille  francs ,  et  s'estoient  les  poures  du  pays ,  et 
les  riches  pris  si  près  du  payer,  que  plusieurs  en  auoient 
Tendu  et  engagé  leur  héritage,  pour  Touloir  demourei* 
en  paix  en  leur  nation.  Si  cuidoient  les  bonnes  gens ,  en 
le  leur  donnant  &  entendre ,  que  de  ces  cinq  pillards  et 
robeurs  (qui  les  fors  et  les  garnisons  auoient  yuidez ,  par- 
my  l'argent  etTor  deliuré,  que  payé  a?oient)  estre  quit- 
tes à  tousionrsmais ,  et  de  ceux  là  sans  nul  retour  ;  mais 
non  furent  en  trop  de  lieux ,  et  par  spécial  d'Aimerigot 
Marcel  et  de  ses  gens,  car  depuis  que  le  chastel  d'Aloise 
qui  sied  au  droit  cœur  d'Auuergne ,  fut  rendu  par  yendi- 
tion  au  comte  d'Armignac ,  si  fit  Aimerigot  Marcel  plu- 
sieurs maux  aux  pays.  Celuy  Aimerigot  pouuoit  bien ,  en 
deniers  tous  appareillez ,  payer  et  finer  cent  mille  francs  ; 
et  tout  Iny  yenoit  de  pillage,  de  roberies ,  de  rançons,  et 
d'appactis  :  et  auoit  mené  celle  ruse  plus  de  dix  ans.  Le 
comte  d'Armignac  tendoît  trop  fort  à  auoir  celuy  Aime- 
rigot en  sa  route ,  et  disoit  ainsi  que  point  ne  le  lairroit 
derrière,  pour  deux  raisons.  L'yne  raison  estoit  que 
d'Aimerigot  il  aimoit  grandement  la  compaignie,  et  le 
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conseil,  car  en  tous  faits  d'armes  il  le  senloit  sabtll  et  ap- 
pert ,  pour  embler  et  escbeller  forteresses ,  oa  pour  doo- 
ner  conseil,  eo  toutes  les  maDÎeres  d'annes  qa'oD  tou- 
loit  auoir,  et  luy  faisoit  dire  et  remonstrer,  par  aucaos 
moyens ,  que  trop  grand  profil  luy  seroit .  s'il  s'en  alloit 
auec  luy.  La  seconde  raison  eslolt,  et  l'entendoit  le 
cooile  ainsi,  que  s'Aimerigot  demouroit  derrière,  quoy- 
qu'il  eust  vendu  et  Ituré  Aloise ,  et  autres  fors  qn'il  te- 
noit,  etreceu  l'argent,  il  pounoil  de  rechef  en  Auuei|^e 
et  en  Rouergue  faire  moult  de  maux.  Aimerigot  aux 
traitiez  du  comte  se  dissimaloil,  et  dlsoit  ainsi:  a  Qnand 
îe  verray  le  département  du  comte  d'Annignac,  et  sera 
tout  à  certes  qn  'il  s'en  ira ,  ie  croy  bien ,  au  bon  roDloir 
quei'ay  maintenant,  que  ienedemourray  point  derrière.  >> 
Autre  response,  ne  plus  acceptable,  ne  pouoit  on  auoir, 
n'attraire  de  lay.  Le  comte  d'Annignac  se  tenoit  en  Coin- 
minge ,  et  sur  le  Toulousain ,  en  son  pays ,  et  entendoit  à 
faire  ses  finances,  et  i  poumeoir  gens;  et  eust  son 
Toyage  trop  {rius  tost  hasté  qu'il  ne  fit,  se  le  Toyage  d'A- 
frique u'eust  esté  ;  mais  il  le  détourba  vne  saison ,  car 
plusieurs  cheualiers  et  escuyers,  qui  audit  voyage  es- 
toient  allez,  luy  auoient  promis  aide  et  compaignie,  si 
tost  qu'il  se  mettroit  k  chemin ,  et  il  ne  pounoit  ses  be< 
songnes  faire ,  fors  en  faisant,  et  ce  voyage  de  Barbarie 
se  fit  si  soudainement,  qu'on  ne  s'en  donnoitde  garde. 
Quand  les  nouuelles  en  vindrent  en  France  et  s'y  espandi- 
reot  premier,  se  conclurent  les  traitiez  et  compositions 
du  comte  d'Annignac  à  ces  gnerroyeurs  d'Auuergne  et 
des  terres  dessusdites.  Si  se  basta,  tant  qu'il  peut,  de 
payer  et  deliurer  l'argent  aux  capitaines-  Trop  estoit  Ai- 
merigot Marcel  courroucé  (et  bien  le  monstra)  de  ce  que 
le  fortd'Aloise,deIezSainl-Flonr,  aooit  rendu,  ne  Ten- 
du pour  argent ,  et  s'en  véoit  trop  abaissé  de  seigneurie  ; 
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et  moins  craint ,  car  au  temps  qu'il  rauoit  tenu  à  1  en- 
contre de  toute  la  puissance  du  pays  il  estoit  douté  plus 
qae nul  autre,  et  honoré  des  compaignons  et  gens  d'ar- 
mes de  son  costé  ;  et  tenoit,  auoit  tenu  tousiours,  au 
chastel  d'Aloise ,  grand  estât,  bel,  bon  et  bien  pourueu , 
car  ses  pactis  luy  yaloient  plus  de  20000  florins  par  an.  Si 
estoit  tout  triste  et  pensif,  quand  il  regardoit  en  soj 
comme  il  se  déduiroit,  car  son  trésor  il  ne  Touloit  point 
diminuer,  et  si  auoit  pris  tous  les  iours  à  veoir  pillages  et 
noaaelles  roberies  (dont  il  auoit  aux  parties  fait  la  plus 
grand  partie  du  butin)  et  il  Téoit  à  présent  que  ce  profiit 
luj  estoit  clos.  Si  disoit  et  imaginoit  ainsi  en  soy,  que 
tautost  il  s'esloit  repentu  de  faire  bien ,  et  que  de  piller 
et  rober  en  la  manière  que  deuant  il  faisoit  et  auoit  fait  ^ 
tont  considéré ,  c'estoit  bonne  vie.  A  la  fois  il  s'en  deui- 
soit  aux  compaignons  qui  luy  auoient  aidé  à  mener  celle 
rase,  etdisoit:  ail  n'est  temps,  n'ebatement,  ne  gloire  en 
ce  monde,  que  de  gens  d'armes  de  guerre,  parla  manière 
qae  nous  auons  fait.  Comment  estions  nous  réiouis, 
quand  nous  cheuauchions  &  l'auenture ,  et  nous  pouuions 
tioauer  sur  les  champs  vn  riche  prieur,  on  inarchand , 
00  vue  route  de  mulets  de  Montpeslier,  de  Narbonne ,  da 
Limons ,  de  Fongas  de  Besiers ,  de  Toulouse ,  ou  de  Car* 
cassonne,  chaînez  de  draps  de  Brucelles,  de  Monstiervil- 
lier,  ou  de  pelleterie ,  venant  de  la  foire  du  Lendit ,  oii 
d'espiceries,  Tenans  de  Bruges,  et  de  draps  de  soye,  de 
Damas,  ou  d 'Alexandrie t Tout  estoit  nostre,  ou  rançonnes 
i  nostre  volonté.  Tous  les  iours  auions  nouuel  argent.  Les 
niOains  d'Anuergne  et  de  Limosin  nous  pouméoient,  et 
aimoient,  et  amenoient  en  nostre  chastel  les  blçz,  la  fa- 
rine, le  pain  tout  cuit,  lauoine  pour  les  chenaux,  la  li- 
tière, les  bons  vins,  les  beufs ,  les  brebis,  moutons  tout 
gras,  la  pouUaille  et  la  volaille.  Nous  estions  gouuernez 
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et  élofez  comme  roys,  et  qaand  nous  ehenauchioas , 
tout  le  pays  trembloil  deuant  nous.  Tontestoitnostrc,  al- 
lant el  reloarnant.  Comment  prismes  bods  Cariai ,  moy  et 
le  Bourç  de  Coppane?  et  Caluscel ,  moy  et  Perrot  le  Bear- 
noisl  Comment  eschelasmes  iu>u9,T0Dsel  moy,  sans  an- 
tre aide,  le  Tort  chastel  de  Marquel,  qui  est  aa  comte 
DaaphiD.  le  ne  le  tins  que  cioq  iours  et  si  eu  recea ,  sar 
Toe  table,  ciuq  mille  fraocs  ;  et  encores  ea  quittay  ie 
miUe,  pour  l'amonr  des  enfans  du  comte  Dauphin.  Par 
ma  Toy  ccste  Tie  estait  bonne  et  belle,  et  me  tien  poor 
trop  deceu,  de  ce  que  i'ay  Teodo  et  rendu  Aloise,  car  it 
faisoil  à  tenir  contre  tout  le  monde  ;  et  si  estoit  au  ionr 
que  ie  le  rendy,  ponrueu  de  viures ,  sans  eslre  refrescb  j 
d*autres  pounieances,  pour  sept  ans.  le  me  tien  de  ce 
comte  d'Armignlic  tropTiUainement  deceu.  Olim  Barbe  et 
Perrot  le  Beamois  le  me  disoieot  bien ,  que  ie  m'en  re- 
pentiroye.  Certes,  de  ce  que  i'ay  fait,  ie  m'en  repen 
trop  grandement.  i>  Quand  les  compaignons  qui  poures 
estoient,  etqui  semy  aaoient  AimerigoE  Uarccl,  Iny  oui- 
rent  dire  lellea  parolles,  ils  véoyent  bien  qu'il  luy  en- 
nayoit,  et  qu'il  parloit  de  bon  cœur,  et  tout  à  certes.  Si 
luy  disoiestainsi  :  sAimerigot,  nous  sommes  tous  prests  à 
Tostre  commandement.  Si  renounellons  guerre ,  et  adai- 
sons  quelque  bon  Tort  en  Auuergne,  ou  Limosin,  et  le 
prenons  et  le  Tortifions.Nous  aurons  tantost  recouuré  ton» 
noz  dommages,  et  si  fait  si  bel  et  si  bon  Toler  en  Aa- 
nergne  et  en  Limosin  que  merneiUes ,  et  tant ,  qne  meil- 
leur se  peut  se  faire.  Car  premièrement  le  comte  Danpbin 
et  messJre  Hugues ,  son  frère ,  sont  hors  du  pays ,  et  ptn- 
sieurs  cheualiera  et  escuyers  en  leur  compaignies ,  an 
voyage  de  Barbarie  :  et  par  especial  le  siie  de  Concy ,  qal 
est  regard  et  sounerain  de  par  le  Roy  es  marches  de  par- 
deçi ,  est  audit  voyage.  De  Iny  n'auons  nous  garde ,  ne  do 
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doc  de  Berry.  GesCui  là  se  tient  à  Paris ,  et  se  donne  du 
bon  temps,  o — a  le  ne  say»  dit  Aimerigo t ,  mais  i  en  suis  en 
bonne  volonté»  réservé  ce  qu'on  m'a  par  mots  exprès  en- 
clos en  la  charte  de  la  tréae.]>  — «Haal  respondirent  les 
compaignons ,  de  ce  ne  tiendrez  vous  riens,  si  tous  voulez. 
Vous  n'estes  hommes  en  rien  an  roy  de  France.  Si  ne  luy 
deaezfoy ,  n'obeissance.  Vous  estes  hommes  au  roy  d'An- 
gleterre 9  car  vostre  héritage ,  lequel  est  tout  destruit  et 
perdu,  sied  en  Limosin.  Et  se  nous  faisons  guerre  pour 
viore ,  car  viure  nous  faut ,  ià  les  Anglais  ne  nous  en  sau- 
ront mal  gré ,  mais  se  trairont  tantost  ceux  qui  gaigner 
voudront ,  auecques  nous  :  et  si  auons  cause  et  tiltre  as- 
sez maintenant  pour  faire  guerre ,  car  nous  ne  sommes 
pas  en  Auuergne  tons  payez  des  pactis  qu'on  nous  y  doit. 
Si  manderons  aux  vilains  des  villages ,  mais  que  nous 
ayons  trouué  fort  pour  nous  tenir,  qu'ils  nous  payent , 
ou  autrement  nous  leur  ferons  guerre.  » — aOr  autant  dit  I 
Aimerigot,  ou  nous  pourrons  nous  à  ce  commencement lo* 
ger,  pour  nous  recueillir  ?i>  Là  en  y  eut  aucuns  qui  respon* 
dirent ,  et  dirent  ainsi  :  a  Nous  sauons  vn  fort  desemparé , 
sur  l'héritage  du  seigneur  de  Latour,  que  nul  ne  tient  ne 
garde.  Trayon  nous  là  tout  premièrement ,  et  le  fortifion  ; 
et  quand  fortiBé  l'aurons ,  nous  le  garnirons,  et  courrons 
légèrement,  et  à  nostre  aise  »  en  Auuergne  et  en  Limosin.» 
—  «Et  ou  gist  ce  fort?  demanda  Aimerigot.»  —  a  A  vue 
lieuë  delà  Tour,  respondirent  ceux  qui  le  cognoissoient , 
et  quiià  aduisél'auoient.  On  le  nomme  la  Roche  de  Van- 
dais.»  —  «Par  ma  foy,  dit  Aimerigot,  vous  dites  vray.  La 
Roche  est  vn  droit  lieu  pour  nous  :  et  est  tenu  la  terre  où 
il  sied ,  quoy  que  pour  le  présent  il  soit  desemparé ,  des 
arriefiez  de  Limoges,  et  nous  Tirons  veoir:  si  le  pren- 
drons et  fortiGerons.  » 
Ainsi  sur  ce  propos  ils  se  fondèrent ,  et  conclurent  : 


356  HtSTOIlK. 

et  s'aBscmblerenl  à  la  Roche  de  Vandais.  Qaand  Aime- 
rigot  et  sa  route  Turent  là  venns .  de  rechef  il  le  Toulat 
encores  aduiser,  pour  Teoir  et  cognoistre  si  leur  peine 
y  serait  bien  employée  du  fortifier  ;  et  quand  il  eut  bien 
aduisé,  enuirooné,  et  concea  toutes  les  gardes  et  def- 
fense,  si  lay  pleut  encores  grandement,  mieTx  qne  de- 
nant.  Si  le  prirent  de  fait,  et  le  fortifièrent,  petit  à  petit, 
tuant  qu'ils  courussent,  ne  qu'ils  feissent  nul  contraire 
sur  le  pays,  et  quand  ils  veireot  qu'il  estoit  fort  assez 
pour  eux  tenir  contre  siège  el  assaut ,  et  qne  tous  les  com- 
paignons  fnreat  montez  et  poumeus,  ils  commencèrent 
à  courir  sur  le  pays ,  et  à  prendre  prisonniers ,  et  rançon- 
ner, et  ponmeoir  leur  fort  de  chairs,  de  farines,  de  cires, 
devin,  de  sel,  de  fer,  d'aciei 
leur  pouuoient  sentir.  Rien  n' 
point,  s'il  n'estoittrop  chaud 
de  là  enuiron ,  et  les  bonnes  ge 
paix  et  en  repos,  parmy  la  tré 
les  roys  et   les  royaumes,  se 
car  ces  robears  et  pillars  les  pi 
el  par  tout  où  ils  les  pounoieo 
aux  labourages  :  et  se  nommoi' 
Le  sire  de  la  Tour,  quand  il 
lins,  si  près  de  luy ,  qu'à  vue  ] 
de  la  Tour,  ne  fut  bien  asseoré 
el  estroitement  ses  villes  et  se 
Dauphine,  vne  moull  vaillant' 
dence,  qui  se  tenoit,  anecques 
bonne  ville  et  fort  chastel ,  qu'i 
riuiere  l'Euesque,  ne  fut  pas  I 
onit  dire  qu'Aimerigot  et  sa 
chastel  de  la  Roche  de  Vandais 
ses  chasteaux  et  bonnes  villes 
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gens  d'armes  defleosables,  tels  qu'à  Marquel,  à  Ondable, 
à  Chillac,  à  Blere,  et  partout,  à  fin  que  nul  n'en  fust  sur? 
pris,  car  trop  fort  doutoit  celuy  Aimerigot,  pourtant 
qu*aatresfois  il  auoit  eu  de  ses  florins,  à  un  seul  payement 
cinq  mille.  Sachez  que  tous  les  pays  d'Auuergne  et  Limo- 
sin  se  commencèrent  grandement  à  efTroyer.  Si  s'attisè- 
rent cheualiers  et  escuyers ,  que  les  gens  de  bonnes  villes 
telles  que  de  Clermont ,  de  Montferrand  et  de  Rion ,  en- 
noyèrent  deuers  le  roy  de  France ,  ainsi  comme  ils  fi- 
rent. 

Cependant  que  ce  pourchas  se  fit  des  bonnes  villes 
d*Anuergne ,  et  de  la  comtesse  Dauphine ,  qui  se  mei  t  auec- 
qnes  eux,  et  qu'ils  enuoyerent  par  deuers  le  Roy  de 
France  et  son  Conseil,  et  deuers  le  duc  de  Beriy,  qui 
pour  lors  se  tenoit  à  Paris  de  lez  le  Roy,  se  fortifièrent 
grandement  ceux  de  la  Roche  de  Vandais ,  et  au  commen- 
cement de  leur  fortifiement,  ils  firent  vue  feuille  où  ils 
logèrent  leurs  cheuaux.  Quand  toutes  manières  de  gens 
auentnrenx,  qui  cassez  estoient  de  leurs  gages,  entendi- 
'^■'t  qu*Aimerigot  Marcel  faisoit  guerre ,  si  en  furent  tous 
^ionis;  et  s'en  yindrent  plusieurs  bouter  en  sa  route  et 
^Qipaignie ,  et  eut  tantost  des  pillars ,  et  des  robeurs  » 
pins  qu'il  n'en  youlsist  anoin  Nul  ne  demandoit  gage ,  fors 
^  ''etenue  de  luy,  car  bien  sauoient  tous  ceux  qui  en  sa 
^Q^paîgnie  se  mettoyent  qu'assez  ils  gagneroient ,  puis 
^^  I  abandon  du  pillier  et  rober  ils  auoient.  Si  couroient 
<>aioiirs^  vne  fois  dessous,  et  l'autre  dessus,  ne  nul  n'al- 
^'Ua  deuant ,  et  se  faisoient  renommer  et  coguoistre  en 
^^^Itde  lieux.  On  ne  parloit  d'autre  chose,  enAuuergne 
V'  ^  Limosin,  que  de  ceux  de  la  Roche-dc- Vandais. 
^^^It  en  estoit  le  pays  effrayé.  Ceux  de  Calusset,  dont 
crrot  le  Beamois  estoit  capitaine,  tenoient  fermement 
^  ^^éue ,  et  ne  faisoient  nulle  guerre  ;  et  quand  ledit  Perrot 
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veit  que  ledit  Aimerigot  cooroit  ainsi  le  pays,  qal  coidoït 
bien  estre  en  (réues  et  assear,  si  fiit  trop  coarroDcé  sus 
Aimerigot,  et  dit  que  il  faisoit  mal,  et  luy  manda  ainsi 
qu'il  ne  rouloit  que  luy  ne  les  siens  eussent  nu]  retour  en 
Calusset,  n'en  lieu  ou  il  eust  puissance.  Aimerigot  n'en 
Gt  compte ,  car  il  auoit  bieu  où  aller  et  rettraire  ailleurs 
qu'à  Calusset,  etauoilgens  assez,  et  tous  les  iours  luy  en 
venoit  de  ceux  qui  se  vouloient  auenturer  et  mal  faire. 
Perrot  le  Bearnois  de^'eudit,  sur  la  vie ,  k  ceux  qui  aneo< 
qucs  luy  estoient  et  se  teooient  que  nul  ne  se  mit  anx 
champs  pour  porter  dommage  ne  contraire  à  ses  Toisins, 
mais  Touloit  entièrement  et  loyaument  tenir  la  trëae. 
Olim  Barbe,  capitaine  de  Donsac,  se  dissimuloit  aussi 
de  ceste  afTarre,  et  disoit  toosiours  qu'il  vouloit  tenir  les 
trénes  ;  mais  il  me  fut  dit  que  ses  gens  conroient  secret- 
tement  à  la  fois,  et  quand  ils  anoient  aucuns  très-bons 
pillages,  ilen.Touloît  bien  auoir  le  profQt. 

Les  bonnes  gensd'Auuergne. 
Clermont,  de  Montferrand  et  de 
alloient  deuers  le  roy  de  Fran< 
exploitèrent  tant  par  leurs  jot 
i  Paris,  et  (rouoèrenl  le  roi, 
de  Toaraiue  et  le  connestable  d 
nier  de  Clisson,  et  se  trahirent 
Berry  et  son  Conseil,  et  remousi 
estoient  Tenus  et  comment  Aime 
et  destruisoit  tout  le  pays  i'A 
les  gens,  qui  mal  y  faisoient,  se 
iours ,  et  prioient  pour  Dieu  qn'o 
les  laissoit  longuement  conuenir, 
d'Anucrgne  et  la  frontière  de  Lin 

Quand  les  nonuelles  en  furent 
de  fierry,  ils  en  furent  granden 


HiSTOimB.  359 

cuidoient  le  pays  avoir  trèae.  Si  demandèrent  :  a  Ceux  de 
la  garnison  de  Calusset  et  de  Donsac  font-ils  nais  maux?  i> 
Ib  respondirent  que  de  nully  ils  ne  se  plaignoient  en- 
cores^  fors  que  d*Aimerigot  Marcel  et  de  sa  roule  qui  for- 
tiCé  «voient  la  Roche  de  Vandais.  Donc  respondirent  le 
roy  de  France  et  le  duc  de  Berry,  son  oncle  :  a  Or  allez , 
bonnes  gens,  pensez  de  tous,  car  nous  y  pouruoyerons 
debrief,  tellement  que  vous  vous  en  apperceurez;  et  re- 
loarnez  au  plus  tost  que  vous  pourrez  en  vos  lieux  et 
maisons,  et  si  dites  ces  responces  à  ceux  qui  cy  vous  en- 
noyent.i)  Ces  bonnes  gens  du  pays  d'Auuergne  se  tin- 
drent  moult  contens  do  ces  rcsponses,  et  se  refreschirent 
et  reposèrent  deux  iours  à  Paris,  et  puis  s'en  retourne^ 
rent  en  leurs  maisons  en  Aunergnc,  quand  ils  eurent  pris 
congé  au  roy  et  &  son  oncle  le  duc  de  Berry. 

Le  roy  de  France  et  ses  conseils  ne  meirent  point  en 
oably  les  nouueUes ,  car  le  duc  de  Berry,  auquel  il  en 
tOQchoit  grandement,  pourtant  quMl  tientgrans  héritages 
en  Aauergne,  fit  auancer  la  besogne.  Si  regardèrent 
qu'ils  pourraient  enuoyer  des  parties  de  France.  Vous 
saoez,  si  comme  il  est  cy-dessus  contenu  en  nostre  his- 
toire, que  le  sire  de  Coucy  estoit  ordonné  et  conslilué 
de  par  le  roy  et  son  conseil  à  estre  capitaine  et  souuerain 
regard  de  tout  le  pays  mouuant  de  la  mer  de  la  Rochelle, 
et  retournant  et  comprenant  iusques  à  la  riuiere  de  Dor- 
dogne,  en  allant  iusques  à  Bordeaux  sur  Gironde.  Or,  sa- 
nez-Yous  que  le  sire  de  Coucy  n'esloil  pas  au  pays ,  mais 
an  voyage  de  Barbarie  auecques  les  autres  seigneurs  de 
France  et  d'autres  pays.  Neantmoins ,  à  son  département, 
il  anoit  ordonné  et  constitué  son  cousin  messire  Robert 
de  Bethnne,  vicomte  de  Meaux,  à  estre  lieutenant  an 
pays  dessus-nommé.  Si  en  souuint  au  conseil  du  Roy,  et 
dirent  ainsi  que  mieux  appartenoit  que  le  vicomte  eus! 
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la  cbar^  de  ce  voyage ,  pour  aller  en  Languedoc ,  qoe 
ntil  autre,  et  fut  demande  où  on  orroît  nonoelles,  et  Tat 
scea  qu'il  »e  tenoit  à  Condé  sur  Marne.  On  escriait  de- 
uers  luy  an  nom  du  rof ,  et  le  mandoit  le  roy.  Celay  qui 
ces  lettres  portoit  se  hasia  tant  qu'il  tïdI  à  Condé  ,  et  U 
trouua  le  vicomte  de  lez  sa  femme.  Si  luy  bailla  les  lettres 
de  par  le  roy  de  France.  Le  vicomte  les  prit,  onaril. 
leut,  et  quand  il  sceat  dequoy  eIlesparloient,8i  ditqD'il 
obéiroit  au  commandement  du  roy,  car  c'esloit  raison. 
Il  ordonna  ses  besognes  le  plus  tost  qu'il  peut ,  et  se  par- 
Ut  de  Condé  sur  Marne,  et  cheuancba  tant  qu'il  vint  k 
Paris,  ob  il  troana  le  roy  et  «on  conseil  qui  luy  dirent  : 
a  Vicomte,  exploitei-vous ,  et  assemblez  gens  d'armes  de 
voslre  retenue,  car  il  vous  Tant  aller  en  Aunentoe.  Il  y  a 
là  des  pillars  desquels  Aimerigot  Marcel  est  cher,  selon 
qoe  nous  sommes  informez,  qui  destruisent  et  traaail- 
knt  les  bonnes  gens  ;  faites  tant  que  tous  soient  bontei 
hors  ;  et  si  vous  pouuez  attraper  iceloy  Aimerigot  Marcel, 
si  le  nous  amenez,  et  nous  en  aurons  moult  grande  ioye. 
Il  est  ordonné  que  vous  serez  déliuré  k  Clennont,  en  An- 
nergne ,  de  la  somme  qoe  tous  aurez  de  gens  d 'armes  ;  et 
pour  aller  d'icy  iosques  là,  parlez  au  trésorier  des 
guerres.  Il  luy  est  chargé  qu'il  vous  déliure  aucune  chose 
pour  vos  menus  frais,  et  vous  déliorez ,  car  la  besogne 
demande  faaste.  s 

Le  vicomte  respoodit  qu'il  esioit  tout  preste  Si  retourna 
k  son  bostel  ;  et  luy  estant  à  Paris ,  il  fit  lettres  escrire , 
et  enuoyer  hastïuement  aux  chenaliers  et  escuyera  de 
France  et  de  Picardie ,  de  sa  connoissance  et  retenue ,  en 
eux  signifiant  qu'ib  déliurassent  et  voinssent  à  Chartres, 
et  que  là  le  trouueroient  ils.  et  y  ferait  sa  monstre.  Tous 
cheualiers  et  escuyers  que  escrils  et  mandez  furent  obéi- 
rent volontiers ,  car  ils aimoient le  vicomte  elle  teaoient 
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à  bon  capitaine,  et  yindrent  et  furent  tous  en  la  cité 
de  Chartres  au  iour  qui  prefix  y  estoit ,  et  se  trouuèrent 
bien  deux  cens  lances ,  et  tous  gens  de  guerre  bons  et 
féables. 

Quand  là  furent  tous  assemblez  les  Français  et  les  Pi- 
cars,  ils  se  départirent  de  Chartres  et  prirent  le  chemin 
et  l'adrece  pour  aller  yers  Auuergne,  et  exploitèrent  tant 
qu'ils  Tindrent  en  Bourbonnois.  Les  nouuelles  s'espandi- 
rent  par  tout  le  pays  d'Anuergne  que  grand  secours  leur 
Tenoit  de  France.  Si  en  fut  tout  le  pays  bien  réueillé  et 
réiooy. 

Bien  estoit  de  nécessité  que  ces  gens  d'armes  de  France 
s  adnançassent  pour  yenir  en  Auuergne  au  devant  de 
ceux  de  la  Roche  de  Vandais,  car  s'ils  eussent  encore  at- 
tendu six  iours,  Aimerigot  et  ceux  de  sa  suite  auoient 
getté  leur  visée  de  venir  courir  à  puissance  en  ce  plain 
pays  d'entre  Clermont  et  Montferrant ,  la  ville ,  et  mesme 
sur  Allier,  tout  enuiron  Rion,  et  iusques  k  Ganap.  Et  sa- 
chez s'ils  eussent  fait  ce  voyage ,  ils  eussent  porté  dom- 
mage au  pays  de  cent  mille  francs  ;  car  en  la  marche  que 
ie  vous  dy,  gist  toute  la  gressed 'Auuergne ,  ne  nul  ne  fnst 
aUé  au  deuant,  carie  pays  pour  lors  estoit  tout  vuide  de 
gens  d'armes,  et  si  couroit  renommée  que  la  route  Aime- 
rigot estoit  plus  grande  assez  qu'elle  ne  fut  iamais.  Aime- 
rigot et  sa  route  estoient  tous  prests  de  faire  celle  che- 
nanchéc.  Mais  nouuelles  vindrent  entre  eux,  ie  ne  say 
comment,  et  fut  par  pèlerins  ou  par  espies,  que  grande 
foison  de  gens  d'armes ,  desquels  le  vicomte  de  Meaux 
estoit  chef,  approcboient  durement ,  et  venoient  de 
France  pour  eux  faire  guerre  et  bouter  hors  de  la  Roche 
de  Vandais.  Ces  nouuelles  les  retardèrent  et  firent  tenir 
tous  clos  dedans  leur  fort ,  et  sentirent  tantost  qu'ils  au- 
roient  le  siège.  Or  se  commença  Aimerigot  à  douter  et  à 
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se  repentir  de  ce  qa'il  auoit  tait ,  c«r  bien  sauoit  qoe  s'il 
estoit  tenu  il  ne  Tiendrait  à  nulle  rançon.  Si  en  parla  à 
d'aucuns  de  ses  compaignons ,  et  dit  :  a  l'ay  tout  honny  ; 
î'ay  cren  mauuais  conseil.  Conuoitise  sans  raison  me  des- 
truira,  se  réconfort  n'y  a.n  Doncques  respondirent  ceax 
à  qui  il  en  parloit  et  deuisoit  :  a  Pourqnoy  rons  doutez- 
vous  t  Nous  TOUS  auons  veu  le  plus  fc 
qui  fust  en  toutes  ces  marches.  Nous  s 
son  et  si  est  bien  poumene  ;  et  si  soi 
deffense  et  dVnc  volonté ,  et  qui  anon 
cher  à  garder  noz  corps  comme  vou 
Vous  ne  ponuez  perdre  que  nous  ne  f 
d'anenture  tous  estes  pris ,  tous  ânert 
car  TOUS  auez  grande  finance ,  et  noi 
nous  sommes  pris ,  c'est  sur  la  teste.  An 
Si  nous  Tendrons  hien  chèrement,  i 
aussi  du  mieux  que  nous  pourrons.  Donc  en  riens  De  toqs 
ébahissez  de  chose  qoe  tous  oyez  ne  réei ,  car  nous  n'a- 
Qons  garde  de  siège  ;  et  si  guerroycrons  sagement.  »  Ainsi 
réconfortèrent  les  compaignons 
Tant  exploitèrent  ces  gens  d 
comte  de  Meaux  et  les  autres ,  q 
en  Bourbonnois,  et  pnis  paaai 
chesse  de  Bourbon ,  fille  au  coi 
Moulins  le  vicomte  et  les  cheua 
et  leur  donna  h  disner.  Puis  pas 
cejourgésiri  Saint-Poursain.  I 
drent  à  Ganap ,  et  pnis  ft  Aïgoe] 
se  refreschircDt  ;  et  de  là  ils  viii 
furent  bien  recueillis  de  l'euesqi 
TÎUe.  Là  eurent  les  compaignon 
pour  payer  les  gens  d'armes ,  aui 
lette.  Si  furent  déliurez  à  Clerm' 
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TÎDdrentà  Nostre-Dame  d'Orciaal,  à  quatre  lieues  de  la 
Roche  de  Vandais.  Là  s'arrestèrent  le  yicomte  de  Meaux 
et  ses  gens  9  et  là  estoit  fait  le  maademeot  des  cheaaliers 
et  escayers  d'Aauergoe  et  de  Limosin  ;  et  s'assemblèrent 
là  tous;  et  eax  assemblez,  ils  se  troaoèrent  plus  de  qua- 
tre cens  lances,  qu'vns  qu'autres,  et  cnuiron  cinq  yingts 
arbalestiers  géneuois.  Là  estoient,  auecques  ledit  comte , 
le  seigneur  de  Montagu ,  Vermendisien ,  et  son  frère  le 
sire  de  Dommart,  messire  Bernard  de  la  Riuière ,  messire 
GaiUaume  le  Bouteiller,  le  seigneur  deDomme,  le  sei- 
gneur de  la  Roche,  le  sire  de  la  Tour,  messire  Louis  d'A- 
bière,  le  seigneur  de  Saint-Ampisse ,  messire  Robert 
Dauphin  et  plusieurs  autres.  £t  estoient  capitaines  des 
Géneuois  deux  vaillants  escuyers,  lesquels  on  nommoit 
Aubert  d'EspinolIe  et  Callenace,  et  estoit  pour  ces  iours 
maistre  de  l'hostel  du  yicomte  de  Meaux  un  gentil  esca- 
yer  qui  s'appeloit  Louis  de  l'Esglinelle  »  et  estoyent  tous 
ces  Géneuois  bons  gens  d'armes  et  arbalestiers ,  pourueus 
et  armez  de  toutes  pièces,  autrement  ils  ne  fussent  point 
passez  aux  gages  n'au  regard  du  vicomte  de  Meaux. 

Quand  ceux  de  la  Roche  de  Vandais,  c'est  assauoir 
Aimerigot  MarceletGuiot  du  Sel,  son  oncle,  entendirent 
que  ces  gens  d'armes  françois ,  picars ,  auuergnois  et  gé- 
neuois s'auançoient  et  estoient  venus  à  Nostre-Dame  d'Or- 
dual,  et  s'ordonnoient  pour  venir  mettre  le  siège  douant 
leur  fort,  si  auisèrent  quelle  chose  ils  feroient  pour 
mieux  résister  à  rencontre  d'eux.  Premièrement  ils  re- 
gardèrent qu'ils  n'auoient  là  que  faire  de  tenir  chenaux 
puisqn'ib  auroient  le  siège,  et  qu'ils  en  seroient  trop 
empeschez. 

Assez  près  de  la  Roche  de  Vandais  sied  vn  autre  fort 
qui  s'appele  Saint-Soupery,  et  se  tenoit  pour  ce  temps  ce 
fort  à  Aimerigot  Marcel }  et  là  se  tenoit  sa  femme.  Si  y 
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ênuoya  grande  partie  de  sa  cheuance ,  et  ordonnèrent 
qu'ils  enaoiroient  leurs  pages  et  lenrs  chenaux  à  Saint- 
Sonpcry ,  et  le»  y  enuoyèrent.  Vous  deaez  sauoir  que  la 
Roche  de  Vandais  csloit  durement  fortiCée,  et  si  sied ,  à 
Tfay  dire,  en  moult  forte  place,  et  monlt  aaoit  esté  le 
seigneur  de  la  Tour  de  ceux  du  pays  blasmé ,  de  ce  qu'il 
l'anoît  laissée  et  désemparée;   et  disoient  en  Aoaergne 
commnnémenl  les  hommes ,  que  ce  dommage  ils  rece- 
noientparlny,  car  bien  il  peusl  auoir  tenu  la  Roche  de 
Vandais;  ou  se  tenir  ne  la  Touloit  pour  les  conslages, 
l'auoir  abandooDée  aux  hommes  du  pays,  tellement  l'eus- 
sent  désemparée  que  tamais  nul  depuis  De  si  fust  amassé  ; 
mais  an  désemparer,  on  anoit  laissé  les  murs  tous  entiers 
et  vue  partie  du  manoir;  et  tel  l'auoit  trounée  Aimerigot 
et  ses  gens.  La  Roche  de  Vandais  est  diutsée  des  mon 
tagnes  qui  sont  à  l'enuiron  moult  hautes  et  dures ,  et  est 
vne  roche  à  part  ;  et  sur  l'vn  des  lei  il  y  a  an  pan  de  ro- 
che qu'ils  auoieni  fortifié ,  et  fait  leurs  manteaux  et  al- 
tournemens  pour  eux  garder  et  deffendre  ;  et  ne  les  pou- 
ooit-on  assaillir  de  nul  costé   fors  que  par  denant  et 
par  escarmouches.  Or  se  départirent  de  Nostre-Dame 
d'Orcinalle  vicomte  de  Meanx,  cheualiers  et  escuyers  et 
Géneuois  arbalestiers ,  et  cheminèrent  tant  qoe  ils  vin- 
drent  deuant  la  Roche  de  Vandais. 
gèrent,  ainsi  que  gens  bien  ruseï  d 
et  meirent  le  siège ,  et  petit  à  pt 
logis.  Quand  la  comtesse  Dauphins 
des,  sceutles  nouaelles  que  la  Ro 
usiégéeetles  Anglois  dedans,  si 
et  pour  ce  que  elle  pensoit  biei 
Meaux ,  de  si  loin  venu  que  de  I 
n'aooit  fait  venir  ne  charier  tentes 
donna  tantosi  et  fit  appareiller  i 
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bonne§ ,  qui  estoîent  de  son  seignenr  le  comte  Daaphio , 
et  les  enuoya  aa  vicomte  de  Mcans ,  qui  estoit  denant  la 
Roche  de  Vandais,  par  manière  de  presl  et  pour  lui  ai- 
der le  siège  durant.  Le  vicomte  receut  ce  présent  en  bon 
gré  et  se  recommanda  moult  de  fois  à  la  comtesse  Dau- 
phiae,  en  la  remerciant  des  lentes  qu'ennoyées  luj  auoit, 
car  moult  bien  luy^  Tenoient  à  point.  Le  sire  de  la  Tour 
estoit  en  son  pays,  &  vne  lieue  de  son  chastel  et  de  sa 
maison;  si  auoit  aussi  ce  qu'il  luy  conuenoit.  Tous  che- 
oaliers  et  escuycrs  s'ordonnoient  tout  an  mieux  qu'ils  sa- 
Qoienl  ou  pouuoient ,  et  auoient  Tiurcs  et  pauruéances  A 
foisim,  qni  leur  venoient  de  toutes  paris  et  à  bon  mar- 
ché. Le  temps  estoit  bel  et  sec ,  et  l'air  qnoy  et  chaud ,  tel 
comme  il  est  an  mois  d'aonst.  Si  se  tenoient  volontiers 
les  chenaliers  et  les  compatgnons  dessous  les  fueillécs  et 
ramées,  quand  elles estoicnt  verdcs  et  nouaellement  con- 
pées.  Or  vindrenl  nouuelles  en  l'ost  qui  meirent  en  doute 
les  seigneurs  et  les  compaigoons ,  que  les  garnisons  Toi- 
tincs  des  ennemis,  comme  de  Calusset  et  de  Donsac,  se 
recueilleroienl  ensemble  et  vîendroient  vn  soir  ou  vue 
maliDée  réueiller  l'ost,  quand  on  no  s'en  donneroit  en 
garde,  et  léueroicntlesiégc.  Le  vicomte  deMeaux.  elles 
cheualiers  en  eurent  conseil  ensemble ,  et  ordonnèrent 
que  ce  scroit  bien  Tait  qu'ils  enuoyassent  vn  héraut  à 
Perrol  le  Béarnois,  capitaine  de  Calusset,  et  à  Olim 
fiartK ,  capitaine  de  Donsac ,  pour  sauoir  leur  entente,  k 
Celle  fin  qu'ils  n'en  fussent  surpris  et  que  des  garnisons 
anglesches  ils  fussent  asseurez  on  en  guerre,  et  selon  ce 
qu'on  leur  feroit  de  response,  ils  se  pouruoyeroient.  Si 
enuoyèrent  vn  héraut  de  leur  costé,  et  l'instruisirent  et 
chargèrent  de  ce  qu'il  deuolt  dire.  Le  héraut  se  partit  de 
l'oit  et  cbcaaucha  vers  le  fort  de  Calusset,  et  exploita 
tant  qu'il  y  vint,  et  tronua  d'auenture  Perrot  à  la  bar- 
T.  III.  S5 
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rière  et  grande  foison  de  ses  compaignons  qui  s'ébaloient 
à  getter  la  pierre.  Il  descendit  ins  de  dessus  BOa  chenal  et 
demanda  le  capitaine.  On  Iny  enseigna.  Quand  il  fat  de- 
uant  luy,  il  parla  et  fit  son  message  bien  et  à  point  de 
tout  ce  dont  instruit  oa  l'anoil.  Pierre  le  Béaraoû  re«- 
poadità  ce  et  dit:  a  Héraut,  tous  direz  à  vozmaistres  qui 
cy  10US  enuojent ,  que  nous  voulons  aassî  entiètementet 
loyaumenl  tenir  la  trène ,  qui  donnée  est  et  scellée  entra 
France  et  Angleterre ,  comme  nous  voulons  qu'on  nous  la 
tienne,  et  se  nous  sanions  aucun  des  nostres  qui  l'enfreint 
neTiola8tparaacuneincidence,etnoastepounioostentr, 
nous  en  prendrions  (elle  correction  comme  il  en  appar- 
tient &  apprendre  et  que  promis  l'anoDS.  Si  vaeil  bien 
que  voQS  dissiez  à  toi  maistres  que  ce  que  Aimerîgot  a 
fait  est  hors  de  nostre  conseil  et  ordonnance,  n'oncqnes 
n'en  parla  à  nous,  et  Iny  auons  bien  deHiendu  et  ans  siens 
le  retour  en  nostre  seigneurie;  et  se  Dousle  tenions  il  as- 
roit  mal  fini.  *  Le  héraut  fut  mené  deuant  le  fort  et  y 
disna.  Après  disner,  il  prit  congé.  Perrot  le  Béamois  luy 
fit  déliurer,  pour  l'anour  des  seigneurs  de  France ,  dix 
francs.  Il  les  prit,  le  remercia,  et  puis  se  déparlit  et  de- 
manda le  chemin  à  Doesac,  et  tronua  le  capitaine  du  lien , 
qui  s'appeloît  Olim  Barbe  et  estoit  Gascon.  Le  héraut 
parla  à  luy  sur  la  forme  et  manière  que  parlé  aaoit  i 
Perrot  le  Béarnois.  Olim  Barbe  respoBdit  tout  pareille- 
ment, etdit  que  pour  riens  il  n'enfrcindroit  la  trèue,  car 
il  ne  Tonloit  pas  estre  déshonoré.  Le  hérant  disna  an 
chastcl  de  Donsac,  et  au  prendre  congé,  on  luy  donna 
dix  francs,  et  puis  se  partit  et  retourna  vers  ses  maistres 
il  la  Roche  de  Vandais.  Quand  il  fut  venn  et  descendu , 
les  cheualiers  estoient  co  grand  désir  d'ouir  nouuelles. 
Si  s'assemblèrent  entour  du  vicomte,  et  là  généralement 
il  dit  et  remonstra  bien  et  sagement  comment  il  auoit 
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esté  à  Calasset  et  &  Oonsac ,  esquels  il  auoit  tronué  les 
capitaines,  et  les  rcsponses  sur  les  paroles  que  dit  auoit 
et  ioat  respondu  aaoîl  esté.  Le  vicomte  de  Meanx  et  les 
cbeaaliers  tiedreut  plus  grand  compte  que  deuant  ne  Tai- 
toienl  de  Perrot  le  Béarnois  et  Olim  Barbe,  et  furent 
bon  de  tontes  doutes  de  ce  coslé ,  et  couliouèrent  le  siège 
deaant  la  Rocbe. 

Comment  Aimerigot  Marcel,  en  vain  tascKa  de  faire  leuer 
k  tiége  de  deuant  son  fort  de  la  Roche  de  Tandais ,  par 
iettres  et  messages  du  roi  d'Angleterre  et  du  duc  de  Lan- 
tastre  au  vicomte  de  Meaux,  et  mesme»  au  duc  de 
Berry. 

Le  siège  étant  deuant  la  Roche  de  Vandais,  vons  deue2 
unoir  que  tons  les  ionrs  il  y  auoit  écarmouche  de  ceux 
lie  itbots  k  cenz  de  dedans ,  et  sonuenl  en  j  auoit  de 
blecei  du  trait,  car  Géneuois  sont  bons  arbalestiers, 
wblils  etde  iuste  visée.  Ainsi  se  continua  et  tint  le  siège 
le  neuf  semaines.  L'entreprise  de  la  garnison  estoit 
Rudement  à  i'auantage  de  ceux  de  dedans,  et  ie  vous 
en  comptera;  la  manière  et  ordonnance.  Sur  aucuns  cos- 
iet  ils  poQuoient  bien  issir  quand  ils  vouloicnt,  maugré 
icnrs  ennemis ,  car  pour  tout  assiéger  enuironDément  et 
-nx  toUir  leurs  issues,  il  conuenoit  plus  de  six  mille 
nmines.  Or,  aduint ,  quand  le  siège  estoit  deuant  la 
loche,  Aimerigot,  qui  estoit  lors  moult  Imaginatif,  re- 
lardaà  son  fait  et  considéra  tontes  choses,  et  vèoit  que 
mint  n'autHt  bien  fait  ;  mais  pour  retourner  son  fait  on 
Iroit,  et  afin  que  celle  Roche  de  Vandais  luy  demonrast, 
1  adnisa  qu'il  cnuoyeroit  en  Angleterre  vn  sien  variet 
lien  enlangagé  et  bien  besongsant,  et  porteroit  lettres 
le  créance  au  roy  d'Angleterre  et  an  duc  de  Lancastre^ 


De  ce  propos,  il  en  parla  à  td  sica  oncle  qui  s'appel(rit 
Gaiol  du  Sel,  en  l'aage  espoir  de  soixante  ans,  mais 
moall  estoit  vsilé  d'armes  et  cc^noissoit  assez  le  monde. 
Qaand  Aimerïgot  lay  en  dit  la  manière  et  snr  qaelle 
forme  il  Touloit  enuoyer  en  Angleterre  ,  celoy  Goiol 
en  fut  assez  d'accord,  et  dit  que  de  U  enuoyer  homme 
bien  enlangagé  et  instruit  on  ne  pouaoit  perdre.  Si  pri- 
rent vn  varlet  de  leur  cognoissance ,  nourry  auec  eux. 
Aimerigot,  auanison  parlement,  induitetinstruitceluy, 
en  disant  :  ■  ?!ous  te  mettrons  hors  de  céans  sauuement 
et  hors  de  tous  périls,  maugré  noz ennemis,  te  tcdeliure- 
ray  or  et  argent  assez  pour  mieux  besongner  et  exploiter. 
Tu  t'en  iras  en  Angleterre  el  porteras  ces  lettres,  Tue 
au  roy ,  me  au  duc  de  Lancastrc  et  les  tierces  au  conseil 
du  roy.  Tu  me  recommanderas  bien  et  sagement  &  eux. 
Toutes  les  lettres  sont  de  créances.  On  te  demandera 
tantost  sur  quel  estât  tu  es  là  venu.  Les  recommanda- 
tions faites,  tu  diras  qu'Atmerîgot  Marcel,  leur  petit  sou- 
doyer et  leur  sujet ,  et  homme  de  bonne  volonté ,  et  ap- 
pareillé à  tons  leurs  seraio 
petit  fort,  lequel  est  tenu 
héritage  au  roi  d'AngIcterri 
fort  se  peinent  et  tranaillei 
dre ,  et  les  compaignons  qu 
de  ceux  qui  sont  deuant,  es 
gneur  de  (k)ucy,  qui  s'ap 
Meanx ,  capitaine  institué  i 
au  roy  et  i  son  conseil, 
comme  à  celuy  qui  est  soui 
en  l'héritage  du  roi  d'Anglt 
mander  et  commander  à  i 
départe  du  siège ,  et  lëue  e 
à  faire  mettre  et  escrire  ce 


la  vicomte  plas  grande  cogaoiss&nce  de  cremeur,  qu'il 
te  met  en  peine  de  rompre  la  paix  donnée  et  scellée  à 
LoliDghen,  séant  entre  Boalogne  et  Calais.  Et  ponr  ce  que 
ie  ne  say,  ces  lettres  vues,  que  le  vicomte  en  voudra  dire, 
De  quelle  response  il  en  Tera ,  car  il  est  assez  cslrange  et 
merueilleax,  fais  que  i'aye  autant  bien  lettres  da  roy  et 
des  seigneurs  de  son  conseil,  et  du  duc  de  Lancastre, 
adreçans  au  duc  de  Berry  ;  et  se  lo  duc  de  Berry  veut , 
tantost  ils  se  départiront  et  léaeront  le  siège  ;  et  Tay  tant 
pour  le  mieux  besongner,  que  tu  ayes  auecqnes  toy  vn 
chevalier  d'honneur  de  par  le  roy  ou  du  (!uc  de  Lancas- 
tre, on  Erby  le  héraut.  Si  le  me  salue  et  dy,  de  par  moy, 
qo'j!  vienne  auec  loy;  il  fait  trop  bien  besongner,  et- 
à  est  bien  congna  du  duc  de  Berry  et  des  seigneurs  de 
France ,  et  ie  luy  donneray  cent  francs.  Et  mets  bien  en 
mémoire  toutes  les  paroles  dont  ie  l'instruis  et  informe, 
et  en  soycs  bien  soingneux ,  et  dy  bien  par-delà  à  ceux 
ïqai  tu  parleras,  que  ce  fort  que  i'ay  fortifié,  s'il  de- 
meure anglois,  viendra  encore  bien  à  point  et  très-gran- 
dement à  ceux  qui  es  marches  de  par-deçà  guerre  feront 
ponr  le  roy  d'Angleterre;  car  il  sied  sur  frontière  do 
payset  pourra  faire,  sur  vne  saison,  gaigner  à  courir  en 
Anuergne  et  en  Limosin  à  l'auenture ,  deux  cens  mille 
francs,  s 

Quand  Aimengot  Marcel,  présent  Guiot  du  Sel,  son 
oncle,  eut  bien  induit  et  instruit  son  varlet,  et  que  les 
lettres  de  créance  forent  escrites  et  scellées,  et  que  luy  eut 
déiioré  cent  francs  pour  ses  menues  frais ,  il  s'ordonna 
pour  partir  et  parlit,  et  s'en  vint  de  nuit  et  tout  à  pié , 
bien  accompaigné  et  conuoyé  à  vn  antre  fort,  lequel  es- 
toit  à  Aimerigot  Marcel  et  le  nomme-t-on  Saint- Soupery. 
Quand  il  fut  là  venu ,  il  prit  tel  chenal  comme  il  voulut 
auoU,  à  son  aduis  le  meilleur  de  la  route ,  car  il  estoità.. 
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chois ,  et  aussi  auoit-il  à  faire  grand  chemiD.  Il  monU  su 
et  passa  parmy  le  rojauine  de  France  comme  vn  Fran- 
çois d'Aunergne,  et  vint  à  Calais,  et  s'acointa  da  capi- 
taioe  measire  lehan  de  Bcaachamp  et  luy  compta  vne. 
partie  de  ses  besongnes,  afin  qu'il  fust  pins  tost  anancé , 
si  comme  il  ftul,  car  le  capitaine  lay  flt  lanl08t  anolr 
passage.  Il  passa  et  vint  outn 
chenal  futhorsduvaissel,  ili 
et  exploita  tant  que,  snr  ti 
Londres,  et  ent  si  bonne  adu 
terre  et  ses  deux  oncles,  le  d 
dTorcb,  et  le  conseil  estoîe 
monstier,  pour  conseiller  des 
lande  ;  car  les  Escoçois ,  selon 
noient  au  roy  et  k  son  conseil , 
la  trëne;  si  deooit  on  ordoi 
point,  vint  le  varlet  d'Aimei 
à  l'hostcl  ;  il  s'acointa  de  son 
de  son  entente.  L'hoste ,  poui 
monstier,  et  &t  tant  qne  prem 
castre ,  qni  se  tenoit  en  sa  c 
toient-ils  point  entres  an  con 
qui  venoient  à  luy.  Le  duc  leE 
Quand  il  les  eut  leues,  il 
créance.  Le  raiiet  lay  dit  et  c 
comme  la  besongne  alloit,  aii 
et  qo'Aimerigot luy  anoît  dit  c 
k  ses  parcdlcs  et  Iny  demandi 
Il  rcspondît:  aOny,  au  roi  el 
bien  dit,  ditledac;ie  vous 
dience,  et  le  recommanda  à  v 
Le  duc  de  Lanclastre  alla  au 
point  et  heure  Tut,  il  pournei 
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toagat  du  Yarlet.  A  U  promotion  du  duc ,  le  varlot  fut  ap- 
pelle. 11  Tint  avant  et  bailla  ses  lettres  au  roy  et  à  boa 
coBieîl.  On  les  ODurit  et  lent,  et  fut  U  examiné  et  de- 
mandé de  sa  créance.  Celuy,  qui  esloit  tout  adulsé  et 
bienhardj  de  palier,  ne  fut  point  ébafay,  antrement  qu'il 
a'eostlk  qae  faire.  Si  remonstra  la  besongoe  d'Aîrae- 
rigol  Marcel  monli  sagement,  et  plut  searement  qu'on  ne 
■bj  auoit  chargé ,  tant  que  de  tons  il  fut  Tidontiers  oay. 
Quand  il  eut  tout  dit  et  fait  ses  requestes ,  on  luy  dit 
qa'oDeoanroit  conseil  et  adnis,  etqoedeceqa'ilrequéroit 
il  teroit  respondn.  Il  issit  hors  de  la  chambre  dn  conseil 
et  Tint  an  dehors,  et  là  attendit  tant  qoe  ses  lettres  fu- 
rent conseillées  et  que  la  response  en  fut  faite  et  rendue. 
Laresponse  fut  telle,  que  le  roy  esmroit  au  vicomte  de 
Ueaai  et  du  duc  de  Berry,  snr  la  forme  et  ordoDuance 
qo'Aimerigot  reqnéroit,  et  anssi  ferait  le  doc  de  Lancas- 
tre,  et  déliureroit-on  k  l'homme  qui  i}'anoit  apporté  an 
tKoyer,  gentil  homme  d'Angleterre  et  de  l'bostel  du  duc 
de  Lancastre ,  lequel  passeroit  la  mer  et  ferait  tons  ces 
mesiages  et  porteroit  ces  lettres;  et  pour  mienz  exploi- 
ter, Herby,  le  héraut,  froit  anec  luy,  et  aiderait  à 
t»\n  Ions  ces  pourdias,  pourtant  qu'il  cognoissoit  aseei 
les  seigneurs  d'Auuergne,  etparespécial  le  duc  de  Berry. 
Dont  le  varlet  qui  les  lettres  auoit  apportées  de  par  Ai- 
merigot  Marcel  se  contenta  grandement  de  ceste  xea- 
poQie  et  pounuyuit  depnîs  le  duc  de  Lancastre ,  et  fit  n 
bien  son  denoir  et  sa  diligence  que ,  sar  briefi  tours ,  ses 
lettres  fnrent  escrites  et  le  gentil  homme  au  doc  de  Lan- 
castre ordonné  et  chai^  pour  y  aller  en  message ,  et 
['appeloit-on,ce  me  semble,  Charbery;etle  héraut,  qui 
le  UOTt  passer  la  metaueclny,  Herby;  laquelle  chose  il  flt 
monlt  volontiers ,  car  le  varlet  à  Aimerigot  loy  dit  qne, 
s'il  passait  la  mer,  il  auroit  de  son  maistre  cent  francs  ton^ 
contens. 
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Quand  les  lettres  Turent  escriples  et  scellées ,  les  trois 

les  prirent,  et  pois  se  partirent  du  duc  de  Lancastre  et 
se  mcirent  au  chemin,  et  exploitèrent  tant  qu'ils  tîq- 
drent  à  Donures  et  auancèrcnt  leur  voyage,  et  eurent 
vne  fois  vnc  nef  passagère ,  qui  les  meîl  outre  d'vne  ma- 
rée au  haure  de  Calais  ;  et  issiront  hors  et  allèrent  en  la 
Tille  loger;  et  quand  la  mer  Tut  retraite,  ils  mcirenl 
hors  leurs  cheuaux,  et  se  départirent  de  Calais  et  prirent 
le  chemin  de  Boulogne.  Ils  passèrent  outre  et  tonte  Picar- 
die, et  vindront  à  Paris;  point  n'y  séioarnèrcnt.  lisse 
meireat  au  chemin  et  exploitèrent  tant  qu 'ils  Tindrent  en 
Anuergne ,  et  quand  ils  approchèrent  Lymogcs  et  le  pays 
où  la  Rocbe  de  Vandais  sied,  ils  allèrent  tout  autour 
pour  y  venir  couuericment. 

Sur  ta  forme  et  eslat  que  !e  vons  recorde,  exploitâcenl 
tant  les  messagers,  l'escuyer  "'  "—'—  '-  •■■' — *  — '='- 
vindreot  assot  près  de  la  Ro 
furent  venus  insque  sur  le  siège 
uisèrent  pour  le  mieux  que  poin 
en  la  Roche  de  Vandais  ;  mais 
les  estoit  venu  quérir  en  An| 
exploitcroient  bien  du  surplus 
en  leur  compagnie,  on  suppof 
roit  allé  quérir  en  Angleterre 
faite  à  la  main,  et  monstren 
orroit  entre  eux  deux  parler  c 
seroit  à  certes  pour  le  roy  d'f 
gens  s'en  ensoignoient.  Le  V£ 
des  deux  pour  le  mieux ,  et  r< 
par  le  chemin  qu'il  sauoit,  san 
uant  séoient,  trouua  Aimerig 
son  oncle ,  et  les  compaigni 
chère'  qnand  ils  le  virent,  e 


373 

V'en  si  briers  ioarg  il  estoU  allé  et  retonnié  d'Angle- 

'^rre.  Il  recorda  à  Aimerigot  Marcel  commeDi  il  anoit 

^ploilé  et  comment  l'escuyer  du  duc  de  Lancastre  et 

««iby  le  héraot  estoïent  issus  hors  d'Angleterre  en  sa 

compalgoie,  poorucus  de  lettres  du  roy  d'Angleterre  et 

^0  doc  de  Lancastre ,  adrcçans  an  vicomte  de  Meanz  et 

'0  duc  de  Berry,  s'il  se  besongnoit:  «Et  pourquoy,  dit 

Aimerigot,  ne  sont-ils  Tenus  iusques  cyîs  Rcspondit 

'B  rirJet  :  a  C'est  par  cautelle ,  si ,  comme  ils  me  dirent , 

^'  en  tre  eux  deux  feront  bien  et  achéueront  le  message  ; 

fine  veulent  poiat  que  nul  de  par  tous  soit  Teu  en  leur 

'""paisnie.D — a  Ils  sont  sages  et  bionauiscz,  respondit 

Guiot  du  gel;  ils  nionstrcroDt  que  de  ce  fuit  le  roy  d'Ad- 

pelepre  et  le  duc  de  Lancastre  les  enuoycnt  par-deçà  la 

iwf   et.    que  la  besongne  leur  touche.»    Respondit   le 

«rtei;  «Vous  dites Térilé.- 

"^  Ces  nouuelles  fut  Aimerigot  moult  réiouy,  et  dit  à 

«^  Tarlet:  «Tu  as  moult  bien  exploité,  et  sur  brieft 

^^,  et  bien  te  le  guerdonneray.  o 

^OQg  deuez  aauoir  que  l'homme  cnnoyé  par  le  duc  de 
encastre,  et  Herby  le  héraut  en  sa  compaignie,  tanlost 
isSQs  hors  d'Angleterre ,  s'envindrent  deuant  la  Roche 
de  Vandais  et  droit  ofi  les  François  tenoient  leur  siège, 
et  demandèrent  le  vicomte  de  Meaux.  On  le  leur  en- 
Mj^a:  ils  y  furent  menés,  et  troaoërent  le  vicomte  qui 
deuant  sa  tente  s'ébatoit  &  veoir  getler  la  pierre. 
Qnand  ils  furent  Tenus  iusqu'â  luy,  ils  s'enclinèrent  et  le 
saluèrent.  Le  TÎcomte  leur  rendit  leur  salut  et  puis  leur 
demanda  dont  ils  venoient.  Ils  respondirent  qu'ils  Te- 
noient d'Angleterre  et  qu'ils  estoïent  U  ennoyez  de  par 
le  roy  d'Angleterre  et  le  duc  de  Lancastre.  -Vous  soyez 
les  bien  Tenus!  dit  le  vicomte.  Quelles  nouuelles  vous 
anteinent  maintenant  en  cesle  terre  sauaage?»  —  a  Mon- 
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sei^enr,  dit  le  héraut,  réez  cy  td  enuyer  qui  est  à 
monseigneur  de  Laocaslre,  qai  tous  apporte  lettres  du 
rojr  d'Angleterre  et  da  duc  de  Lancastre  ;  ti  les  lirei,  s'il 
TOUS  ptaist,  et  pour  ce  que  ie  cognoi  yd  petit  le  pays 
de  par-deçà ,  ie  suis  veon  en  sa  compaignie.* 

Adonc  luy  bailla  l'escayer  les  lettres ,  et  le  vicomte  les 
prit  et  regarda  les  sceaux,  et  cognnt  bien  qu'elles  as- 
toient  bonnes  et  apportées  d'Angleterre.  Si  prit  ta  do  ses 
hommes  à  part  qui  bien  sauoit  lire.  Si  les  lent  tontes  de 
chef  en  chef  par  deux  ou  par  trois  fois,  tant  que  te  vi- 
comte les  eat  bien  entendues.  Si  pensa  sur  ces  escritvrw 
et  regarda  contre  le  roy  d'Angleterre  qni  luy  escriaoit 
qu'il  estoit  logé,  dormoit  et  reposait  sur  son  héritage ,  1 
main  armée,  et  se  mettoit  en  peine  tous  iour*  de  rompre 
la  trèue,  laquelle  chose  il  ne  pounoit'ne  denoit  faire ,  car 
c'estoit  grandement  an  préiudice  des  scellez  que  scelles 
anoient  luy  et  son  adnersa 
telle  estoit  la  conclusion  de 
veues  et  leues,  le  vicomte  c 
et  laissassent  le  siège  et  le  1< 
rigot  Marcel  paisiblement  p 
luy  auoit  monlt  cousté  à  Ton 

Ces  paroUes  et  antres  plm 
core  dedans  ces  lettres,  e 
Marcel.  Tout  ainsi ,  et  sor  v 
comme  les  lettres  du  roy  d' 
da  duc  de  Lancastre  chanta 
excelsis  d'Aquitaine  etd'icel 
vicomte  de  Heaux ,  quand  i 
Seigneurs ,  ces  nonuelles  quE 
bien  anoir  conseil.  le  m'en 
en  respoadray.o  Lors  se  ti 
hérant ,  et  tantost  troonèrei 
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au  vicomte.  Cependant  se  conseilla  le  vicomte .  car  il 
manda  le  seigneur  de  la  Tour,  messire  Guillaume  le  Boa- 
leiller,  messire  Robert  Dauphin ,  messire Loys  d'Aubière, 
le  seigneur  de  Montigny,  Vermendisien ,  et  messire 
Berarl  de  la  Riuière ,  mais  celuy  estoit  de  son  hostel. 
Quand  ils  furent  venus  ensemble,  il  leur  renouuella  in- 
continent  les  parolles ,  et  ce  poarquoy  ilg  les  auoit  mui- 
dez ,  et  leur  Bt  lire  les  lettres  là  eouoyées.  Quand  les  die- 
naliersles  eurent  ouyes,  ils  furent  émerveillez  comme  ia 
lettres  poouoient  eatre  venues  et  apportées  d'Angleterre, 
carencoreso'aooient-ils  pas  esté  au  siège  vn  mois,  alevoas 
dira;,  dit  le  vicomte,  que  ie  suppose.  Celuy  Aimerigot 
Harcel  estvn  subtil  varlet.  Si  tost  qu'il  velt  qu'il  anroit 
le  siège ,  il  enuoya  un  sien  varlet ,  espoir  en  Angleterre 
pour  impétrer  ces  lettres.  Or,  y  obéiray-îe ,  si  ie  vueil.  le 
roDsdy  bien  que  l'en  respondray  lantosl  ;  mais  de  ce  que 
le  roy  d'Angleterre  et  le  doc  de  Lancastre  me  mandent , 
ien'en  feray  riens,  car  nullement  ne  sois  tenu  d'obéyr  k 
eni,  fors  ao  roy  de  France,  mon  sire,  qni  m'a  cy  com- 
mis et  eouoyé.  Qu'on  face  venir  le  héraut  et  l'escuyer 
■vaut,  et  ie  leur  feray  response.a  Tantost  on  les  alla 
quérir  et  furent  amenez  deuant  le  vicomte  et  les  cheva- 
liers qui  U  estoirat.  Quand  ils  furent  venus ,  ils  enclinè- 
ranl  lears  chefs ,  et  le  vicomte  commeuça  k  parler. 
■  Vous  Herby  et  Thomelin  Iferberi ,  ainsi  esles-vous 
oommei,  selon  la  teneur  des  lettres  que  vous  m'auez  ap- 
portez ,  il  me  semble  que  vous  estes  cy  venus  et  enuoyez 
de  par  le  roy  d'Angleterre  et  le  duc  de  Lancastre,  les- 
quels sont  informez,  ienesay  pas  comment,  ou  par  l'in- 
terprétation d'Aimerigot  Marcel  ou  par  autruy,  qui  le 
vueille  aider  et  qui  ayt  esté  en  Angleterre  au  nom  de  loy, 
que  ie  sois  k  présent,  à  main  armée ,  demonré  et  logé  sur 
I  héritage  du  roy  d'Angleterre,  et  me  mandent  que  la 
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m'en  parte  etlèue  le  slé^,  et  laisse  paisiblement  ionir  et 
posséder  Aimerigot   Marcel   d'un  petit  fort,   lequel  k 
grande  peine  ctà  grand  coulage  il  a  forliGé  ;  el  me  msnde 
encores  que  te  me  mets  en  péril  et  en  aaenturc  de  moj 
déshonorer ,  car  ie  vueil  cl  consent  ï  rompre  la  trêve ,  qui 
est  donnée  et  scellée  i  tenir  fermement  et  stablemeni  le 
terme  de  trois  ans  entre  le  roy  de  France  et  le  roy  d'Aogle- 
terre ,  leurs  cooioinls  et  leurs  adhers.  le  tous  dy ,  beaux 
Seigneurs ,  qu*A  l'encontre  de  la  charte  ie  oe  puis  ne  vaeil 
obnier,  que  ie  ne  tienne  la  trèae ,  et  pour  chose  que  ie  sé- 
iourncet  It^eicy,  qu'elle  soit  en  riens  enfreinctc,  violée, 
De  brisée.  le  suis  bomme  au  roy  de  France,  nostrc  sire, 
lequel  m'a  cy  enaoyé  et  estably  comme  un  sien  petit  m>- 
rescbal  pour  le  présent.  Car  il  est  venu  à  la  cognoiwance 
du  roy  cl  de  son  conseil,  par  la  complainte  des  nobles  di 
pays  d'Auuergne  et  de  Limosin  et  des  bonnes  gens  des 
villes  et  du  plat  pays,  qui  grand'perle  et  dommage  y  odI 
receu,  qu'Aimerigot  Marcel  a,  en  celle  marche  et  sur  te 
département  des  pays,  adu 
estoit  bien  vuidée ,  et  l'babi 
damnée  à  non  y  dcmourer 
forliDée ,  et  sur  ce ,  il  ne  l'a 
de  paix,  ne  de  soûlas»  mais 
larrons,  pillars  et  meurtrif 
par  le  roy,  que  ie  mo  tienni 
der  le  pays  ;  et  aûn  que  coi 
tiennent  le  fort,  qu'on  nom 
puissent  multiplier  en  leur 
pour  eux  punir  et  corriger 
forfait  appartient,  ie  me  me 
auoir.  Donc,  beaux  Seigne 
quel  ie  Tueil  et  doy  obeyr, 
aiquiteray  loyaoment,  et  d' 
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parliray  ponr  mandement  qu'il  me  vienno,  tant  qoe  ie 
D'aoray  le  fort  et  ceux  qui  le  tiennent  contre  moy  et  mes 
compaignons.  Et  s'Aimerigot  Marcel  Touloit  dire  et  met- 
Ire  auant  que  ie  me  soye  anancé  de  rompre  la  paix  de  la 
trèoc,  car  en  troue  doit  estre  bonne  paix,  il  se  traye 
inaot  et  ie  le  feray  combattre  par  aussi  bon  ou  meilleur 
qa'il  n'est,  et  luy  feray  prouuer  que  luy-mesme  l'a  en- 
freiote  plainement  et  rompue  par  trop  de  points  et  d'ar- 
ticles. DoDCques ,  beaux  Seigneurs,  tout  considéré,  ie  tous 
fay  respODse.  Vous  pouuez  rotoacner  quand  il  tous 
plaigt,  et  TOUS  reueuDs  par-delà,  ne  vueillez  ne  dire  ne 
rctorder  autres  parolles  ne  plus  ne  moins  que  ie  tous  en 
dy.  Car  les  rapporteurs  des  parolles  mal  assises  informent 
telle  fois  les  seigneurs  h  l'encontre  et  au  contraire  de  vé- 
rité, i  —  a  Monseigneur,  respondit  l'escuyer,  nous  ne 
sommes ,  Herby  no  moy,  cy  venus  fors  que  pour  rappor- 
ter ce  que  nous  orrons  et  qu'on  nous  dira ,  et  puis  que 
voDs  n'en  voulez  autre  chose  faire,  nous  n'anons  que  sé> 
ioDinercy.  D 

Ils  prirent  congé ,  et  le  Ticomto  demonra.  U  fit ,  à  leur 
département,  au  héraut  déliurer  dix  francs,  pour  l'hon- 
aeor  du  roy  d'Anglctorre  et  du  duc  de  Lancaslre  qui 
là  l'auoient  enuoyé  et  ausquels  il  cstoît. 

Quand  ils  furent  départis  du  vicomte  et  on  les  eut  mis 
an  grand  chemin,  pour  venir  et  retourner  en  ta  cité  de 
Qermont,  car  ils  disoient  qu'ils  s'en  vouloienl  altéra 
Paris,  et  que  par  lli  ils  estoient  venus,  et  ils  eurent  che- 
aauché  enuiron  demie-lieue ,  entre  eux  deux  commencè- 
rent à  parler  et  rentrer  en  leur  matière,  et  dirent  ainsi  : 
«Nous  n'anons  rien  fait.  Il  doub  fant  aller  deuers  le  due 
de  Berry  et  d'Aunei^e.  d  —  a  II  est  sire  de  ce  pays ,  dit 
Herby;  il  s'escrit  duc  de  Berry  et  d'Auaergoe.  Le  vi- 
comte de  Meaox  ne  l'osera  courroucer,  se  le  duc  lay 


378  BISTOIBB. 

mande  qu'il  se  départe  de  là .  et  nous  auODs  lettres  du 
rof  d'Angleterre  etdn  dnc  de  Lancastre ,  adreçtnsàla;. 
Si  est  raison  qa'il  les  Toye  et  que  nous  sachons  son  en- 
tente. »  Us  tindrent  ce  propos  et  cbenauchèrent  fort  tant 
qa'ils  Tindrent  i  Clermont.  Us  y  furent  les  biens  venns . 
car  te  bérant  cognoissoit  assez  le  pays.  1)  y  anoit  esté  ao- 
trefois  et  disoient  parlool,  quand  on  leur  demandoil 
qu'ils  quéroient,  qu'il 
Iglelerre.  Enx  venus  à 
dorent  du  dnc  de  Ben 
pour  le  présent,  il  es 
cbastel   qu'on  appela 
bien  ledit  cbastel  de  I 
esté.  Si  se  départirent  i 
vindrentàYsoire,  etd 
est  moult  haute  à  moi 

Quand  ils  furent  ve 
foison  de  gens  au  du 
place  deuaot  la  porte. 
ancons.  Si  furent  meni 
du  roy  d'Angleterre  i 
bonne  chère.  L'escnyï 
adreçans  au  duc  de  Bei 
onnrit,  lîsit  tout  an  loi 
sus  rn  petit,  et  puis  r 
sance  de  ceux  qui  appc 
l'amour  de  nos  cousins 
pouuoir.i 

De  ceste  response  f 
■oyeux,  el  cuidèrent  1 
points;  mais  non  eurei 
demoora  il  mie  en  la  b 
ce  commencement  il  G 
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meot.  Sa  diligence  s'y  eDclinoil  pour  complaire  an  roy 
d'Aogteterre  et  au  duc  de  Laacastre,  qui  le  prioyèrent 
qae  le  siège  fuat  leué  de  denaul  la  Rocbe  de  Vandais ,  et 
qne  ledit  petit  fort  demourast  à  Aimerigot,  et  au  ca> 
qD'illuy  demourroU,  on  le  feroit  tenir  tout  paisible  e( 
imeoder  son  forfait ,  s'il  aooit  courroucé  le  roy  de  France 
et  WD  conseil.  Le  doc  de  Berry,  qui  se  vouloil  acquitter 
de  ce  dont  il  estoil  prié  et  requis  des  Anglois  qui  esloient 
en  son  hoslel ,  escriait  tantost  rnes  lettres  bien  dictées  et 
ordonnées  au  mieux  qu'on  les  pouuoil  faire,  adreçans 
an  ricomte  de  Meaux  ;  et  les  lettres  faites  auani  qu'elle» 
fouent  scéellées,  il  les  Gl  lire  deuant  les  Anglois,  les- 
qaebleBCuidèreDtà  bien  bonnes  et  bien  parlans. 

Ces  lettres  forent  apportées  par  td  escuyer  notable  dn 
doc  de  Berry  au  siège  de  la  Roche  de  Vandais ,  et  baillées 
an  vicomte  de  Meaux  ,  lequel  les  prit ,  et  ouurît  et  lisit , 
et  pois  ai^lla  les  cbenaliers  et  escoyers  d'honneur  qui 
liestoient,  et  les  fit  lire  en  leur  présence,  entretanique 
cHay  qui  apportées  les  anoit  estoit  mené  boire ,  car  on 
Iny  fit  bonne  chère  pour  l'amour  du  duc  de  Berry.  Ce  fut 
raiion.  iSeignenrs,  dit  le  vicomte  i  ses  compaignons. 
Doas  ne  demoorrons  pas  en  paix,  puisque  le  duc  de 
Berry  veut  porter  Aimerigot,  l'homme  du  monde  qui, 
pois  douze  ans,  a  plus  greaé,  trauaillé  et  guerroyé  le 
pays  d'Aunergne ,  et  fait  de  poures  gens ,  et  cuidoy»  que 
le  duc  le  baist  moult  grandement,  mais  non  fait  à  ce 
qu'il  monstre,  quand  il  Tent  et  demande  expressément 
qne  ie  me  départe  d'icy.  Par  ma  Iby,  ie  n'obéiray  pas  k 
présent  it  ses  lettres,  mais  ie  m'excuseray,  et  de  raison 
de  par  le  roy  noslre  sire  et  son  conseil,  qui  ey  m'ont  en- 
voyé, et  au  département  de  Paris ,  enioint  estroitement 
et  Gommandë  qne ,  pour  mandement  que  i'easse,  s'il  ne 
Tenoitde  la  bouche  du  roy,  ie  ne  me  départisse  d'icy,  tant 
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que  i'auroye  le  fort  de  la  Roche  de  Vandeis  pris  et  coq- 
questé,etAimcrigot  Marcel  aussi  pris,  comme  qu'il  fust, 
se  prendre  le  poauoye  ;  et  le  duc  de  Berry  me  mande 
tout  le  contraire,  et  que  lantost  et  sans  délay,  ses  lettres 
Teues ,  ie  lèue  le  siège.  Par  ma  foy  !  ie  n'en  ferai  riens.  ■ 
—  a  Sire,  respondircnt  les  cheualiers  et  escuyers  d'An- 
uergne.qui  là  esloient  et  qui  oay  l'auoient,  tous  parlez 
royaument  et  loyaumcnt,  et  nous  demonrerons  auec 
TOUS.  Mais  sachez  qne  po 
oant  monseigneur  de  Ber 
ennemis,  nous  supposons 
cayer  aoglois  qui  apporter 
TOUS ,  pareillement  par  le 
Lancastre,  luy  ayent  auss 
dites  grand  merueille ,  dît 
puis,  o 

Adonc  fut  appelle  l'esci: 
faire  sa  response.  Il  vint,  i 
sence  du  vicomte  et  des 
near,  le  vicomte  parla  ain 
par  son  nom ,  car  bien  le 
bien  qne  tous  sachez  qne 
obéissance  à  monseigneur 
si  prochain  du  roy,  nost 
courroucer  ;  mais  moy  et  i 
mes  et  auons  esté  cinq  sei 
ponr  le  prendre ,  et  les  lari 
commandement  de  la  bot 
nous  émerueillons  granden 
monseigneur  de  Borry  nou 
mis,  et  qne  nous  ostions  i 
estoit ,  nous  disons  généra 
qoi  cy  sont ,  par  la  bonclx 


^d  matière  et  bon  exemple  à  tous  larrons  et  pillars', 
]Di  courir  Toudroient  au  royaame,  qu'ils  fissent  dupis 
la'ilspourroient.  Pierre,  tous  direz  ainsi  à  monseigneur  de 
Btrr;,  de  par  nous  totis  et  de  par  moy  en  chef,  que  nous 
sommes  et  suis  tout  prest  et  enclin  à  faire  ce  qu'il  luy 
plairoît  et  commanderoit,  mais  il  m'est  si  estroilement 
■Dioinct  et  commandé  du  roy  et  de  son  conseil  à  cy  estrc 
il  tenir  le  siège  >  tant  qu'à  bonne  conclusion  l'auray  mis 
comme  sonaerain  capitaine  de  tous  ceux  qui  deuant  le 
fort  à  siège  8<Hit ,  que  ie  ne  l'oseroye  enfreindre  ne  pas- 
ser, et  dites  bien  qu'i  nul  autre  mandement  ne  comman- 
lement  ie  n'obéiray,  fors  au  roy,  à  qui  ie  suis  sujet  et 
]ni  m'a  icy  enuoyé.  Mais  ie  tous  prie  que  vous  me  diez 
me  chose ,  se  sauoir  le  puis.  D'où  vient-il  maintenant  à 
vriei  à  monseigneur  le  duc  de  Bcrry  pour  Aimerigot 
llarcel ,  qui  tant  a  fait  de  contraire  et  mauuaisetié  en  Au- 
xrgne  et  en  Limosin,  et  il  est  pris  et  attrapé  ainsi 
Mtmme  vn  traistre  doit  estre ,  pour  venir  i  mal  Qn ,  car 
liiea  ill'a  desseruy,  et  contre  ce  qu'il  a  iuré,  il  erre?  ■ — 
'Monseigneur,  respondit  l'escuyer,  ils  sont  venus  deuers 
Bonseigneur  deux  hommes  d'Angleterre,  vn  héraut  etvn 
lotre  homme,  qui  ont  apporté  lettres  à  monseigneur,  de 
urleioy  d'Angleterre  et  de  par  le  duc  d«  Lancastre,  et 
trient  trop  fort  pour  Aimerigot.  v  —  a  le  vous  en  croy 
lien,  dit  le  vicomte,  c'est  Uerby  le  héraut  et  vn  escu- 
'et  auecqncs  luy,  qui  s'appelle  Hcrbery.  Us  m'apporte- 
«nt  aussi ,  l'autre  iour,  lettres  sur  la  forme ,  si  comme  ie 
oppose,  que  le  roy  d'Angleterre  et  le  duc  de  Lancastre 
scriueot  à  monseigneur  de  Berry.  Doncques,  Pierre, 
liles  à  monseigneur  de  Berry  de  par  moy  encores ,  auec- 
[nes  les  parolles  que  ie  vous  ay  chargés  à  dire ,  qu'il 
ODsidère  bien  toutes  choses  ;  car  toutes  ces  prières 
|ui  viennent  de  delà  la  mer,  ce  sont  prières  impétrécs  et 
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auxquelles  nul  seigneur  de  par-deçà ,  s'il  aime  l'honiteai 
et  le  proffit  du  royanme  de  France ,  ne  se  doit  enclinei 
ne  desceodre-o  —  oMonseïgnear,  respondit  l'escujeT 
soyez  certain  que  ie  n'oobliray  riens,  car  Aimerigo 
n'est  pas  trop  bien  en  ma  grSce ,  et  aime  trop  plas  cher  i 
veoir  sa  punition  que  sa  délivrance. n 

Adonc  prit  l'escuycr 
naliers.  Ils  loy  donnèrent 
d'eux  ;  et  pais  exploita  ta 
uini  à  la  Nonette,  ob  il  ti 
qui  il  fit  son  message  ;  si 
chargé  de  dire  bien  et 
telle  qu'il  dit  bien  que  li 
que,  pour  mandement  qa 
tiroil  du  siège  de  deuant  1 
de  France  eslroitement  n 
ne  récent  pas  le  duc  de  B 
qu'il  pouualt  bien ,  tant 
deuoit  obéira  ses  lettres, 
uergne. 

Quand  l'escuyer  angloÎ! 
la  response  que  l'escuyi 
auolt  rapportée ,  el  que  | 
furent  tous  pensifs,  et  vei 
vain.  Si  demandèrent  au 
conseillez -TOUS  de  faire?  I 
sans  rien  exploiter?  Le 
Lancastre  auoient  grand* 
riez  lener  le  siège,  poarl 
gist  en  Tostre  seigneurie. 
de  Berry.  Aimerigot  est 
d'eslre  pris,  s'il  ne  luy  n 
doy  prochaioemenl  aller  e 


Tenu  par-delài  ie  parieray  au  roy  et  à  HOn  conseil,  et 
poar  l'amoar  de  mes  coosins  d'Ao^eterre  qai  en  prient , 
i'f  adréceray  ce  que  ie  pourray,  et  vous  viendrez  aussi 
laecqaes  moy  ;  si  verrez  comme  i'exploileray.  s 

Sar  cesie  paroUe  se  conleotèrent  et  appaisèreol  l'es- 
myer  et  le  héraut.  Depuis  ne  demoura  que  quatre  ionrs 
ijue  le  duc  se  partit  de  la  Nonette,  et  y  laissa  la  du- 
:heise  sa  femme  et  ^aode  partie  de  son  hostel,  et  s'en 
rinl  à  Rion  en  Auuergne.  Quand  il  fat  là,  il  séiourna  plus 
le  hait  ioursi  attendant  le  comte  de  Sanxerre  et  le  aire 
leReuel,  qu'il  auoit  enaoyés  en  Auignonpoarses  beson- 
nrn.  Quand  ils  furent  venus,  ils  se  départirent  de  là 
:ous  ensemUe  et  se  meirent  an  cbemia  parmy  Bourbon- 
lois,  et  cbenancbërent  tant  et  à  petites  ioumées  qu'ils 
'iDdrent  à  Bourges  en  Berry,  et  là  fut  le  duc  deux  Jours. 
il  s'en  partit  au  tiers  iour  et  vint  à  Uehu-sor-Yeure ,  vn 
^lel  là  où  a  l'vne  des  plus  belles  maisons  du  monde 
ju'il  aaoit  pour  lors ,  car  le  duc  de  Berry  excellenlement 
'auoit  fait  ouurer  et  édiûer,  et  asoit  bien  eousté  trois 
«ni  mille  francs. 

Là  séiourna  le  duc  quinze  ioars,  dont  moult  ea- 
loyoit  aux  Anglois  qui  procuroient  pour  Aimerigot ,  mais 
Is  n'en  pouaoient  auoir  autre  chose,  et  s'en  dissimu- 
oient  et  le  duc  n'en  faisoït  plus  compte ,  et  ie  vous  di- 
ay  poarquoy  et  comment.  Le  comte  de  Sanxerre  et  le 
ire  de  Reuel ,  qui  estoient  les  souuerains  de  son  conseil , 
necqoes  messire  Pierre  Mespin,  auoient  trop  grande- 
oeol  chargé  le  faicle  d'iceluy  Aimerigot ,  et  en  auoient, 
lar  conseil,  blasmé  doucement  le  duc  de  Berry,  et  luy 
uoienl  dit  qu'il  n'auoit  que  faire  de  soy  mesler  des  be- 
ingnes  d  Aimerigot,  car  sa  vie  auoit  esté  et  estoit  désbo- 
orable,  et  estoit  vn  pillard  faux  et  mauuais  contre 
>  couronne  de  France,  et  par  lequel  trop  de  vilains  faits 
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de  pilleries  et  d( 
tenus  et  aaancez  ei 
pas  vn  homme  poi 
en  deooit-on  laisse 
Ces  paroUes  cl  a 
relardoieot  grande 
plus  Dol  compte, 
nommez  Taisoient 
teooir  an  duc,etl( 
conrioisement  et 
rons  tantost  à  Pa 
d'icy.  D  Et  quof  qn 
Venra  et  s'y  tint  f 
maislre  de  ses  aw 
Andriea-BeaQ-Nen 
tures,  car  en  telle 
sie,  et  de  tousiour 
et  il  estoit  bien  a 
dont  ie  parle ,  n'ai 
DuUes  terres ,  ne  i 
raonré  en  France  i 
et  «a  royaume  à' A 

Commmt  ettant  A 
Roche  de  Vanda 
Ml  compaignom 
tvtrpri»  par  emh 
position. 

Or,  TOUS  voeil-i 
uint  d'Aimerigot  i 
assez  Imaginatif, 
toit  si  longue  ii  lei 
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gen  du  roy  d'Angleterre  et  àa  duc  de  LaDcaslre  ne  pou- 
noyeot  riens  impétrer,  el  que  ses  prières  et  ses  lettres 
alloicnt  tootefl  au  néant.  Si  aduisa  td  autre  tour,  s'aaisa 
qo'il  se  départiroit  de  là  et  chenaucberail  de  nuit  et 
dcioar,  tant  qu'il  réueiUeroit  les  eapîtainesdePérigourd 
elde  Piereepns,  Guionnet  de  Sainte-Fojr.  Ernaotoo  de 
SuDte-CouIon^ ,  Ernaston  de  Rostem ,  lehan  de  Mor- 
KD,  Pierre  d'Andiîn,  Henonnet  de  Conpane  cl  pla- 
sieurs  antres  Gascons  et  Béamois  et  fors  Anglois  et  gens 
gnerrojeurs ,  et  Teroit  tant ,  par  belles  pardles ,  que  tONS 
cei  capitahies  s'assembleroient  et  tnoosteroient  en  An- 
nexe, SOT  l'espèce  et  co^MÏtise  de  (ott  gaigser,  et 
Tieadioient ,  de  soir  oudo  matin,  leaer  Iesiége,et  pren- 
droienl  tons  tes  gentilsbonmes  qni  lAeitoient;  et  bien 
luroient  poar  cent  iniUe  francs  de  prisonniers  sans  le 
mena  batin.  Si  en  parla  à  son  oncle  Gniot  du  Sel  et  luy 
iîllontleloDgdesa  pensée;  al'ay  telle  diose pr(^>osée . 
qu'en  dites-voasî»  Il  respondit  et  dît  t  »  le  n'y  Toy  que 
Imt  bien ,  aatrement  ne  serons-nous  délinrex  de  ces 
FrançoiB.n  —  «Or,  men  oncle,  dit  Aieserigot,  ie  feray 
ce  voyage ,  puisque  vous  me  1«  conseillez  ;  sijaiB  ie  tous 
prie  d'vne  cbose  avant  mon  département.  -  -~  c  Quelle , 
iKl  Gniot  du  Sel?*  — «Que  pour  éearmoacfae  qae  les 
François  faeent  ne  peur  saillies,  tous  ne  Tuiellez  point 
ooDrir  les  barrières  n'issir  au  debws,  car  se  vous  le 
reisiez,  TOUS  pourriez  pins  perdre  que  gaigner.»  Respon- 
lit  Gniot  :  ■  le  m'ea  garderay  bien  ;  nous  nons  tien- 
itoas  icy  dedans  tous  dos  tant  que  reuiendrez  et  que 
loDs  orrons  nounell  es  de  tous.»  —  «Voire,  bel  oncle,  dit 
timerigot ,  ie  tous  en  prie  ;  autrement  ne  les  pouaons- 
lous  coorroucer  que  de  nous  tenir  endos.  De  leurs  as- 
sauts et  écarmouches  n'anons-noas  garde,  d 
i>epais  ne  demouràrent  pas  trois  ioairs  qu'Ainerigot 


HarcGi  se  départit  de  la  Roche  de  Vandais  et  vn  pag 
tant  seulement  an 
passa  tout  outre  aai 
tentioD  d'amener  i 
siège.  Et  quoyqa'Ai 
son ,  ceux  de  Thos 
uoit  entrer  et  issir  I 
Toaloit,  sans  le  di 
ionrs  il  ;  anoit  den 
barrières;  et  adain 
qn'Aimerigot  se  fa 
y  ent  des  François 
donné,  et  Torent  d' 
et  tontes  les  trois  ] 
dn  Sel  estoit  bon  h 
vsé.  Mais  encores  t 
dance,  car  il  alla  h 
Iny  anoit  chargé  qu 
hors,  n'oaaristles 
escoyers,  deux  d'i 
toient,  en  faisant  a 
près  de  la  fortere* 
tous  les  antres,  s'y 
coup  d'armes.  Geu 
chard  de  la  Viole 
Breton ,  le  Monadic 
tel  de  Hont-Vantat 
Bonteiller.  Si  dora 
rent  ces  trois  esci 
peine  ne  trauail  qi 
si  n'y  conquirent'il 
Or,  adnint  qu'à  ' 
vicomte  de  Meani 


HI»TOIBB.  3B7 

embusche  douze  hommes  d'armes  de  ses  gens  en  vne 
fieille  grotte,  au  dehors  du  fort»  et  dit  aax  autres  com- 
paiguoDS  :  i  Allez  escarmoucher  aos  barrières,  et  se  vous 
véez  que  ceux  qui  sont  dedans  saillenl  dehors,  ainsi 
qu'ils  pourront  faire,  car  Ils  sont  conuoiteux  de  gaîgner, 
si  recalez  petit  à  petit,  laat  que  tous  soyez  retraits  outre 
l'embaïche.  Ils  saudront  auaot,  et  tous  aussi  retoorne- 
rei;  el  ainsi  seront-Us  enclos,  et  parcelle  manière,  se- 
ront-ils pris  et  attrapez.  le  n'y  voy  meilleur  aduantage.  o 
Tout  ainsi  que  le  Ticomte  deuisa  et  ordonna  il  fut  fait, 
et  furent  ceux  nommez  qui  seroient  à  l'embusche  ;  Louis 
de  Leeglinelle  en  Tut  Tm  ;  Robert  de  Berthencourl ,  Van- 
delle,  Guillaume  de  la  Saulsoye,  Pierre  de  Saint-Vidal , 
Gionet  de  Villeracque,  Pierre  de  Col,  Andrieu  de  la 
Roche ,  lehan  Salmage,  el  tant  qu'ils  furent  douze  bons 
hommes.  Et  s'embuschèrent  en  Tne  TÎeille  grotte ,  au 
dehors  du  fort  ;  et  les  autres  compaignons  allèrent  escar- 
moacher,  tels  que  Belinot  de  Rochefort,  Richard  de  la 
Violette  el  le  Monadic ,  el  estoient  moult  frisquement  ar- 
Dieide  toutes  pièces,  afin  qu'ils  fussent  plus  conuoitez 
de  ceux  de  dedans ,  et  estoient  les  escarmoucheurs  aussi 
BDi  douze  tant  seulement.  Quand  ils  furent  si  aaanl  qu'à 
la  barrière,  ils  commencèrent  à  assaillir  feintement  et 
i  faire  les  simples.  Parquoy  Guiot  du  Sel  n'en  fit  compte, 
et  saillit  hors.  Si  dit  à  ses  compaignons*.  "Par  Saint- 
Uarcel,  nous  sandrons  hors ,  car  à  la  barrière  sont 
ieunes  compaignons  qui  ne  cognoissent  encores  les  ar- 
mes, à  ce  qu'ils  monstrent;  nous  leur  apprendrons  à 
les  cognoistre.  Ils  seront  noz  prisonniers  et  ne  nous  peu- 
nent  eschapper.  d 

A  ces  mots,  il  Qtouurir  la  barrière,  el  saillit  hors  tout 
le  premier,  et  ne  luy  souniat  pas  de  c«  qu'Aimerigot  luy 
auoit  dïL  k  son  département,  car  le  grand  désir  qu'il 


388  BISTOIBB. 

eot  de  faire  armes  et  de  gaigner  aacoac  chose  luy  fit  l'es- 
carmouchc  commeDcer.  Quand  les  François  virent  que 
cens  du  fort  CStoicnl  hors  dm*  bitrrîi^rps .  et  flnint  du  $îi>l 
le  premier,  si  en  forent  tôt 
reni  à  reculer  petit  &  petit , 
altèrent  qa'ils  passèrent  od 
quand  ils  forent  en  sus  e 
qu'il  estoit  heure,  ils  saîllii 
rent  sur  le  chemin,  entre 
criant  :  Goorf  I  au  vicomti 
tous  enclos,  deaant  et  derr 
l'ordonnance ,  il  ct^nt  bii 
fort  estoit  de  loy  sanuer  ne 
culer  pour  venir  à  la  garn 
deuant.  Que  tous  ferois-it 
tons  pris  el  attrappei,  n'oi 
forent  amenez  an  logis  dn  ^ 
qui  là  estoient ,  lesquels  en 
Par  le  conseil  que  le  tIco 
Guiot  du  Sel  et  cenx  qoi  c 
fort  pris,  attrapez  et  men 
gnenrs  de  France  et  d'Aoi 
Meanx  veit  ledit  Gniot  du  ! 
rigot  Marcel  estoit,  et  qu'il 
an  fort.  Il  respondil  qn'il  ni 
fort  anoit  plus  de  doute  ioi 
gneurs  qu'il  estoit  allé  ai 
arrière ,  et  les  compaignons 
pris.  Là  demanda  le  viconr 
d'Aoucrgnc  quelle  chose  il 
dn  Sel  et  de  ses  compaigooi 
leur  conseil.  Messire  Guilla 
dit  et  dit  ainsi:  -Certes,  g 


Marcel  soit  allé  eo  seconra  et  recuoiller  les  compaignons 
des  ^rnisons  en  Kerregonnl  et  en  Pierregais.  Car  ton- 
sioar^  (roauera,  quoyqne  trèTCB  sont,  qni  s'aaentnrera 
ToliHitiers  pour  mal  faire,  et  poarroit  adoenir  qu'il  Tient 
droit  snr  nous  on  de  soir  ou  de  matm,  auant  quenonten 
sceossions  riens,  et  noos  ponrroit  porter  da  contraire  on 
dn  dommage  ;  car  Aimerigot  est  monlt  sobtil ,  et  n  est  de 
^nd  ponrcbas.  Si  faisons  vne  chose  :  disoBS  à  Gniot  da 
Sd  et  ft  ceax  qui  sont  auecqoes  luy  qu'ils  nous  faoent 
rendre  le  fort  de  U  Roche  de  Vandais,  oa  no«s  leur  fe- 
rons trancher  les  testes  sans  déport,  de  laquelle  chose , 
s'ils  ne  la  Teulent  faire ,  ils  ne  soient  point  espai^nee.» 
—■Ce  conseil  est  bon ,  respondit  leTicomte,  car  an  voir 
dire ,  pour  auoir  ce  fort  sommes-DOns  Team  en  ce  pays. 
Se  nous  n'auoos  Aimerîgot  Marcel  maintenant ,  vm»  autre 
fois  Tiendra  il  à  point.  ■ 

Adone  s'appareillArent  le  Ticomte ,  les  seigneors  de  la 
Tour,  messire  Robert  Daulpfain,  messire  Guillaume  le 
Bonlefller  et  les  astres ,  et  Tindrent  deoaot  le  fort  an  ^ns 
près  qu'ils  peurent,  et  là  furent  amenés  Gniot  du  Sel  et 
les  autres.  Le  Ticomte  oonrit  la  parolle  et  leur  dit  et  s'a- 
dréça  premièrement  &  Guiot  pourtant  qu'il  esloit  eapi- 
-aîne:  «Gniot,  Toasdeuez  sanoir,  et  tous  et  tous eedz  qui 
cy  sont  des  Tostres ,  qae  nous  vous  ferons  tons  treneher 
les  lestes  sans  déport ,  se  tous  ne  bobs  l^ictes  rendre  le 
fort  de  la  Roche  de  Vandais ,  et  li  oA  tobs  boue  le  ren- 
dret,  nous  tous  lairrons  aller  qnietes  et  délinrés.  Or, 
aniseï  laquelle  part  tous  Toulez ,  oa  la  mort  on  la  vie.  s 

De  cesie  parole  forent  Gaiot  et  ses  compaignons  toos 
ébahis ,  et  regardèrent  que  trop  mieux  leur  Taloit  sauner 
leurs  Ties  que  mourir.  Guiot  du  Sel  respondK  et  dit 
ainsi:  «Sire,  ie  m'en  mettray  en  peines  Adcmc  vint 
insques  à  la  berriëre  et  fit  tant  qn'il  paria  à  ceux  qai 
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dedans  le  fort  esloient 
que  ceux  qui  au  fort  e 
confits.  Ils  ne  sauoienl 
anoient  perdu  leurs  dei 
compaignODS.  Si  trest 
et  traitta ,  ils  furent  d 
fort,  par  condition  b 
leur,  ce  que  porter  on 
et  senr  tu  mois  entier 
iduroit.  Tont  ce  leur 
ainsi  eurent  les  Franc 
tioone  auentare  de  l'es 
que  tontes  fortunes,  l 
mes  qui  les  ponrsnit. 
Qnand  la  Roche  de 
de  France  etd'Auuei^ 
vez  saaoir  qne  ceux  du 
ionis.  On  tint  à  Guiot 
ce  qu'on  leur  auoit  pr 
porter  en  ponnoient  e 
et  Trayes  asseurances 
où  mieux  leur  plairoi 
gneors  abandonnèreni 
pajrsr  lesquels  enlendi 
pre  et  briser,  tellemi 
n'abilation  nulle ,  ne 
rennersé  et  porté  par 
Tenus  an  service  du 
congé  aux  cheaaliers 
eux ,  et  se  départirent 
ceux  d'Aunei^e  et  de 
comte  de  Heaux  dooni 
vne  quantité  de  ses  g( 
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e(  s'en  vinl  Ic^er  à  Saincl-lehan-d'Angely  pour  garder  la 
frontière  ï  car  encores  y  aaoît-il  des  pîUars  etrobears 
qui  conroient  s  la  fois  en  Xainctonge,  quand  ils  Téoient 
lenr  [Jas  bel.  Si  leur  Touloit  aller  an  deaant ,  car  il  j  es- 
loJt  tena. 

Comment,  aprét  les  nouuelles  de  la  eompotition  de  la 
Roehe  de  Yandais,  te»  met$ageri  ^Angleterre  prirent 
congé  du  duc  de  Berry,  et  mmment  Âimerigot  Marcel 
i'estant  retiré  ven  vn  sien  parent ,  nommé  Toumemine  , 
fut  par  luy  mil  entre  mains  des  commissaires  du  roy  de 
France,  qui  le  menèrent  à  Paris,  oà  il  fut  décapité  et 
éearteU  par  après. 

En  la  forrae  et  manière  qne  vous  m'avei  oay  recorder, 
fut  pris  et  conquis  ce  noueaa  fort  de  la  Roche  de  Van- 
dais  et  fat  mis  h  exécution  ,  dont  tout  le  pays  fat  ré- 
ioDj  ;  et  en  furent  les  bonnes  gens  plus  asseurs  ;  car  au 
vray  dire,  s'il  fust  demouré,  il  leur  east  porté  trop  de 
dommage  et  de  contraire.  Les  noaaelles  de  la  prise  et  du 
fait,  si  comme  il  estoît  de  la  Rocbe  de  Vandais,  en  vîn- 
drent  au  duc  de  Berry,  k  Cantelou ,  en  vn  manoir  qui  sien 
estoit,  et  est  séant  entre  Charles  et  Montlefaéry,  à  neuf 
lieues  de  Paris.  Il  n'en  flt  compte ,  car  il  estait  tonl  re- 
froidi d'impétrer  grâce  au  roy  ponr  Aimerigot. 

Quand  Herby  le  héraut  en  fut  informé,  et  que  les  che- 
aaliers  du  duc  luy  dirent  que  la  Roche  de  Vandais  estoit 
prise  et  aballne,  si  dit  à  l'escnyer  qui  anecques  luy  es- 
loit:  «l'ay  perdu  cent  francs  qu'Aimerigot  m'aooit  pro- 
mis. - —  -Poorqaoyne  comment,  dit  l'escayer?» — «En 
nom  Dieul  la  Roche  de  Vandais  est  rendue  ;  les  François 
l'ont  conquise.  Prenons  congé  du  duc  de  Berry  et  retour- 
nons en  Angleterre.  Nous  n'auons  icy  que  faire.»  Respon.- 
ditl'escuyer:  o Puisqu'ainsi  est,  ic l'accorde. d 


Donc  prirent'ilH  congé  au  duc.  Le  dnc  le  leur  donna , 
et  escriait  an  roy  d'Angleterre  et  au  duc  de  l.ancastra 
MF  la  forme  qu'ils  Iny  aooient  escrit;  et  fil  as  dépaite- 
meat  donner  au  héraut  quarante  francs  et  à  l'eseufer  vn 
moolt 
an  chf 
croyat 

qni  foii 
Quwd 
eauoir 
uoiteBi 
faite  n 
•  Haal 
Marcel 
noré  el 
il  mon 
mandé 
Franco 
latmrr 
fait  pas 
deCali 
tenfrli 
ainsi  q 
blés;  e 
scanro; 
TU  dur 
de  Fra 
tons  le! 
durant 
ture  d< 
droyei 
gtelerr 


n)fe-î«  «Her,  ne  tout  mon  anoir  porleft  Et  le  aeroye 
dérobé  et  rué  ias  TÏngt  Mb  auant  qoe  ie  fusse  à  la  mer; 
car  lODB  les  passages  en  Poictoa,  en  la  Rochelle,  en 
Fruee,  en  Nomandie  et  en  Picardie,  sur  la  mer  sont^- 
Iroitement  garéez;  et  ie  ma  sais  forlait ,  ceste  chose  est 
tonte  dère.  Si  seroye  pris,  retenu  et  enuoyé  deaers  le 
roy ,  el  seroye  perdu  et  le  miea  aussi.  Le  plus  seur  pour 
moy  teroit  de  moy  traire  i  Bordeanx  snr  Gironde ,  et 
petit  i  petit,  de  Tort  en  fort ,  mander  le  mien,  el  moy  là 
Unt  tenir  que  la  guerre  renounello  ;  car  i'ay  bien  espoir 
qa'aprèsces  trènes,  mal  fussent-elles  prises  ne  Tenues, 
la  guerre  entre  France  et  Angleterre  sera  plus  forte 
qae  deoaut;  car  les  compaignons  auront  tout  aloué,  si 
en  roudront  auoir  et  reconquérir,  comme  qu'il  en 
prenne  n'anienne ,  de  nosuel.  > 

Ainsi  se  deoisolt,  que  ie  tous  dy,  Aimerigot  Marcel  à 
pin  soy,  et  esloît  tout  triste  et  pensif,  et  ne  Bçauoit  quel 
chemin  tenir,  ne  s'il  deuoit  retourner  en  Anuergne  ou 
afier  à  Bordeaux,  et  là  mander  sa  femme  et  le  sien  re- 
triire  petit  h  petit,  quoyement  et  secrèlemenl.  S'il  e«t 
ce  fait,  toutes  voyes  il  ensl  tenu  la  plus  seure  el  la  mHl- 
Inre  partie;  mah  fl  fit  tout  le  contraire,  dont  il  In; 
meicheat  grandement.  Ainsi  paye  fortvne  ses  gens. 
Quand  elle  les  a  eslenec  et  mit  tont  hanlt  snr  sa  roue , 
elle  les  renuene  tout  bas  en  la  boue.  Exemple  par  celoy 
Aimerigot.  Le  fol  anolt  UeB  la  cbeuaoce,  si  comme  l'on 
disoit  en  Annergne,  de  cent  mille  francs ,  et  tout  perdit 
nir  TD  iour,  corps  et  auoir  ;  si  que  ie  di  que  fortune  luy 
iona  moult  bien  de  son  ïea,  ainsi  qu'à  maint  en  a  ioué  et 
louera  enoores. 

Celuy  Aimerigot  Marcel,  en  ses  plus  grandes  tribula- 
tions, s'anîsa  qu'il  auoit  en  Aunergne  vu  sien  couski 
germain,  escuyer  et  gentilhomme,  lequel  on  nommoit 
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TonraerniDe 
toutes  ses  b 
connue  il  dei 
lement,  cbei 
trop  bien  esl 
fut,  car  celu 
bien  en  la  gi 
fort,  et  biei 
douteux.  Si  i 
couBÎn  Aime 
iamais  de  M 
duc  de  fierr 
remettre  so 
llarcel,  et  p 
Tout  ainsi 
Aimerigot  fv 
son  cousin, 
baillé  chamt 
mis  à  point, 
sin  Tonmem 
«t  en  sa  cl 
Toir.8  —  «  Vi 
uoieot  ià  tou 
rigot  fat  revi 
deuesta  vue  i 
et  mis  ius  soi 
ie  vaeil  aller 
temps  que  ie 
Toamemine 
merigot  le  » 
respondit:  s 
TOUS  a  fait  v< 
rer.  le  vous 
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Irement  ic  de  m'acqniteroye  pas  bîeu  eouen  la  cODroane 
de  France  et  monseignenr  de  Berry ,  car  tous  estes  faux 
et  traisire ,  qui  aoez  les  Irèaes  enfreintes  et  brisées.  Si  le 
Tonsfautcomparoir.elpour la  cause  de  TOUS,  monseigneur 
de  Berry  me  hait  et  traite  à  mort  ;  mais  ie  rera;  ma  paix 
devons,  car  ie  tous  y  rendray  mort  on  vif,  ne  iamais 
d'icy  ne  saodrei.  »  De  ces  parolles  fnt  Aimerigot  tout  es- 
balif ,  et  respondit  :  «Comment  1  Tournemiue ,  ie  suis  tos- 
tre  cousin;  est-ce  tout  à  certes  ce  que  tous  me  dites?  Le 
hiles-Tons  pour  moy  essayer?  le  suis  venu  icy  en  grand' 
fiance  pour  vons  reoir  et  remouslrer  mes  besongnes  ,  et 
TOUS  me  faites  si  cmense  chère,  et  me  dites  parolles  si 
daresl» — trie  ne  sçay,  dit  Tonmemine,  que  TousTOolez 
dire  ne  proposer,  mais  ce  que  ioTous  ai  dit  ie  levons  tieo- 
dray.v  AdoDC  meit  la  main  â  luy ,  et  de  fait,  et  sesvarlets 
saiUireDl'aaantqui  estoient  tonsanisez  quelle  chose  ils 
denoîent  faire.  Là  fut  pris  Aimerigot  ;  ne  nulle  défense  ne 
poQuoit  anoir  en  luy,  car  il  esloît  tout  nud  et  enclos  en 
n  cbastel  ;  ne  pour  paroUe  ne  pour  langage  qu'il  sceuBt 
dire  ne  monstrer,  Tonmemine  ne  se  voulut  souffrir  que 
des  deux  ïambes  il  ne  le  Gst  mettre  en  vos  fers  tres-fors, 
et  dedans  vne  toar  forte  et  bien  fermée  et  bonne  garde 
sur  lay. 

Quand  il  eut  ainsi  fait,  il  fit  le  chastel  clorre  et  bien 
fermer  et  en  prit  les  clefs ,  et  Gl  vn  commandement  que 
noldesesvarlets,  snria  vie,  ne  s'anançast  d'aller  vers 
la  porte,  s'il  n'y  estoit  enaoyé.  Son  commandement  (Vit 
bien  tena.  Il  escrioit  vnes  lettres  tout  à  sa  volonté ,  les- 
quelles lettres  se  denoient  adrecer  à  monseigneur  de 
Berry.  Si  escriuoit  qn'il  lenoit  en  prison  Aimerigot 
Marcel,  et  se  le  duc  de  Berry  luy  voaloit  qaicter  et  par- 
donner son  mal  talent,  et  faire  sa  paix  partent ,  il  lo  luy 
déliureroit.  Quand  les  lettres  furent  «scriptes  et  scellées, 
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il  prit  in  de  ses  varlets  le  plus  loyal  et  auquel  le  plus  il 
se  fioil,  et  luf  dit  :  a  Va-t'en  en  France  deuers  monsei- 
gneur de  Berry  et  loy  baille  ces  lettres,  et  me  recom- 
maade  bien  à  luy ,  et  ne  letourne  point  que  tu  n'ayes  res' 
ponse.* 

Levarletpritles 
pert.  Si  se  départit  I 
nées  qn 'il  vintà  Pi 
temps.  Il  Tint  deu 
maistre  Tournemii 
et  quand  il  tes  en 
dire  ainsi  à  sescbe 
lez-vous  ouïr  des 
trapé.  Son  cousin  { 
iTit,  le  lient  en  pri 
nounelles  respond 
nounelles  pour  le  | 
Aimerigot  ils  ont  i 
tant  fait  de  mal  qu 
gibet;  n'autre  pan 

■  le  ne  sçay ,  dit  le 
seil  en  voudront  fa 
guères  depuis  qne 
Seine,  etviattouti 
où  le  roy  et  son  co 
nelles  et  il  les  sceni 
nemïne  luy  auoit 
selles  fut  tout  du 

■  Tdles  manières  d 
qnoyqa'ils  atlendei 

Conseillé  fut  que 
besongne  et  l'enui 
uergne.  qui  l'amèi 
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de  Saint-Aoloiae  ;  et  luy  li  venu ,  le  préuosl  de  Chasielet 
en  ordonneroit.  Encores  fut  ordonné  et  accordé  qu'à 
Toamemiae ,  pour  le  bel  et  bon  service  qu'il  faisoit  à  la 
couronne  de  France ,  tous  mal  talents  et  ÏDConvénieng 
csloient  pardonnez  ;  et  de  ce  on  Gl  lettres  patentes  et  ou- 
uerles,  lesquelles  le  varlet  rapporta  en  Auuei^ne  à  son 
Duistre ,  qui  s'en  contenta  moult  bien  et  se  fia  sur  ces 
lettres. 

Depuis  ne  demoura  guères  de  temps  que  le  sénes- 
chald'Aunergne,  parvne  commission  qu'il  eut  de  mon- 
seigneur de  Berry,  s'en  vint  au  chaste!  de  Toumemine , 
et  là  loy  Tut  délioré  Aimerigot  Marcel .  qui  fut  tout  es- 
bahi  quand  il  se  trouua  en  la  compaignie  de  ses  ennemis. 
Que  TOUS  feroie-ic  long  record  7  Le  séneschal  l'amena  en 
la  compaîgnie  de  gens  d'armes  tout  parmi  le  pays,  et 
passèrent  Seine  et  Marne  au  pont  de  Charenton  ;  et  de  là 
ils  Yindreot  au  chastel  Saint-Antoine.  Si  fut  chargé  en  la 
chaire  du  vicomte  d'Achï,  qui  pour  lors  eatoit  chaste- 
■ain  dudit  lieu.  On  ne  l'y  garda  guères  longuement , 
quand  il  fut  rendu  et  délinré  au  prévosl  du  Chastelet  de 
Paris  et  amené  en  Chastelet.  Bien  est  vérité  qu'il  offroit 
ponr  sa  rançon  soixante  mille  francs ,  niais  nul  n'y  vou- 
loit  entendre.  On  luy  respondit  que  le  roy  estoit  riche 
assez,  et  que  de  son  argent  il  n'en  anoit  que  faire. 

Depuis  qu'Aîmerigot  Marcel  fut  rendu  an  prévosl  de 
Chastelet,  on  n'en  fil  pas  longuement  garde,  il  fut  iugé 
à  mourir  honteusement  comme  vn  traïstre  à  la  couronne 
de  France.  Si  fut  mené  vn  iour  en  vue  charrette  en  vne 
place  qu'on  dit  aux  Halles ,  et  là  tourné  au  pilori  plu- 
sieurs fois  ;  depuis  on  lisit  tous  ses  forfaits  pour  lesquels 
il  receuoit  mort  ;  et  là  fut  près  de  luy  moult  longuement 
messire  Guillaume  le  Trun ,  qni  moult  parla  à  luy.  Oh 
supposoit  que  c'estoit  pour  les  besongnes  d'Anucrgne  et 
T.  m.  27 
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pour  sauoir  la  vérilé  de  plusieurs  capilaines  qu'il  y  aaoil 
se  point  estoient  parlicipans  à  son  mefTait.  Les  sei 
gnenrs  le  sceure 
sçanoir.Ilfut  là 
fbtécartelé,  et  < 
atache  aux  quai 
fin  Aimerigot  M 
anoir  ien'ensça 

(MiSTOISE  BT  Chbo 
figi  par  Btni 


Pour  complén 
de  Vandais,  ne 
patentes  de  Mesi 
dn  27  juillet  13! 
lion  faite,  eolre 
mes,  de  l'ai^ei 
lettres  existe  an 
devons  la  comni 
band,  président 

Lettre»  patentes 
bonnet  villes  e 
tellier,  pour 
d'août  1390. 

A  tons  ceolx 
root  Guillaume 
sireetsonsénéc 
sire  avait  envoj 
et  nous ,  arec  li 
despans,  pour 
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tref  ennemis ,  et  pour  mettre  sieige  ou  bastide  devant  le 
Roc  de  Vendes,  qne  ledisHërigot  tient  pris  et  occupe  au- 
dit païs;  et  pour  ce  qneledis  mess,  le  viscomte  et  nous  nous 
dobtwtu[t)  desdîs  ennemis  qne  ne  veulent  tenir  les  trêves , 
DODs  courussent  sus  on  nous  poartassenl  aucun  dom- 
mige,  avons  I^itassembler  à  ClennonI  les  gens  d'église , 
nobles  et  bonnes  viUes  dodit  pais,  et  leur  avons  exponsé 
ledit  fait,  et  ce  que  le  roy  nous  avoit  enchargiéà  enlx 
dire  et  savoir;  et  que  nous  voulussent  fere  acroissance 
dedenx  cens  hommes  d'armes  pournng  moys,  pour  fere 
ladite  guerre ,  et  aider  de  seze  cens  frans ,  pour  faire  en> 
pDs  et  autres  abîllemens  pour  mettre  audit  sieige  ou 
bastide ,  par-devant  ledit  Roc  de  Vendes,  et  de  trois  cens 
manoures  pour  quinze  jours.  Sachent  tait  que  lesdîts 
gens  d'église  et  nobles  ont  accordé  avec  ledit  mess,  le 
TlBcomte  et  avec  nous,  sur  et  des  chouses  dessus  dites, 
de  fere  à  leur  despans  les  trois  parties  desdis  deux  cens 
hommes  d'armes,  que  sont  sept  vingt  et  dix  hommes;  les 
trois  parties  desdis  seze  cens  (Vans  pour  les  engins  et  abil- 
lements,  que  sont  douze  cens  fraos;  et  les  trois  parties 
desdites  trois  cens  manoures,  que  sont  onze  vingt  et  cinq 
manoures.  Et  Icsditcs  gens  desdilcs  bonnes  villes  ont 
accordé  ansù  devant  nous  de  fere  l'autre  quarte  partie 
desdiies  chouses  ;  c'est  assavoir  :  cinquante  hommes  d'ar- 
mes, quatre  cens  frans  pour  les  engins  et  abillements,  et 
soixante- quinze  manoures,  ou  trois  soûls  tournois  par 
jour,  pourmanoure,  lesquelles  parties ,  ainsi  que  pour  les- 
dites  bonnes  villes  avons  accordées,  nous  doivent  estre 
paiées  par  la  manière  que  s'ensuit;  c'est  assavoir  :  les  es- 
leus  et  habitans  de  Glennont ,  pour  leur  part  et  pourtion 
desdits  deux  cens  hommes  d'armes,  douze  hommes  d'ar- 

{i)  Oontiont. 
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mes  ctquarl,  au  prix  de  quinze  frans  par  homme,  pour 
UD  moys,  commcDSeni  le  premier  d'aousl  prochain  Te- 
nant, neof  ViDS  trois  f™"'  <■'  «""■■»*.  enle  Innrnnic-  i»  nnnr 

leur  part  et  poarliou  i 
gins  et  habillements 
pour  leur  part  et  po 
manoures,  pour  quin: 
et  demi  ;  k  trois  soi 
une  livres  sii  soûls 
somme  toute ,  Clermo 
sol  dix  deniers  oboles 
de  la  ville  de  ftiora,  | 
gcnsd'armes,  dix  hom 
prix  ,  sept  vins  ot  di 
desdis  quatre  cens  fra 
Trans;  et  pour  quinze 
trente  et  trois  frans  q 
Kiom,  deux  cens  soix: 
— les  consouls  et  habi 
leur  part  et  pourlioad< 
d'armes  trois  quars; 
ODic  frans  cinq  sols  I 
abillemeots,  trente-h 
tion  desdites  manoure 
jour;  pour  lesdis  quin 
obols  tournois  :  somoi 
frans  cinq  soûls  sept 
consouls  et  babitans  i 
part  et  pourtion  des( 
d'armes  et  quart;  poui 
trois  fraasquinze  soûls 
abillemeots,  trente  et 
pourtion  desdilcs  mar 
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par  jour  pour;  lesdîs  quinze  jours,  et  audit  pris,  quatorze 
livres  six  soûls  dix  deniers  et  mailhe  tournois  :  somme 
toute  Ayguesperse ,  cent  et  douze  livres  ung  soûls  dix 
déniera  et  obols  tournois  ; — les  habitans  de  la  yille  de 
Saint-Poursain  ,  pour  leur  part  et  pourtion  desdites  gens 
d'armes,  trois  hommes  d  armes;  pour  ledit  moys,  quarante 
et  cinq  livres;  pour  leur  pourtion  des  abillemens,  vint  et 
quatre  frans;  et  pour  leur  pourtion  desdites  manoures, 
quatre  manoures  et  demi  par  journée  ;  pour  lesdits 
quinze  jours  et  audit  prix,  dix  livres  deux  sols  six  deniers 
tournois:  somme  toute,  Saint-Poursain,  soixante-dix  et 
nenflivres  deux  sols  six  deniers  tournois; — ^les  habitans  de 
la  yille  de  Cucy,  pour  leur  pourtion  desdites  gens  d'armes, 
trois  hommes  d'armes;  pour  ledit  moys,  et  audit  pris ,  qua* 
raute  et  cinq  frans  ;  pour  leur  pourtion  desdis  abillemens, 
viot  et  quatre  livres,  et  pour  leur  pourtion  des  manoures 
quatre  manoures  et  demie  par  journée;  pour  lesdis  quinze 
joure,  et  audit  pris,  dix  livres  deux  sols  six  deniers  tour- 
nois: somme  toute,  Cucy,  soixante-dix  et  neuf  livres  deux 
sonissix  deniers  tournois; — les  habitans  d'Esbreule,  pour 
leor  pourtion  desdites  gens  d  armes,  ung  homme  d'armes; 
pour  ledit  moys,  audit  pris,  quinze  frans  ;  pour  leur  pour- 
tion desdis  abillemens  huit  frans;  et  pour  leur  pourtion 
desdites  manoures,  une  manoureet  demie  par  journée; 
pour  lesdis  quinze  jours,  et  audit  pris,  soixante  et  sept 
sols  six  deniers  tournois  :  somme  toute ,  Esbreule ,  vint  et 
six  livres  sept  soûls  six  deniers  tournois; — les  consouls 
et  habitans  de  Bilhom ,  pour  leur  pourtion  desdites  gens 
d'armes,  trois  hommes  d'armes  et  trois  quarts;  pour  ledit 
moys,  audit  pris,  cinquante  et  six  frans  cinq  soûls  tour- 
nois; pour  leur  pourtion  desdis  abillemens,  trente  frans; 
et  pour  leur  pourtion  des  manoures ,  cinq  manoures 
demi  et  quart,  par  joumcc  ;  |  our  lesdits  quinze  jours  et 
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audit  pris ,  douze  Tra 
tournois  :  somme  IodI 
dix-huit  soub  ung  de 
souls  et  babitans  de 
tion  desdites  gensdai 
poar  ledit  moys,  and 
touinois;  pour  leur  po 
et  pour  leur  pourtion 
et  trois  quarts  par  ji 
audit  pris,  huit  livre 
somme  toute ,  Issoire 
neuf  deniers  tournois 
Germain-Lembron,  p 
mes,  ung  homme  d'ai 
pour  leur  pourtion  Ae 
leur  pourtion  desdite 
par  jonrnëe  ;  pour  le 
six  deniers[l)(onrnoi 
et  six  franssept  soulsi 
laTilled'Auzon,  poni 
nn  quart  de  homme  d 
soixante-quinze  sols 
dits  abillcmeos,  deui 
manoures ,  ung  quari 
pour  Icsdis  quinze  jot 
et  mailhe  tournois  :  s 
souls  dix  deniers  el  i 
TÎIle  de  Brioude ,  poi 
mes,  trois  hommes  d 
quarante-cinq  Trans; 
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meos,  YÎnt  et  quatre  frans;  et  pour  leur  pourtîon  desdites 
manoures,  quatre  manoures  et  demi  par  journée;  pour 
lesdis  quinze  jours,  audit  pris,  dix  livres  deux  sols  six 
deniers  tournois  :  somme  toute,  Brioude,  soixante~dix- 
nenf  frans  deux  sols  six  deniers  tournois  ;  —  les  habitans 
delà  ville  de  Langhat,  pour  leur  pourtion  desdites  gens 
d  armes,  ung  homme  d'armes  et  quart  ;  pour  ledit  moys, 
dix  et  huit  frans  quinze  sols  tournois;  pour  leur  pourtion 
desdits  abillements,  dix  frans;  et  pour  pourtion  desdites 
manoures,  une  manoure  trois  quarts  et  demi  ;  pour  lesdis 
quinze  jours,  et  audit  pris,  quatre  frans  quatre  soûls 
quatre  deniers  et  malhe  tournois  :  somme  toute,  Langhat, 
trente-deux  frans  dix  et  neuf  soûls  quatre  deniers  tour- 
nois: somme  toute  desdites  parties,  quatorze  cens  trente- 
huit  frans  quatorze  sonls  onze  deniers  oboles  tournois  (1], 
c'est  assavoir:  pour  le  paiement  desdis  cinquante  hommes 
d'armes,  pour  ledit  moys,  sept  cent  cinquante  frans;  pour 
lesdis  abiUemens ,  quatre  cens  frans  ;  pour  lesdis  soixante 
et  quinze  manoures,  pour  lesdis  quinze  jours,  huit  vins 
huit  livres  quinze  soûls  tournois*  Et  desdites  chouses  et 
parties  dessus  dites  ,  lesdites  bonnes  villes  nous  doivent 
paier  la  tierce  partie  cestuy  lundi  prochain  venant  pour 
tout  le  jour ,  et  le  demourant  et  reste  desdites  sommes  et 
chanses,  dudit  lundi  prochain  venant  en  quinze  jours, 
pour  tout  le  jour.  Et  nous  leur  promettons  à  donner  ou 
fere  donner  souffisante  quittance  de  ce  qu'ils  en  paie- 
ront. 

Donné  à  Clermont ,  sous  notre  scel ,  le  27'  jour  de 
juillet  l'an  1390. 


(1)  D*après  la  récapitulation  que  Douf  donnons  ci-après,  nous  ne 
trouTona  que  13181.  14  s.  9  d.  Le  total  de  la  répartition  des  hommes 
et  celai  des  maneBUTrea  sont  exacts. 


Répartition  dei  hommes,  d 
faite  entre  les  treize  bonne 
trei  de  M'  Guillaume  le  Bi 


Clermont I!     I 

Riam 10 

UonlfcTrand 4     l 

Aigacpcne i     I 

St-Pourçain 3 

Ciicy  (Cuuel) I 

Ebreail I 

Billom 3     i 

iMoire 2     I 

St-GennaiD-LcmbroD  I 

Auian 1 

Brioude 3 

tansh»"; ' 

Ta»Qi SO 
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NOTICE 


80E 


L'ÉGLISE  NOTRE-DAME-DES-MIRACLES 

DE  M AURUC , 


PAR  M.  DEUULO, 

PBOCUBBUB  DU  BOl  A  HAUBIAC. 


Le  plan  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Mauriac  figure 
une  croix  latine  ;  elle  est  divisée  en  trois  nefs. 

A  l'intersection  des  transepts  s'élëTC  une  coupole  sons 
ooe  tour  octogone;  deux  autres  tours  carrées  tout  à  fait 
modernes  flanquent  la  façade  occidentale. 

La  nef  est  divisée  en  cinq  trayées.  Les  piliers  carrés 
qni  les  forment  ont  sur  chacune  de  leurs  faces  des  co- 
lonnes engagées. 

Les  Toutes  de  la  nef,  du  chœur  et  des  transepts ,  sont 
en  berceau,  elles  sont  d'arête  dans  les  bas  côtés;  les 
unes  et  les  autres  sont  renforcées  par  des  arcs-doubleaux. 
Les  voûtes  et  les  arcades  du  chœur,  des  absides  laté- 
rales, de  la  croisée,  et  de  la  première  travée  de  la  nef, 
sont  en  plein  cintre;  celles  du  reste  de  la  nef  et  des  colla- 
téraux sont  en  ogive  romane. 

La  nef,  les  transepts  et  le  chœur  sont  à  la  même  hau« 
lear  ;  l'hémicycle  du  chœur  et  les  collatéraux  ont  moins 
fi  élévation. 

Les  chapiteaux  du  chœur,  des  absides  latérales ,  de  la 
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de  rintérieor  de  l'église  n^oot  rien  de  remarquable.  Si 
les  bases  présentent  des  entrelacs  d  un  dessin  correct  et 
bien  exécuté,  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  des  cbapi- 
(eaax  historiés,  qui  sont  d'un  travail  grossier.  11  semble- 
rait qu'on  ayait  réservé  les  ouvriers  les  plus  babilcs  pour 
l'omementation  extérieure. 

Les  trois  absides,  les  transepts  et  le  chœur,  ont  pour 
entablement  une  corniche  très-saillante  ornée  de  torsades 
et  soutenue  par  des  modillons  sculptés  avec  soin. 

Tous  les  modillons  sont  variés;  ils  représentent  des 
êtres  réels  ou  chimériques  dans  diverses  positions  ;  il  en 
est  de  fort  obscènes;  il  n'y  a  point  de  têtes  grimaçantes. 

Tous  les  murs  de  l'église  sont  revêtus  de  pierres  d'ap- 
pareil, à  l'exception  des  deux  tours  occidentales,  et  delà 
partie  supérieure  de  la  façade,  qui  sont  d'une  époque  ré- 
cente. 

Les  murs  des  absides  latérales  sont  renforcés  par  des 
contre-forts  peu  épais.  A  l'abside  centrale,  deux  colonnes 
à  chapiteaux  historiés  remplacent  les  contre-forts  :  ce  qui 
porterait  à  penser  qu'ils  étaient  destinés  tout  à  la  fois  à 
orner  et  à  consolider  l'édifice. 

Les  fenêtres  de  l'abside  centrale  sont  flanquées  d'élé- 
gantes colonnettes  à  bases  et  à  chapiteaux  historiés;  un 
tore  de  l'épaisseur  des  colonnettes  en  décore  le  cintre.  Au- 
tour de  leur  archivolte  règne  un  cordon  en  torsade. 

Les  pignons  des  transepts  figurent  une  arcade  bouchée 
en  plein  cintre.  Les  roses  dont  ils  sont  percés  sont  ornées 
d'un  gros  tore  et  d'une  torsade. 

La  porte  méridionale  est  en  ogive ,  mais  l'omementa- 
tion est  toute  romane.  L'archivolte  est  ornée  d'un  cordon 
en  damier  ;  lesarcatures  en  retrait  sont  soutenues  par  des 
colonnettes  à  chapiteaux  historiés,  sur  lesquelles  s'ap- 
puient de  gros  tores. 
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La  façade  esldiviséc 
□ers.  Au  milieu  est  ni 
de  moulures  en  retra: 
chées  étaient  ornées 
révolution ,  et  dont  T' 
Ces  arcades  s'appuyai 
est  flanquée ,  et  qui  oi 
d'eux  a  été  brisé ,  on 
reste  est  mutilé ,  mai 
naissable.  L'archivolti 
la  plupart  des  figure 
ont  été  ajoutées  aux  t 
Très,  un  sanglier  et  u 

Le  cordon  de  l'arcl 
cornicbe  au-dessus  de 
de  diverses  figures  doj 

Le  tympan  est  couv 
l'Ascension.  IlsedÏTi: 
don.  Dans  le  plan  infi 
géssur  la  même  ligne 
plus  que  les  nymbes 
plan  supérieur,  on  y 
cadre  éliptique  perlé 
l'attitude  décrite  par  I 
de  l'Ascension  : 

■  Elevatis  manibut 
tum.  <• 

La  tête  est  entourée 
Têtu  d'une  tuniqne  c 
orné  de  broderies.  A 
ration.  Surle  linteau  < 
bas-relief,  on  voit  nui 
jointes  et  mêlées  d'o 
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an  X.I'  sî6clc  c(  au  commencGmcnl  du  XII'.  Elle  parall 
ilre  ea  vers  léonins.  Voici  ce  que  j'ai  pu  en  lire ,  le  reste 
ôtant  recouvert  de  mortier  on  détruit. 

TRES  SP-N-F  ATQFE  Dtcem,  qui  cernant  scandere  re- 
gem,. 
(klûm  (poar  axioruin)  eunelorum ,  doaùnum  domino... 

le  l'on  rpinarque  sur  le 
?S|  sur  les  moulures  du 
Manches  qui  serpentent 
ivent  que  l'arlistc  avait 
,  et  avait  voulu  rehaus- 
lenrs. 

,  est  remarquable  sons 
correct,  les  détails  sont 
Icb  ailes  des  anges  sur- 
ir les  draperies  tombent 
imitées  de  l'antique,  si 
leur.  La  hauteur  de  l'ar- 
es ,  la  pureté  des  lignes, 
.  à  la  rois  riche  et  impo- 
qui  puisse  lui  être  com- 
;  un  des  restes  les  plus 
cantine. 

c  exactiinde  les  diverses 
ne  sera  pas  difficile  de 
truction . 

,  les  transepts  et  la  pre- 
I  Gu  du  XI*  ou  du  com- 
rme  des  lettres  de  l'ins- 
de  fixer  sa  construction 
imière  moitié  de  ce  der- 
[ivale  de  la  ner,  elle  est 
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probableme 
ne  présenu 
Ton  puisse  i 
quelle  elle  i 

La  tour  c 
blie  en  1562 
En  1793,  et 
depuis  lors, 
ronne,  n'a 
cItIIs  ;  elle  i 
qu'en  s'app 
enfin  un  ni< 

Les  qoat 
étrangères  ; 
reraarqnabl 
celle  du  Se 
et  celle  des 
en  15U. 

On  a  pei 
glise  de  Not 
conlenipar 
portèrent  la 
dier  une  bi 
forêt.  Elles 
Tirent  à  sa  < 
terminer  ;  i 
Age  a  cach^ 
faut  dégage 
travail  long 
latîon ,  et  c 

Je  me  boi 
de  l'église  d 
late  son  esi 
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a  été  construite  à  la  place  d  une  église  plus  ancienne ,  qui 
aurait  été  fondée  par  la  reine  Théodechilde ,  petite-fille 
deCloTis*  L'antique  tradition  qui  lui  donne  une  si  illustre 
fondatrice ,  n'est  pas  dénuée  de  vraisemblance.  Les  meil- 
leurs critiques  ,  Mabillon  entre  autres  ,  reconnaissent 
que  Théodechilde ,  en  fondant  le  monastère  de  Saint- 
Pierre4e*yif  de  Sens,  le  dota  des  terres  qu'elle  possé- 
dait en  Auvergne ,  et  notamment  à  Mauriac. 

Venamius  Fartunatus ,  dans  l'épitaphe  de  cette  reine , 
l'appelle  a  temphrum  Domini  cultrix.  d  Dans  une  autre 
pièce  de  vers  composée  à  sa  louange ,  il  dit  : 

Ecclesiœ  saerœ  te  dispensante  novantur , 

ipsadomum  Christi  condis,  et  ilîe  tuam: 
Tu  fabricasiUi terris,  dabit  ille  supemis..., 

EnlllOy  Louis  le  Gros  rappelait  cette  fondation  royale. 
Dans  une  lettre  adressée  à  l'évêque  de  Clermont ,  il  disait, 
en  parlant  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Mauriac  :  a  Co* 
pella  regum  Franeorumest.  a 

La  fête  de  Notre-Dame-des-Miracles  a  toujours  été  cé- 
lébrée avec  une  grande  pompe  dans  l'église  de  Mauriac, 
et  y  a  attiré  un  grand  concours  de  fidèles;  elle  était  déjà 
renommée  au  commencement  du  WY^  siècle.  En  1315, 
Bernard  YIII,  seigneur  de  la  Tour  d'Auvergne,  reconnaît 
dans  son  testament  qu'il  a  fait  vœu  d'aller  à  la  fête  de 
Notre-Dame  de  Mauriac.  Aujourd'hui  encore,  on  y  vient  de 
plus  de  cinq  myriamètres,  et  il  n'est  pas  rare  d'y  voir 
réunies  plus  de  dix  mille  personnes. 

L'hémicycle  du  chœur  est  revêtu  de  marbre  ;  le  maître 
autel ,  les  marches ,  le  retable  elles  quatre  colonnes  d'or- 
dre composite  dont  il  est  décoré ,  la  balustrade  semi-cir- 
culaire du  chœur  sont  aussi  en  marbre.  Les  sculptures  des 
stalles,  du  lutrin,  de  la  chaire,  sont  d'une  bonne  cxécu* 
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tion  et  bien  conservées.  Le  dallage  est  en  fort  bon  état. 
Ces  divers  ouvrages  datent  du  18®  siècle. 

La  principale  porte  est  ornée  d'arabesques  délicatement 
sculptées ,  mais  fort  dégradées  ;  elle  porte  la  date  de 
1582.  Les  murs  et  les  voûtes  sont  à  Tintérieur  recouverts 
d'une  épaisse  couche  de  badigeon ,  qui  cache  peut-être 
d'anciennes  peintures.  L'architecte  qui  avait  dirigé  les  tra- 
vaux ,  n'avait  pas  prévu  qu'un  jour  on  salirait  d'une  cou- 
che d'ignoble  mortier  les  pierres  taillées  dont  les  murs 
sont  revêtus,.,  car  alors  à  quoi  bon  ce  revêtement  coû- 
teux? 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  travaux  à  exécuter  pour  la 
consolidation  et  la  restauration  de  l'église  ;  ils  sont  dé- 
taillés dans  le  devis  estimatif  dressé  par  un  architecte 
distingué ,  par  M.  Mallay ,  de  Clermont. 

L'église  de  Notre-Dame  de  Mauriac  est,  sanscontredit^le 
monument  romano-byzantin  le  plus  vaste  et  le  plus  re- 
marquable de  la  haute  Auvergne  (voyez  pi.  H).  Sa  ri- 
che ornementation  et  surtout  les  souvenirs  historiques  qui 
s'y  rattachent,  le  rendent  digne  de  fixer  l'attention  du 
Gouvernement. 


^ 
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IMIClJlinBMTS  HISTORIQIJI». 

VIOLE-COMTE. 


Daos  le  tome  l«s  page  161  des  Tablettes ,  nous  ayons 
déjà  doimé  une  notice  sar  Vic-le-Comte.  Nous  n'avions 
pas  alors  le  dessin  de  son  ancien  château,  tel  qu'il  exis- 
tait aa  XV*  siècle;  nous  profitons  aujourd'hui  de  Tocca- 
sion  qae  nous  ayons  de  publier  un  document  fort  impor- 
tant sur  les  pertes  et  les  ravages  que  les  habitants  de 
cette  ville  ont  éprouvés  à  Tépoque  des  guerres  reli- 
gieuses, pour  faire  connaître  le  dessin  de  ce  château, 
résidence  ordinaire  des  comtes  d'Auvergne  [Voyez  pi.  15). 

Nous  devons  la  communication  d'une  copie  exacte  et 
complète  de  ce  document  à  M.  Adolphe  Michel ,  auteur 
de  V  Ancienne  Auvergne.  Déjà  M.  Mathieu^  professeur  au 
collège  de  Clermont  et  membre  de  l'Académie ,  l'a  pu- 
blié en  partie  dans  le  tome  XIII",  page  414 ,  des  Annales 
de  notre  Académie.  Nous  faisons  suivre  ce  document  des 
lettres  patentes  de  Henri  IV,  données  le  18  janvier 
1596,  pour  exempter  les  habitants  de  Vic-le-Gomte  de 
trois  années  de  taille  en  indemnité. 

Infoemation  des  pertes  et  ràvaiges  soufferts  par  les 
haritairrsde  la  ville  de  vig-le-comtb ,  en  auvergne. 

L  an  1592,  le  tiers  jour  de  juillet,  nous  Biaise  Cistel, 
conseiller  du  roy  et  trésorier  général  de  France ,  au  bu- 
reau des  finances  estably  à  Clermont ,  procédant  au  faict 
T.  III.  28 


^14  HISTOIRE. 

et  visite  de  nos  chevauchées  eu  l'estandue  du  bureau 
d*Yssoire ,  assisté  de  M^  Imbert-Charpin,  commis  greffier 
audit  bureau ,  aurions  faict  nostre  descente  en  la  ville  de 
Vic-le-Comte ,  où  estans ,  se  seroient  comparus  et  pré- 
sentés honnorables  hommes  M^*  Martin  Malos ,  Estienne- 
Martin  Cuelle  et  Annet  Eschallier,  consuls  la  présante 
année  de  la  ville  de  Vie  ; 

Lesquels  nous  auroient  verballement  remonstré  qu'ils 
avoient  cy-devant  présanté  requeste  audit  bureau ,  ten- 
dant afin  d'avoir  surséance  de  la  tailles ,  attandu  la  pau- 
vreté et  misère  en  laquelle  ils  sont  réduits  pour  les  pertes 
et  ravaiges  par  eulx  souffertes  depuis  le  commancement 
de  ces  guerres,  et  que  à  ceste  fin  fust  depputé  Tiin  de  mes- 
sieurs les  trésoriers  généraulx  de  France  audit  bureau , 
pour  se  transporter  sur  le  lien ,  afin  d'exactement  infor- 
mer de  leurs  pertes  et  ravaiges ,  pour  après  eulx  se  pour- 
voir par  devers  le  Roy  et  nos  seigneurs  de  son  conseil , 
pour  la  descharge  de  leurs  dites  tailles.  Sur  laquelle  re- 
queste auroit  esté  ordonné  qu'il  seroit  informé  sur  le 
contenu  d'icelle  par  le  premier  desdits  sieurs  trésoriers 
généraulx  qui  se  trouveroit  sur  le  lieu  f  ainsi  qu'il  appert 
par  ladite  ordonnance  du  XII*  juin  dernier.  Au  moien 
de  quoy  lesdits  consuls  nous  auroient  supplié  et  requis 
voUoir  procedder  à  ladite  information  et  du  tout  en  faire 
nostre  procès-verbal  ;  ce  que  leur  avons  accordé. 

Et  le  landemain,  quatriesmejourduditmoysdejaiUet, 
nous  trésorier  général  de  France  susdit ,  assisté  de  M«*  Es- 
tienne  Dalmas ,  lieutenant  général  au  bailliage  dudit 
Vic-le-Comte ;  Jehan  Dalmas >  procureur  audit  bailliage; 
François  Gothon ,  lieutenant  général  des  eaux  et  forests 
du  comté  d'Auvergne;  et  Jehan  Gothon,  greffier  audit 
bailliage ,  et  dudit  commis  au  greffe  dudit  bureau  »  nous 
aurions  proceddé  à  la  Visitation  desdites  pertes  et  ravai- 


HISTOIRE.  415 

ges  par  lesdits  habitaos  soufTertes ,  ainsi  qu'il  en  sait ,  à 
savoir  : 

Dedans  lenceinte  de  ladite  ville ,  lesdits  consuls  nous 
auroient  monstres  et  faict  veoir  cent  à  six  vingts  mai- 
sons et  quelqties  granches  desmolies  et  abattues,  lesquelles 
ils  nous  ont  dict  avoir  ycelles  faict  abattre  et  raser  pour  se 
retrancher  peu  auparavant  qu'ils  fussent  assiégés  par  le 
feu  sieur  de  Randan ,  au  moys  de  septembre  i&89. 

Et  aux  faulxbourgs  de  ladite  ville,  nous  ont  aussi 
monstre  la  grand  esglise  de  paroisse  appelée  Sainct^Pierre^ 
laquelle  nous  avons  aussi  veue  abattue ,  ensemble  deux 
clochers  où  estoient  les  cloches  de  ladicte  esglise  ;  les* 
quelles  démolitions  lesdits  consuls  nous  ont  dict  avoir 
faict  faire  parce  qu'ils  comendoient  à  ladite  viUe. 

Nous  nous  serions  aussi ,  à  la  réquisition  desdits  consuls» 
assistés  desdits  Dalmas  et  Cothon ,  officiers  susdits ,  en- 
semble dudit  commis  greffier ,  transportés  aux  quartiers 
des  faulxhourgs  de  la  Roche,  de  la  porte  Saint^Jehan ,  de 
Nostre-Dame-de'Pityé ,  de  l'Olme  et  des  vignaulx ,  jusqueé 
à  V esglise  des  Cordeliers;  auxquels  lieux  lesdits  consuls 
nous  ont  dit  qu'il  y  soloit  avoir  maisons  et  granches  de 
part  et  d'autre,  en  nombre  de  huit  vingts  maisons ,  trente- 
deux  granches  et  huict  colon^iers,  lesquels  bastimens  au- 
roient esté  bruslés,  abatns  et  mis  en  entière  ruyne. 

Nous  auroient  aussy  monstre  iceulx  dits  consuls  en  la 
grande  rue  du  faulxbourg  appelé  la  Chaussade ,  depuis 
THostel-Dieu  jusques  à  \di  porte  Robin  et  aux  faulxhourgs 
des  Boires,  grande  quantité  de  maisons  et  granches  des- 
molies et  abatues;  lesquels  consuls  nous  ont  dict  lesdites 
démolitions  avoir  esté  faictes  par  les  gens  de  guerre  te- 
nant le  parti  de  la  Ligue ,  passant  et  repassant  à  l'entour 
de  ladite  ville ,  et  lors  du  siège  dudit  sieur  de  Randan. 
Et  à  l'instant  nous  auroient  lesdits  consuls  faict  veoir 
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et  visiter,  ea  la  grand  rue  du  faulxbourg  qui  est  au-des- 
soubs  de  la  barrière  des  Farges ,  appelée  Bauvat ,  et  de 
celle  du  Boussard  et  du  Byvei,  le  nombre  de  cifiçuante- 
huit  maisons,  trente-cinq  franches  et  neufs  colombiers^ 
lesquels  ils  nous  ont  dict  ayoir  esté  aussi  bruslés  et  aba- 
tus ,  tant  par  lesdits  gens  de  guerre ,  que  pour  garder  que 
les  trouppes  dudit  sieur  de  Randan  ne  logeassent  es  dits 
faulxbourgs. 

Ce  faict,  lesdits  censuls  nous  auroient  monstre  et  faict 
veoir  trois  espérons  au  dehors  de  ladicte  ville,  qu'ils  nous 
ont  dict  avoir  faict  faire  aux  despens  desdicts  habitans , 
tant  pour  soutenir  le  siège  dudict  feu  sieur  de  Randan,  que 
celluy  dudict  sieur  duc  de  Nemours  ;  lesdicts  espérons  fu- 
rent gabionés  de  cuves ,  de  tonneaux  des  particuliers  de 
ladicte  ville ,  qui  se  seroient  perdus  lors  du  siège  dudict 
sieur  de  Randan ,  et  auroient  esté  encores  contraincts  de 
refaire  leurs  gabions  pour  soutenir  le  siège  dudict  sieur  de 
Nemours,  garder  et  maintenir  ladicte  ville  en  l'obeyssance 
du  Roy;  et  pour  ce  faire ,  lesdicts  consuls  et  habitans  nous 
ont  dit  avoir  pris  un  grand  nombre  de  gens  de  guerre , 
lesquels  ils  auroient  entretenus  et  soldoies  à  leurs  despens 
l'espace  de  cinq  moys,  tant  de  vivres,  armes,  ponldres, 
balles,  que  autres  munitions;  lesquels  frais,  despenses 
et  entretënement  desdicts  gens  de  guerre ,  leur  revient  à 
plus  de  huict  mil  escus,  qu'ils  auroient  esté  contraincts 
emprunter  à  grands  intérests ,  en  ce  compris  la  somme  de 
deux  mil  cinq  cens  escus,  qu'ils  auroient  aussi  esté  con- 
traincts payer  audict  sieur  de  Nemours ,  pour  esviter  l'en- 
tière ruyne  et  pillage  de  ladite  ville,  pour  autant  qu'ils 
cognoissoient  ne  pouvoir  résister  à  une  si  forte  armée, 
tellement  que  lesdictes  pertes ,  ravaiges ,  desmolitions , 
bruslements  de  leurs  faulxbourgs ,  réparations ,  fortifica- 
tions ,  entertcnement  desdits  gens  de  guerre  et  rançon 
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qa'ils  auroieat  esté  contraincts  payer  audit  sieur  de  Ne-^ 
mours,  comme  dict  est,  leur  coustent  plus  de  cent  mil  escus, 
doDt  lesdicts  habitans  sont  à  présent  réduits  à  une  si  ex- 
trême pauvreté,  que  la  plupart  d'iceulx  ont  habandonné 
le  lieu  et  sont  allés  mandier  et  gagner  leur  vie  ailleurs. 

Et  le  cinquième  jour  dudit  moys  de  juillet,  nous,  tré- 
sorier général  de  France  susdit,  assisté  desdictsDalmaset 
Gothon,offlciers  susdicts,  ensemble  dudict  commisgreffier, 
à  la  réquisition  desdicts  consuls  et  babitans  de  ladite  yille 
de  Vie,  nous  serions  transportés  au  village  de  Parent^ 
dépendant  de  la  paroisse  de  Vie  ;  auquel  lieu  lesdicts  con- 
suls nous  auroient  monstre  leur  esgli$e  ou  chappelle  et 
entour  de  six  à  sept  vingts  maisons  ou  granokes  bruslées  et 
mises  en  ruyne  ;  lesquels  consuls  nous  ont  dict  tel  dégât 
avoir  esté  faict  lorsque  la  compaignye  du  cappitaine  Sene- 
ghoux,  estant  logée  audict  lieu,  fust  assiégée  par  le  sieur 
d'Andelot ,  lieutenant  dudict  sieur  duc  de  Nemours. 

Et  pour  nous  faire  attester  plus  amplement  de  ce  que 
dessus ,  lesdits  consuls  dudict  Yic-le-Comte  nous  auroient 
supplié  et  requis  voUoir  ouyr  pour  examiner  les  tes- 
moiogts  par  eux  nommés,  pour  déposer  vérité  sur  ce 
qa'ils  avoient  de  nous  enquis ,  ce  que  leur  avons  accordé 
et  aussi  oflert ,  nous  serions  transportés  au  lieu  de  Buron, 
distant  dudit  Vie  de  demi-lieue  ou  environ ,  assisté  dudit 
commis  greffier  ;  auquel  lieu  lesdits  consuls  nous  ont  dict 
avoir  faict  assigner  lesdits  tesmoings  pour  comparoir  par- 
devant  nous;  où  estant,  avons  proceddé  à  leur  examen 
et  leurs  dépositions  faict  ponctuellement  rédiger  par 
escript,  par  ledict  Charpin ,  commis  greffier  susdit,  ainsi 
que  s'ensuit. 

Noble  Jehan  de  la  Gueslc ,  seigneur  de  la  Chau-Mont- 
gros,  cappitaine  d'une  compaignye  de  chevau-légers , 
aagé  de  vingt-six  ans  ou  environ ,  tcsmoing  produit  |^ar 
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lesdits  consuls  et  assigné  par-devant  nous,  pour  déclarer 
et  déposer  bon  et  loyal  tesmoisgnage  de  vérité ,  sur  les 
faicts  cy-dessus  contenus  ;  lequel ,  après  avoir  de  luy  prins 
et  reçu  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumé ,  nous 
adict  qu'il  est  mémoratif  que,  au  moys  de  septembre  1589, 
la  ville  de  Yic-le-Comte  fust  assiégée  par  le  feu  sienr  de 
Randan ,  tenant  le  party  de  la  Ligue  contre  le  service  du 
Roy,  devant  laquelle  il  demeura  l'expace  de  treize  jours 
entiers;  pendant  lequel  temps ,  il  auroit  faict  batre  les 
murailles  de  ladite  ville  de  six  pièces  de  canon  ;  auquel 
siège  les  habitans  auroient  toujours)  résisté  et  demeuré 
fermes  soubs  Tobeyssance  de  sa  majesté;  et  estant  ledit 
sieur  de  Randan  logé  avec  ses  troupes,  aux  faulxbourgs 
de  ladite  ville ,  les  habitans  d'icelle  auroient  esté  con- 
traincis  brusler  et  faire  abattre  entièrement  lesdits  faulx- 
bourgs et  mesme  Vesglise  et  paroisse,  avec  deux  clochers  où 
estoient  les  cloches  de  ladite  esglise,  afin  defairedéloger  les- 
dites  troupes,  lesquelles  en  seroient  deslogées  et  anraient 
enmcnées  avec  eulx  tout  le  bestail  dudit  lieu ,  et  mis  le 
feu  ëa  granches  circonpvoisines  de  ladite  ville ,  où  y  avoit 
grand  quantité  de  gerbes  de  bled,  foings ,  pailles  et  aaltres 
fourrages.  Dict  savoir  les  choses  susdites  pour  estre  lors 
rendant  en  ladite  ville  de  Vie ,  commendant  en  un  quar- 
tier d'icelle  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  avec  les  sieurs 
de  Chaugelles  »  de  FredeviUe ,  du  Roys  et  plusieurs  autres 
gentilshommes  et  cappitaines,  lesquels,  durant  ledit  siège, 
auroient  faict  plusieurs  sorties  et  repoulsé  l'ennemy. 

Dict,  outre ,  que  au  moys  d'octobre  1591,  le  sieur  duc 
de  Nemours  estant  arrivé  en  cestc  province  d'Auvergne , 
aveq  une  grosse  armée  et  deux  pièces  de  canon ,  il  au- 
roit encores  assiégé  ladite  ville  de  Vie .  et  icelle  battue  de 
fureur.  Et  voyant  lesdits  habitans  qu'ils  n'avoient  moien 
de  plus  longuement  résister  à  une  si  forte  armée,  furent 
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cootraincts  composer  a veq  ledit  sieur  dac  de  Nemours, 
pour  éviter  l'entière  ruyne  et  pillage  de  ladite  ville ,  à  la 
somme  de  deux  mil  cinq  cens  écus ,  lesquels  lui  furent  dès 
lors  payés  par  lesdits  habitans.  Et  s  en  retournant,  ledit 
sienr  de  Nemours  et  ses  troupes  auroient  mis  le  feu  es 
maisons  et  grandies  estant  es  faulxbourgs  de  ladite  ville 
qui  estoient  demeurées  lorsque  ledit  feu  sieur  de  Randan 
avoit  ladite  ville  assiégée ,  tellement  qu'il  n'y  a  pas  à  pré- 
sant  aparans  èsdits  faulxbourgs  que  des  masures  desdits 
bastimens.  Dict  aussi  savoir  les  choses  susdites,  pour  estre 
lors  dudit  siège  demeurant  en  la  ville  d'Issoire ,  distant 
dodit  Vic-le-Çomte ,  de  deux  lieues ,  et  allant  et  venant 
de  ladite  ville  en  celle  de  Clermont,  et  pour  avoir  esté 
présant  à  ladite  composition.  Et  aultre  chose  n'a  dict. 
Ainsi  signé  :  Jeh.  Làgubslb. 

Noble  Jacques  Doradour,  seigneur  d'AuItezat,  Sarlan 
et  Sainct-Sandonx ,  aagé  de  vingt-six  ans  ou  entour,  tes- 
moing  produit  par  lesdites  parties ,  et  assigné  par-devant 
nous ,  pour  déposer  bon  et  loyal  tesmoisgnage  de  Térité 
sur  les  faicts  cy-dessus  proposés;  lequel,  après  avoir  de 
luy  pris  et  receu  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accostnmé, 
nous  ont  dict  estre  mémoratifs  que ,  au  moys  de  septem- 
bre 1589,  le  feu  sieur  de  Randan ,  tenant  le  parti  de  la 
Ligue  et  rebelle  an  Roy ,  aveq  une  grosse  armée ,  estant 
en  ce  pays  d'Auvergne,  alla  assiéger  la  ville  de  Vic-le- 
Comte,  tenant  pour  le  service  du  Roy ,  laquelle  il  anroit 
faicte  battre  de  fureur,  et  auroit  demeuré  devant  icelle 
lexpace  de  treize  jours  entiers ,  sans  donner  aucun  moien 
auxdits  habitants  de  sortir  de  ladite  ville.  Pour  soustenir 
lequel  siège  et  demeurer  fermes  sous  l'obeyssance  de  Sadi  te 
Majesté ,  lesdits  habitans  auroient  esté  contraincts  pren* 
dreun  grand  nombre  de  soldats  qu'ils  auroient  soldoiés 
à  leurs  despens.  Et  pour  incommoder  le  plus  qu'ils  pour- 
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roient  ledit  sieur  de  Raadan  et  ses  troapes,  Orent  iceulx 
habitaas  abattre  et  brasier  partie  de  leurs  faulxbourgs, 
consistant  en  grands  bastimens  et  mesmes  Tesglise  de 
paroisse  duditlieu  et  les  deux  clochers,  pour  aultant  qu'ils 
commandoient  grandement  à  ladite  ville.  Aussi  auroient 
faict  abattre  et  desmollir  dans  Tenclosture  de  ladite  yille 
un  grand  nombre  de  maisons  pour  avoir  moien  de  se  re- 
trancher au  dedans  de  ladite  ville.  Et  outre ,  auroient  faict 
faire  à  leurs  despens,  au  dehors  d'icelle»  trois  espérons  de 
pierre  et  terre ,  lesquels  ils  auroient  gabionnés  de  cuviers 
et  tonneaulx  pour  rendre  ladite  ville  plus  forte ,  et  de 
tant  plus  incommoder  et  s'opposer  aux  sinistres  desseings 
de  l 'ennemy ,  qui  tâchoit  à  les  surprendre  et  avoir  par  force 
ladite  ville ,  comme  estant  de  grande  importance  audit 
pays  d'Auvergne.  Et  voyant  ledit  sieur  de  Randan  et  ses 
dites  troupes  leur  entreprise  ne  pouvoir  réussir  à  effect , 
se  seroient  retirés  d'autour  de  ladite  ville,  etenmenés 
tout  le  bestail  desdits  habitants ,  et  mis  le  feu  es  granches 
circonvoisines  dudit  lieu ,  où  estoient  grandes  quantités 
de  bleds,  foings,  pailles  et  aultres  fourrages,  tellement 
qu'il  ne  seroit  demeuré  èsdits  faulxbourgs  que  les  masu- 
res et  murailles  desdits  bastimens. 

Dict  en  outre  que,  environ  le  moys  d'octobre  1591 ,  le 
sieur  de  Nemours  tenant  parti  de  la  Ligue,  seroit  arrivé 
èsdits  pays  d'Auvergne,  et  avec  upe  grosse  armée  auroit 
encore  esté  assiégée  ladite  ville  de  Vie;  et  icelle  faict 
battre  de  deux  pièces  de  canon,  tellement  que  lesdits 
habitans  estant  réduits  eo  une  si  grande  captivité  et 
voyant  qu'ils  n'avoient  aucuQ  moien  de  plus  longuement 
résister  contre  une  si  forte  armée ,  furent  contraincts , 
pour  esviter  l'entière  ruyne  et  pillage  de  ladite  ville,  de 
composer  avec  ledit  sieur  de  Nemours ,  à  la  somme  de 
deux  mil  cinq  cens  escus,  qui  luy  furent  dès  lors  payés  » 
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Par  le  moien  desquels  sièges  et  ravages,  ledil  déposaot  a 
dict  la  plus  part  desdits  babitans  seroient  demeurés  pau- 
vres et  estre  coutraiacts  à  habandonner  ledit  lieu  et  aller 
gaigner  leur  vie  ailleurs.  Lequel  sieur  d'Aultezat  a  dit  sa- 
voir lesdites  cboses  susdites  pour  estre  lors  demeurant  en 
sa  maison  audit  Sarlan,  proche  duditVic-le-Comte,  d'une 
demi-lieue ,  et  autre  chose  n  a  dict.       Signé  Aultbzat. 

Noble  François  Deymard,  seigneur  de  Possade  et  de 
MontOory,  aagé  de  cinquante  ans»  tesmoing  produit  et, 
comme  est  dessus  dict,  assigné  par-devant  nous  pour  dé- 
poser bon  et  loyal  tesmoisgnage  de  vérité  sur  les  faicts 
contenus  au  procès- verbal  cy-dessus;  lequel,  après  le 
serment  de  luy  prins  et  receu ,  en  tel  cas  requis  et  accous- 
tumé ,  nous  a  dict  : 

Qu'au  moys  de  septembre  1589 ,  le  feu  sieur  de  Randan, 
tenant  pour  le  party  de  la  Ligne,  contre  l'autorité  et  ser- 
vice du  Roy>  ayant  fait  amas  d'une  grosse  armée ,  fict  as- 
siéger ladite  ville  de  Yio-le-Comte ,  tenant  pour  le  service 
de  sa  majesté ,  où  il  demeura  l'espace  de  treize  jours  en- 
tiers; pendant  lequel  temps  il  auroit  faict  batre  les  mu- 
railles de  ladite  ville ,  de  fureur,  aveq  le  canon  qu'il  avoit. 
A  quoy  lesdits  babitans  auroient  résisté ,  et  pour  ce  faire, 
anroient  faict  abatre  et  brusler  leurs  faulxbourgs,  qui 
consistoient  en  grands  bastimens  et  édifices  proches  et  à 
lentonr  de  ladite  ville ,  afin  que  lesdites  troupes  n'eussent 
moien  d'approcher  près  d'icelle,  mesmes  auroient  faict 
abatre  la  grande  esglise  et  paroisse  de  ladite  ville ,  qui 
estoit  auxdits  faulxbourgs ,  aveq  deux  grands  clochers  où 
estoient  les  cloches  de  ladite  esglise,  pour  autant  qu'ils 
commandoient  à  ladite  ville.  Auroient  aussi  lesdits  babi- 
tans faict  abatre  et  desmollir  grande  quantité  de  maisons 
estant  dedans  Fenclosture  de  ladite  ville ,  afin  d'avoir 
moien  de  eulx  retrancher;  et  outre,  auroient  faict  faire 
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trois  espérons  de  pierre  et  terre ,  au  dehors  de  ladite  ville, 
qu'ils  auroîent  gabionnés  de  cuviers  et  tonneaulx ,  afin 
de  tant  plus  fortifier  ladite  ville ,  pour  s'opposer  et  cm- 
pescher  les  sinistres  desseings  dudit  sieur  de  Randan  et 
de  ses  troupes,  qui  tâchoient  par  tous  moiens  d'avoir  la- 
dite ville  par  force  comme  estant  de  grande  importance 
audit  pays  d'Auvergne.  Et  pour  avoir  moien  de  résister 
audit  siège  et  empescher  ledit  sieur  de  Randan  de  prendre 
ladite  ville ,  lesdits  habitans  auroient  esté  contraincts  de 
prendre  un  grand  nombre  de  soldats  et  de  gens  de  guerre, 
lesquels  ils  auroient  payés ,  soldoiés  et  entretenus  à  leurs 
despens  dorant  quatre  ou  cinq  moys.  Et  voyant  ledit  sieur 
de  Randan  son  entreprise  ne  pouvoir  réussir  à  effet, 
auroit  levé  ledit  siège  et  enmené  ses  troupes  d'alentour 
ladite  ville,  lesquels  auroient  mis  le  feu  aux  granches 
circonvoisines  dudit  lieu ,  dans  lesquelles  estoient  grande 
quantité  de  bleds,  foings,  pailles  et  fourraiges,  tellement 
qu'il  n'est  demeuré  èsdits  faulxbonrgs  que  les  masures 
desdits  bastimens,  et  outre  que  lesdites  troupes  enme- 
nèrent  dès  lors  tout  le  bestail  desdits  habitans. 

Dict  outre  que,  au  moys  d'octobre  de  Tannée  dernière 
1591,  le  sieur  de  Nemours,  tenant  ledit  party  de  la  Ligue, 
estant  arrivé  en  ce  pays  d'Auvergne ,  aveq  une  grosse  ar. 
mée  et  deux  pièces  de  canon ,  assiégea  encore  ladite  ville 
de  Yic ,  laquelle  il  a  battue  de  ftireur.  Et  voyant  lesdits 
habitans  n'avoir  moien  de  eulx  garantir  et  résister  à  une 
si  forte  armée ,  furent  contraincts ,  pour  arrester  l'entière 
ruyne  et  pillage  de  ladite  ville ,  de  composer  aveq  ledit 
sieur  de  Nemours ,  à  la  somme  de  deux  mil  cinq  cens  écns, 
que  luy  auroient  dès  lors  payés. 

Dict  aussi  que,  au  moys  de  mai  1592 ,  la  compaignye  du 
cappitaine  Seneghoux  estant  logée  pour  le  service  du  Roy 
au  village  de  Parent,  paroisse  dudit  Vic-le-Comte ,  fust 
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assiégée  par  le  sieur  d'Andelot,  lieutenaDt  dudit  siear  dac 
de  Nemoars,  auquel  lieu  lesdits  gens  de  guerre,  tant  d'un 
party  que  d'autre ,  auroient  mis  le  feu,  tellement  que  les 
habitans  du  lieu  ont  esté  contraincts  quitter  et  haban- 
donner  icelluy  pour  estre  du  tout  inhabitable.  Lequel 
sieur  de  Possade  a  dit  savoir  les  choses  susdites  pour  estre 
demeurant  en  la  maison  de  Montflory,  proche  de  la  yille 
de  Vie  d'une  lieue.  Et  aultre  chose  n'a  dit. 

Signé  F.  de  Possade. 
Noble  Jehan  Rougier ,  seigneur  de  Sainct-Georges,  aagé 
de  Tingt-cinq  ans ,  aussi  tesmoing  produit  par  lesdites 
parties  et  assigné  par-devant  nous ,  pour  déclarer  et  dé- 
poser bon  et  loyal  tesmoisgnage  de  Térité  sur  les  faicts  et' 
articles  cy-dessus  contenus  ;  lequel ,  après  avoir  prins  et 
receu  le  serment  en  tel  cas  requis  et  acconstumé ,  nous  a 
dict  estre  mémoratif  que ,  au  moys  de  septembre  1589 ,  le 
feu  sieur  de  Randan ,  tenant  pour  le  party  de  la  Ligne , 
contre  le  service  du  Roy ,  estant  dans  ce  pays  d'Auvergne 
ayeq  une  grosse  armée ,  alla  assiéger  la  ville  de  Vic-le- 
Comte ,  tenant  pour  le  service  de  Sa  Majesté ,  devant  k- 
qaelle  il  demeura  l'espace  de  treize  jours  entiers ,  sans 
donner  aucun  moien  aux  habitans  de  ladite  ville  de  sortir 
d'icelle;  pendant  lequel  temps  icelluy  sieur  de  Randan 
auroit  faict  batre  de  furie  ladite  ville  de  Vie  aveq  six 
pièces  de  canon.  Auquel  siège  lesdits  habitans  seroient 
tontjours  demeurés  fermes  sous  l'obeyssance  de  Sadite 
Majesté.  £t  pour  rompre  le  desseing  dudit  sieur  de  Ran- 
dan, qu'il  n'eust  aucun  moien  ni  ses  troupes  d'approcher 
près  de  ladite  ville ,  auroient  lesdits  habitants  faict  mettre 
le  feu  et  abattre  leurs  faulxbonrgs  qui  consistoient  en 
grands  bastimens  et  édifices  tout  à  l'entour  de  ladite  ville, 
mesmesla  grande  esglise  de  paroisse,  qui  estoit  èsdits 
faohbouif  s ,  et  les  deux  grands  clochers  où  estoient  les 
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cloches  de  ladile  esglise ,  pour  autanl  qu'ils  comeudoieut 
graodemeDt  à  ladite  ville  et  estoient  fort  favorables  à  l'en- 
nemy.  Et  outre  Grent  lesdits  habitaos  abattre  et  desmollir 
grande  quantité  de  maisons  estant  dans  Tenclosture  de 
ladite  ville ,  aCn  d'avoir  moien  de  eulx  retrancher. 

Dit  outre  que  lesdits  habitans  feirent  faire  k  leurs  des- 
pens  trois  espérons  de  pierre  et  terre,  au  dehors  de  ladite 
ville ,  joignant  les  murailles  d'icelle,  qu'ils  anroient  ga- 
bionnés  de  cuviers  et  tonneaulx ,  afin  de  tant  plus  forti- 
fier ladite  ville ,  pour  empescher  les  mauvais  et  sinistres 
desseings  dndit  sieur  de  Randan  et  de  ses  troupes,  qui 
tâchoient  par  tous  moiens  d'avoir  ladite  ville  par  force  , 
comme  estant  de  grande  importance  audit  pays  d'Auver- 
gne ;  et  pour  avoir  moien  de  résister  et  empescher  ledit 
sieur  de  Randan  d'effectuer  son  entreprise ,  iceulx  habi- 
tans furent  contraincts  de  prendre  un  grand  nombre  de 
gens  de  guerre ,  lesquels  ils  auroient  payés ,  soldoiés , 
nourris  et  entretenus  à  leurs  despens  l'espace  de  quatre 
ou  cinq  moys. 

Et  voyant  ledit  sieur  de  Randan  son  entreprise  ne  pou- 
voir réussir  k  effect ,  auroit  levé  ledit  siège  et  enmené  ses 
trouppes  d'autour  ladite  ville,  lesquels  auroient  mis  le  feu 
aux  granches  circonvoisines  dudit  lieu ,  dans  lesquelles 
avoit  grande  quantité  de  bleds ,  foings ,  pailles  et  four- 
raiges,  seulement  qu'il  ne  seroit  demeuré  èsdits  faulx- 
bourgs  que  les  masures  desdits  bastimens.  Et  outre  ce , 
lesdites  troupes  enmenèrent  entièrement  tout  le  bestail 
desdits  habitans,  lesquelles  pertes  il  n*a  sceu  estymer. 

Dict  outre  que ,  au  moys  d'octobre  1591 ,  le  sieur  duc 
de  Nemours  tenant  mesme  party  de  la  Ligue ,  arriva  en 
cedit  pays  d'Auvergne  aveq  une  grosse  armée  et  deux 
pièces  de  canon ,  où  estant  fist  encore  assiéger  ladite  ville 
de  Vie  •  laquelle  il  auroit  faict  batre  aveq  lesdites  pièces 
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de  canon  de  si  grande  fureur,  que  lesdits  habilans  voyant 
n'avoir  moien  de  plus  longuement  résister  à  une  si  grosse 
année ,  furent  constraincts,  pour  éviter  rentière  ruyne  et 
pillâige  de  ladite  ville ,  de  composer  avec  ledit  sieur  de 
Nemours ,  à  la  somme  de  deux  mil  cinq  cens  escus ,  qui  luy 
fust  dès  lors  par  eulx  payée. 

Dict  encores  que,  au  moys  de  mai  1592,  la  compaignye 
de  sieur  cappitaine  Seneghoux ,  estfiint  lors  pour  le  ser- 
vice du  Roy,  au  village  de  Parent,  paroisse  dndit  Vic-le- 
Comte,  fust  assiégée  par  le  sieur  d'Andelot,  lieutenant 
dudit  sieur  duc  de  Nemours  ;  auquel  lieu  de  Parent  lesdits 
^ens  de  guerre,  tant  d'un  party  que  d*autre ,  auroient  mis 
en  feu  et  ruyne  les  bastimens  et  édifices  d'icelluy ,  comme 
maisons,  grancbes,  estables  et  tous  autres  édifices ,  tel- 
lement que  les  babitans  dudit  lieu  ont  esté  constraincts 
qaiter  et  babandonner  leur  demeure  pour  estre  du  tout 
inhabitable.  Par  le  moien  desquels  sièges  de  ladite  ville 
do  Vie ,  brnslemens  et  démolitions ,  lesdits  bastimens  et 
grosse  somme  de  rençon ,  que  lesdits  babitans  ont  esté 
constraincts  de  payer,  tant  pour  Tentretènement  desdits 
gens  de  guerre ,  que  ce  qu'ils  ont  aussi  esté  constraincts 
payer  audit  sieur  de  Nemours ,  iceulx  babitans  tant  dudit 
Vie  que  dudit  Parent,  sont  ruynés ,  et  la  pluspart  d'iceulx 
sont  allés  mendier  leur  vie  ailleurs.  Lequel  sieur  de  Sainct- 
Georges  a  dit  savoir  les  cbosês  susdites,  pour  estre  proche 
voisin  de  ladite  ville  de  Vie ,  et  avoir  veu  les  desgasts , 
bruslements  et  ravaigements  cy-dessus.  Et  aultre  cbose 
n'a  dict.  Ainsi  signé  :  de  Sainct-Gborges. 

Noble  Estienne  du  Boys ,  cappitaine  d'une  compaignye 
de  gens  de  pied,  pour  le  service  du  Roy ,  en  ce  pays  d'Au- 
vergne ,  aagé  de  quarante-huit  ans ,  tesmoing  produit  par 
lesdits  babitans,  et  assigné  par-devant  nous  pour  déclarer 
et  déposer  bon  et  loyal  tesmoisgnage  de  vérité  sur  les  faicts 
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cy-dessus  contenus  ;  lequel ,  après  le  serment  prins  et  re- 
ceu  de  luy ,  en  tel  cas  requis  et  accoustumé  »  nous  a  dict 
cslre  mémoratif  que,  au  moys  de  septembre  1589,  le  feu 
sieur  de  Randan,  tenant  pour  le  party  de  la  Ligue ,  contre 
le  service  du  Roy,  ayant  faict  amatz  d'une  grosse  armée  en 
ce  pays  d'Auvergne ,  fust  assiéger  la  Tille  de  Vic-Ie -Comte, 
tenant  pour  le  service  de  Sa  Majesté ,  où  ils  auroient  de- 
meuré l'expace  de  treize  jours  entiers ,  sans  que  lesdits 
habitans  eussent  moien  de  sortir  de  ladite  ville.  Pendant 
lequel  temps  «  voyant  que  lesdits  habitans  avoient  prins  la 
résolution  de  demeurer  fermes  et  fidelles  serviteurs  de 
Sadite  Majesté,  auroient  faict  tirer  plusieurs  coups  de  ca- 
non contre  les  murailles  de  ladite  ville ,  cuydant  avoir 
icelle  par  force ,  k  quoy  lesdits  habitans  se  seroient  tous- 
jours  opposés  et  empesché  les  sinistres  desseings  dndit 
sieur  de  Randan.  Pour  à  quoy  pourvoir ,  ils  furent  cons- 
traincts  mettre  le  feu  es  fanlxbourgs  de  ladite  ville»  dont 
s'en  seroit  ensuivy  grandes  desmolitions  et  pertes  de  plu- 
sieurs beaulx  bastimens  qai  estoient  à  l'entour  de  ladite 
ville ,  mesmes  la  grand  esglise  de  paroisse  et  deux  grands 
clochers,  où  estoient  les  cloches  de  ladite  esglise,  pour 
autant  qu'ils  commendoient  et  estoient  grandement  pré- 
judiciables à  ladite  ville ,  parce  que  si  l'ennemy  s'en  fust 
saisy  et  emparé,  lesdits  habitans  n'eussent  eu  moien  de 
plus  résister. 

Dict  outre  que  lesdits  habitans  firent  abattre  an  grand 
nombre  de  maisons  et  aultres  bastimens  estant  au-dedans 
de  Tendosture  de  ladite  ville ,  afin  d'avoir  moien  de  eolx 
retrancher,  pour  toasjours  prévenir  les  entreprises  dudit 
feu  sieur  de  Randan. 

Dict  outre  que  lesdits  habitans  firent  faire  au  dehors  de 
ladite  ville,  et  joignant  les  murailles  d'icelle ,  trois  grands 
espérons  de  pierre  et  terre ,  lesquels  ils  auroient  gabion- 
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nés  de  cuviers  el  loDneaalx  qui  fareat  pcrdas ,  prins  et 
emportés  par  lesdits  eDaemys. 

Dict  eacores  que,  au  mesme  temps,  lesdits habit<ans, 
connoîssant  n  avoir  moien  de  soustenir  ledit  siège ,  s'ils 
n'estoient  assistés  de  gens  de  guerre ,  lesquels  ils  auroient 
payés,  nourris  et  entretenus  de  poudres,  balles,  armes  et 
vJTres  et  autres  munitions,  lexpace  de  quatre  ou  cinq 
moys. 

Et  tout  ce  que  dessus,  ledit  du  Boys  a  dict  savoir  par 
ayoir  esté  résidant  dans  la  ville  de  Vie,  lors  dudit  siège , 
y  commandant  pour  le  service  du  Roy,  ayant,  avec  les 
aultres  cappîtaines  et  gens  de  guerre  y  estant,  soustenu 
ledit  siège.  Autre  chose  n'a  dit.  Ainsi  signé  :  nu  Boys. 

Noble  Hugues  de  Saint-Didier,  seigneur  de  Cbaugelles, 
cappitaine  d'une  compaignye  de  gens  de  pied ,  cappitaine 
du  chasteau  de  Buron ,  aagé  de  cinquante  ans ,  tesmoing 
produit  par  lesdits  consuls  et  assigné  par-devant  nous , 
pour  déclarer  et  déposer  bon  et  loyal  tesmoisgnage  de 
vérité  snr  les  faits  cy-dessus  contenus  ;  lequel,  après  avoir 
preste  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumé,  nous  a 
dict  estrc  mémoratif  que ,  an  moys  de  septembre  1589,  feu 
le  sieur  de  Randan ,  tenant  pour  le  party  de  la  ligue , 
coDtre  le  service  de  sadite  majesté,  fist  amats  d'une  grosse 
année  en  ce  pays  d'Auvergne ,  et  alla  assiéger  la  ville  de 
Yic-le-Gomte ,  tenant  pour  le  service  de  sadite  majesté , 
où  il  y  demeura  l'espace  de  treize  jours  entiers ,  sans  que 
leshabiians  de  ladite  ville  eussent  aucun  moien  de  sortir 
d'icelle.  Pendant  lequel  temps ,  icelluy  sieur  de  Randan , 
auroit  faict  batre  ladite  ville  de  grande  fureur  aveq  les 
pièces  de  canon  qu'il  avoit  lors,  cuydant  entrer  dans  la- 
dite ville  par  force,  comme  estant  icelle  de  très-grande 
importance  audit  pays  d* Auvergne.  A  qnoy  lesdits  habi- 
tans  se  seroient  tousjours  opposés  et  empescbé  les  mauvais 
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et  sinistres  desseings  dudit  sieur  de  Randan.  Et  afin  de  le 
pouvoir  empescher  d'approcher  près  de  ladite  Tille ,  aveq 
ses  troupes,  ils  auroient  mis  le  feu  aux  faulxboargs 
d*icelle  et  abattu  et  mis  en  ruyne  plusieurs  bastimens, 
soit  maisons ,  granches ,  colombiers  et  aultres  édifices  qui 
estoient  proche  de  ladite  Tille ,  mesme  auroient  fait  abattre 
la  grand  esglise  de  paroisse  qui  estoit  audit  faulxbourg,  et 
deux  clochers,  pour  autant  que  ladite  esglise  et  clochers 
comendoient  et  estoient  grandement  préjudiciables  à  la- 
dite ville ,  et  que  si  lesdits  onnemys  s'en  fussent  emparés, 
Icsdits  habitans  n'avoicnt  moien  de  résister  plus  Ion* 
guement. 

Dict  outre  que  lesdits  habitans  firent  abattre  un  grand 
nombre  de  maisons  estans  dans  Tenclosture  de  ladite 
ville ,  afin  d*avoir  moien  de  se  retrancher;  et  outre ,  que 
lesdits  habitans  firent  faire  à  leurs  despens  trois  espérons 
de  pierre  et  terre ,  lesquels  ils  auroient  gabionnés  de  cuves 
et  tonneaulx ,  qui  furent  perdus ,  prins  et  emportés  par 
lesdits  ennemys. 

Et  outre  a  dit  que,  au  mesme  temps,  lesdits  habitans 
prindrent  pour  leur  assister  à  soustenir  ledit  siège ,  un 
grand  nombre  de  soldats  et  gens  de  guerre ,  lesquels  ils 
auroient  payés ,  nourris ,  entretenus  et  soldoiés ,  de  ponl- 
dres ,  balles ,  armes ,  vivres  et  aultres  munitions  Tespace 
de  quatre  ou  cinq  moys. 

Et  tout  ce  que  dessus,  ledit  sieur  de  Chaugelle  a  dit  sa- 
voir pour  avoir  esté  résidant  en  ladite  ville  de  Yic ,  lors 
dudit  siège,  y  commendant  pour  le  service  du  Roy,  avec  le 
sieur  du  Boys  et  aultres  gens  de  guerre  ayant  soastenu 
ledit  siège.  Et  aultre  chose  n'a  dict. 

Ainsi  signé  :  db  Chaugbllbs. 

Examinés  ont  esté  les  tesmoingts  cy-dessus  nommés  par 
nous,  trésorier  général  de  France  susdit,  et  commissaire 
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à  ce  depputé  ;  et  leurs  dépositioDS  faictes  rédiger  par  cs- 
cript  par  ledit  Charpin,  commis  greffier  susdit ,  les  jours 
et  au  que  dessus.  Sigué  Cistel  et  Charpin. 

Par  coppie  extraicte  sur  ladite  enqueste  estant  au  greffe 
du  bureau  des  flnânces  estably  à  Riom  »  soubs. 

Signé  Sevyn. 


I«ettres  patentes  de  Henr^  IV* 

Henry ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  et  de  Na- 
varre ,  A  nos  amés  et  féaulx  conseillers  les  gens  de  nos 
comptes  à  Paris ,  présidens  et  trésoriers  généraulx  de 
France  •  au  bureau  de  nos  finances  estably  à  Ryom ,  salut. 
AyaDt  mis  en  considération  les  pertes ,  foulles ,  sac  et  ra~ 
vagc  que  nos  chers  et  bien  amez  les  habitans  de  Yic-le- 
Comte  ont  soufferts  durant  les  derniers  troubles ,  desmo- 
litionset  bruslemens  de  leurs  faulxbourgs  »  durant  le  siège 
mis  devant  ladite  ville ,  par  les  sieurs  de  Nemours  et  de 
Raodan,  à  deux  diverses  fois,  et  aux  sommes  de  deniers 
qu'ils  ont  esté  constraincts  leur  paier  pour  esviter  le  pil- 
lage de  ladite  ville;  après  avoir  faict  droict,  les  infor- 
mations par  nos  trésoriers  généraulx  sur  ce  faictes ,  sui- 
vant le  renvoy  que  nous  aurions  faict  de  la  requeste  à  nous 
présentée  par  lesdits  habitans ,  ensemble  votre  advis , 
de  Tadvis  de  nostre  conseil ,  avons  lesdits  habitans  tenus 
quittes  des  charges ,  quittons  et  deschargeons  par  ces  pré- 
sentes, suivant  Tarrest  de  nostredit  conseil,  et  avec  les- 
dites  informations  et  advis,  attaché  soubs  le  contre-scel 
de  nostre  chancellerie,  de  toutes  tailles  et  deniers  qui  se- 
ront imposés  sur  ladite  ville,  durant  trois  années  ensui- 
vantes et  consécutives,  commençant  au  premier  jour  du 
T.  m.  29 
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présent  mois,  fors  et  exepté  de  la  contribution  du  taïUon 
et  solde  du  préyostdes  mareschaux.  —  Si  tous  mandons 
et  ordonnons  et  expressément  enjoignons  que ,  faisant 
jouir  lesdits  habitans  de  ladite  remise  et  descharge ,  Yons 
ayez  à  les  faire  tenir  quistes  desdites  tailles  et  deniers  aux 

sieurs  les  receveurs  de  nos  tailles  de et  aulx  sieurs 

les  receveurs  généranlx  de  nos  flnances ,  de  notre  gêné- 
rallité  et  aultres  qu'il  appartiendra.  Par  lesquels  rappor- 
tant ces  présentes  justifBcation  desdits  habitans  d'avoir 
jouf  de  ladite  exemption  et  descharge ,  nous  voulions  la 
somme  à  laquelle  lesdites  tailles  et  deniers  remises  pour- 
ront monter,  estre  passée  et  allouée  en  la  despense  de  leurs 
comptes,  et  desduicte  et  rabattue  de  leur  recepte,  par 
vous  gens  de  nos  comptes  à  Paris,  vous  mandant  ainsi  le 
faire  sans  difficulté,  nonobstant  toutes  lettres,  mande- 
mens  et  deffenses  à  ce  contraires  ;  car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Coucy ,  le  dix-huitième  jour  de  janvier  Tan  de 
grâce  1596 ,  et  de  nostre  règne  le  septiesme. 

Par  le  Roy  en  son  conseil , 

LuiLUBB. 
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DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOHE. 

Compte  ebkdu  des  travaux  de  l'Académib  de  Clbbmont 
ET  de  la  Commission  pour  la  conservation  des  monu^ 

MENTS  historiques. 

Académie  ,  séance  du  1  juillet  1842. 7—  Présidence  de 
H.  Tailhand. 

L'Académie  de  Reims  demande  l'échange  de  ses  Mé- 
moires contre  les  Annales  de  TAcadémie.  Accepté. 

Beaucoup  d 'ouvrages  et  de  brochures  sont  adressés  à 
l'Académie  par  les  auteurs  ou  par  le  ministre  des  travaux 
publics. 

M.  le  président  envoie  à  M.  Baudet- Lafarge  deux 
ouvrages  de  M.  Schwerz ,  traduits  de  l'anglais  par 
M.  Schauenburg,  pour  en  faire  un  rapport;  l'un  de  ces 
ouvrages  a  pour  titre  :  Culture  des  plantes  à  grains  fari- 
neux; l'autre,  Culture  des  plantes  fourragères. 

M.  Léon  de  Chazelles  est  chargé  de  faire  un  rapport 
sur  l'ouvrage  de  M.  Isidore  Heddb  ,  intitulé  :  Aperçu  sur 
l'histoire  de  la  ville  de  Saint-Etienne. 

M.  Nivet  veut  bien  rendre  compte  de  l'ouvrage  de 
M.  G.  Grandelement  de  Bourg  :  Premiers  secours  à  donner 
aux  malades  en  attendant  l'arrivée  du  médecin. 

Une  Commission  composée  de  MM.  Bayle-Mouillard, 
Lizet  et  AuBERGiERy  est  chargée  de  présenter  à  la  pro-^ 
chaîne  séance  des  sujets  de  prix  pour  1843.  Toute  publia 
cité  sera  donnée  aux  sujets  de  prix. 
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M.  Mathieu  lit  la  première  partie  d'ane  Notice  histo- 
rique sur  la  cour  royale  de  Riom  et  les  institutions  judi- 
ciaires de  F  Auvergne,  dans  leur  rapport  avec  le  départe- 
ment de  V Allier^  par  M.  de  Fréminville ,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Riom. 

L'Académid  arrdte  qne  la  pièce  de  vers  couronnée  au 
dernier  concours ,  Désaix  ou  la  Thébaïde  délivrée ,  sera 
imprimée  dans  les  Annales.  M.  Lecoq  est  prié  de  s'enten- 
dre ayec  ranlenr,  M.  Maury,  pour  cette  impression. 

M.  le  président  entre  dans  quelques  détails  relative- 
ment à  la  séance  publique  qui  doit  avoir  lieu  pour  l'inau- 
guration du  buste  de  M.  de  Montlosier.  M.  Bayle-Bfoail- 
lard  est  chargé  de  s'entendre  pour  cette  séance  avec 
M.  le  baron  de  Barante ,  qui  doit  prononcer  l'éloge  de 
M.  de  Montlosier.  H.  le  secrétaire  est  invité  à  demander 
à  M.  Petitot  l'envoi  du  buste. 

M.  le  docteur  Nivet  lit  des  Recherches  sur  le  système 
moral  de  Phomme  et  de  la  femme. 

M.  le  docteur  Victor  Fleury  lit  une  Relation  chirurgi- 
cale sur  les  événements  de  Clermont,  en  septembre  1841. 
M.  le  président  adresse  à  M.  le  docteur  Victor  Fleury  des 
félicitations  sur  cette  lecture ,  et  pour  les  soins  qu'il  a 
donnés  aux  blessés  de  ces  malheureux  événements. 

Séance  du  4  aoUU  1842.—  Présidence  de  M.  Tailhand. 
Plusieurs  brochures  sont  remises  à  l'Académie. 

H.  Matubu  continue  la  lecture  da  mémoire  de  M.  de 
Fréminville  sur  les  Institutions  judiciaires  de  PAu* 
vergue»  etc. 

H.  Lbcamus  lit  une  proposition  ayant  pour  objet  de 
demander  qu'à  l'avenir  les  procès-verbaux  des  séances 
ne  renferment  ni  éloges  ni  blâme  sur  les  lectures  qui  y 
sont  faites.  Après  une  courte  discussion  sur  cette  propo- 
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sHio»)  la  rédaction  des  procës-yerfoaux  est  laissée  aax 
soins  du  secrétaire  (1). 

H.Lbgoq  présente  un  mémoire  de  M.  Pomel,  d*Issoire, 
sur  la  paléontologie  de  TAuTergne.  Ce  mémoire  sera  la 
à  son  rang  dans  l'une  des  prochaines  séances. 

M.  Mathieu  présente  également  un  mémoire  de 
M.  Boutarel,  avocat,  sur  la  danse  macabre,  dont  la  lec- 
ture est  renvoyée  à  une  prochaine  séance. 

H.  GoNOD  lit ,  au  nom  de  H.  Imberdis ,  un  rapport  sur 
Fouvrage  de  MM.  D.  Branche  et  Emile  Thioaud ,  L Au- 
vergne au  moyen  âge.  M.  Imberdis  »  bon  juge  en  cette 
matière ,  a  fait  une  analyse  de  cet  ouvrage ,  dont  un 
profond  silence  de  la  part  deTAcadémie  annonce  le  grand 
intérêt  qu'elle  y  attachait. 

Cette  lecture  a  fourni  le  sujet  d'une  longue  discussion 
sur  les  premiers  monastères  sous  saint  Austremoine. 
MM.  Tailhand ,  Croizet ,  Cohadon ,  Thévenot  et  de  Pa- 
ricux  ont  pris  part  à  cette  discussion ,  de  laquelle  il  est 
résulté  des  communications  pleines  d'intérêt. 

M.  Thbybfot  donne  communication  du  rapport  qu'il  a 
adressé  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  pour  solliciter  des 
réparations  à  l'é^e  de  Montferrand.  Sa  lecture  nous 
fournit  l'occasion  de  donner  une  bonne  description  de 
cette  église  remarquable  ;  nous  la  saisissons  avec  empres- 
sement. Nous  mettons  à  la  suite  da  compte  rendu  de  la 
séance  de  l'Académie  la  partie  que  nous  avons  extraite 
de  ce  rapport 

Après  la  lecture  de  M.  Tbévenot,  M.  Lecamus  a  clos 

(1)  On  comprend  que  nous  ne  serions  pas  le  moins  da  monde  lié  par 
la  décision  qu'aurait  pu  prendre  à  cet  égard  l'Académie  ;  nous  n'en 
continuerons  pas  moins  à  rendre  compte  de  l'impression  que  chaque 
lecture  produira  sur  l'assemblée. 


n 
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la  séance  par  une  lecture  de  la  traduction  en  vers  de 
répitre  d'Horace  à  Auguste. 

L'Académie  renvoie  au  jeudi,  10  novembre,  sa  pro- 
chaine séance  ordinaire. 


Description  de  Vé§;Ume  de  lIoiitlérraBd. 

L'église  de  Montferrand,  après  la  Cathédrale  de  Cler- 
monty  est  Tédiflce  le  plus  important  de  Tépoque  ogivale. 

Les  monuments  de  ce  style  sont  rares  en  Auvergne: 
terre  de  transition  entre  le  nord  et  le  midi ,  elle  n'a  reçu 
l'architecture  gothique  qu'en  la  modifiant  plus  ou  moins. 
La  Cathédrale  seule,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  fut  un  jet 
franc,  vigoureux  et  pur  de  toute  influence  du  sol.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  de  l'église  que  je  vais  décrire. 

L'église  de  Montferrand  est  orientée  régulièrement; 
elle  a  la  forme  d'une  basilique. 

Les  dimensions  générales  sont  : 

■BTItBS. 

Eglise  (e-xtérieur) ,  longueur 47,50 

—  —  largeur 18,30 

—  (intérieur],   hauteur,  jusqu'à  la  nais- 
sance de  la  voûte 11,30 

—  hauteur  jusqu'à  l'intrados  de* celle-ci. . .     18,00 
Porche  (intérieur) ,  largeur 5,50 

—  —  longueur 6,10 

L'église  est  construite  entièrement  en  belles  pierres  de 

lave,  d'un  grain  très-fin  et  d*nn  brun  obscur.  L'appareil 
en  est  fait  avec  soin  ;  les  joints  sont  épais. 

Le  chevet ,  demi-hexagonal ,  ne  se  distingue  du  reste 
de  l'édifice  par  aucune  ligne  dans  le  plan.  Il  est  sans  au- 
cune ornementation;  sa  fenêtre  absidale  a  trois  lancettes, 
surmontées  d'une  rose  à  six  lobes  :  les  découpures  sont 
contre- courbées  et  se  terminent  par  des  têtes. 
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A  l'extérieur,  le  cheyet ,  le  chœur  et  la  nef  ont  le  même 
appareil  et  la  même  ornementation.  Les  contre-forts  sont 
uniformes  pour  la  masse  >  et ,  à  l'exception  de  la  fenêtre 
de  Test,  toutes  les  autres  sont  pourvues  de  lancettes  gé- 
mioées  et  d'une  rose  à  quatre  lobes»  jusqu'à  la  quatrième 
travée  inclusivement.  Les  cinquième,  sixième  et  septième 
travées  ont  des  fenêtres  du  style  flamboyant ,  le  périmètre 
restant  le  même  dans  toutes  les  fenêtres ,  dont  les  me- 
neaux »  ainsi  que  le  réseau  du  tympan ,  sont  simplement 
épannelés.  Une  corniche  à  deux  rangs  de  feuilles  rus- 
tiques, règne  le  long  du  couronnement,  presque  entiè- 
rement détruit,  et  formé  d'une  arcature  trilobée.  Trois 
chapelles  entourent  le  chevet;  le  chœur  et  la  nef  en 
comptent  douze.  Un  mur  surmonté  d'une  terrasse  règne 
tout  autour  de  l'édifice.  De  petites  baies  éclairent  les 
chapelles.  Elles  sont  à  lancettes  géminées  au  chevet  et 
dans  le  chœur.  Les  chapelles ,  du  style  flamboyant ,  ont 
des  baies  à  une  seule  ouverture  ogivale.  Le  mur  extérieur 
est  garni ,  aux  quatre  angles  du  chevet,  d'une  colonne 
engagée,  à  base  et  à  chapiteau  rustiques,  dont  le  vase 
est  sans  ornement.  L'appareil  de  cette  partie  est  très- 
remarquable  par  le  choix  de  ses  pierres  et  la  finesse  de 
ses  joints. 

Les  contre-forts,  ainsi  qu'une  partie  du  mur  des  quatre 
premières  travées  (est],  sont  remplis  de  marques  de  tache- 
rons. On  n'en  voit  aucune  dans  le  reste  de  l'édifice.  Ces 
contre-forts  ont  des  embasements  dont  les  moulures  sont 
semblables  dans  les  dix  premières,  en  partant  de  l'ab- 
side. Le  profil  change  pour  les  quatre  autres. 

Les  dix  premières  ont  des  arcatures  gothiques,  les 
quatre  dernières  ont  des  portes  carrées  à  linteau. 

En  examinant  attentivement  les  huit  premiers  contre- 
forts, en  partant  du  chevet,  on  remarque  que,  dans  Ijs 


436  NOUVELLES  HISTORIQUES. 

principe,  ils  n'avaient  que  30  centimètres  de  saillie  envi- 
ron :  les  contre-forts  actuels ,  avec  leur  saillie  de  2",30 , 
ont  été  appliqués  et  soudés  aux  anciens  avec  assez  peo 
d'art  pour  qu'un  examen  attentif  permette  d'établir  posi- 
tivement ce  remaniement. 

Cela  n'existe  pas  pour  les  neuvième  et  dixième  con- 
tre-forts ,  ni  pour  les  quatre  derniers  ;  tous  ces  contre- 
forts sont  garnis,  sur  la  crête  de  leur  faîtage ,  de  chenaox 
terminés  en  gargouilles ,  qui  jettent  les  eaux  du  toit* 
De  petites  flèches  terminales  s'élèvent  sur  la  crête  des 
faîtages.  Le  toit  de  l'église  est  très-bas  et  couvert  en  tuiles 
creuses. 

Le  portail  est  séparé  en  deux  ventaux  par  un  pilier 
très-élégamment  sculpté ,  avec  cul-de-lampe  et  dais  ar- 
tistcment  travaillé  et  terminé  par  la  figure  de  saint  Mi- 
chel terrassant  le  démon. 

Sur  ce  pilier  se  trouvait,  avant  la  révolution ,  la  statue 
de  Notre-Dame-de-Prospérité,  patronne  de  l'église.  Les 
piliers  droits  sont  ornés  de  deux  dais  destinés  à  des  sta- 
tues qui  ont  disparu. 

L'archivolte  est  décorée  de  grandes  feuilles  où  l'on 
remarque  le  chou  frisé ,  le  houx ,  l'artichaut  et  la  vigne; 
les  feuilles  de  grandes  dimensions  sont  dues  à  un  ciseau 
ti*ès-exercé  ;  du  bas  de  l'archivolte  pénètrent  les  flèches 
prismatiques  des  pieds-droits  (1). 

Au-dessus  de  la  porte  est  une  galerie  libre,  de  sijle  flam- 
boyant, avec  une  corniche  de  feuilles  de  vigne  et  de 
grappes  de  raisin  parfaitement  exécutées.  Au-dessus ,  en 

(1)  rions  donnoDfl  ,  pi.  16 ,  un  dessin  de  cette  porte  que  nous  deTons 
a  la  complaisance  de  M.  Imbert ,  archilecte,  chargé  de  dresser  les  plans 
de  la  restauration  projetée.  Nous  avons  attribué  cette  porte  a  l'église 
(le  Saint-Robert  de  Montferrand  ,  c'est  une  erreur  que  nous  prions  nos 
licteurs  de  rectifier.  J.-B.  B. 
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arrière-corps,  se  trouve  une  grande  rose  flamboyante 
avec  qoatre  petites  roses  aux  angles.  Le  couronnement 
est  orné  d  une  balustrade  du  même  dessin  que  la  galerie 
inférieure  et  d'un  cordon  de  feuilles  de  vigne.  Au-dessus 
du  porche  règne  une  terrasse  spacieuse. 

La  tour  du  nord,  qui  sert  actuellement  *de  clocher,  est 
manie  de  contre-forts  assez  saillants,  qui  lui  donnent  une 
apparence  do  lourdeur  et  de  force  en  même  temps.  Elle  est 
construite  avec  les  mêmes  matériaux  jusqu'au  sommet. 

L'étage  inférieur  est  pourvu  de  deux  baies  larges  et  à 
ogive,  dont  le  réseau  est  du  style  flamboyant  quartaire. 

Un  larmier  sépare  cet  étage  du  deuxième ,  décoré  de 
deux  croisées.  Au-dessus  sont  d'immenses  baies  géminées; 
sur  les  quatre  faces  de  la  tour,  leur  arcature  est  cintrée. 
Le  couronnement  terminal  est  formé  d'une  corniche 
épaisse  et  garnie  de  feuilles  profondément  découpées  et 
lancéolées. 

Une  balustrade  à  jours  rares  et  d'un  dessin  maures- 
que ,  entoure  une  terrasse  et  termine  la  tour.  Aux  angles 
sud-est ,  sud-ouest  et  nord-ouest  de  cette  terrasse,  se  trou- 
Taient  autrefois  trois  anges,  portant  les  écussons  de 
France  ;  deux  subsistent  encore  :  ils  ont  été  enlevés  pen- 
dant la  révolution  et  replacés  provisoirement  sur  les  so- 
cles des  pieds-droits  du  porche  occidental.  Les  sodés  de 
la  galerie  portent  encore»  à  la  face  externe,  un  écu  fleur- 
delisé. Les  contre-forts  se  terminent  au-dessus  de  la  ba- 
lustrade par  des  faîtages  munis  de  canaux  de  décharge. 
Des  animaux  fantastiques  servent  de  lanciëres.  On  y 
remarque  un  lévrier  tenant  entre  ses  pattes  un  lièvre , 
un  griffon  enlevant  un  enfant ,  un  lion  déchirant  un 
dragon  ;  tout  cela  est  énergiquement  taillé  dans  la  lave. 
A  l'angle  nord-est  de  la  tour,  se  trouvent  la  lanterne  de 
Vhoriogc  et  l'escalier.  La  face  nord-ouest  de  cette  lan- 
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terne  est  oniée  d'une  grande  figure  de  femme  debout 
sur  un  globe,  qui  repose  lui-même  sur  un  groupe  de  ro- 
chers. Au-dessus  de  cette  statue ,  se  trouve  un  cadran 
sculpté  d  une  grande  dimension ,  et  placé  à  la  hauteur  de 
la  lanterne  qui  termine  la  grande  tour.  La  statue  de 
femme,  dont  la  tête  est  détruite,  tient  de  la  main  gauche , 
à  la  hauteur  des  genoux,  un  écusson  d'une  forme  peu 
apparente ,  parce  que  sa  surface  a  été  grattée  à  coups  de 
marteau  ;  le  bras  droit  n'existe  plus ,  et  l'action  de  la 
figure  n'est  plus  nettement  caractérisée.  Cette  statue  est 
colossale  et  entièrement  isolée  du  mur  auquel  elle  est 
adossée. 

La  deuxième  tour,  celle  du  midi ,  a  été  démolie  à  l'é- 
poque de  la  révolution  jusqu'à  18  mètres  de  hauteur. 
£lle  avait  en  bas  deux  fenêtres  du  style  Oamboyant  ;  dans 
le  haut  on  aperçoit  les  traces  de  fenêtres  spacieuses. 
Cette  tour  renfermait  une  sonnerie  magnifique  avant 
1792. 

La  sacristie,  relativement  moderne,  et  sans  aucun  or- 
nement ,  est  placée  sur  le  flanc  gauche  de  l'édifice ,  à  la 
hauteur  du  chœur  ;  elle  n'a  aucune  importance  monu- 
mentale :  c'est  une  addition  postérieure ,  mais  au  moins 
aussi  ancienne  que  la  nef  et  les  tours* 

Nous  allons  pénétrer  dans  l'intérieur.  Le  porche  inté-; 
rieur  est  assez  vaste.  A  gauche ,  on  remarque  une  porte 
ouvrant  dans  une  chapelle  sous  la  tour  du  nord.  Les  pi- 
lastres et  l'archivolte  sont  élégamment  sculptés  et  ornés 
de  feuilles  de  chou  et  de  mauve  frisée.  Le  tympan  est 
orné  d'un  écu  à  timbre  malheureusement  mutilé  dans  la 
révolution  à  coups  de  masse. 

Le  pavé  de  l'église  n'offre  aucune  trace  de  tombe  et 
d'inscription.  Le  chœur  de  l'église  occupe  les  quatre 
premières  travées  de  l'est;  le  chancel,  du  style  Oam- 
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boyaot  était  revêtu  à  l'intérieur  de  boiseries  et  de  stalles. 
La  voûte  est  pourvue  de  clefs  soutenues  par  des  ner- 
Tures  à  pénétration,  qui  reposent  sur  des  faisceaux  de 
coloQuettes;  un  des  chapiteaux  des  quatre  premières 
travées  de  l'abside  a  deux  rangées  de  têtes  humaines. 
Les  trois  premières  clefs ,  en  partant  de  l'abside .  sont  à 
feuilles  de  carotte;  les  trois  dernières  sont  ornées* de 
feuilles  de  chardon ,  ainsi  que  les  chapiteaux  de  leurs  co- 
lonnettes.  Les  bases  sont  semblables  dans  toute  Téglise  ; 
leurs  tores  très-écrasés ,  et  les  scoties  à  pans  dans  les  qua- 
tre premiers  faisceaux  de  colonnettes  ;  les  trois  dernières 
au  fond  de  la  nef  sont  imitées  des  autres. 

On  remarque  dans  le  haut  d'une  des  croisées  du  chevet 
des  débris  de  vitraux  dont  le  style  et  la  couleur  parais- 
sent contemporains  de  la  construction  de  l'édifice.  Dans 
les  sixième,  septième  et  huitième  travées,  on  trouve 
d'autres  débris  qui  appartiennent  à  une  époque  posté- 
rieure ;  dans  le  cordon  régnant  autour  et  au-dessus  des 
chapelles,  on  voit  une  interruption  et  une  différence 
de  niveau.  On  ne  voit  aucune  trace  de  sculpture  ou  d'ar- 
moiries dans  les  chapelles ,  terminées  par  une  arcature 
gothique  pointue.  L'intrados  de  l'archivolte  qui  sépare 
le  porche  de  la  nef  »  porte  sur  la  clef  de  sa  voûte  la  date 
de  1517  en  caractères  gothiques. 

La  chapelle  située  sous  la  tour  du  nord  est  éclairée 
par  deux  baies  ogivales  ;  les  nervures  de  sa  voûte  sou- 
tiennent une  clef  aux  armes  de  France ,  ornée  de  décou- 
pures trilobées  ;  les  nervures  sont  ornées  de  contre-arca- 
tures  trilobées,  découpées  à  jour. 

Le  deuxième  étage  de  la  tour  sert  aux  archives  de  la 
ville  de  Hontferrand ,  qui  y  sont  entassées  pêle-mêle  dans 
des  bahuts  aux  armes  de  France. 
On  remarque  dans  cette  salle  des  fers  de  floches ,  des 
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faisceaux  de  traits  en  cœur  de  chêne ,  une  yieille  arque- 
buse, des  biscayens,  des  registres  de  comptes  de  la  ville 
très-intéressants ,  plusieurs  chartes ,  du  papier  Tort  ancien 
et  très  curieux  par  sa  fabrication.  L'insouciance  la  plus 
blâmable  laisse  ces  titres  intéressants  en  butte  aux  im- 
tempéries  des  saisons,  dans  un  local  ouvert  à  tons  les 
vents  et  mal  défendu  par  un  grillage  de  fer.  Du  reste ,  au- 
cune vitre  ne  se  trouve  dans  le  cfaflssis  de  la  croisée  ver- 
moulue. 

Cela  est  déplorable;  mais  ce  qui  l'est  bien  davantage, 
c'est  que  beaucoup  de  titres  ont  disparu.  Le  classement  et 
le  dépouillement  de  ces  archives,  qui  appartiennent  à 
une  ville  dont  le  r61e  a  été  assez  actif  dans  le  moyen  âge, 
offriraient  des  renseignements  curieux;  je  n'ai  pu  y  pé- 
nétrer que  très-rarement.  Le  Conseil  municipal  de  la 
ville  de  Glermont,  à  laquelle  Montferrand  a  été  réuni 
en  1731 ,  a  décidé  que  les  archives  seraient  transportées  à 
THôtel-de-Tille  de  Clermont.  L'étage  supérieur,  é<^iré 
par  quatre  baies  géminées  très-spacieuses,  contient  la 
sonnerie. 

Du  porche  intérieur,  on  entre  par  une  arcade  très- 
vaste,  dans  une  chapelle  située  sous  la  tour  du  midi,  où 
se  trouvait  autrefois  le  tombeau  de  notre  Seigneur,  en- 
touré de  figures  de  grandeur  naturelle.  Ces  sculptures  ont 
disparu. 

De  la  tour  du  midi ,  au  premier  étage ,  on  communique 
à  la  galerie  libre,  située  au-dessus  du  grand  portail  ouest. 
Pour  parvenir  à  cette  galerie,  une  petite  rampe,  prati- 
quée dans  l'épaisseur  des  murs ,  est  appuyée  sur  un  cul- 
de-lampe  dans  l'angle  du  porche  intérieur,  qu'elle  tra- 
verse à  une  grande  hauteur.  Ce  GUl-de-lampe,  d'une  forte 
dimension ,  est  couronné  d'oves  et  orné,  sur  son  pour- 
tour, de  figures  couvertes  de  badigeon  ,  seul  voile  d  ac- 
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(ions  trës-€aractérisées  et  très-peu  décentes ,  dues  sans 
doate  a«  ciseau  un  peu  libre  d'un  artiste  de  la  renais- 
sance. 

Maintenant  citons  quelques  notes  historiques. 

L'église  de  Montferrand  fut  fondée  vers  le  \^  siècle 
par  un  des  covies  de  Montferrand  (Dulaure). 

Elle  était  la  chapelle  du  château  des  anciens  comtes. 

En  1392 ,  la  ville  de  Montferrand  fut  acquise  par  Phi- 
Uppe-le-Bel  et  réunie  à  la  couronne. 

En  1501 ,  par  lettres  patentes,  Louis  XII  se  mit  sous 
la  protection  de  Notre«0ame*de-Pro8périté ,  à  laquelle  on 
attrihaait  autrefois  plusieurs  miracles.  Il  érigea  la  cha- 
pelle en  église  royale  et  collégiale ,  fonda  un  chapitre  et 
ordonna  que  les  armes  de  France  fussent  apposées  es  por-- 
teauxj  verrières  et  autres  lieux,  etc. 

Ces  simples  notes ,  les  seules  que  Dulaure  nous  ait  con- 
servées, sont  pleines  d'intérêt. 

D'après  la  description  qu'on  vient  de  lire  plus  haut ,  il 
est  aisé  de  remarquer  deux  époques  bien  distinctes  dans 
ce  monument ,  quoiqu'un  examen  superficiel  puisse  faire 
penser  qu'il  a  été  construit  d'un  seul  jet. 

La  plus  ancienne  construction  est  la  partie  du  chevet , 
du  chcBur  et  du  haut  de  la  nef. 

La  chapelle  était  alors  percée  de  neuf  fenêtres  seule- 
ment ;  elle  était  soutenue  par  deux  contre-forts  peu  sail- 
lants» à  l'exception  de  la  dernière  paire  à  l'ouest,  qui  a  eu 
toujours  la  même  saillie  (2'°,20). 

Cette  disposition  ferait  supposer  que  tel  était  le  plan 
primitif  de  cette  chapelle,  altéré  plus  tard  par  l'adjonc- 
tion de  plusieurs  travées  et  des  tours  du  portail  occi- 
dental. 

Le  peu  de  saillie  des  premiers  contre-foris  est  digne  de 
remarque.  Dans  une  province  couverte  d'édifices  ro- 
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mans ,  le  principe  ogival  devait  sabir  des  modifications 
sar  plusieurs  points  ;  mais  ici  cet  essai  ne  fut  point  heu- 
reux, et  très -probablement  la  crainte  de  voir  bientôt 
tomber  une  voûte  d'une  très-grande  portée,  força  l'archi- 
tecte de  1  église  à  renforcer  les  contre-forts  et  à  leur 
donner  les  dimensions  qu'ils  ont  aujourd'hui.  Les  nom* 
breuses  marques  de  tacherons,  existantes  sur  ces  contre- 
forts et  aussi  quelque  peu  sur  les  pierres  de  grand 
appareil  des  murs  du  chœur,  sont  la  preuve  complète  du 
peu  de  temps  qui  s'écoula  entre  la  construction  pre- 
mière et  Tadjonction  des  contre-forts  butants,  capables  de 
résister  à  la  poussée  d'une  voûte  de  11°^,30  de  largeur. 
Dépouillée  de  ses  adjonctions ,  la  chapelle ,  composée 
d'ailleurs  d'après  le  système  ternaire  et  les  multiples  de 
trois,  tient  beaucoup  plus,  par  sa  masse  et  ses  profils, 
des  édifices  gothiques  du  Midi  et  des  bords  du  Rhône , 
que  de  ceux  du  Nord ,  dont  elle  emprunte  les  détails. 
Le  caractère  des  figures  de  la  rosace  est  du  XI  Y*  siè- 
cle, et  je  n'hésite  pas  à  faire  remonter  l'époque  de  la 
construction  an  règne  de  Philippe-le*Bel. 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  cet  édifice  remplaça  une 
chapelle  plus  ancienne.  En  parcourant  l'intérieur  de  la 
charpente,  au-dessus  de  la  grande  voûte,  on  trouve, 
mêlées  à  l'appareil  en  lave  des  murs  de  la  nef,  de 
grandes  pierres  de  taille  en  calcaire  marin  avec  arrache- 
ments qui  ont  appartenu  à  une  construction  antérieure  ; 
car  presque  partout  l'édifice  gothique  a  remplacé  le  mo- 
nument roman. 

La  chapelle  de  Philippe-le-Bel  offre  des  proportions  re- 
marquables. 

A  l'intérieur,  le  vaisseau  a,  en  longueur,  à  peu  près  le 
double  de  la  largeur. 

La  hauteur,  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte,  au-dessus 
des  chapiteaux ,  est  égale  à  la  largeur. 
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Mesurée  du  payée  à  l'intrados  de  la  voûte ,  elle  a  une 
fois  et  demie  la  largeur. 

Le  nombre  des  fenêtres  offre  les  multiples  de  trois  dans 
lenrs  différentes  combinaisons* 

Cela  caractérise  éminemment  un  édifice  presque  con- 
temporain du  XIII®  siècle;  mais  vers  la  fin  du  Xy«  siècle, 
ou  plutôt  an  commencement  du  XVP ,  la  munificence 
royale  et  les  dons  particuliers  vinrent  souder  de  nou- 
velles parties ,  en  dénaturant  le  plan  primitif,  malgré  les 
raccords  assez  habilement  masqués  dans  la  masse. 

Un  chœur,  comme  à  Ste-Cécile  d'Alby,  vint  renfer- 
mer les  chanoines  de  nouvelle  création;  il  avait  un 
chancel  de  style  ogival  du  même  dessin  que  les  galeries 
du  porche ,  et  des  stalles  assez  bien  sculptées.  La  révolu- 
tion a  détruit  cette  construction,  dont  les  débris  existent 
encore  dans  quelques  maisons  de  Montferrand. 

La  chapeUe  devint  église.  Deux  travées  vinrent  lui 
donner  une  longueur  plus  en  harmonie  avec  la  largeur; 
qdnze  chapelles  la  décorèrent  ;  un  portail  surmonté 
d'une  grande  rose  flamboyante  et  flanqué  de  deux  tours 
terminées  en  terrasse ,  assura  à  toujours  Timportance  et 
le  titre  d'église  royale  donné ,  par  le  roi  Louis  XII ,  à  la 
chapelle  du  château. 

La  nouvelle  construction  suivit  la  marche  de  l'an- 
cienne :  plus  gothique ,  plus  ogivale  dans  les  détails  des 
baies,  des  roses,  de  Tomementation  végétale,  elle  retint 
aussi  dans  la  masse  et  dans  les  grandes  lignes  quelque 
chose  du  type  roman  auvergnat ,  dont  les  analogues 
sont  plus  méridionaux.  Aussi  le  défaut  d'élancement  se 
fait-il  remarquer  dans  l'ensemble  et  la  masse  des  tours. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  TAu  vergue  était  terre  de  tran- 
sition pour  les  lois ,  la  langue  et  le  génie  architectural. 
On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ce  principe ,  lorsqu'on 
étudie  les  monuments  de  notre  province. 
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Les  détails  d  architecture  rentrent  davantage  dans  le 
gothique  régnant  alors  dans  le  centre  de  la  France. 

Le  portail  est  trës-omé  et  couvert  d'ornements  de  bon 
goût,  et  du  meillear  style  ogival  de  1  époque.  Son  tympan 
est  recouvert  de  mortier.  Je  n  ai  pu  m*as$urer  s*il  avait 
été  peint  anciennement  ou  s'il  était  découpé  à  jour.  Les 
dais  des  pilastres  sont  surtout  bien  remarquables  par  le 
mélange  du  gothique  quartaire  et  des  ornements  de  la 
renaissance.  Ces  morceaux  de  transition  sont  précieux 
et  très-caractérisés. 

La  chapelle  de  sainte  Catherine ,  située  au  rez-de- 
chaussée  de  la  grande  tour  du  nord  est  très-curieuse  par 
les  contre-arcatures  de  sa  voûte.  Ce  motif»  commun  en 
Angleterre,  est  rare  en  France;  je  crois  qu'en  Auvergne 
on  ne  peut  eu  citer  un  autre  exemple.  Les  nombreuses 
lancières  qui  décorent  1  église  à  l'extérieur  »  se  terminent 
par  des  animaux  fantastiques  parfaitement  sculptés  et 
d'un  trë»-bon  style ,  et  je  suis  porté  à  croire  que  ces 
ornements  ont  la  même  date ,  et  qu'ils  ont  été  places 
à  l'époque  où  l'église  fut  terminée,  sous  le  règne  de 
Louis  XII  et  de  François  I<'^ 

Je  n'ose  rien  hasarder  sur  la  belle  statue  de  la  lanterne 
du  clocher.  Il  est  à  jamais  regrettable  que  la  furie  révola- 
tionnaire,  en  brisant  sa  tète,  l'ait  mutilée  de  manière  à 
rendre  son  caractère  peu  reconnaissable.  Son  costume  est 
bien  ,  an  reste ,  celui  des  femmes  du  temps  de  Louis  XII 
et  de  François  I^'.  A  dislance  et  à  son  véritable  point  de 
vue ,  cette  statue  est  du  plus  bel  effet.  Etait-ce  la  sainte 
Vierge ,  ou  un  personnage  allégorique?  Il  est  difficile  de 
prendre  un  parti. 

Lors  de  la  dernière  construction,  plusieurs  personnes 
contribuèrent  à  la  dépense.  On  remarque ,  dans  les  em; 
brasures  des  quatre  dernières  fenêtres ,  des  chapelles  du 
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fond  de  la  nef,  des  écussons ,  signe  de  concession  ou  de 
donation;  les  armes  de  la  ville  de  Montferrand  et  celles 
de  France  se  voient  sur  les  clefs  de  voûte  dans  les  tours , 
ainsi  que  d'autres  armoiries  sur  un  vitrail ,  dans  la  der- 
nière grande  fenêtre ,  au  sud  de  la  nef,  près  des  tours. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  revue  sommaire,  sans 
parler  de  la  cloche  qui  est  placée  au-dessus  de  la  lanterne 
de  la  grande  tour ,  dans  un  clocher  de  charpente  revêtu 
de  plomb. 

Cette  cloche  fut  fondue  en  1567 ,  après  le  passage  de 
Charles  IX  à  Montferrand ,  et  eu  Auvergne ,  l'année  pré- 
cédente. Elle  sert  de  beffroi ,  et  n'a  jamais  eu  d'autre 
destination.  Elle  pèse  2000  kilogrammes  environ. 

Elle  porte  plusieurs  inscriptions. 

La  première ,  d'une  rédaction  assez  peu  classique ,  est 
placée  sur  le  premier  cordon  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

L'an  mil  V.  LXVII ,  Carolo,  cives  (mot  illisible]  nono 
régnante ,  ac  grates  reddite.  Vos  Domino.  Montferrand. 

Sur  le  second  cordon ,  on  lit  : 

Regina  cœlilœtare,  et  Te  Deum  laudamus. 

Le  fondeur  a  placé  çà  et  là  sur  le  corps  de  la  cloche  tes 
empreintes  très -curieuses  de  croix  grecques  tréflces  à 
€atK>€hons  et  incrustations,  de  petits  reliquaires  imités 
des  émaux  de  Limoges ,  plusieurs  reliefs  d'après  des 
ivoires  sculptés  représentant  la  passion,  une  Vierge 
byzantine  allaitant  l'enfant  Jésus,  des  flgures  de  saints 
et  des  vignerons  taillant  la  vigne,  espèce  de  signature 
des  donataires  (comme  dans  les  vitraux],  car  Montferrand 
est  pays  vignoble  depuis  un  temps  immémorial. 

Le  bas  de  la  cloche  est  orné  d'un  cordon  de  fleurs  de 
lis  ;  elle  porte  les  armes  de  France  et  celles  de  la  ville 
de  Montferrand  ,  le  lion  rampant,  armé  et  lampassé  de 
gueules. 

T.  iK.  :v} 
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Les  clochettes  des  ayant-quarts  portent  les  notes  sui- 
vantes: 

Mi,  Sancte  Jacobe ,  ora  pro  nobis; 

Re,  Sancte  Jacobe  (Alphoëi],  ora  pro  nobis  ; 

Ut,  Sancta  Maria ,  ora  pro  nobis; 

Soi,  le  beffroi. 

Ces  simples  notes  s'en  yont  roulant  dans  les  airs  depuis 
bientôt  trois  siècles.  Un  lien  mystique  unit  ces  timbres 
argentins  aux  prières  qui  s*élèyent  an  ciel,  à. chaque 
heure  du  jour,  et  je  ne  puis  m  empêcher  de  trouver  dans 
les  sons  de  ce  beffroi  je  ne  sais  qu  elle  harmonie  poé- 
tique et  religieuse.  Enfant  de  Montferrand ,  il  sonna 
Theure  de  ma  naissance,  et  je  fais  des  yœux  pour  que 
ma  patrie  conserve  avec  un  soin  pieux  ce  curieux  con- 
temporain de  Charles  IX.  Il  compta  tant  d'heures  pai- 
sibles à  travers  les  âges  et  les  révolutions  sanglantes. 
Son  airain  redit  encore  chaque  jour,  à  chaque  heure, 
aux  générations  qui  passent  le  cantique  étemel:  Te  Deum 
laudamus. 

Séance  ^publique  du  15  septembre  1842.  Inauguration 
du  buste  de  M.  le  comte  de  Montlosier,  par  M.  le  baron  de 
Barante.  — Deux  raisons  d  un  grand  poids  avaient  attiré 
jeudi,  15  septembre,  un  concours  nombreux  de  personnes 
distinguées  dans  la  grande  salle  de  la  bibliothèque.  L'é- 
loge de  M.  de  Montlosier ,  par  M.  le  baron  de  Barante , 
pair  de  France ,  ambassadeur  de  Russie  et  membre  de 
l'Académie  française ,  était  une  de  ces  bonnes  fortunes 
qu'on  recherche  toujours. 

M.  Tailhand  »  président,  a  ouvert  la  séance  et  a  pro- 
noncé une  allocution  courte ,  mais  pleine  de  bon  goût  et 
de  convenance.  Il  a  fait  ressortir  les  avantages  que  l'Aca- 
démie a  retirés  de  la  présidence  du  comte  de  Montlosier. 
tt  La  mort  nous  le  ravit,  a-t-il  dit  ;  notre  douleur  et  nos 
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B  regrets  farent  extrêmes ,  ils  sont  demeurés  vifs  et  pro- 
»  fonds. 

•  L'Académie  a  voulu  »  par  un  solennel  et  public  hom- 
*  mage^  consacrer  la  mémoire  de  H.  le  comte  de  Mont-^* 
»  losier,  en  plaçant  son  buste  dans  le  lieu  de  ses  séances; 
i»  elle  a  voulu  layoir  toujours  sous  ses  yeux ,  et  par  la 
»  plus  douce  des  illusions ,  le  yoir  encore  présider  à  ses 
»  travaux.  » 

En  terminant ,  M.  Tailhand  a  cru  devoir  adresser  des 
éloges  an  spirituel  panégyriste»  qui  nous  a  entretenu  pen- 
dant une  heure  de  M.  de  Montlosier  et  de  ses  ouvrages. 
Rien  n*a  été  dissimulé  »  Torateur  a  suivi  cette  maxime  : 
Aux  morts  an  doit  toute  la  vérité. 

Le  discours  de  M.  de  Barante  n'a  encore  été  commu-* 
nique  à  personne.  Lorsque  nous  pourrons  le  publier,  nous 
l'accompagnerons  du  portrait  de  l'illustre  comte  de  Mont- 
losier; du  dessin  de  son  tombeau  et  d'une  vue  de  sa  cam- 
pagne de  Randanne. 

Après  la  séance ,  on  circulait  pour  contempler  le  beau 
buste  de  marbre  du  comte  de  Montlosier,  sorti  des  mains 
de  M.  Petitoty  membre  de  Tlnstitut.  Chacun  s'empressait 
de  reconnaître,  dans  cette  œuvre,  un  grand  mérite  de 
ressemblance ,  de  qpblesse  et  de  simplicité. 

Commission  départementale  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques.  •—  Séance  du  6  juillet  1842 ,  prési- 
dence de  M.  GoHOD. 

M.  Bouillet  donne  lecture  de  la  correspondance.  Par  une 
lettre  du  9  juin  »  M.  le  préfet  transmet  à  la  Commission 
copie  de  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée  le  3  du  même  mois 
par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  pour  lui  donner  avis 
qne  la  Coounîs'sion  des  monuments  historiques  vient  de 
classer  sur  ses  listes  l'ancienne  église  de  Montferrand  y 
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saivant  une  notice  historique  fournie  par  H.  Théyenot; 
et  pour  lui  accorder  les  fonds  nécessaires  à  des  répara- 
tions urgentes,  M.  le  ministre  demande  un  devis  détaillé, 
dressé  par  un  architecte.  Par  une  autre  lettre ,  M.  le  mi- 
nistre annonce  à  M.  le  préfet  que,  par  décision  du 
10  juin,  il  a  réservé  pour  les  travaux  de  cette  église  une 
somme  de  3000,  francs  répartis  par  moitié  sur  les  deux 
exercices  1843  et  184i. 

Par  une  lettre  du  25  juin .  dont  H.  le  préfet  a  adressé 
également  une  copie  au  secrétaire,  M.  le  ministre  de  la 
justice  et  des  cultes  informe  M.  le  préfet  que,  par  déci- 
sion du  même  jour,  25  juin ,  il  a  accordé  à  la  ville  de 
Clermont  un  secours  de  25000  francs  pour  la  restauration 
de  l  église  de  Notre-Dame-du-Port.  M.  Mallay  ajoute  que 
déjà  des  commandes  sont  faites  et  que  bientôt  les  répara- 
tions commenceront. 

La  Commission  pense  que ,  pour  donner  encore  plus 
d  activité  à  l'augmentation  du  musée  et  à  la  souscription 
ouverte  à  son  profit ,  il  serait  à  propos  d'adresser  une  cir- 
culaire aux  personnes  qui  pfeuvent  y  contribuer  pour 
quelque  chose.  MM.  Gonod  et  Mathieu  sont,  en  consé- 
quence, priés  de  s'entendre  pour  la  rédaction  de  cette  cir- 
culaire et  d'en  donner  communication  à  la  Commission  à 
la  prochaine  séance. 

Société  d^agriculture  du  Puy-de-Dâme.  •—  Séance  publi- 
que du  15  août  1842.  —  Présidence  de  M.  le  baron  de 
BoMAGKAT.  —  Une  société  nombreuse  assistait  à  cette 
séance.  On  y  voyait  un  semoir  nouveau  de  l'invention 
de  M.  de  Lassale ,  et  une  charrue  à  garance  de  M.  Rivet, 
ainsi  que  de  nombreux  échantillons  de  soies  de  diverses 
nuances ,  produites  et  filées  dans  le  département. 

M*  F.  Uumiral»  secrétaire ,  a  fait  le  compte  rendu  des 
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travaux  de  la  Société  pendant  le  cours  de  Tannée.  Les 
détails  minutieux  dans  lesquels  il  est  entré,  ont  été 
écoutés  avec  un  vif  intérêt.  Il  a  fait  ensuite  connaître 
les  noms  des  personnes  qui  ont  mérité  les  récompenses  » 
proposées  Tannée  dernière,  en  donnant  à  ce  sujet  tout 
le  développement  nécessaire. 

Les  récompenses  ont  été  décernées  dans  Tordre  sui- 
vant: 

1^  M.  Rivet,  propriétaire  et  fermier  à  Martillat,  une 
médaille  d'argent  pour  Tapplication  à  l'extraction  de  la 
garance  d'une  charrue  de  soq  invention ,  comparative- 
ment klsL  bêche. 

2^  M.  Lacroze ,  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce, 
une  médaille  d'or  de  100  francs  pour  un  manuel  sur  la 
culture  du  mûrier  dans  le  département. 

3»  M.  Chaudouard,  aubergiste  à  Clermont,  une  médaille 
d'argent,  pour  une  éducation  de  250  grammes  de  vers  à 
soie  faite  à  Clermont  même  et  parfaitement  réussie. 

4^  M.  Sauret,  négociant  à  Clermont,  une  médaille  d'or 
de  150  francs  pour  la  belle  plantation  de  mûriers  qu'il  a 
faite  à  Artonne. 

5"*  M.  Jusseraud,  vice-président  du  comice  de  Riom, 
une  médaille  d'or  de  300  francs ,  pour  une  statistique 
agricole  de  la  commune  de  Yensat, 

6°  M.  Costilhes ,  maire  à  Saint-Pier ,  une  médaille 
d'argent  pour  un  mémoire  sur  la  culture  du  tnadia 
sativa. 

7^^  M.  Faye ,  adjoint  à  Beaumont ,  une  médaille  d'ar- 
gent pour  la  découverte  d'un  procédé  facile  et  écono- 
mique de  conservation  de  la  pomme  de  terre. 

8<>  M.  Lhéritier,  propriétaire  au  Vemet,  une  médaille 
d'argent  pour  ses  travaux  de  reboisement. 

9^  M.  Constant,  avocat  et  propriétaire  à  Escoutoux, 
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près  de  Tbiers,  une  médaille  d*argeiit  pour  llntroduction 
dans  notre  département  de  la  fabrication  en  grand  des 
Tins  blancs  mousseux  (1). 

Monument  élevé  sur  la  tombe  de  M*  le  baron  Grenier.^ 
M.  de  Combes ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  RIom ,  gen- 
dre de  M.  le  baron  Grenier,  ancien  premier  président  de 
la  môme  cour,  ancien  pair  de  France,  a  fait  élever  au  ci- 
metière de  la  ville  de  Riom  un  superbe  monument  à  la 
mémoire  de  cette  grande  illustration  riomoise. 

Ce  monument,  dont  la  conception  est  due  à  M.  Roger, 
directeur  de  1  école  des  arts  de  Volvic,  et  l'exécution  en 
lave  de  Volvic  à  M.  Michel  Channebaux ,  sculpteur  du 
même  lieu ,  a  un  peu  plus  de  six  mètres  d'élévation ,  sur 
une  largeur  de  deux  mètres  et  quelques  centimètres. 
L'ordre  architectoniquc,  simple  et  sévère,  est  le  dorique 
grec. 

Sur  le  devant,  est  représentée  la  déesse  Thémis ,  assise 
sur  une  chaise  curule ,  supportant  de  la  main  gauche  le 
Code  civil;  la  main  droite  tient  un  faisceau  de  balances. 
Aux  pieds  de  la  déesse ,  à  droite ,  sont  deux  tn-/b/to  sur  le 
dos  desquels  on  lit  :  Traité  des  donations  ;  à  gauche ,  deux 
autres  in-folio  portant  le  titre  de  Traité  des  hypothèques. 
deux  ouvrages  qui  ont  placé  le  baron  Grenier  au  rang  des 
plus  grands  jurisconsultes. 

Sur  un  emplacement  de  4  mètres  sur  3 ,  et  en  sail- 
lie d'environ  un  mètre,  existe  un  piédestal  terminé  par 
une  corniche  denticulaire.  Sur  la  corniche  est  un  socle 
portant  les  armoiries  de  la  famille  de  Combes.  Au-dessus 


(1)  M.  Constant  a  refusé  l'acceptation  de  cette  mëdaiUe  ,  en  donnant 
pour  raison  que  la  Commission  qui  a  été  nommée  par  la  Société  pour 
TÎaîter  son  établissement,  n'a  point  encore  fait  son  rapport. 
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da  socle ,  on  remarque  aussi ,  dans  le  tympan  d'un  petit 
fronton,  les  armes  de  M.  le  baron  Grenier. 

Ce  beau  monument  ne  laisse  rien  à  désirer;  il  fait  le 
plas  grand  honneur  i  M.  Roger,  qui  en  a  donné  les  des* 
sins  et  surveillé  l'exécution.  Malgré  les  difficultés  du 
trayail,  M.  Channebaux  a  rendu  les  draperies  d'une  ma- 
nière supérieure 

Sacre  de  M*  Craizier,  évéqtAe  de  Rodez.  —  Le  25  juillet 
1842,  M.  Croizier,  grand  vicaire  de  la  cathédrale  de 
Moulins ,  a  été  sacré  évêque  de  Rodez  par  Mgr  l'évêque 
de  Moulins.  A  cette  cérémonie ,  qui  avait  attiré  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  du  diocèse  de  l'Allier  et  des  dio- 
cèses voisins,  Mgr  l'évêque  de  Clermont  et  Mgr  l'évêque 
d'Autun  étaient  comme  assistants. 

M.  Croizier  (Jean-François]  «  est  né  à  Billom,  le  5  no- 
vembre 1787. 

Musée  départemental.  —  La  Commission  pour  la  re- 
cherche et  la  conservation  des  monuments  historiques  du 
département  du  Puy-de-Dôme ,  qui  s'occupe  très-active- 
ment d'un  musée  dans  la  viUe  de  Clermont,  a  publié 
tout  récemment  une  circulaire  que  nous  ne  pouvons  pas  ne 
pas  mettre  avec  empressement  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs ,  en  leur  recommandant  d'une  manière  toute  spé- 
ciale cette  utile  création. 

Déjà  le  musée  renferme  beaucoup  d'objets  remarqua^ 
blés,  dont  nous  nous  proposons  de  publier  la  description 
en  donnant  la  liste  des  fondateurs  du  musée. 
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Circulaire  de  la  Commission  pour  la  recherche  et  la  conser- 
vation des  monuments  historiques. 

Monsieur  , 

Il  y  aura  bientôt  deux  siècles  qu'un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  ce  pays  par  ses  lumières,  M.  Louis 
Cbaduc,  de  Riom,  forma  une  riche  et  précieuse  collec- 
tion de  marbres  et  de  bronzes  antiques ,  de  pierres  gra- 
vées et  de  médailles  trouvées  en  Auvergne.  Après  sa 
mort,  ces  objets  furent  transportés  à  Paris,  où  ils  en- 
richissent encore  les  collections  publiques,  mais  confon- 
dus avec  mille  objets  du  même  genre  venus  de  divers 
points  de  la  France. 

Un  demi-siècle  plus  tard ,  et  durant  deux  générations 
consécutives,  MM.  Audigier,  père  et  Qls ,  coUigèrent  tous 
les  documents  historiques  qu'ils  purent  trouver  concer- 
nant l'Auvergne.  Le  fruit  de  leurs  savantes  recherches 
alla  encore,  en  1709,  enrichir  la  Bibliothèque  royale  ; 
et  l'Auvergnat  qui  veut  aujourd'hui  consulter  ces  docu- 
ments, doit  faire  le  voyage  de  Paris ,  — pourvu  toutefois 
que  ce  ne  soit  pas  durant  les  vacances  de  Pâques  ou  de 
septembre. 

En  1756,  on  découvrit,  aux  Martres-d'Artières,  une 
momie  inQniment  curieuse,  préparée  comme  celles  d'E- 
gypte ;  elle  excita  pour  un  moment  l'attention  de  toute 
la  France ,  et  attira  beaucoup  de  curieux  en  Auvergne. 
— Il  faut  aujourd'hui  renvoyer  à  Paris,  au  cabinet  du  Jar- 
din des  Plantes ,  les  étrangers  qui  viennent  quelquefois 
encore  la  réclamer  à  Clermont. 

Les  fouilles  faites  vers  le  même  temps  à  Gergovia  pro- 
duisirent des  urnes,  des  amphores,  des  anneaux,  des 
médailles,...  dont  il  ne  reste  plus  de  traces  en  Auvergne. 

Lorsque,   vers  1800,  on  créa  le  Cours  Sablon  et  le 
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Jardin  de  Botanique ,  on  fit  encore  des  découyertes  pré- 
cieuses en  tombeaux ,  vases  antiques  et  médailles ,  de- 
venues la  base  d'une  riche  collection  qui ,  comme  tant 
d autres,  a  pris  la  route  de  Paris. 

Il  n'y  a  que  quelques  années ,  l'Auvergne  possédait  en- 
core le  portrait  original  d'une  de  ses  illustrations,  de 
Domat,  peint  par  Lebrun.  L'héritier  du  nom  de  Domat, 
possesseur  inintelligent  de  ce  portrait  doublement,  pré- 
cieux &  l'Auvergne ,  en  fit  présent  à  M.  de  Peyronnet , 
alors  garde  des  sceaux,  lequel  l'a  donné  à  la  Cour  royale 
de  Bordeaux. 

Un  chef-d'œuvre  de  l'architecture  de  la  renaissance, 
le  magnifique  portail  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  de  Cler- 
mont,  bâti,  rue  des  Gras,  par  la  munificence  de  Guil- 
laume Duprat,  fut  mis  de  côté  à  l'époque  de  la  trans- 
lation de  THôtel-Dieu  en  un  quartier  plus  convenable, 
et  fut  aliéné.  Aujourd'hui,  la  ville  de  Clermont  ne  peut 
plus  montrer  à  ses  enfants ,  ni  aux  étrangers ,  ce  monu- 
ment de  la  générosité  d'un  de  ses  évêques,  ce  chef-d'œu- 
vre de  l'art  du  XVI«  siècle. 

Que  sont  devenus  les  tableaux  des  grands  maîtres  qui 
ornaient  nos  anciennes  églises ,  les  tombeaux  de  marbre 
ou  de  bronze  de  nos  anciens  évêques ,  les  inscriptions 
qui  consacraient  la  mémoire  des  guerriers  qui  se  signa- 
lèrent au  siège  d'Issoire,  et  tant  d'autres  objets  dont 
lennmération  serait  infinie? 

Faute  d'un  centre  où  seraient  venues  se  réunir  et  s'ac- 
cumuler les  découvertes  successives,  tous  ces  objets, 
qni  pouvaient  jeter  quelque  jour  sur  l'histoire  de  la 
contrée,  y  éveiller  le  goût  des  arts  et  peut-être  faire 
éclore  des  artistes,  du  moins  orner  la  ville  et  y  attirer 
des  étrangers ,  tout  a  disparu  peu  à  peu  ;  comme ,  in- 
failliblement,  disparaîtraient  bientôt  les  richesses  que. 
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possède  encore  le  pays ,  si  la  Commission  formée  dans 
le  département  du  Puy-de-Dôme  pour  la  conserration 
des  monuments  historiques  n*était  pas  secondée  dans  ses 
efforts  pour  la  création  d'un  Mcséb  défartbhkntal  dans 
la  Tille  de  Clermont. 

Un  premier  appel  fait  par  la  Commission  dans  les 
journaux  du  département  a  déjk  été  entendu  ;  la  sous- 
cription proposée  a  eu,  à  Clermont,  le  succès  espéré;  et 
le  MusBB  a  commencé  d'exister.  Dans  peu  de  temps  il 
sera  digne  d'être  ouvert  au  public. 

Il  ne  peut  toutefois  rester  dans  l'état  de  pauvreté  et 
de  dénuement  inséparable  de  sa  naissance,  et  nous  fai- 
sons un  nouvel  appel  à  tous  les  hommes  de  cœur  et  d'in- 
telligence du  pays  ;  nous  venons  leur  demander  pour 
un  établissement  dont  ils  sentent,  comme  nous,  l'im- 
portance ,  et  dont  un  jour  ils  seront  fiers ,  non  seule- 
ment un  peu  d'argent,  mais  tous  les  objets  d'art  ou  d'an- 
tiquité dont  ils  pourront  disposer.  Tableaux,  statues, 
bas-reliefs,  meubles  et  vases  antiques,  vieilles  armures, 
émaux,  médailles, tout  sera  accueilli  avec  recon- 
naissance et  imcrii  sous  le  nom  des  donateurs. 

Nous  nous  adressons  d'une  manière  toute  spéciale  à 
MM.  les  maires ,  juges  de  paix ,  curés ,  instituteurs  et 
autres  ;  nous  les  supplions  de  joindre  leurs  efforts  aux 
nôtres,  afin  de  conserver  au  pays  une  multitude  d'objets 
curieux  qui  périssent  journellement  sous  leurs  yeux  par 
l'incurie  des  possesseurs ,  ou  sont  vendus  à  vil  prix  à  des 
étrangers.  L'Auvergne  attend  de  ces  honorables  fonc- 
tionnaires ce  témoignage  de  leur  patriotisme ,  et  la  Com- 
mission ,  en  enregistrant  les  noms  des  bienfaiteurs  du 
MusÂB,  ne  manquera  pas  de  signaler  à  la  reconnais- 
sance du  pays  ceux  qui  y  auront  des  droits  légitimes 
par  leur  zèle  ou  leur  générosité. 
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Agréez,  Monbibur,  avec  notre  demande,  dictée  par 
le  seul  intérêt  des  arts  et  du  pays,  l'assurance  de  notre 
considération  très-distinguée. 

Lu  Membres  de  la  Commission  pour  la  recherche 
et  la  conservation  des  monuments  historiques, 
GONOD,  présUent;  E.  THEVENOT;  MATHIEU; 
IMBERT,  architecte;  MALLET,  architecte;  E.THIBAUI); 
BOUILLET ,  secrétaire-trésorier. 

Conseilgénéral  du  Puy-de-Dôme, — Voteê  et  vœux. — ^Nous 
avons  TU  avec  satisfaction  que  le  Conseil  général  du  Puy- 
de-Dôme ,  persistant  dans  ses  bonnes  dispositions  d'en- 
courager notre  publicatien,  a  continué  le  vote  de 
600  francs  pour  une  souscription  de  50  exemplaires  aux 
Tabkttes  historiqueê  de  V Auvergne. 

Il  a  également  continué  le  vote  de  200  francs  applica- 
bles aux  monuments  historiques,  c'est-i-dire  au  moulage 
d'objets  curieux  pour  le  musée. 

Le  Conseil  ne  néglige  aucune  occasion  de  seconder, 
autant  qu'il  lui  est  possible,  les  publications  utiles  à  la 
province.  Il  a  voté  une  première  somme  de  600  francs 
pour  la  confection  d'une  carte  géologique  du  Puy-de- 
Dôme  ,  et  une  somme  de  280  francs  pour  la  nouvelle  pu- 
blication qui  vient  d'être  mise  en  œuvre ,  V Ancienne  Au- 
vergne. 

Relativement  aux  archiyes  du  département  du  Puy-de- 
Dôme  ,  le  Conseil  a  exprimé  le  tœu  que  M.  le  préfet  ré- 
clame les  archives  du  grand  prieuré  d'Auvergne,  qui 
sont  actuellement  en  dépôt  aux  archives  du  département 
du  Rhône.  Ces  documents ,  qui  se  composent  de  plus  de 
1800  volumes  et  de  2000  cartes  et  plans,  seraient  beau- 
coup mieux  placés  aux  archives  de  notre  département , 
oà  ils  pourraient  être  utilement  consultés  pour  l'étude  de 
Vhistoire  locale. 
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Le  Conseil  a  émis  le  vœu  qu'une  école  de  droit  soit  ou- 
verte à  Riom ,  et  il  a  annoDcé  qu'il  le  réitérerait  jusqu'à 
ce  que  la  CommissioD  des  études  se  soit  prononcée  sur  la 
meilleure  organisation  à  donner  à  l'enseignement  do 
droit. 

Désaix,  tableau  de  M.  Devbdecx.  —  Il  y  a  à  peine 
trois  mois  que  l'Académie  de  Clermont  a  couronné  un 
beau  poème  sur  Désaix,  par  un  enfant  de  PAuvergne, 
M.  Maury.  Aujourd'hui  on  admire  à  la  bibliothèque  de 
notre  ville  un  superbe  portrait  en  pied  de  Désaix»  par  un 
autre  enfant  de  l'Auvergne ,  M.  Devedeux.  Honneur  au 
patriotisme  désintéressé  de  ce  jeune  artiste,  qui  a  voulu 
que  ses  compatriotes  jouissent  de  l'un  de  ses  ouvrages 
les  mieux  achevés  1  Apprenant  qu'on  organisait  un  musée 
à  Clermont,  M.  Devedeux  s'est  empressé,  un  des  pre- 
miers, à  contribuer  par  son  beau  talent  à  enrichir  cette 
utile  institution.  Le  superbe  tableau  dont  nous  parlons  a 
été  offert  par  lui  à  la  ville  de  Clermont  ;  c'est  là  au  moins 
un  hommage  digne  de  ses  habitants.  Désaix,  d'une  par- 
faite ressemblance,  est  représenté  en  Egypte,  debout, 
la  main  droite  posée  sur  un  monument  chargé  de  figures 
hyéroglyphiques.  A  sa  gauche,  un  peu  en  arrière,  est  un 
mamelouck  assis ,  tourné  du  côté  d'un  vieux  grenadier 
de  la  république  en  repos  et  fumant  sa  pipe.  Cette  com- 
position de  M.  Devedeux  lui  fait  le  pliis grand  honneur; 
une  foule  de  personnes  l'ont  visitée  ;  toutes  s'accordent  à 
y  reconnaître  une  grande  correction  de  dessin  et  une 
touche  très-habile. 
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DÉPARTEMENT  DU  CANTAL. 

Séance  du  ^  juillet  1842.  — ^  M.  de  Bantei.  ,  préfet,  pré- 
sident. 

M.  le  président  donne  lectare  d*anc  lettre  de  monsei- 
gneur Tcvêquede  Saint-FIour ,  en  date  da  15  juin,  an- 
nonçant renvoi  prochain  de  toutes  les  pièces  relatives  à 
réglise  de  Villedieu ,  canton  de  Saint-Flour.  —  Quant  à 
l'église  de  Molompise,  ce  prélat,  reconnaissant  qu'elle 
n'a  aucun  droit  au  classement ,  propose  de  lui  substituer 
la  chapelle  de  Veanclair ,  située  dans  la  môme  commune, 
et  digne  à  tous  égards  d'être  conservée. 

La  Commission  statuant  sur  cette  proposition ,  Tadoptc 
sans  difGculté,  et  décide  qu'il  sera  écrit  à  monseigneur 
1  evêque  de  Saint-Flour,  afln  qu'il  veuille  bien  s'occuper 
de  faire  dresser  les  plans ,  former  les  devis,  et  rédiger  la 
notice  historique  et  la  description  artistique  concernant 
cette  chapelle.  —  Le  tout»  examiné  par  la  Commission, 
sera  ultérieurement  transmis  à  M.  le  ministre  de  Tinté- 
rieur. 

M.  le  président  distribue  à  chacun  des  membres  pré- 
sents un  exemplaire  de  la  lettre  circulaire  N^  28 ,  dont  il 
est  parlé  avec  éloges  dans  le  précédent  procès-verbal , 
ainsi  qu'un  exemplaire  du  questionnaire ,  augmenté  et 
réimprimé  par  les  soins  de  monseigneur  l'évèque  de  Saint- 
Flour. — Ces  deux  envois  ont  été  adressés  à  laCommission 
par  le  secrétariat  de  l'évêché. 

M.  le  président  donne  connaissance  d'une  lettre  de 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  qui  lui  annonce  qu'une 
somme  de  1*000  fr.  vient  d'être  allouée,  sur  le  crédit  des 
monuments  historiques  de  Texercice  de  1842,  pour  les 
travaux  de  consolidation  à  faire  à  l'église  de  Montsalvy^ 
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—  M.  le  ministre  fail  observer  que  les  travaux  à  exécuter 
à  cette  église  rentrant  particulièrement  dans  les  attri- 
butions du  ministère  des  cultes  »  il  serait  convenable 
qu'une  demande,  qu'il  s'engage  à  appuyer  volontiers,  fût 
adressée  au  ministre  de  ce  département. 

M.  le  président  pense  que  les  bonnes  dispositions  de 
M.  le  ministre  de  Tintérieur  sont  trop  favorables  à  l'in- 
térêt que  poursuit  la  Commission ,  pour  qu'elle  ne  se  hâte 
pas  d'en  profiter.— ^ II  est  décidé ,  en  conséquence,  qu'il 
sera  demandé  à  M.  Muratet ,  curé  de  Montsalvy ,  une  copie 
des  plans  et  devis  déjà  envoyés,  concernant  son  église,  et 
à  M.  le  secrétaire  de  la  Commission  une  copie  de  la  notice 
historique  sur  ce  monument. 

M.  le  secrétaire  soumet  à  la  Commission  le  dossier 
complet  relatif  à  l'examen  du  classement  de  l'église  de 
Yilledieu.  Ce  dossier  se  compose  : 

1^  Du  plan  de  l'église  ;  2<*  coupe  sur  la  hauteur  ;  3^  plan 
des  détails  de  la  charpente  ;  ¥  plan  de  la  charpente  du 
chœur  ;  5<>  plan  de  quelques  détails  d'assemblage  ;  6^  devis 
de  la  construction  du  comble  de  l'église  ;  1^  avant-métré, 
détail  estimatif,  et  sous -détail  de  la  reconstruction; 
8<^  budgeU  de  la  fabrique  pour  1842  et  1843;  9»  délibé- 
ration du  conseil  de  fabrique  contenant  un  exposé  des 
besoins  du  monument  et  de  son  état  actuel;  iù^  notice 
historique  et  description. 

La  Commission,  ayant  pris  une  connaissance  attentive 
et  détaillée  des  pièces  relatives  au  classement  de  l'église 
de  Yilledieu ,  est  d'avis,  à  runanimité,  que,  dans  l'état  ao- 
tueldes  besoins  du  monument ,  le  travail  de  oonsolidation 
le  plus  impérieux,  le  plus  nécessaire,  le  plus  indispen- 
sable ,  est  la  reconstruction  du  comble.  Sans  cela  l'édifice, 
qui  se  dégrade  tous  les  jours  de  la  manière  la  plus  afDi- 
geante ,  ne  peut  être  conserve  plus  long-temps ,  et  se 
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trouTe  exposé  à  périr,  sans  qu'aucune  autre  réparation 
puisse  en  retarder  la  ruine. — Extrait  du  procès-rerbal  de 
cette  délibération  sera  joint  au  dossier,  et  transmis  à  M.  le 
ministre  de  l'intérieur. 

M.  Déribier  du  Châtelet  remet  le  questionnaire  du  Co- 
mité historique  des  arts  et  monuments  de  Paris ,  rempli 
pour  la  commune  dlTdes,  canton  de  Saignes ,  arrondis- 
sement de  Mauriac.  M.  Déribier  renvoie,  pour  beaucoup 
de  questions,  à  des  rapports  dont  il  est  l'auteur,  et  qui 
ont  été  imprimés  dans  les  mémoires  de  la  Société  royale 
des  antiquaires  de  France. 

Le  même  membre  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  a 
faite  aux  environs  de  Nancelles ,  commune  de  ce  nom , 
canton  d'Auriilac,  dans  laquelle  il  a  remarqué  une  grande 
quantité  de  tuiles  romaines  effleurant  le  sol ,  ou  à  peu  de 
profondeur.  Ces  vestiges,  qui  se  représentent  en  assez 
grand  nombre  dans  les  vallées  environnantes,  avec  les 
mêmes  caractères ,  l'autorisent  à  penser  que  ces  localités 
onldû  posséder  autrefois  desétablissements  gallo-romains. 
—  La  Commission  remercie  M.  Déribier  de  ces  commu- 
nications. 

M.  le  secrétaire  lit  un  rapport  sur  les  peintures  cu- 
rieuses qui  décorent  une  chambre  de  l'ancien  hôtel  de 
NoaiUes,  à  Anrillac,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  le 
chanoine  de  Boussac.  La  Commission  a  écouté  cette  lec* 
ture  avec  la  plus  grande  bienveillance;  apprenant  en 
outre  que  M.  de  Boussac  a  sauvé  plusieurs  fois  ces  ma- 
gnifiques panneaux  des  mains  des  badigeonneurs ,  elle 
est  heureuse  de  proclamer  que  cet  ecclésiastique  s'est 
acquis  un  titre  réel  à  la  reconnaissance  de  tous  les  amis 
des  beaux-arts. 
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Séance  publique  du  14  septembre  1842,  présidence  de 
M.  P.  de  Bantbl  ,  préfet  du  Cantal. 

Un  grand  nombre  d'hommes  distingués  par  leur  posi- 
tion sociale  et  par  leur  intelligence  avaient  été  convo- 
qués et  s'étaient  rendus,  mercredi,  14  septembre,  dans  la 
grande  salle  de  la  mairie  d'Aurillac ,  pour  une  séance  pu- 
blique de  la  Commission  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  du  Cantal.  Pour  la  première  fois ,  les 
Cantaliens  ont  entendu  de  la  bouche  d'un  homme  de 
cœur  et  de  haute  intelligence,  de  l'un  de  leurs  compa- 
triotes, l'cnumération  de  leurs  monuments  et  de  leurs  an- 
tiquités, une  savante  description  des  choses  si  utiles  à 
l'enseignement  du  présent  et  de  l'avenir.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  communiquer  à  nos  lecteurs  le  rap- 
port remarquable  que  M.  H.  Durif,  secrétaire  de  la  Com- 
mission ,  a  fait  à  cette  séance. 

Rapport  sur  les  travaux  annuels  de  la  Commission  des 
monuments  historiques  du  Cantal ,  fait  dans  sa  séance 
générale  du  14  septembre  1842,  par  M.  Henri  Duvif, 
avocat,  secrétaire. 

Messieurs  , 

L*art.  9  du  règlement  de  la  Commission  scientifique 
des  monuments  historiques  du  département  du  Cantal , 
s'exprime  ainsi  : 

a  Une  séance  générale  à  laquelle  tous  les  associés  cor- 
»  respondants  seront  priés  d'assister,  aura  lieu  au  mois 
D  d'août  de  chaque  année.  Un  exposé  sommaire  des  tra- 
»  vaux  annuels  de  la  Commission,  y  sera  fait  par  le 
B  secrétaire -trésorier,  etc.  » 

C'est  pour  me  conformer  aux  dispositions  de  cet  article, 
que  je  vais  essayer  d'exposer  devant  vous  le  tableau  suc- 
cinct de  nos  travaux  annuels.  Je  passerai  rapidement  en 
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rerae  les  objets  divers  dont  se  sont  remplies  nos  réanions* 
Vous  me  permettrez  de  désirer  que  ce  résnmé  rqn'il  ûé 
m'a  pas  été  possible  de  dépouiller  de  son  caractère  de 
sèche  analyse ,  yous  intéresse  on  peu ,  on  da  moins  ne 
Toosennnie  pas  trop.  Je  n'implore  donc  pas,  Hessiears, 
votre  indulgence  :  elle  est ,  je  le  sais ,  acquise  dans  vos 
idées  à  quiconque  essaie  de  bien  faire;  mais  je  tous 
demande  avec  instance  ,  pour  une  lecture  forcément 
aride ,  car  elle  n'est  autre  chose  qu'une  nomenclature , 
quelques  instants  de  bienreillante  attention. 

n  faut,  Messieurs,  que  le  mouyement  scientifique  qui 
emporte  la  France  depuis  quelques  années,  soit  bien 
yaste,  pour  que  son  action  se  fasse  généralement  sentir 
dans  chaque  province ,  et  que  la  haute  Auvergne ,  si  re- 
belle ,  la  subisse  à  son  tour.  Cette  ardeur  d'instruction 
donnera ,  si  je  ne  me  trompe ,  un  caractère  distinctif  au 
XlX^siècle ,  siècle  de  transition  qui,  d'abord  tontguerrier, 
a  marché  à  la  conquête  des  états,  et  qui  maintenant,  tout 
émdit ,  marche  à  la  conquête  de  la  science.  Certes ,  on 
doit  se  bâter  de  signaler  avec  orgueil  les  tendances  intel- 
lectoelles  d'une  époque  d'activité,  remuant  aujourd'hui 
autant  d'idées,  que  jadis  elle  avait  remué  d^hoinmes. 
Eh  I  bien ,  de  tous  ses  goûts ,  le  plus  passionné ,  le  plus 
vivace ,  le  plus  univerael,  est  cçlui  des  études  historiques. 
De  toutes  parts ,  en  effet,  les  yeuiL  se  .tournent  vers  les 
âges  écoulés;  on  leur  demande  la  forme  des  gouverne- 
ments  anciens ,  la  condition  de  leur  existence ,  la  cause 
intime  de  leur  splendeur  on  de  leur  déclin.  Cette  fièvre 
d'hidioire  s'explique  vite ,  et  nul  n'a  besoin  de  réfléchir 
long-temps  pour  en  pénétrer  la  raison.  L'idée  mère  qui 
domine  la  France,  le  rftle  qu'elle  aspire  i  jouer  dans  le 
monde,  ou  plutôt  la  mission  qu'elle  a  reçue  de  Dieu*,  est 
une  mission  d'initiative  à  la  fois  politique  et  sociale.  La 
T.  m.  31 
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France  est  réellement  Taînée  des  peuples ,  celle  qui  parie 
la  première  et  le  plus  haut.  Or,  les  savants  de  cette  ré- 
gion d'élite,  ses  plus  hardis  penseurs,  comprenant  les 
imperfections  de  notre  organisation  actuelle,  effrayés  des 
maladies  morales  qui  travaillent  la  société  européenne, 
remontent  soucieux  dans  les  champs  de  l'histoire,  ques- 
tionnant l'antiquité.,  et  demandant  conseil  à  son  expé- 
rience de  mille  ans.  Vraiment  cela  est  sage ,  car  qai  peut 
dire  que  le  suaire  du  passe  n*envdoppe  pas  encore  dans 
ses  plis  le  secret  de  Tavenir  ? 

Or,  l'étude  de  l'histoire ,  Messieurs ,  est  faite  de  nos 
jours  différemment  qu'autrefois. 

L'histoire  ne  peut  plus  être  aujourd'hui  la  simple  chro- 
nique, c'est-à-dire  le  récit  du  fait  nu,  isolé ,  sans  preuve, 
dénué  surtout  de  cette  large  interprétation ,  de  cette  exé- 
gèse savante  qu'a  su  lui  donner  une  science  moderne, 
nommée  la  philosophie  de  l'histoire.  Au  lieu  d'accepter 
sans  contrôle  la  prétendue  authenticité  d'une  foule  de 
documents  reçus  ;  au  lieu  de  s'en  rapporter  à  la  légende 
dont  beaucoup  d'écrivain^  ne  prenaient  même  pas  la 
peine  de  démêler  le  sens  mystérieux  et  souvent  avpè- 
rieur ,  on  a  compris  la  nécessité  de  faire  entrer  de  non* 
veaux  matériaux  dans  les  éléments  historiques  adoptés, 
de  ie  courber  de  nouveau  Sur  les  textes  i  et  d'interrcTger 
la  langue  des  monuments.  Il  existe  en  effet  un  rapport 
incontestable  et  réel  entre  les  mœnrs,  les  osagea,  les 
événements  d'un  pays  et  ses  édifices.  Jamais  un  grand 
fait  historique  ne  s'est  produit  ici-bas  sans  laisser  après 
lui  deux  sortes  de  vestiges  :  un  parchemin  écrit  dans  les 
chartriers  des  couvents,  et  sur  le  sol  une  archive  de 
pierre.  Chaque  génération  procède  d'une  manière  uni- 
forme; elle  a  vécu ,  elle  a  prié,  elle  s'est  gouvernée  :  il 
lui  a  donc  fallu  des  maisons ,  des  palais  et  des  templeaw 
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« 

Ces  débris ,  beaux  ou  laids ,  simples  ou  magnifiques  i 
témoips  impartiaux  d'une  civilisation  primitive  où  avan^ 
cée,  dévoileront  aux  âges  futurs  la  cause  de  leur  origine 
et  diront  la  pensée  qui  les  créa.  Le  symbolisme  des  mo-» 
Baments  touche ,  on  le  voit,  à  tousles  points  dcl'histoire 
générale ,  puisque  la  destination  des  édifices  étant  reli- 
gieuse, militaire  et  civile,  représente  par  conséquent  les 
trois  grands  états,  le  clergé,  la  noblesse ,  les  communes^ 
Ainsi  tout  monument  a  sa  destination  et  ses  annales  ; 

ainsi  les  monuments  sont  les  vieillards  de  la  contrée,  dont 

• 

la  mémoire  sOre  a  le  mieux  conservé  le  dépôt  des  tradi- 
tions antiques.  Ayant  traversé  les  siècles,  sans  se  mêler 
à  leurs  passions ,  gardant  fidèlement  l'empreinte  de  la 
main  qui  les  éleva ,  ils  n'ont  pas  intérêt  à  nous  tromper, 
et  nous  pouvons  sans  crainte  utiliser  leurs  souvenirs. 
Ainsi  l'archéologie  n'est  pas  une  étude  vaine,  impuis- 
sante et  sans  portée,  car,  par  elle  seule,  peut  se  com- 
pléter la  connaissance  du  moyen  âge  dans  ce  qu'il  a 
encore  de  mystérieux,  d'inexplicable.  C'est  en  étudiant 
attentivement  les  murailles,  les  sculptures,  les  bas- 
reliefs,  que  nous  parviendrons  peut-être  à  découvrir  avec 
quels  trésors  les  générations  passées  accomplissaient  ces 
travaux  colossals  qui  nous  paraissent  fabuleux.  La  lec- 
ture  des  épitaphes  indiquera  sans  doute  bien  des  noms 
illustres  et  inconnus  ;  que  de  gloire  gît  souvent  dans  une 
inscription  effacée  I  Par  les  documents  qui  se  rapportent 
aax  églises,  nous  saurons  enfin  si  les  artistes  de  ce 
temps  mettaient  à  l'exécution  de  leurs  œuvres  cette 
abnégation  personnelle  que  l'on  suppose';  si  réellement 
ces  hommes  aux  sentiments  candides,  oubliant  toute 
célébrité,  dédaignaient  assez  le- monde,  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  leur  âme  et  de  Dieu'.  Rien  de  ce  qui  regarde 
ces  nobles  êtres,  toujours  si  bien  dotés  par  la  nature  el 
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si  mal  par  la  société ,  ne  doit  noas  rester  indifférentr  La 
condition  civile  des  peintres,  sculpteurs,  architectes, 
s'éclaircirail  aussi,  et  avec  elle  nous  serait  faite  cette 
révélation  ravissante  de  leurs  goûts ,  de  leurs  mœurs,  de 
leur  génie.  Ce  sont  là  de  graves  questions ,  Messieurs,  non 
encore  résolues. 

Appréciant  la*  valeur  e(  lés  services  de  la  science  ar- 
chéologique ,  le  Gouvernement  a  chargé  MM.  les  préfets 
d'organiser  dans  leurs  départements  des  comités  dont  le 
but  était  celui-ci  :  procéder  à  la  recherche  et  à  la  con- 
servation des  monuments  anciens. 

C'est  alors  qu'exécutant  ce  qu'on  avait  négligé  de  faire 
jusqu'à  lui  y  M.  de  Bantel,  préfet  actuel,  s*est  empressé 
de  répandre  sur  la  province  qu'il  administre  les  bienfaits 
d'une  pareille  institution.  Lui-même,  nous  soutenant  de 
son  autorité ,  a  bien  voulu  faire  partie  de  la  Commission 
et  s'honore  de  la  présider,  guidé  qu'il  est  en  cela  par 
raccomplissendent  d'une  grande  œuvre  nationale ,  et  il 
faut  le  dire  aussi ,  par  ses  nobles  goûts  d'art.  Le  8  no- 
vembre 1841 ,  ce  magistrat  adressa  une  circulaire  à 
MM.  les  maires,  les  engageant  vivement  à  seconder  la 
Commission  de  tout  leur  pouvoir,  et  à  lui  fournir  les 
renseignements  dont  ils  pourraient  disposer.  Le  19  du 
même  mois ,  la  Commission  fut  installée  ,  et  commença 
ses  fonctions. 

Fremlére  section. 

Les  attributions  du  Comité,  vous  les  connaissez»  Mes- 
sieurs. Elles  consistent  à  parcourir,  à  examiner,  à  fouiller 
eu  tout  sens  le  sol  de  ce  département;  à  étudier  chacune 
de  ses  localités ,  décrire  tout  édifice ,  recueillir  chaque 
débris.  Cela  fait ,  toutes  ces  recherches  isolées  viendront 
se  fondre  dans  un  vaste  ouvrage  d'ensemble  d'où  sortira 
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un  jour,  il  faut  l'espérer ,  la  statistique  monumentale  de 
la  haute  Auvergne  :  important  labeur  qui ,  assignant  aux 
objets  d'art  qiié  nous  possédons  leur  place  esthétique ,  et 
fixant  leur  valeur  architecturale ,  déviendra  le  plus  ma- 
gnifique inventaire  des  richesses  de  notre  pays. 

Pour  atteindre  ce  but,  le  premier  soin  de  la  Commis- 
sion deyait  se  porter  d'abord  sur  un  travail  préparatoire 
relatif  aa  classement  des  monuments.  Ukii  fallait ,  avant 
tout  9  indiquer  au  ministre  quels  étaient  les  édifices  re- 
marquables du  Cantal ,  constater  leur  date ,  et  signaler 
leur  caractère  distinctif.  Ce  cadastre  d'un  nouveau  genre, 
qu'aucun  précédent  n'accompagnait,  a  été  tenté  par  vo- 
tre secrétaire,  mais  avec  défiance,  en  tâtonnant,  et,  il  ne 
se  le  dissimule  pas ,  sans  grande  espérance  d'avoir  réussi. 

Avant  d'aller  plus  loin,  Messieurs,  je  vous  demandis 
la  permission  d'exposer  en  peu  de  mots  quelques-uns 
des  principes  primordiaux  qui ,  après  avoir  servi  de  base 
à  mes  appréciations  archéologiques ,  serviront  naturelle- 
ment de  transition  à  notre  compte  rendu. 

An  dé  J.-C.  334.  —  Vous  savez  tous ,  qu'à  partir  de  son 
origine,  le  catholicisme  s'était  tenu  proscrit  et  caché 
pendant  près  de  trois  cents  ans.  Lorsqu'il  sortit  triom- 
phant des  catacombes,  pour  monter  sur  le  trône  et  ré- 
gner avec  Constantin ,.  il  se  garda  bien  de  répudier  l'art 
antique,  et  de  semer  des  ruines  autour  de  lui.  Ses  prêtres, 
au  contraire ,  s'emparèrent ,  autant  qu'ils  le  purent ,  des 
basiliques  anciennes,  pour  y  installer  le  culte  nouveau. 
Le  christianisme  se  montrait  en  cela  habile  et  fort  :  fort , 
en  se  mettant  an-dessus  de  la  crainte  des  rapprochements; 
habile,  parce  qu'en  attendant  des  architectes  qui  vinssent 
lui  bâtir  &es  temples,  il  s'appropriait  provisoirement  tous 
les  moyens  d'action  que  le  vieux  monde  Lui  livrait.. Les 
premiers  chrétiens  acceptèrent  donc  l'architecture  ro- 
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mainey  lourde  alors,  massive,  pleine  d'irrégularités, 
mais  conservaut  encore  dans  sa  décadence  quelques-unes 
des  belles  proportions  du  style  grec.  L'empire  d'Occident 
qui  avait  reçu  ces  types  de  tradition,  s  y  attacha  sans 
peine  ;  mais  la  barbarie  vint  avec  les  années  ,  et  les  mo- 
dèles antiques,  s'altérant  de  plus  en  plus ,  formèrent  ce 
que  quelques  auteurs  nomment  le  style  latin ,  et  ce  que 
\  M. de  Caumont,  plus  justement,  selon  nous,  appelle  le 
style  roman  primitif.  -^  Autre  chose  arriva  en  Orient. 
Comme  chaque  religion-,  et  généralen^ent  toute  forme 
de  civilisation,  i>orte  avec  elle  ses  lois  esthétique»,  le 
christianisme  ne -tarda  pointa  inventer  une  architecture 
qui ,  voisine  de  l'Asie ,  se  mit  en  rapport  avec  le  climat. 
En  effet,  l'élément  romain,  transporté  à  Constantinople, 
ne  put  y  conserver  long-temps  son  caractère  sévère  et 
froidement  incorrect.  Sur  cette  terre  gracieuse ,  patrie 
des  rêves  et  des  chimères ,  l'art  antique  devait  se  modi- 
fier ,  se  perdre  peu  à  peu ,  et  céder  sa  place  à  une  école 
nouvelle ,  péchant  aussi  par  la .  pureté  peut-être  ,  mais 
en  revanche,  pleine  de  hardiesse,  d'originalité  et  d'élé- 
gance. 

An  de  J.-C,  530. — Voilà  le  style  bysantin.  Nous  som- 
mes donc  au  VI^  siècle,  où  Justinien  faisait  bâtir  Sainte* 
Sophie  par  Isidore  de  Milet.  M«  de  Caumont  désigne 
cette  architecture  sous  le  nom  de  romane  secondaire. 

Aif  de  J.-C. ,  1000.  **  L'art  byzantin ,  production  de 
rOrient,  y  régna  long-temps  sans  partage,  mais  ne  se 
manifesta  guère  dans  l'Europe  occidentale  que  par  quel- 
ques innovations  isolées.  Ce  ne  fut  qu'au  XI®  siècle  que 
son  influence  devint  générale ,  et  que  s  opéra  en  France 
le  mélange  complet  de  la  forme  byzantine  et  romane. 

An  de  J.-C.  1200.— Cependant  l'architecture  byzantine, 
devenue  insensiblement  maigre  et  ascétique ,  sons  notre 
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• 

.  ciel  peu  lumineux ,  se  mourait  à  vue  d'œil ,  pareille  à'  ces 
fleurs  frileuses  qui  dépérissent  dans  une  atmosphère  sans 
chaleur.  Déjà  môme  elle  ne  sufGsait  plus  au  christiaiusme 
développé,  lorsque,  après  quelques  tentatives piitrtielles« 
et  que  le  succès  couronna»  le  style  ogival  éclata  .tout. à 
coup  au  XIII®  siècle  »  sur  tous  les  points  du  royaume. 
Deux  éléments ,  principes  grecs  et  sou veniiis  arabes,  com- 
binés parle  goût  de  nos  artistes  indigèi»es,  présidèrent  à 
sa  création.  Il  inaugura  son  triomphe  aux  acclamations  • 
de  tous,  car  c'est  bien  lui  l'art  sublime  et  véritablement 
religieux I  Celui-là,  avec  ses  flèches  élancées,  ses«lignes 
hardies,  son  unité  grandiose,  ses  détails  capricieux  et 
splendides , 'qui  se  prêtent  à  la  grâce  aussi  biep  qu!à' 
Faustérité ,  se  posa  d'emblée  comme  Texpression  la  plus 
complète  du  génie  chrétien.  Il  montra  aux  nations  le 
type  sacerdotal  touchant  à  la  dernière  limite  du  beau» 
Ainsi  que  jadis  le  paganisme,  la  religion  catholique  avait 
donc  cette  fois  une  architecture  personnelle,  née  de  ses  • 
inspirations,,  et  fille  incontestable  de  sa  pensée. 

An  de  J.-C.  IMO.  —-L'époque  de  splendeur  .dn  stylé 
ogival,  ya  jusqu'au  commencement  du  XIV®  siècle.  Dès 
le  Xy«,  il  eut  moins  de  pureté.  Semblable  à  toutes  les 
formes  architectoniquçs  qui  ont  fait  leur  temps ,  celle-là  \ 
dégénéra  lentement,  gagnant  en  fausse  profusion  ton V ce 
qu'elle  perdait  en  élévation  et  en  harmonie. 

An  de  J.-C.  1500.  —  Nous  touchons  au  règne  de 
Louis  XII  et  de  François  I<^^  Une  réaction  subite  se 
faisait  alors  dans  les  arts.  Les  esprits,  exaltés  par  l'étude, 
fiévreuse  de  l'antiquité,  revinrent  à  son  culte.  Le  mouve-  . 
vement  partit  de  r Italie.  A  tonte  heure,  les  fouilles  des 
papes  mettaient  au  jour  quelque  chef-d'œuvre,  et  T en- 
thousiasme de  chacun,  ranimé ,  sVprit  encore  une  fois  de 
la  Grèce  et  de  Rome.  L'architecture  de  la  renaissance 
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ii'èâi  donc  qa'uQ'retoor  y^rs  le  passé  classique,  que  h- 
réhabilitation  de  l'art  païen.  Cette  époque  pleine  de 
.    cbannè ,  quoi  qu'on  en  veuille  dire ,  n'a  guère,  du  reste , 
produit  que  des  palais. 

.Telles  sont,  Messieurs ,  imparfaitement  racontées,  mais 
bien  râpidemeiit  du  nioins,  les  phases  diverses  de  l'ardit- 
lecture,  depuis-Constantin  jusqu'à  Henri  IV.  C'est  sar  ces 
dates  et  ces  principes,  exacts,  je  le  crois,  que  nousnoos 
*  sommes  appuyés  pour  tenter  le  classement  provisoire  de 
nos  monuments.  En  .voici  le  simple  tableau  nominal. 

•  •  • 

'AUEQimiSaBlIBNT  d'aurillac. 

"*         •  Monuments  religieiu. 

.  •  'yEglise  de  Saint-Géraud  d'Aurillae.  —  Ogivale,  orne- 
mentation fleurie ,  fin  du  XVI*  siècle. 
*    'Eglise  (fe.  Sainê-Cemin.  — •  Byzantine;  XIIP  siècle; 
bôiseVies  jMcieuses,  provenant, du  riche  chapitre  de 
Saint-Chamans ,  et'dont'le  sujet  est  l'arbre  de  Jesfié. 
*  Eglise  de  Reilkac.  -;-  A{)side  byzantine ,  nef  ogivale  ; 
commencement  du  XIIl<»  siècle. 
Eglise  de  Mantsalvy.  -^  XI«  et  XV^  siècle. 

Monuments  militureft. 

Tour  de  Saint-Etienne ,  à  Aurilku:.  —  Carrée ,  nue , 
sans  ornements;  XIIl*  siècle;  bAtie  sur  les  fondements 
du  casttllum  où,  en 655,  naquit  saint  Géraud.  ^ 

Château  d'Ànjony,  à  Ibumemire.  —Donjon  du  XIV* 
siècle  ;  fresques  curieuses  du  XV*. 

Monuments   ciTÎU. 

Ancienne  nuUsan  consulaire  d^Aurillac.  —  Fin  du  XVI* 
siècle  ;  charmant  portail  ;  style  ogival  dans  sa  plus  grande 
décadence. 
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Châieau  de  Pesie^h,  à  Polminhae.  ^  XIV  ou  XIII* 

r  « 

sîide. 

Ci^teau  de  Cropiires.  —  XVII*  siècle.  Renaissance 
lourde  et  commupe. 

ARRONDISSEMENT  DE  UAURlic. 

Eglise  de  Notfê-Dame-dei-Miracles ,  à  Mauriac. — \1^ 
et  XII«  siëde;  romano-byzantine. 
Egliêe  éPTde$.  —  Même  époque. 

ARRONDISSEMENT  pE  MURAT. 

* 

Eglise  de  Bradons.  -^  fiomane  ;  Xl«  siècle. 
Eglise  de  CeUes.  — <  Même  époque.  . 

ARRONDISSEMENT  DÉ  SAINT-FLOUR. 

Eglise  de  YilUdieu.  -^  Ogivale  ;  XIV*  siècle. 

Tel  est  le.  nom  des  édifices  signalés  et  décrits  dans  le 
rapport  adressé  h^  M.  le  ministre  de  Tintérieur. 

Ce  travail  préparatoire  terminé,  le  second  point  sur 
lequel  l'attention  de  la  Commission  devait  immédiate- 
ment se  diriger,  était  le  choix  de  quelques  monuments  > 
les  plus  beaux  entre  tous,  afin  d'en  faire  lever  les  plans , 
dresser  lesdevis ,  rédiger  des  monographies  scientifique», 
et  faire  placer  ensuite  ces  édifices  au  nombre  de  ceux 
pour  la  conservation  desquels  la  chambre  vote  un  crédit 
annùeL  . 

Cinq  monuments  principaux  nous  ont  paru  mériter 
cette  justice  et  cet  bonûeur.  Ce  sont  :  les  églises  de  Bre- 
dons ,  Notre-Dame  de  Mauriac ,  d'Ydes ,  de  Montsalvy  et 
de  YiUedieu. 

Çredons ,  vous  ne  l'ignorez  pas  y  Messieurs ,  était  ua 
prieuré  fondé  par  Guillaume ,  vicomte  de  Murât ,  et  dé- 
pendant  delà  célèbre  abbaye  deCluny.  L'église,  bfltie 
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dans  le  XI»  siècle,  fot  consacrée  parDarand  ,  éTêqae  de 
Clermont,  en  1095.  Indépendammenlde  son  architectore 
remarquable,  dernier  souffle  du  style  roman  épuisé, 
l'édifice  contient  des  boiseries  magnifiques,  un  banc 
d 'œuvre  surtout,  dont  les  délicates  sculptures  en  font 
comme  une  véritable  dentelle  de  bois. 

Le  retable ,  superbe  «  a  conservé  tout  l'éclat  de  sa  do- 
rure éblouissante,  datant  cependant  de  i71<^.  Ce  retable 
est  orné  de  quatre  énormes  colonnes  corinthiennes,  et  de 
statues  dont  deux  représentent  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Sous  le  pavé  delà  nef;  existent  encore  les  caveaux,  où 
(tarent  inhumés  dans  des  cercueils  de  plomb,  les  corps 
de  plusieurs  jeunes  comtes  d'Armagnac. 

Cette  antique  église  obtint ,  en  1839 ,  un  secours  de 
500  francs  du  ministère  de  l'intérieur.  C'est  quelque  chose 
sans  cloute,  mais  pas  assez  encore;  elle  a  incontestable- 
ment droit  à  une  faveur  plus  haute.  Nous  devons  dire 
que  son  classement  parmi  les  monuments  historiques  de 
la  France ,  peut  seul ,  en  faisant  participer  cet  édifice  à 
la  distribution  de  quelques  sommes  annuelles,  retarder 
sa  ruine  inévitable,  et  prochaine  sans  cela. 

Les  pièces  se  trouvent  entre  les  mains  de  M.  le  ministre 
depuis  1810.  Cette  date  vous  explique  qu'elles  n'ont  pa 
nous  être  communiquées  :  je  me  vois  donc  privé  de  voas 
en  parler  avec  détail.  Quant  aux  documents  malheureu- 
sement trop  sommaires  que  possède  la  Commission,  Os 
lui  sont  parvenus  par  l'intermédiaire  de  M.  Teilhard- 
NozeroUes,  député  et  correspondant. 

C'est  à  M.  Delalo,  procureur  du  roi,  que  nous  devons 
la  belle  monographie  de  l'église  Notre-Dame-des<Mi ra- 
des de  Mauriac.  Cet  antiquaire  distingué  a  surmonté 
avec  bonheur  les  difficultés  sérieuses  qu'un  pareil  sujet 
oflfrait  cependant.  Tout  monument  célèbre  présente  en 
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effet  deux  faces  particalîères ,  deai:  cOtés  différents, 
portant  chacun,  leur  sens  »  parlant  tous*  deux  leur  lan-* 
gae.  D'une  part ,  est  l'existence  physique  du  monument  ; 
de  l'autre,  sa  vie  morale,  si  l'on  peut  parler  ainsi. 
SoQs  le  premier  rapport,  il  faut  donc  indiquer  le  ca-r 
ractère  distinctif  de  l'édifice ,  fii^er  la  loi  de  son  archi- 
tecture ,  mesurer  ses  lignes ,  décrire  ses  chapiteaux , 
compter  les  colonpes  qui  le  soutiennent ,  dessiner  les 
statues  qui  le  décorent,  ne  rien  omettre  enfin  de  ce  qui 
tient  à  sa  forme  extérieure ,  à  sa  physionomie ,  à  son 
corps  ;  tandis  que ,  sous  un  autre  point  de  yuo ,  ces 
mêmes  pierres  entassées ,  ayant  vu  de  près  les  choses 
d'aat^efoisy.ont  leur  histoire  comme  les  hommes.  Dans 
ce  noDvel  ordre  d'idées,  doivent  être  religieusement 
recueillis  tous  les  faits  qui  se  lient  à  ces  splendides 
constructions,  tous  les  récits  qui  les  intéressent.  S'il 
s'agit  d'une  église,  par  exemple,  l'écrivain  a  mission 
de  raconter  les  causes ,  les  événements  qui  présidèrent 
a  sa  fondation ,  les  secousses  qui  sont  venues  Tassaillir, 
les  mains  qui  ont  ébranlé  ou  soutenu  ses  murailles.  11 
est. indispensable  qu'ildise  le  nom. des  grands  trépassés 
qoe  recouvrent  les  dalles ,  qu'il  interroge  les  inscriptions, 
et  fasse  parler  leur  muette  éloquence.  Puis  viendra  le 
souvenir  des  personnages,  des  évèques,  abbés  ou  doyens 
qui  réparèrent  le  temple,  Tembellirent.  et  l'animèrent. 
Alors  sera  complète  la  biographie ,  prenant  le  bâtiment 
i  son  origine,  et  le  suivant  dans  ses  périodes  de  splen- 
deur comme  dans  ses  époques  de  vicissitude.  C'est  ainsi 
que  M.  Delalo  a  su  comprendre  sa  tâche. 

L'église  de  Mannac  date  de  la  fin  du  XP  ou  du  com- 
mencement du  XIP  siècle.  Elle  représente  une  croix 
latine ,  et  se  trouve  divisée  en  trois  nefs.  La  nef  a  cinq 
travées.  Les  arcades  du  chœur,  des  absides  latérales  e^ 
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de  la' première  travée,  s*élëveiit  en  plein  ictnire;'les 
antres  appartiennent  à  l'ogive  romane. 

Les  piliers  carrés  portent  dés  colonnes  engagées ,  dont 
les  chapiteaux  »  sculptés  pour  la  plupart ,  sont  d'un-travail 
grossier.  La  forme  attique ,  sans  exception  »  est  ceUe  de 
toutes  les  bases  des  colonnes. 

A  l'extérieur,  des  pierres  d'appareil* recouvrent  les 
mnrs  de  Téglise ,  dans  laquelle  deux  portes  donnent 
'  entrée  :  l'une  d'elles  regarde  l'ouest ,  Tautre  le  midi. 

Un  extrait  de  la  description  de  la  façade  m'a  paru 
devoir  être  mis  textuellement  «ous  vos  yeux. 

»  Elle  est  divisée,  dit  H.  Delalo,  en  trois  parties, 
D  indiquant  les  trois  nefs.  Au  milieu  est  une  porte  dé- 
»  Corée  de  plusieurs  rangs  de  moulures  en  retrait.  Sur 
»  les  côtés,  deux  arcades  bouchées. .......  Ces  arcades 

h  s'appuyaient  sur  deux  colonnes  qui  ont  pour  bases 
»  deux  lions  assis.  L'un  d'^ux  a  été  brisé,  l'autre  est 
»  reconnaissable.  L'archivolte  du  portail  représente  le 
» 'zodiaque... 

D  Le  tympan  est  couvert  par  un  bas-relief  qui  repré- 
»  sente  l'Ascension.  Il  se  divise  en  deux  plans. . .  Bans  le 
j>  plan  inférieur^  treize  personnages  sont  rangés  sur  une 

« 

»  même  ligne.  Les  têtes  ont  disparu  ;  il  ne  reste  que  lés 
»  nymbes  perlés  qui  les  décoraient.  Dans- le  plan  supé- 
9  rieur  9  Jésus-Christ  ^st  représenté  dans  un  cadre  ellipr 
A  tique  perlé;  il  a  les  mains  levées  au  ciel.  * 
0  Sur  le  linteau  de  la  porte,...  on  voit  une  inscription 
.1  »  en  lettres  capitales,  conjointes  et  mêlées  d'onciales, 
»  telles  qu'on  les  employait  au  XP  siècle  et  au  com- 
»  mencement  du  XIP  ;  elle  paraît  être  en  vers  léonins. 
»  Voici  ce  qu'on  en  lit  : 

»  Très  tnot  atque  decem ,  qui'  cerniuit  Kandere  regcm. 
•  Gœlttm  cunctorum  Dominum  Domino 
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«  Ce  bas^relief,  quoique  mutilé,  est  remarquable  sous 
'n  tous. leé'rafpports.  Le  dessin  est  correct. . .  Les  aileà  des 

>  auges  sput  admirablement  fouillées.  La  hauteur  de 
»  rarchifoUe,  la  profusion  des  moulures ,  la  pureté  des 
*  lignes»  donnent  à  ce.  portail  un  aspect  riche  et  imposant. . 

>  Je  n'ai  rien  vu  en  Auvergne  qui  puisse  lui  être  corn- 
».  paré.  C'est  bien  certainement  un  des  restes  les  plus 
»  remarqbables  de  la  sculpture  byzantine.  » 

Un  fort  joli  dessin  représentant  cette  façade ,  litho- 
graphie par  les  soins  de  H.  Delalo,  et  adressé  à  chacun 
des  six  membres  du  Comité ,  nous  met  à  même  d'appré- 
cier combien  la  description  qui  précède  a  d'exactitude. 

D'antiques  traditions  désignent  comme  fondatrice  de 
Féglise  Théodéchilde ,  petite-fille  de  Clovis,  la  même 
qui'érigea  le  monastère  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens^  Il 
paraît  que  cette  princesse  avait  fait  construire  à  Mauriac 
aue  ancienne  chapelle,  détruite  plus  tard,  etdontTcdi- 
(iee  actuel  occupe-  aujourd'hui  Ta  place.  Une  lettre  adres- 
sée, en  1110,  à  Tévèque'de  Clermont,  parle  roi  Louis-le- 
GroSf  ferait  allusion  à  cette  fondation  illustre,  puisque , 
dans  ce  titre ,  le  monarque  appelle  l'église  de  Mauriac 
Capetta  regum  Franœrum. 

M.  Delalo  n'a  rien  oublié  dans  sa  monographie.  Je  me 
permettrai  seulement  d'observer,  en  passant,  qu'il  est 
permis  de  douter  qtae  les  deux  lions  sur  lesquels  vfen- 
aent  s'appuyer  les  colonnes  de  la  façade ,  aient  dû  leur 
origine  à  l'explication  ingénieuse  qu'en  donne  noire 
savant  collègue.  Dans  un  grand  nombre  d'églises,  beau- 
coup  de  portails  et  de  porches  extérieure  sont  également 
ornés  de  lions.  Cette  décoration  appartient  essentiene- 
ment  au  style  roman.  C'était  un  pieux  souvenir  des  basi- 
liques primitives,  et  de  ces  portes  latines  entre  les  lions 
desquels  ont  rendait  la  justice. 
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Les  droits  de  l'église  de  Mauriac  à  6tfe  dédar^  mo- 
numentale, ne  pouvaient  être  méconnus.  •  Ânssi,  par 
lettre  du  12  mai  dernier,  M.  le  ministre  de  rintérieur 
nous  apprit  son  classement.  Elle  figure  donc,  dès  cette 
époque,  au  nombre  des  édifices  qui  seront  susceptibles 
de  recevoir  une  restauration  complète,  au  moyen  des 
fonds  votés  par  les  chambres.  Toutefois,  comme  les  pians, 
coupes  et  devis  joints  à  la  notice ,'  n'étaiisnt  pas  suffisants, 
le  Gouvernement  ajourna  toute  allocation  jusqu'au  mo- 
ment de  la  remise  de  ces  pièces ,  rédigées.conformément 
aux  instructions.  Hâtons-nous  maintenant  der  vous  an- 
noncer. Messieurs,  que  le  dossier  le  plus  régulier  a  été 
transmis  à  M.  le  ministre ,  vers  le  milieu  du  mois  dernier. 

M.  Déribier  du  Cbâtelet ,  l'auteur  déjà  connu  et  bien 
souvent  cité  de  la  statistique  -de  la  baute  Auvergne,  a 
bien  voulu  se  charger  de  la  description  de  Téglise  d'Ydes. 
Le  travail  qu'il  nous  a  adressé ,  est  un  document  cons- 
cieocieux ,  plein  de  recb^rclies  et  de  faits ,  comoie  tout 
ce  qui  sort  de  ses  mains.  Nous  vous  dirons  en  très-brève 
analyse ,  que  l'église^  sôus  Tinvocation  de  saint  Georges, 
date  dn  XI®  ou  XII**  siècle.  Les  Tenipliers  la  possédèrent 
jusqu'en  1313,  époque  de  leur  destruction.  Comprise 
dans  les  biens  confisqués  sur  cet  ordre  puissant,  elle 
passa  alors  aux  chevaliers  de  Saint^ean  de  Jérusalem. 

L'édifice  a  33  mètres  de  longueur ,  sur  une  largeur  de 
9  mètres  environ.  Plus  de  la  moitié  de  l'ancienne  voûte 
s'étant  écroulée  en  1680,  il  ne  reste  actuellement  qne 
la  partie  qui  surmonte  le  chœur.  Au-4essus  de  la  large 
moulure  formant  le  cintre  du  grand  portail ,  se  trouve 
sculpté  un  zodiaque ,  dont  quelques  signes  manquent  au- 
jourd'hui.— Dans  l'intérieur  du  porche,  se  trouvent  deux 
bas-reliefs.  Celui  de  droite  se  divise  en  deux  parties  : 
l'une  représente  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ;  l'autre , 


VOUVELLBS  HISTORIQUES.  475 

un  ange  enlevant  par  lescheveux  le  prophète  Habacoç. — 
Le  bas-relief  de  gauche  est  nne  Annonciation. 

Une  colonne  carrée  partage  la  baie  servant  d'entrée 
principale ,  surmontée  elle-même  d'un  clocher  à  quatre 
ouvertures  à  arceaux.  En'  faisant  extérieurement  le  tour 
deTéglise  du  côté  dVoit,  on  rencontre  au-dessus  de  la 
petite  porte ,  ornée  de  gracieuses  moulures  de  la  Gn  du 
XI Y*  siècle,  un  bas-relief  qui  a  pour  sujet  saint  Georges 
foulant  le  dragon  aux  pieds  de  son  cheval. 
.  La  fenêtre  tréflée  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  appar- 
tient au  XV«  siècle.  Une  suite  de  figures  grimaçantes' 
longent  ensuite  la  corniche  placée  sous  le  toit,  courent 
eu  dehors  autour  du  chœur,  eti  par  suite  de  dégradations, 
8'arrètent  brusquement  à  la  chapelle  de  saint  Koch. 

Dans  rintérieor,  se  distinguent  trois  pierres  tumulaires 
dignes d  attention.  La  première,  dont  Técussona  sixOeurs 
de  lys;  la  seconde,  offrant  les  armoiries  d'un  évêque  on 
d'un  commandeur;  la  troisième,  placée  dans  la  chapelle 
des  seigneurs  du  Châtelet ,  porte  leurs  armes ,  un  chêne 
et  un  lévrier  courant. 

Ce  monument  curieux ,  qui  a  besoin  de  réparations 
ardentes,  et  auxquelles  ne  sauraient  suffire  ni  le  budget 
de  la  commune  pauvre ,  ni  les  ressources  d  une  fabrique 
obérée,  n^a  cependant  rien  obtenu  encore  du  Gouverne- 
ment. La  raison  doit  en  être  cherchée  sans  doute  dans 
Tabsence  d*un  plan ,  et  surtout  d'un  devis  signé  par  un 
architecte ,  constatant  les  besoins ,  et  détaillant  les  tra- 
vaux projetés.  Peut-être  même  faut-il  croire  que  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  a  craint  de  trop  accorder  en  clas- 
sant d'emblée ,  la  première  année  de  la  demande ,  deux 
édifices  appartenant  à  un  même  arrondissement.  Cette 
supposition  pourrait  avoir  quelque  probabilité.  La  corn** 
mune  d'Ydes,  loin  de  se  décourager,  doit  donc  se  mettre 
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en  mesare  de  combler  la  lacune  dès  pièces  exigées,  et  la 
Commission  da  Cantal ,  henreose  de  Recommencer  ses 
démarclies,  pourra  Tannée  prochaine  espérer  onrésoltat 
plus  heureux. 

Un  homme  d'une  grande  instruction ,  un  prêtre  déroué, 
M.  Muratet ,  a  rédigé  la  notice  relative  jk  Péglise  de  Honl- 
salry.  Ce  monument»  construit  en  partie  dans  le  XI*  siècle, 
fut  considérablement  agrandi  dans  le  XV*.  A  la  première 
époque,  appartiennent  Tabside ,  les  transepts,  le  chœur, 
la  nef  principale  et  deux  chapelles  ;  à  la  seconde ,  le  reste 
des  chapelles ,  les  nefs  secondaires  et  le  clocher. 

Caractère  archRectural ,  style  roman.  —Forme ,  croix 
latine:  Abside  semi-circulaire.  — •  L*église  est  entièrement 
Yoûtée  ;  le  chœur' se  trouve  dans  l'intersection  des  tran- 
septs  en  face  de  l'abside.  La  nef  principale ,  offrant  la 
figure  d'un  parallélogramme ,  domine  les  collatéraux , 
séparés  d'elle  par  deux  rangées  de  colonnes.  A  Textré- 
mité  de  la  nef  secondaire  méridionale ,  s'élève  le  gIo< 
cher. 

Cet  édifice,  quoique  remanié ,  présente  cela  d'intéres- 
sant, qu'ayant  été  réparé  i  plusieurs  reprises,  il  offre 
des  échantillons  variés  do  divers  types  d'architecture.  Là 
se  remarque,  et  peut  se  préciser  le  moment  où  le  plein 
cintre  vaincu  lutte  encore,  et  finit  par  tomber  devant 
ro»give  triomphante.  L'ogive  elle-même  y  apparaît  dans 
sa  naissance  et  sa  fin.  Quelques  fenêtres,  par  la  rectitude 
de  leurs  lignes ,  constatent  la  pureté  de  l'art  primordial» 
tandis  que  d'autres ,  surchargées  d'ornements ,  indiquent 
le  style  flamboyant. 

Quant  aux  souvenirs  historiques,  il  suffira  de  rap- 
porter que  Déranger,  vicomte  de  Cariât ,  avait  concédé, 
en  1030,  à  quelques  religieu:!,  le  terrain  sur  lequel  est 
bâtie Téglise.  Le  temple  élevé,  l'un  des  moines,  Gausber, 
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fit  coflstniire  dans  le  même  enclos  »  d'abord  nn  monas-^ 
tère  où  Tinrent  s'établir  des  Angustins ,  pais  un  bospice 
destiné  aux  voyageurs  qui  traversaient  ces  dangereuses 
montagnes.  Aussi  ce  territoire,  nommé  alors IToim  lairo- 
num,  abandonna  sa  désignation  fatale ,  et  s'appelle  depuis 
MoM  salutiê  (Montsalvy).  Il  est  équitable  de  remarquer 
ici  lusage  et  l'introduction  des  hôpitaux  en  Auvergne. 
On  le  voit  »  c'est  aux  couvents  que  le  mérite  en  revient  : 
eax.les  premiers  dotèrent  notre  pays  de  cette  sainte  in- 
novation ,  Cille  angélique  de  la  charité. 

Malgré  la  production  d'un  dossier  très  -  complet ,  la 
basilique  de  Montsalvy  n'a  pas  été  classée  définitiivement 
encore.  Toutefois ,  comme  préjugé  avantageux  et  qui  fa- 
vorise tout  espoir,  elle  vient  d'obtenir  du  Gouvernement^ 
à  titre  de  secours,  une  somme  de  mille  francs  pour  tra- 
vaux de  conscdidation^ 

Je  n'aurai  point  à  vous  ehtreteifir  dctuellement  dé 
l'église  de  Villedieu ,  ni  de  sa  notice  par  M.  Bouschet , . 
curé  de  la  paroisse.  Cette  notice  et  les  documents  venus 
de  Saint-Flour  se  trouvent  en  ce  moment  à  Paris. 

Voili  les  cinq  monunients  qui  nous  ont  paru  mériter 
lesjustesfavedrsde  la  priorité;  eu  égard  à  leur  impor- 
tance ,  c'étaient  ceux  dont  la  Commission  devait  s'occuper 
de  suite.  Les  deux  dernières  communications  relatives 
aux  édifices  du  département  qui  doivent  vous  être  si- 
gnalées , sont  : 

Des  renseignements  peu  connus ,  concernant  les  châ- 
teaux de  Pesteils  et  de  Cropîères ,  par  M.  Marmontel , 
juge  de  paix  à  Vie ,  membre  correspondant  ; 

Quelques  détails  précieux  sur  les  églises  de  Sansac  et 
de  Labrousse,  que  MM.  Roux  et  deBoissieu,  maires, 
nous  ont  fait  parvenir.  Nommer  ces  collaborateurs,  c'est, 

T.  m.  32 
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dans  notre  intention ,  désirer  payer   un  tribat  mérité 
d'éloges  à  leur  bienveillant  concours. 

Passons  maintenant  à  une  nouyelle  série  de  travanx. 

Le  génie  druidique  a  profondément  sillonné  nos  mon- 
tagnes de  ses  mystères  et  de  ses  mines;  aussi  la  hante 
ÂuTergne ,  inondée  de  pierres  celtiques ,  est  beaucoup 
moins  riche  en  vestiges  romains.  L'ère  gallo-romaine ,  si 
féconde  ailleurs,  n'avait  laissé  que  peu  de  traces  sur 
notre  sol ,  et  c'est  un  malheur  à  déplorer.  Sans  doute , 
respect  grandiose  des  monuments  gaulois  peut  bien 
étonner  les  yeux  et  l'imagination ,.  mais ,  dn  reste,  ces 
masses  grossières  se  trouvent  insignifiantes  sous  le  rap- 
port de  l'art ,  *tandis  que  les  Latins  excellaient  dans  le 
goût  harmonieux  qui  présidait  à  leurs  constructions ,  et 
dans  tes  belles  formes  qu'ils  savaient  donner  aux  olqets 
les  plus  vulgaires.  Une  circonstance  récente  a  augmenté 
notre  patrimoine ,  et  fixé  irrévocaUement  quelques  faits 
historiques  locaux.  Nous  savions,  par  la  tradition  et  par 
Tétymologie  même  de  son  nom,  qu'Arpajon  avait con- 
tenu  autrefois  une  bourgade  romaine.  Malfaenreuseaiettt 
aucun  titre  certain ,  aucun  document  âatbentique  de  le 
constatait,  à  part  peut-être  le  tombeau  d'un  Con$iantinu$ 
nobilis,  détruit  vers  1610.  Aujourd'hui  nous  atons  la 
preuve  que  ce  joli  village,  véritable  faubourg  d'Aurillac, 
si  doucement  posé  au  milieu  des  prairie^»  fut,  dans  la 
seconde  moitié  du  III*  siècle,  un  siège  de  station  mili- 
taire  et  le  centre  d'une  colonie. 

Des  travaux  de  défoncement  ayant  été  exécutés,  i 
partir  de  1836  jusqu'en  1841,  dans  un  terrain  avoisinant 
l'enceinte  du  bourg,  amenèrent  successivement  la  dé- 
couverte d'une  grande  quantité  d'objets  romains,  en 
bronze,  fer  ou  poteries.  Le  7  janvier  dernier,  M.  Du- 
buisson  ,  expert-géomètre  à  Aurillac ,  lut  à  la  Commis- 
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sion  an  très-intéressaiit  mémoire  sur  ces  curieuses  anti- 
qaités.  Son  travail ,  fruit  d'une  profonde  érudition ,  a 
déjà  paru  imprimé  dans  les  JMkites  historiques  de  PAu^ 
vergne.  Je  renvoie  donc  au  numéro  premier  de  la  troi- 
sième année,  ceux  de  vous,  Messieurs ,  qui  voudraient 
lire  et  approfondir  ce  savant  compte  rendn.  C'est  un 
procès-verbal  complet  des  fonilles  dans  leurs  moindres 
détails,  un  catalogue  où  le  plus  imperceptible  débris 
trouve  son  nom  et  sa  destination.  Parmi  les  médailles  ^ 
il  en  est  de  gauloises ,  de  consulaires  et  d'impériales. 
Pais ,  viennent  des  bijoux ,  des  instruments  de  toilette , 
de  bains  une  partie  enfin  de  ce  mundus  muliebris,  de 
ces  frivolités  charmantes  qui  pourraient  à  bon  droit  ex- 
citer la  jalousie  des  dames  de  nos  jours.  Les  statuettes  en 
terre  cuite  figurent  en  assez  grand  nombre.  On  y  remar- 
qne  deux  Minerve ,  plusieurs  Vénus ,  quelques  bustes 
gracieux  de  -jeunes  femmes ,  de  petits  enfants  ;  des  têtes 
de  taureaux  et  de  chevaux;  des  chiens,  des  coqs,  des 
paons,  et  jusqu'à  des  oiseaux  de  proie.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  les  flragments  de  poterie ,  ornés  de  dessins 
ravissants,  dont  nos  artistes  admirent  avec  tant  d'amour 
la  délicatesse,  le  caprice,  et  jusqu'à  la  bizarrerie.  Ce  sont 
deux  lampes  sépulcrales ,'  quatre  patères-  servant  aux 
libations,  une  urne  lacrymatoire ,  et  un  gutitês  en  forme 
de  pomme  de  pin. 

M.  Dnbuisson  a  ramassé  religieusement  cette  poussièr.e 
des  anciens  âges  ;  la  Commission  doit  l'en  remercier.  No- 
tre collègue  pense  que  le  champ  défoncé  était  un  cime- 
tière ,  et  que  lesr  objets  exhumés ,  tous  de  fabrique  latine  , 
avaient  été  enfouis  et  abandonnés  par  la  colonie ,  forcée 
de  quitter  subitement  peut-être  le  séjour  d'Arpajon. 

Nous  compléterons  ce  sujet  par  une  communication  de 
U.  Déribier,  qui,  dans  la  séance  du  4' juillet,  a  rendu 
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compte  d'ube  excarsion  faite  aux  environs  de  Naucelles, 
canton  d'Aurillac.  Il  a  remarqué  au-delà  du  village ,  près 
de  la  route ,  un  amas  prolongé  de  tuiles  antiques  effleu- 
rant le  sol,  ou  à  peu  de  profondeur.  Des  vestiges  de  même 
nature  s'étant  représentés  en  grand  nombre  dans  les  val- 
lées environnantes  avec  un  caractère  identique ,  l'auto- 
risent à  penser  que  ces  localités  avaient  dû  posséder  au- 
trefois des  établissement»  gallo-romains  probablement 
assez  considérables. 

Votre  Commission ,  Messieurs ,  n'a  pas  voiriu  borner 
ses  investigations  aux  seules  «recherches  archéologiques. 
Son  règlement  lui  permet  de  s'occuper  encore  de  paléo- 
graphiCi  de  peinture,  de  recueillir  même  les  légendes,  qui 
elles  aussi  deviennent  des  monuments.  Le  champ  de  nos 
études  est  donc  à  peu  près  sans  limites,  et  chacun  de 
nous  le  parcourt  comme  il  lui  convient ,  cherchant  le 
sentier  qu'il  préfère.  Aussi,  au  printemps  dernier,  des 
titres  et  autographes  précieux  nous  ayant  été  confiés, 
H.  le  baron  Delzons ,  chargé  de  les  analyser /en  a  rendo 
compte  dans  quelques  pages  pleines  d'intérêt.  Les  dooa-> 
meqts  transmis  consistaient  en  douze  pièces;  je  me  eoB- 
tenterai  de  signaler  les  plus  importantes  : 

i^  Une  expédition  signée  par  M.  de  Lignerac ,  bailli 
des  montagnes ,  d'une  délibération  prise  le  25  août  1581^ 
en  la  maison  consulaire  d'Aurillac,  par  un  grand  nombre 
de  gentilshommes ,  les^  membres  du  présidial ,  les  consuls 
et  notables  de  la  cité ,  à  l'effet  de  députer  vers  le  roi  Iff 
sieur  de  Comblât.  Cet  acte ,  où  les  renseignements  abon- 
dent, est  un  tableau  curieux  de  l'état  de  l'Auvergne  i 
celte  époque  ;  il  indique  les  divisions  qui  la  déchiraient, 
la  force ,  les  tendances ,  et  la  position  respective  des 
partis. 

2°  Un  long  mémoire  du  fameux  comte  de  Rastignac  de 
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Hissilhac,  adressé ,  en  1583,  au  même  sieur  de  Comblât  ^ 
ponr  que  ce  dernier  en  portât  la  connaissaûce  au.  soure^ 
rain.  Rastignac  y  expose  toute  sa  conduite ,  depuis  qu.'il 
a  été  honoré  de  la  charge  de  gouverneur  du  haut  pays 
d'Aorergne.  Il  entre  dans  le  détail  des  difficultés  que 
Randan  lui  suscitait ,  des  entraves  jfâcheuses  qu'on  fai- 
sait à  tout  instant  naître  sous  ses  pas.  Certes,  c'était  un 
homme  de  vive  intelligence,  et  fortement  trempé,  que 
celai  qui ,  au  milieu  des  embarras  les  plus  graves ,  sans 
argent ,  sans  secours ,  dirigeait  son  parti ,  observait  les 
factions,  suivait  de  l'œil  leurs  intrigues,  et  guerrier,  savait 
à  point  couper  avec  l'épée  les  nœuds  qu'il  ne  pouvait 
dénouer  avec  ses  doigts  de  diplomate. 

3°  Enfin,  une  instruction  à  M.  de  Comblât,  portant  la 
signature  de  Henri  III ,  et  datée  de  Blois,  le  26  décembre 
1588,  trois  jours  après  l'assassinat  des  Guise.  Ce  plai- 
doyer justificatif  eherche  à  faire  prévaloir  les  considé- 
rations politiques  cfui  ont  amené  le  roi  à  faire  périr  les 
princes  lorrains  :  acte  de  justice  consommé,  selon  lui, 
pour  le  bonheur  de  son  peuple,  et  nécessité  par  l'intérêt 
de  la  religion.  On  imaginerait  difficilement  le  degré 
d'adresse  que  déploie  le  monarque  dans  ce  factum,  où  la 
subtilité  des  moyens,  l'artifice  du  raisonnement,  le  dis- 
putent à  l'apparente  bonne  foi  de  l'homme ,  à  la  douteuse 
sincérité  du  chrétien.  Catherine  de  Médicis  est  là  tout 
entière.  Elle  se  cache  derrière  cette  page  habile;  son 
e^rit  italien  s'y  distingue  à  chaque  phrase ,  on  y  suit  sa 
pensée  à  travers  chaque  mot. 

Le  simple  aperçu  qui  précède,  vous  donne  une  idée 
de  ces  titres,  destinés,  nous  l'espérons,  à  jeter  de  nou- 
Telles  lumières  sur  l'histoire  de  nos  contrées,  lors  des 
guerres  de  la  Liguer 

L'ordre  d'inscription  appelle  maintenstnt  un  rapport 
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de  M.  Henri  Durif  sar  les  peintnres  qui  ornent,  à  AariUac, 
les^  boiseries  d'une  chambre  de  l'ancien  bôlelde  NoaiUes, 
appartenant  aajonrd'hai  à  M.  le  chanoine  de  Boussac.  Le 
sujet  de  ces  peintures  est  le  récit  complet  de  la  Genèse , 
depuis  la  création  jusqu'à  la  mort  de  Jacob.  Trente  scènes 
diiTérenles  décorent  chacune  un  panneau  de  petite  di- 
mension. Ces  magnifiques  travaux  d*art  furent  exécutés 
par  le^  ordres  de  monseigneur  Charles  de  Noailles,  évè- 
que  de  Saint-Flour,  dans  l'intervalle  de  1609  à  1614,  et 
doivent  être  attribués»  selon  toute  apparence,  à  l'école 
vénitienne.  Dans  les  quatre  prélats  de  la  cheminée, 
peints  en  pied  au  milieu  d'un  fond  d*or ,  le  rapporteur 
croit  reconnaître  le  portrait  de  quatre  personnages  émi- 
nents  de  notre  cité.  M.  Durif  a  fait  précéder  cet  essai 
descriptif  de  quelques  détails  historiques  ^ur  la  peinture 
au  bas-empire  et  au  moyen  âge. 

Nous  ne  devons  pas  taire,  Messieurs,  en  terminant  la  pre- 
mière partie  de  cet  exposé,  qu*afin  de  mieux  conserver  les 
matériaux  inédits  qui  composent  nos  archives,  afin  de  les 
perpétuer  et  d'en  rendre  la  perte  désormais  impossible, 
M.  Grognier,  notre  excellent  maire,  dont  l'édilité  à  la  fois 
intelligente  et  laborieuse  ne  sera  pas  sans  gloire,  a  bien 
voulu  faire  recopier,  sur  un  registre  particulier ,  tous  les 
documents  scientifiques  quelconques  lus  dans  le  sein  de 
la  Commision.  Ce  registre,  déposé  à  la  mairie,  pourra  être 
consulté  par  tous,  et  de  cette  manière ,  plusieurs  de  nos 
travaux,  quoique  manuscrits,  obtiendront  cependant  une 
véritable  publicité. 

Seeonde  aeeCliMi. 

A  peine  la  Commission  archéologique  a-t-elle  été  ins- 
tallée, que,  sur  la  demande  de  son  président,  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  s'est  empressé  de  lai 
envoyer  les  ouvrages  suivants  : 
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Instructions  publiées  par  k  Comité  historique  des  arts 
et  monuments  de  Paris;  premier  cahier  in-4<>,  contenant 
l'Ere  gauloise  i  an  second  cahier  même  format  >  consacré 
aux  époques  romane  et  gothique;  enfin,  qne  troisième 
livraison  qui  traite  de  la  musique^ 

Ces  recommandables  publications ,  contenant  un  texte 
parsemé  de  gravures  sur  bois ,  ont  l'immense  avantage 
de  placer  immédiatement  l'exemple  à  côté  du  précepte, 
et  de  frapper  l'esprit  aussitôt  que  l'œil.  De  pareils  ou- 
vrages rendent  presque  facile  la  science  archéologique , 
en  La  dépouillant  de  ses  mystères,  en  la  réduisant  à 
quelques  principes  simples,  surtout  en  déterminant  avec 
précision  sa  langue  technique ,  si  vague  jusqu'à  présent» 

M.  le  ministre ,  toujours  bienveillant  »  nous  a  adressé 
encore  deux  exemplaires  des  onze  premiers  numéros  du 
Bulletin  publié  par  le  môme  Comité.  C'est  un  envoi  que 
la  Commission  apprécie  vivement ,  et  elle  suppliera  Tau* 
ton  té  de  vouloir  lui  accorder  la  continuation  de  ce  re- 
cueil. Ces  brochures  périodiques  sont  destinées  à  nous 
tenir  an  niveau  des  progrès  de  l'archéologie,  science  qui 
marche  vite^  et  qui ,  à  tonte  minute ,  fait  un  pas.  Pans  ce 
journal  se  trouvent  consignées  les  découvertes  les  plus 
curieuses,  et  les  questions  qu'elles  soulèvent.  Par  lui  on 
s'initie  aux  théories  nouvelles,  on  assiste  aux  discussions 
de  chaque  jour.  Certes,  tout  cela  n'est  pas  sans  besoin 
poar  les  comités  de  province.  Un  grand  nombre  d'entre 
eux  t  en  effet ,  éloignés  •  dépourvus  de  livres  spéciaux , 
sans  contact  avec  les  actives  intelligences  du  dehors ,  se 
débattent  vainement  dans  une  atmosphère  ignorante , 
qui,  semblable  à  la  machine  pneumatique ,  les  étouffe  en 
les  privant  d'air. 

M.  le  baron  Delzons  a  fait  hommage  à  la  Commission 
de  sa  traduction,  avec  le  texte  auvergnat  en  regard ,  des 
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deux  Sentences  arbitrales  entre  les  îconsals  et  l'abbé 
d'Aurillac:  Tune  connue  sous  le  nom  de  première  paix, 
rendue  en  1280,  parEustache  de  Beaumarchais,  séné- 
chal de  Toulouse;  l'autre,  par  Guillaume  d'Achillosas , 
bailli  d'AuTergne,  en  1298,  dite  seconde  paix.  Ces  deux 
actes  importants  durent  leur  origine  aux  discussions  in- 
cessantes qu'une  rivalité  de  droits  assez  commune  alors 
ayait  soulevées  entre  le  monastère  de  Saint-Géraud  et  les 
bourgeois  de  la  ville.  L'animosité  datait  de  loin.  Elle 
ayait  commencé  par  des  coups  d'arquebuse ,  et  GnissaiC 
par  des  procès:  la  violence  d'abord ,  la  chicane  ensuite, 
c'était  Tordre  habituellement' suivi.  Ces  jugements  dé- 
montrent avec  quelle  énergie  se  développait,  au  XIII* 
siècle ,  le  système  municipal.  Tout  s*y  trouve  prévu  :  la 
liberté  des  citoyens  est  garantie,  en  même  temps  que 
leur  bien-être  est  assuré.  Armes ,  murailles  et  portes  de 
la  ville  ;  guetj  juridiction ,  justice ,  attributions  du  con- 
sulat ,  franchises  ;  administration  intérieure ,  vivres ,  mér 
tiers,  etc.,  rien  ne  s'oublie,  on  juge  toute  difGculté,  on 
statue  sur  chaque  droit.  M.  Delzons  a  fait  là  un  travail 
utile,  dont  la  publication  honore  le  Conseil  mfunicfpal. 

Le  Conseil  municipal  se  préoccupe  aussi  du  moyen  de 
créer  à  Aurillac  une  salle  des  illustres.  Sachant  la  magique 
influence  des  souvenirs ,  ne  pouvant  méconnaître  l'ému- 
lation qu'inspirent  les  glorieux  exemples ,  il  veut  réunir 
dans  un  même  local  leis  portraits  des  personnages  les  plus 
distingués  du  pays.  Tous  les  enflants  de  la  haute  Auver- 
gne qui ,  jetés  sur  une  grande  scène  ,  ont  bien  mérité  de 
la  patrie  par  des  services  éclatants  ;  tous  ceux  encore  qui, 
heureux  de  l'obscurité,  se  contentèrent  d'être  utiles  en 
silence,  et  firent  le  bien  tout  bas ,  tous  ceux-là  sont  dignes 
que  leur  nom  retentisse ,  et  que  leur  mémoire  soit  ho- 
norée aux  lieux  surtout  où  fut  leur  berceau.  L'exécution 
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d  un  pareil  projet,  dû  encore  à  M.  Grognier,  excita  d*ana« 

Dîmes  applaudissements,  car  il  a  déni,  fins  :  glorifier  les 
pères,  et  encourager  les  enfants.  C'est  dans  ce  bot  qu*ont 
été  commandés  les  portraits  des  généraux  Destaing  el 
Delzons,  œuvre  capitale  d'Eloi  Chapsal,  brillant  artiste 
dont  nous  devenons  de  jour  en  jour  plus  fiers. 

Jaloux  d'augmenter  les  noms  de  ce  congrès,  M.  le  gêné- 
ralHigonet  nous  a  fait  don  du  portrait  d'Amaory  deFraissy. 
L'infortuné  consul  vous  rappelle  cette  année  néfaste  de 
1569 ,  où  les  religionnaires  saccagèrent  notre  cité ,  et 
firent  une  hécatombe  sanglante  de  ses  plus  purs  citoyens. 
Fraissy  mourut  avec  sescollègues,  Yigier,  Bobesi,  Capmas 
Fortet,  martyrs  comme  lui.  —  L'antiquité  croyait  que 
chacun,  en  naissant,  portait  sur  son  front  l'expression  de 
sa  destinée  future.  Eh  bien,  ceux  de  vous.  Messieurs, 
qui  voudront  regarder  la. figure  du  vieux  magistrat,  ob- 
serveront ,  je  n'en  doute  pas ,  l'empreinte  d'une  de  ces 
physionomies  promises  au  malheur,  et  dévouées  d'avance 
à  une  mort  fatale,  tant  elle  contient  de  grande  tristesse 
et  de  doaloareuse  résig;nation.  En  vous  apprenant  que 
cette  offrande  est  un  véritable  sacrifice  de  la  part  do 
donateur ,  puisque  c'est  un  portrait  de  famille  dont  il 
s'est  privé  ,  nous  vous  ferons  remarquer  que  les  sociétés 
savantes ,  par  l'intérêt  qu'elles  inspirent,  peuvent  seules 
obtenir  des  résultats  semblables.  A  voir  la  •  quantité  de 
personnages  dont  elles  retrouvent  les  images,  et  font 
revivre  les  traits  qu'on  croyait  perdus,  on -dirait  qu'il 
leur  est  donné  d'avoir  de  l'action  sur  les  tombeaux ,  et 
de  pouvoir  ressusciter  les  morts  I 

Enfin ,  madame  de  Yernières  a  offert  à  la  CommissioH 
une  hache  gauloise  à  deux  tranchants,  de  20  centimètres 
de  longueur,  trouvée  dernièrement  au  château  de  Fausr 
sanges,  commune  de  Saint-Cernin.  Cette  hache ,  en  hàx 
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salte ,  affecte  une  forme  peu  usuelle ,  et  il  paraît  difficile 
d'en  préciser  Insage.  Peut-être  a-t-elle  été  employée 
dans  les  sacrifices  »  et  s'en  seryait-on  ponr  frapper  la 
victime  rétive.  Malgré  les  dissertations  sans  nombre  aux- 
quelles ont  donné  lieu  ces  instruments  celtiques  »  il  faut 
avouer  que  leur  véritable  destination  n'est  pas  encore 
bien  connue. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  uqus  avons  fait  tous  en- 
senotble  ;  voilà  ce  que  nous  avons  obtenji  avec  les  seules 
ressources  de  notre  activité ,  sans  dépense ,  et  en  moins 
de  dix  mois. 

Quel  {est  maintenant  l'avenir  de  notre  Comité f  Que 
doit^il  se  proposer  poQr  Tannée  suivante  ?  Quels  sont  les 
travaux  matériels  et  moraux  qu'il  a  commencés ,  et  qu'il 
se  propose  d'accomplir? 

Sur  cinq  édifices  proposés  au  classement  du  gouver- 
nement, un  seul  est  parvenu  à  l'être  définitivement.  Il 
faut  donc ,  avant  tout ,  essayer  d'obtenir  que  les  quatre 
antres  soient  le  plus  tôt  possible  déclarés  monumentaux. 
Sincèrement  »  Messieurs ,  nous  aurons  beau  redoubler 
d'efforts ,  il  ne  saurait  y  avoir  d'espérance  raisonnable 
de  réussite,  sans  la  production  de  plans  et  devis  exacts» 
dressés  et  rédigés  par  des  hommes  capables.  Or,  les  com- 
munes appauvries  ne  peuvent ,  sans  secours ,  faire  face 
à  ces  dépenses.  Aussi ,  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  Ta 
senti,  invite-t-il  MM.  les  préfets  à  solliciter  du  Conseil 
général  des  allocations  spéciales,  afin  d'indemniser  les 
architectes  chargés  de  ces  études  préparatoires.  M.  de 
Bantel  s'est  hâté  d'agir  avec  la  sollicitude  éclairée  que 
vous  lui  connaissez.  Maintenant  nous  attendons,  et  il  ne 
nous  est  donné  que  de  pouvoir  faire  des  vœux ,  pour  que 
le  digue  fonctionnaire  qui  préside  la  Commission ,  voie 
l'objet  de  sa  demande  compris  et  exaucé. 
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Vous  n'avez  pus  oublié  non  plus  qu'indépendamment 
des  cinq  principales  églises»  il  en  existe  d'autres  qui  ont 
été  distinguées  par  le  Comité.  Si  la  Commission  peut  un 
jour  disposer  de  quelques  fonds,  elle  s'empressera,  tont 
en  y  faisant  contribue]^  les  communes ,  de  se  procurer  les 
pièces  nécessaires  pour  constater  la  yaleur  artistique  de 
ces  monuments  ;  de  sorte  qu'en  supposant  que  tant  d'édi- 
fices ne  parviennent  pas  à  être  classés  immédiatement  » 
ils  pourront  au  moins  appeler  l'intérêt  du  ministre ,  et  se 
voir  allouer  des  sommes  plus  ou  moins  importantes ,  à 
titre  de  secours.  v 

Et  pendant  que»  d'un  cOté ,  le  résultat  pécuniaire  s'ob- 
tiendra,  il  s'en  réalisera  ici  un  autre  de  tout  scientifique. 
Les  doubles  des  notices,  des  plans,  des  coupes,  des  des- 
sins géométraux,  conservés  dans  nos  archives  avec  grand 
soin,  deviendront  les  éléments  et  les  bases  de  la  statis- 
tique architecturale  An  Cantal. 

Le  département  du  Puy-de-Dôme,  plus  riche,  il  est  vrai , 
qae  le  nôtre  en  monuments,  parce  qu'il  sait  les  entre- 
tenir ,  vient  de  recevoir  cette  année ,  du  ministère  de 
rintérienr  et  des  cultes ,  une  somme  de  cinquante  mille 
francs,  pour  la  seule  église  de  Notre  - Dame-du-Port.  Je 
me  hâte  de  dire  qu'un  bonheur  si  bien  mérité  éveille 
nos  désirs,  sans  exciter  notre  envie.  Cependant,  s'il 
m'était  permis  de  rappeler  un  instant  cet  ancien  si  connu 
à  qni  les  triomphes  d'an  rival  arrachaient  le  sommeil ,  je 
vous  avouerais  naïvement  que  ces  cinquante  mille  francs 
m'empêchent  de  dormir. 

Vous  observerez  sans  doute ,  Messieurs,  que  le  rapport 
actuel  signale  les  édifices  religieux,  comme  les  monu- 
ments les  plus  importants  de  la  province.  C'est  que  les 
églises ,  nombreuses  d'abord ,  protégées  ensuite  par  la 
piété  des  siècles ,  ont  eu  peu  à  souffrir  des  injures  des 
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hommes  et  de  celles  da  temps.  Nous  devons  donc ,  il  me 
semble ,  tout  en  nous  occupant  des  questions  qui  se  lient 
aux  constructions  nouyelles,  porter  principalement  notre 
attention  sur  la  conservation  des  anciennes.  II  se  construit 
peu  d'églises  de  nos  jours,  mais  à  toute  heure  il  s'en  ré-, 
pare.  Tabernacles»  chaires,  retables,  stalles  se  restaurent 
aujourd'hui.  Faites  avec  intelligence,  ces  restaurations 
tombent  dans  le  domaine  de  Tart  qu'elles  agrandissent, 
ou  du  moins  qu'elles  ne  corrompent  pas.  Exécutées  sans 
goût ,  elles  sont  non  seulement  fâcheuses ,  mais  morale- 
ment elles  tendent  à  ridiculiser  le  culte ,  en  altérant  ses 
types  les  plus  beaux.  Voyez ,  par  exemple ,  les  boiseries 
de  Saint-Gernin ,  et  dites-moi  si  vous  n'avez  pas  pitié 
de  ces  fvôles  sculptures  qui  suffoquent  ensevelies  sous 
d'épaisses  couches  de  couleur  I  II  est  donc  nécessaire  qae 
H.  le  préfet  soit  régulièrement  averti ,  lorsque  des  fonds 
provenant  de  la  commune  ou  des  fabriquer  seront  sur 
le  point  d'être  employés  aux  réparations  d'une  église. 

MM.  les  curés  et  desservants  ont  une  influenee  réeHe 
sur  le  sort  des  édifices  pieux.  Leur  action  est  même 
directe ,  et  on  peut  dire  toute  puissante ,  en  ce  qui  re* 
garde  les  travaux  d'ornementation  et  de  détail.  Comment 
en  usent-ils?  Certes,  nul  n'accusera  leurs  intentions; 
elles  nous  apparaissent  constamment  droites,  mais,  je 
dois  l'avouer,  bien  malheureuses  quelquefois.  Aussi , 
Monseigneur  l'évêque  de  Saint-Flour ,  frappé  des  abus 
sans  nombre  qui  se  commettaient  sans  qu'il  y  eût  pour- 
tant volonté  de  mal  faire,  n'a  pas  hésité  à  y  porter  re- 
mède. C'est  dans  ce  but  que  fut  écrite  la  lettre  circulaire 
numéro  28,  complément  de  celle  de  M.  le  préfet.  Mon- 
seigneur de  Marguerye ,  autant  qu'il  est  en  lui ,  veut 
empêcher  la  dégradation  des  boiseries,  des  vitraux, 
des  bas-reliefs.  Il  s'oppose  à  ce  qu'aucun  objet  d'art, 
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croix,  émaax,  reliquaires ,  tableaax ,  oroements,  sorte 
de  l'église  sans  formalités  prudentes;  enfin,  il  réprouve 
de  toutes  ses  forces  le  stupide  badigeennage ,  espèce  de 
lèpre,  selon  nous,  qui  tache  et  salit  pour  long-temps , 
quand  elle  ne  ronge  ou  ne  détruit  pas  pour  toujours.  Ce 
prélat  éclairé ,  non  seulement  prévient  le  mal  et  y  met 
obstacle,  mais  donne  encore  d'excellents  conseils,  rela- 
tivement aux  réparations  et  à  l'ameublement.  Jugez  , 
Messieurs,  si  la  Commission  s'empressa  de  témoigner  à  ce 
correspondant  précieux  toute  sa  reconnaissance ,  s'esti- 
mant  heureuse  en  ce  jour  de  pouvoir  lui  ea  renouveler 
l'expression. 

Le  travail  prgent  de  conservation  matérielle  accompli, 
le  Comité  doit  s'attacher  à  populariser  ses  doctrines ,  en 
propageant  leur  cours.  Je  sais  bien  que,  dans  ce  moment, 
rin^pulsion  paraît  inutile;  l'étude  des  monuments  an- 
ciens est  aujourd'hui  un  engouement,  presque  une  mode 
de  bon  goût.  Mais  qui  peut  compter  sur  la  durée  de  ce 
studieux  élan ,  qui  peut  espérer  que  cet  entraînement 
louable  ne  s'arrêtera  pas?  Profitons-en  donc  pour  étudier 
l'art  sous  toutes  ses  phases,  et  pour  mettre  complètement 
à  jour  le  moyen  âge  i  cette  large  assise  où  viennent  s'ap* 
puyer  tant  de  siècles. 

Par  la  pratique  de  l'étude  en  général ,  les  hommes  se 
forment  à  la  réflexion ,  s'habituent  au  travail  des  idées , 
élèvent  leur  âme ,  s'instruisent  et  font  des  citoyens  utiles; 
parla  connaissance  des  beaux-arts,  quelques  intelli- 
gences privilégiées  s'ouvrent  aux  lois  du  beau  et  trou* 
vent  ces  inspirations  sublimes  dont  la  forme  éternise  sou- 
vent les  plus  nobles  pensées  humaines.  L'art  devient 
donc  alors  un  puissant  moyen  d'amélioration  sociale,  en 
même  temps  qu'il  doâne  à  la  civilisation  des  peuples  son 
plus  haut  caractère  de  grandeur. 
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Sans  dOQte  il  est  interdit  à  an  département  aussi  peu 
avancé  que  le  nôtre  d'avoir  tant  d'ambition  ;  mais  en  dé- 
finitive, un  résultat  certain  et  immédiat  pour  lui,  c'est 
que  chacun  /  connaissant  peu  à  peu  l'histoire  de  son  pays, 
le  comprendra  mieux,  l'aimera  davantage,  et  trouvera 
au  sol  qu'il  habite  encore  plus  d'attraits. 

Puis,  le  moindre  monument  cité  comme  architecture 
ou  comme  souvenir ,  un  meuble  précieux  provenant  de 
quelque  chftteau  détruit,  un  objet  antique  trouvé  en 
terre ,  un  site  historique  mis  en  relief  et  sorti  de  son 
obscurité  par  quelques  pages  intéressantes  ;  deviendront 
une  véritable  fortune  pour  chaque  localité ,  car  les  cu- 
rieux ,  n'en  doutez  pas ,  viendront  les  visiter.  Ainsi  fait 
l'Italie:  tout  village  a  sa  merveille  ;  chaque  habitant  de 
la  contrée  l'exalte ,  les  étrangers  accourent,  séjournent, 
reviennent  ;  de  là  amélioration  des  chemins ,  argent  ap- 
porté ,  aisance ,  progrès. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  recommander  aux  com- 
munes de  s'occuper  de  la  conservation  de  leurs  monu- 
ments. Qu'elles  entretiennent  avec  sollicitude  les  édifices 
encore  debout  ;  qu'on  consolide  ceux  qui  tombent  ;  qu'on 
restaure ,  mais  sans  en  altéirer  le  caractère ,  ceux  d'entre 
eux  que  le  temps  commence  à  défigurer.  Supplions  sur- 
tout qu'on  respecte  les  ruines,  si  belles  dans  les  champs; 
les  ruines  qui  constituent  la  majesté  du  paysage ,  et  ré- 
pandent sur  les  lignes  dé.  l'horizon  pne  expression  si 
mélancolique  :  poétiques  cadavres  dont  le  sang  s'est  figé, 
mais'  qui,  quoique  morts,  impriment  néanmoins  à  la 
campagne  le  mouvement  et  la  vie. 

La  Commission  engagera  particulièrement  MM.  les  ec- 
clésiastiques à  fitre  sobres  dan3  les  décorations  peintes. 
Ils  devront  éviter,  autant  que  possible  dans  leurs 
églises ,  ce  tumulte ,  ce  scandale  de  couleurs ,  si  l'on  peut 
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parler  ainsi  y  qui  fatiguent  les  yeux  et  désespèrent  le  goût. 
Lors  des  réparations  majeures,  ils  laisseront  subsister 
non  seulement  les  défauts  existants ,  mais  même  les  mu- 
tilations :  les  premiers  quelquefois  indiquent  une  école . 
les  autres ,  parce  qu'elles  signalent  des  yiolences  qui  gé- 
néralement tiennent  à  l'histoire. 

La  mine  est  donc  ouverte  maintenant ,  il  ne  s'agit  dé- 
sormais que  de  creuser  plus  avant.  Les  trayailleurs  ne 
manqueront  pas;  mais  de  toutes  parts  ils  demandent  des 
outils,  c'est-à-dire  desliVres.  Eh  bieni  des  livres,  nous 
n'en  avons  pas.  Je  m'explique  :  votre  Commission ,  se 
trouvant  en  relation  avec  le  Comité  historique  de  Paris, 
grâce  au  Bulletin ,  suivra  Timpulsion  utile  et  uniforme 
qne  cette  Société  donne  à  la  France.  Mais  comment  fe- 
rons-nous pour  la  donner  à  notre  tour?  La  Commission 
n  a  pas  de  journal  ;  elle  manque  de  publicité ,  de  voies 
de  communication  pour  tenir  ses  correspondants  an  cou- 
rant de  ses  recherches ,  ou  pour  profiter  de  leurs  travaux. 
Il  existe  pourtant  un  recueil  périodique  publié  à  Cler- 
mont,  dans  lequel  l'obligeance  de  M.  Bouillet  nous 
permet  de  trouver  une  tribune.  C'e.st  en  effet  dans  les  7a- 
hlette$  historiques  y  œuvre  grave,  savante,  essentielle- 
ment consacrée  à  l'Auvergne,  qu'ont  été  insérés  la 
plupart  de  nos  rapports.  Mais  les  Tablettes  historiques  ^ 
trop  peu  connues,  n'ont  malheureusement  qu'un  petit 
nombre  d'abonnés  dans  nos  arrondissementSt  Répandre 
cette  publication,  est  cependant  le  seul  moyen  «de  fairç 
naître  insensiblement  chez  nous  l'amour  de  l'archéologie 
par  la  transmission  des  éléments  qui  composent  cette 
science.    ' 

Voilà  ce  que  la. Commission  souhaite  ardemment,  et 
voilà  ce  qu'elle  est  impuissante  à  exécuter.  Le  Conseil 
général,  appréciant  l'avantage  d'une  pareille  mesure, 
pourrait  la  réaliser  de  la  manière  suivante. 
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Une  somme  de  276  francs ,  prix  de  vingt-trois  abonne- 
ments aux  Tablettesy  serait  yotée  par  lai  pour  l'année 
18i3.  Ces  vingt-trois  exemplaires,  destinés  à  chaque 
chef-lien  de  canton,  et  déposés  aux  archives  de  la  mairie, 
se  trouveraient  continuellement  à  la  disposition  de  tous 
ceux  qui  voudraient  les  lire  ou  les  consulter. 

Je  ne  pourrais  assez  dire  combien  la  Commission  serait 
satisfaite  de  voir  le  Conseil  général  prendre  l'initiative 
d'un  tel  projet.  Nous  sommes  profondément  convaincus 
que  la  souscription  individuelle  des  divers  cantons ,  dût- 
elle  exister,  ne  saurait  jamais  avoir  les  mêmes  effets  mo- 
raux. Les  membres  d'un  Conseil  général,  délibérant  en 
commun,  acquièrent,  réunis,  des  proportions  gigantes- 
ques, car  ils  se  grandissent  de  toute  la  hauteur  d'un 
mandat  donné  par  l'élection.  Or,  un  ouvrage  auquel  un 
corps  si  élevé  s'abonne,  ou  à  la  publication  duquel  il 
participe  dans  un  intérêt  public,  est  un  ouvrage  qui  re- 
çoit le  baptême  indélébile  d'une  utilité  que  nul  ne  Ini 
conteste  plus.  Les  hommes  sérieux  l'étudiént  alors  en 
conscience  et  sans  arrière-pensée.  Indépendamment 
donc  du  secours  pécuniaire,  c'est  cette  sanction  puis- 
sante que  la  Commission  doit  désirer  d'obtenir. 

Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  vous  apprendre 
que ,  depuis  sa  création  et  son  installation ,  en  date  du 
8  novembre  dernier,  le  Comité  s'est  rassemblé  sept  fois , 
et  huit  en  y  comprenant  la  séfince  actuelle. 
.  Quant  à  la  situation  intérieure ,  le  personnel  est  resté 
le  même ,  à  deux  exceptions  près.  Sur  la  présentation  de 
Mgr  l'évêque  de  Saint-Flour,  nous  nous  sommes  adjoint, 
en  qualité  de  membre  correspondant,  M.  Fabre,  su- 
périeur du  grand  séminaire ,  ecclésiastique  distingué ,  et 
désigné  à  nos  suffrages  par  l'essor  qu'il  donne  dans  son 
cours  aux  études  archéologiques;  en  outre,  M.  Douillet, 
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meuîbre  de  rafcadémie  de  Clermont ,  nommé  dès  rQrigine 
par  M.  le  préfet  comme  associé  étranger,  et  omis  par 
errear  daosla  liste  imprimée ,  y  a  été  rétabli  par  acclama- 
tions le  3  juin  1842. 

Tel  est,  Messieurs,  le  résumé  des  travaux  annuels  de 
la  Commission  des  monuments. 


Lb  Christ  au  tombeau.  — '  Sur  la  demande  de  M.  Dés- 
sanret,  député  de  Tarrondissement  de  St-Flour,  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  a  fait  don  à  la  cathédrale  de 
St-Flour  d'un  Christ  au  tombeau ,  ouvrage  d'un  des 
meilleurs  sculpteurs  de  la  capitale ,  M.  Fougenet.  Nous 
apprenons  que  M.  le  ministre  des  cultes  vient  d'allouer 
un  crédit  d'environ  8000  francs  pour  la  construction  du 
mausolée  destiné  à  recevoir  le  Christ.  M.  Fougenet  doit 
se  rendre  incessamment  à  St-Flour,  pour  diriger  Texécu- 
tien  des  travaux. 

« 

t 

if.  Salvage,  nommé  chevalier  de  la  Légion  d*honneur. — 
Sor  la  proposition  de  M.  le  garde  des  sceaux,  et  par  or-    •  , 

donnance  en  date  du  13  septembre  1842 ,  le  roi  a  nomâié  j 

membre  de  la  Légion  d'honneur  M.  Salvage ,  député  et 
président  du  tribunal  civil  de  l'arrondissement  de  Mau- 
riac.^ 

• 
Archives  communales.  — •  M.  le  préfet  vient  tout  récem- 
ment d'adresser  aux  maires  du  département,  une  circu- 
laire pour  la  conservation  des  archives  communales  ;  et  ' 
afin  que  les  travaux  qui  font  l'objet  des  instructions 
contenues  dans  cette  circulaire  ,  puissent  s'exécuter 
promj^feinent  a  M.  de  Bantel  vient  aussi  d'instituer ,  sous 
T.  m. .  33 
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6a  présidence  »  une  Commisson  chargée  de  la  sanreillance 
de  ces  archives.  La  Commission  est  ainsi  composée  : 

MM.  BoiTNEFOHS,  dépatéf  membre  da  conseil  général; 
Grognier»  maire  de  la  Tille  d'Aurillac; 
R.  Bbssb,  conseiller  de  préfecture,  secrétaire 
général; 
•    Le  baron  Delzons  ,  avocat  ; 
Henri  DnsiF >  avocat; 
AuDiH,  conservateur  des  archives ,  secrétaire. 


•  • 
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I.  — Le  29  août  1842,  des  ouvriers  employés  par  la 
mairie  de  Riom  à  faire  sur  la  place  de  Saint-Amable , 
emplacement  de  Tancien  couvent  de  Notre-Dame  »  une 
IraDchée  pour  une  conduite  d  eau,  découvrirent. deux  pe- 
tits vases  de  terre  contenant  à  peu  près  deux  mille  pièces 
de  monnaie  de  billon ,  moyen  âge  (XP  etXII^'  siècle).  Les 
vases  ont  été  brisés,  et  la  monnaie. dispersée.  L'autorité 
municipale  a  fait  ses  efforts  pour  réunir  la  plus  grande 
partie  de  ce  trésor,  elle  y  est  parvenue. 

Voici  jusqu'à  présent  ce  qu'on  a  découvert  : 

l"*  Des  deniers  et  quelques  oboles  de  Clermont  (urbs 
arvemaj.  La  variété  la  plus  commune. 

2<>  Beaucoup  de  deniers  de  Souvîgny ,  variété  b?  2^  de 
r.  Duby ,  tome  !«',  pi  17. 

30  Quelques  deniers  (prima  sedes  (ralliaru..), 

4^  Quelques  deniers  de  Valence  (urbs  Valencia — Apol- 
Unaris). 

5^  Quelques  deniers  d'Orange. 

60  Un  denier  de  Philippe^Auguste. 

7»  Un  denier  de  saint  Louis. 

8^  Plusieurs  variétés  de  deniers  et  quelques  oboles  de 
saint  Maurice  de  Vienne. 

9^  Quelques  deniers  et  quelques  oboles  d'Alphonse , 
roi  d^Arragon,  comte  de  Provence  [Duby.  r.  2,  pi  93, 
n'^2et3). 
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10'  Plusieurs  deniers  de  Mahaut  II,  comtesse  de 
Hcvcrs. 

11"  Uu  dcDier  de  Langres  (Ladovicui  rex. — Urbi  Liit- 
gonensis). 

12°  Deux  deniers  de  Humbert,  portantd'un  cAlé  uoe 
croix  et  la  légende  Umbertui.  et  de  l'antre  une  étoile  k 
six  rayons  et  la  légende  Segueta. 

13*  Et  on  dernier  ia  Bourbonnai»  qui  a  pour  type  une 
tète  de  profil ,  et  pour  légende  Ludovietu  rex  ;  et  an 
revers,  nne  croix  cantonnée  de  quatre  besana,  et  pour 
légende  Barbonauù. 

Ces  deux  dernières  espèces  de  monnaies  présentent  par 
leur  rareté  plus  d'intérêt  poor  la  numismatique  que  les 
antres  espèces.  Je  ne  connais  pas  la  première  ;  la  seconde. 
qui  appartient  k  la  mairie  de  )a  ville  de  Riom,  m'a  été 
communiquée  par  M.  Tailhand ,  président.  Comme  cette 
variété  des  deniers  du  Bourbonnais  n'a  pas  encore  été 
publiée,  j'en  donne  ici  une  figure. 


Xes  pièces  de  la  sirerie  de  Bourbon  portent,  d'nncdlé. 

ZttdoDictM on  Lodovicug  rex;  et  de  l'autre,  Barboneniis; 
elles  différent  de  types.  Quelquefois  c'est  une  main  bé- 
nissante (  voyez  Leleuxl ,  pJ.  9 ,  n*  7 } ,  on  une  crosse  ts- 
tislée  de  l'oméga ,  et  d'une  croisctie  ;  d'autrefois ,  comme 
dans  cet  exemple,  c'est  une  tête  de  profil. 
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s. — M.  de  Lalo,  procnreur  da  roi,  à  Mauriac,  noas 
commaiiiqoe  la  note  suivaDtc  : 

Va  propriétaire  du  village  de  Jonzac,  commune  de 
Salins ,  canton  de  Manriac ,  ayant  défoncé ,  au  mois  de 
joinderoier,  un  jardin  qui  domine  le  village,  a  découvert 
plusieurs  cercueils  en  pierre.  Ces  cercueils  o'étaieut  point 
orientés  :  les  uns  étaient  rangés  dans  la  direction  du 
levant  an  couchant ,  pieds  contre  pieds,  d'autres  dans  la 
direction  du  midi  au  nord.  Quelques-uns  sont  en  tracby  te 
poreux,  d'autres  en  pépérite ,  d'autres  en  brèche  basal- 
tique scorîfiée.  Ils  étaient  recoaverts  par  des  dalles  de  la 
mfime  pierre,  qui  ne  portent  aucune  inscription.  Sur 
l'une  d'elles,  j'ai  cru  remarquer  la  forme  presque  effacée 
d'une  croix-,  dans  la  plupart  des  cercueils,  on  avait  mé- 
nagé one  place  arrondie  pour  la  tête;  dans  d'antres  la 
place  de  la  tSte  est  carrée.  J'ai  mesuré  les  deux  cercueils 
les  mieux  conserves  :  l'un  a  1  mètre  82  centimètres  de 
longueur,  sur  56  centimètres  de  largeur;  l'autre  a  1  mètre 
83  centimètres ,  sur  52  centimètres.  L'un  deux  est  perforé 
vers  son  milieu;  j'en  ai  remarqué  un  semblable  au  ci- 
metière de  Bredon.  On  a  trouvé  de  la  chaux  dans  plu- 
sieurs de  ces  cercueils. 

Voici  leur  forme; 
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Les  habitants  de  Jonzac  m'ont  parlé  d'nne  traditîan 
qui  a  conseryé.  le  souvenir  d'une  chapelle  qui  aurait 
existé  autrefois  dan^  leur  Yillage.  J'ai  lu  de  vieilles 
chartes  des  premières  anne.es  du  XIY®  siècle  »  relatives 
au  mas  de  Jonzac ,  et  on  n'y  fait  nulle  mention  de  cette 
chapelle.  Elle  aurait  donc  été  détruite  à  une  époque  assez 
reculée  du  moyen  flge.  Deux  des  sarcophages  ont  été 
conservés  intacts  par  le  propriétaire;  ils  lui  servent 
d'auges  pour  abreuver  ses  bestiaux. 
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MM.  Jacqubs  Bernard  et  Fratvçois  Bernard. 

H.  Jacques  Bernard ,  capitaine  de  cavalerie :en  retraite, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  membre  honoraire 
de  rAcadémie  de  Clermont,  est  mort  dans  cette  villet, 
le  26  juin  1842,  à  la  snite  de  longs  et  douloureux  accès 
dégoutte.  Son  frère,  Françojs  Bernard,  est  mort  à  Paris 
le  15  novembre  1828^ 

Jacques  et  François  Bernard  sont  nés  jumeaux,  à  Or- 
cet,  le  6  février  1767.  Nous  donnons  en  même  temps 
leurs  portraits,  (voyez  pi.  17  et  18.) 

Jacques,  l'aîné,  devint  héritier,,  dès  l'âge  de  17  ans, 
d'an  bénéfice  de  chanoine  à  la  cathédrale  de  Glermont  y 
que  lui  avait  légué  un  de  ses  oncles.  Son  père ,  conseiller 
au  présidial ,  ne  négligea  rien  pour  le  faire  entrer  dans 
les  ordres.  Il  fit  de  brillantes  études  à  Glermont ,  puis  il 
alla  au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  à  Paris;  mais. sa  vo- 
cation répondait  peu  aux  désirs  de  sa  famille.  Bientôt 
sa  jeune  imagination  s'enflamma,  et,  le  19  juillet  1788, 
il  s'engagea  dans  le  régiment  de  Hainaut  (ci-devant  Dra- 
gon léger).  Le  35  novembre  1793,  il  fut  nommé  capi- 
taine dans  le  régiment  des  hussards  des  Ardennes,  et 
quelque  temps  après  il  passa ,  avec  le  même  grade , 
dans  le  23^  régiment  de  cl^asseurs  à  cheval.  Ses  états 
de  service  constatent  plusieurs  actions  de  bravoure.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  5  no- 
vembre 1804,  et  en  1808  il  fut  admis  à  la  retraite. 
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M.  Jacques  Bernard  était  d'an  naturel  extrêmement 
bon  et  bienveillant  ;  jamais',  dans  ses  vers ,  il  n  a  inédit 
de  personne.  Bon  patriote  et  bon  ami,  son  pays  lai  a  ins- 
piré un  grand  nombre  de  pièces  de  poésie.  Son  Panorama 
du  puy  de  Monton  renferme  de  belles  pages.  B^techut  à 
Chantourgues  el  Vulcainà  ^mt^enotre  prouvent  beaucoup 
d'imagination  et  une  grande  facilité  pour  la  poésie.  Ho- 
noré de  son  amitié ,  il  nous  a  donné,  peu  de  temps  avant 
sa  mort ,  des  pièces  inédites  que  nous  publierons  an  jour. 

François  Bernard  a  été  aussi  un  homme  de  lettres  dis- 
tingué. Il  embrassa  debonnne  heure ,  comme  son  firère, 
la  carrière  des  armes,  parvint  rapidement  au  grade  de 
chef  de  bataillon,  et  fut  aussi,  pour  sa  bravoure,  dé- 
coré de  la.  croix  de  la  Légion  d'honnenr,  le  19  no- 
vembre 1813.   Attaché  au  général  Decaen  en  qualité 
d'aide-de-camp ,  il  l'accompagna  pendant  long-temps  à 
Pondichéry  et  dans  les  Indes  Orientales.  Il  resta  plusieurs 
années  à  l'île  Maurice,  toujours  en  la  même  quaUté.  Le 
général  Decaen  en  était  gouverneur*  Après  les  cent  jours, 
le  général  Decaen ,  impliqué  dans  la  prétendue  conspira- 
tion, fut  arrêté  et  mis  en  prison.  M.  Bernard,  eraignant 
pour  son  chef  le  sort  de  plusieurs,  officiers  généraux  dé- 
voués à  l'empereur,  s'expatria  et  retourna  à  l'Ile  Mau- 
rice ,  où  il  s'était  fait  de  nombreux  amis.  II  fut  nommé 
proviseur  du  collège  de  Port-Louis  et  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  1828,  époque  à  laquelle  il  vint  à  Paris,  et 
y  mourut.  Retiré  du  service  militaire,  il  continua  à  se 
livrer  à  la  culture  des  lettres.  U  a  laissé  plusieurs  opéras 
comiques,  qui  ont  été  joués  pendant  long-temps,  et  dont 
les  journaux  de  l'époque  ont  fait  un  grand  éloge;  tels 
sont  le  Trompeur  trompé  f  MareeUin^  etc. 

Comme  son  frère ,  François  Bernard  avait  on  carac- 
tère plein  de  douceur  et  un  cœur  plein  de  bonté ,  qui  liû 
concilièrent  un  grand  nombre  d'amis. 
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Une  tendre  amitié  a  toujours  uni  les  deux  frères  :  ils 
Técurent  constamment  d*un  bon  accord.  Nous  en  trouvons 
une  preaye  en  tête  du  Panorama  de  Monton^  dans  Tépître 
adressée  par  Jacques  à  François,  parti  pour  l'Ile  de  France: 

Toi  9  qui,  depais  trois  moif,  biea  loin  de  la  patrie, 

Habites  cette  terre  où  Técut  Virginie , 

Et  qui ,  Goorant  le  monde,  en  tes  vastes  dMn  » 

Da  pays  où  je  sais  n*as  qoe  les  souTeairs  ; 

O  mon  frère  !  souris  à  ce  petit  oayrsge. 

Lorsque  ma  main  tn^  ce  riant  paysage , 

Dans  mon  rê?e  ayec  toi  je  croyais  parcourir 

Le  sol  qni  nous  vit  naître  et  doit  noot  yoir  mourir. 

L*lieQre  de  yoir  le  jour  pour  nous  deux  ne  Ibt  qn'one , 

Et  poor  nous  deux  aossi  ta  poorsais  la  formne. 

Poiases-to ,  loin  des  bords  où  je  sais  attache , 

Rencontrer  le  bonliear  qae  j'ai  long-temps  eberchéf 

Troorer  an  sein  des  mers ,  où  règne  la  tempête , 

I^un  port  bien  assuré  la  tranqnlUe  retraite  ! 

Imite  sagement  les  pradénu  matelots  : 

Ayant  de  reyenir,  laisse  calmer  les  flots; 

N'expose  point  aax  yent»  ane  tête  si  chère  : 

Ma  tombe  s*oayrirait»  si  je  perdais  mon  ftêre. 

Déjà  les  Tabkttes  ont  donné  plusieurs  pièces  de  yers 
de  M.  Jacques  Bernard  ;  on  nous  saura  gré ,  nous  Tespé- 
rons,  de  rapporter  un  passage  tiré  du  Panorama  naturel, 
ou  Promenade  autour  du  puy  de  Monton.  Après  avoir  dé- 
crit la  Limagne  et  le  cours  de  rAllier>  notre  poète  s'ex- 
prime ainsi  : 

J'aperçois  Saint-Amand.  Ayant  qae  je  m*y  rende , 
le  dote  renoayeler  ma  palette  &  Talende: 
Des  béantes  de  ce  lien  mon  esprit  est  frappé* 
Delllle ,  inspire-moi ,  je  yais  peindre  Tempd. 
L'onde  ooaTre  ces  bords  de  sa  brillante  dcume. 
Sources ,  sortes  de  terre  »  et  ooolei  de  ma  plome  : 
Ici  da  dieu  des  eaax  c'est  le  riant  sêjoar. 
Sur  un  doux  lit  de  mousse  il  a  fixé  sa  coar; 
Sur  le  sein  émaiUd  d*ane  yaste  prairie  » 
Il  yerse  à  gros  boaiUons  la  fkaicheur  et  la  yie. 
Sous  mille  cintres  yerts,  serpentes  clairs  rnisseanx, 
Joignei  yotre  mnnnare  an  doax  cliant  dès  oiseanx. 
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Cest  là  que  le  Printemps  voalat  placer  ton  trône  » 

Pomone  sa  corbeille ,  et  Flore  sa  couronae. 

Que  j'aime ,  quand  Phébifi  baisse  vers  Thorizon , 

Errer  dans  les  tentiers  de  ce  charmant  vallon  ! 

L*eau  partout  soos  mes  pieds  s'échappe  de  sa  source , 

Et  fait  mille  détours  pour  varier  sa  course  ; 

La  truite ,  en  uaTenant  son  liquide  cristal , 

Fait  Toir  son  corps  d'argent  sur  les  bord^  du  canal . 

Et  nSpétant  cent  fols  ses  fraîches  promenÏMles, 

Amuse  par  ses  jeux  les  humides  Naïades. 

Laissez-moi  m'égarer  dans  ces  prés  enchanteurs , 

Et  marcher  en  rêvant  sur  ces  tapis  de  fleurs. 

lo  mugit  Ici  dans  un  gras  pftturage  ; 

Ici  de  TArcadle  on  retrouve  Timage  : 

On  dirait  que  Pâles  habite  ces  veigeis» 

Et  j*y  vois  des  moutons,  des  chiens  et  des  bergers. 

Tu  viens  à  ma  pensée  >  aimable  Deshoulières  : 

Pour  tes  tendres  crayons  que  de  riches  matières  I 

Hélas  I  alnal  que  toi  je  rêve  le  bonheur, 

Et  vois  qull  n'est  qu'aux  champs  et  dans  la  paix  du  ccsor. 

Des  champs  le  beau  tableau ,  Tombrage  et  la  verdure , 

Semblent  parler  aux  sens  par  leur  douce  peinture  : 

Ils  f<mt  naître  le  calme  en  noire  esprit  chagrin  , 

Répandent  dans  notre  âme  un  baume  souverain. 

L'horizon  vaporeux,  les  bols  et  le  silence. 

L'haleine  des  zéphyrs ,  l'arbre  qui  se  balance , 

De  l'onde  qui  s'enfuit  le  doux  bruissement , 

Tout  éveille  en  nos  oGeurs  le  tendre  sentiment. 

Aimou  donc  à  jouir  des  attraits  de  Cybèle , 

Bientôt  sa  robe ,  hélas  l  ne  sera  plus  si  beUe  : 

L'Hiver  aux  cheveux  blancs ,  venant  du  fend  du  Nord, 

Portera  dans  .ces  lieux  la  tristesse  et  la  mort  ; 

Ces  prés  seront  couverts  de  frimas  et  de  neige  ; 

Je  vols  descendre  Éole  avec  son  froid  cortège. 

Ces  bosquets  seront  nus  ;  ces  ruisseaux,  arrêtés , 

Rouleront  desiplaçons  dans  leurs  flots  argentés. 

teais  ces  bols  etcea  fleurs,  ces  prés,  cette  verdure , 

Renaîtront  an  printemps  pour  orner  la  nature. 

Pour  nous,  pauvres  humains ,  nous  vivons  quelques  jours  : 

Nous  sommes,  im  moment,  et  mourons  pour  toujours  I 

Le  débris  d'un  chiteau ,  sur  ce  beau  paysage , 
Ofl're  à  l'œil  attendri  les  traces  du  vieil  âge; 
Son  site  pittoresque  occupe  mon  esprit , 
Et  me  dit  qn'icl-bas  tout  passe  et  tout  finit; 
Que  sur  palais  et  ehanme,  et  les  monts  et  la  plaine, 
La  noire  faux  du  temps  lentement  seprornèBe, 
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Ah!  qui  pourrait  compter  tous  les  ans  éoooléi 
Sur  ce  yienx  mouumeot  et  ses  mun  écroules  I 

Ici  Ton  voit  encore  une  antique  masure 
Qui  rend  à  la  mémoire  une  grande  ayentnre» 
Et  promenant  ses  pas  sous  ces  verts  peupUea, 
L*on  sent  couler  ses  pleun  au  nom  des  Templiers.  ^ 
Jadis  ils  possédaient  une  commanderle , 
Dont  ces  restes  »  dit-on ,  faisaient  une  partie. 
Recevez  mon  tribut ,  Uiustres  malheureux , 
Sur  de  simples  soutins  consumés  par  les  feux. 
O  spectacle  effrayant  !  je  vois  enoor  la  flanune 
Qui  brûle  votre  corps  sans  offenser  votre  Ame  : 
Elle  est  montée  aux  cieux  au  sein  de  TÉteràel , 
Peut-être  pour  prier  pour  Philippe-le-Bel. 
Des  chants  ont  signalé  votre  triste  agonie  : 
J*entends  les  derniers  sons  de  la  douce  harmonie  » 
Qui ,  vous  faisant  braver  les  traits  de  la  douleur. 
Semblait  prouver  chei  vous  la  pureté  du  cœur. 

J^entends  aussi  tes  chants,  Phlloméle  plaintive  f 
La  tourterelle  enoor  gémit  sur  cette  rive  : 
Hon  corar,  à  l'unis^n  de  l*écho  de  ces  bois» 
Répond  par  sa  tristesse  à  sa  touchante  voix  : 
Sans  doute  elle  a  perdu  sa  fidèle  compagne , 
Et  son  coBur  la  demande  à  toute  la  campagne. 
Symbole  de  Famour,  de  la  douce  amitié. 
Paisses-tu  retrouver  ton  aimable  moitié! 

Mais  laiis<ttt  soupirer  la  tendre  tourterelle  ; 
lia  course  est  longue  à  faire ,  et  Saint- Amand  m'appelle. 
Petite  ville  assise  au  sommet  du  vallon. 
Ta  mérites  sans  doute  un  trait  de  mon  crayon. 
Tes  marchés  sont  pourvus  des  fruits  de  la  campagne , 
Tn  sers  de  capitale  aux  gens  de  la  montagne. 
Je  vanterai  ta  halle  »  où  tous  les  samedis , 
Sur  les  dons  deCérJ«  le  commerce  est  assb. 
Et  je  n'oublirai  pas,  sur  ta  place  riante , 
X*onde  de  ta  fontaine  à  doux  bruit  jaillissante. 
Tentends  les  krards  marteaux  qui  foulent  ton  papier: 
Peut-être  de  tes  mm  est  sorti  ce  cahier.* 
le  devais  dans  mes  vers  quelque  reconnaissance 
Au  papier  qui  reçoit  leuv  molle  négligence* 
Adieu  !  je  vais  gravir  jusqu*à  Saint-Saturnin  : 
Un  beau  coiurs  me  conduit  auprès  de  son  ravin  ; 
n  parait  être  là  pour  borner  la  Limagne  : 
Son  aspect  accoutume  i  l'air  de  la  montagne  ; 
R  nous  présente  aussi  des  soaveDirs  anciens. 
Les  mon  d*un  vieux  château  »  dont  les  vieux  citoyens  » 
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Ictot  dei  bords  rianu de  la  beDe  Italie, 
Adoptèrent  Jadis  la  France  pour  patrie. 
Broglio,  oe  doux  nom  n*est  pins  nom  étranger. 
Parmi  les  noms  ftançals  il  a  sa  se  ranger. 
Saint-Satomiil  encore  offre  une  vieille  église  : 
Ses  ToAtes,  en  entrant,  font  naftre  la  surprise  ; 
Ses  mors  religieux ,  tout  noircis  par  le  temps , 
Invitent  à  prier  dans  leon  enfoncements. 
Toat  nourrit  sons  ces  soiu  la  sainte  rêverie  ; 
On  y  sent  s*alléger  les  peines  de  la  vie  : 
L'Ame  >  plos  recueillie  en  ces  lieux  ténébreux  » 
Se  plait  i  concentrer  ses  souvenirs  pieux  ; 
L'ancienneté  nous  ftappe  »  et  cette  vieille  empreinte 
Se  montre  ici  partout ,  et  sur  les  murs  est  peinte. 

Ici  finit  la  vigne.  Adieu,  le  doux  Baochus  1 
On  ne  trouve  au-deiique  des  rochers  tout  nus. 
Mais  avant  de  ^tter  ce  site  un  peu  sauvage  » 
Au  château  du  Maran  î*adresse  mon  hommage  : 
Sur  le  flanc  d*une  côte  assis  heureusement , 
n  s'élève  aux  oonflns  de  ce  pays  charmant; 
La  blancheur  de  son  ftont  vient  éblouir  ma  vue  ; 
n  semble  commander  cette  riche  étendue. 

Après  la  mort  de  M.  Jacques  Bernard ,  M.  le  baron  de 
Talairat ,  son  condisciple  et  son  ami  »  voulant  loi  adres- 
ser on  dernier  adieu,  a  bien  youlunous  transmettre  une 
pièce  de  vers»  qui  Tient  fort  à  propos  compléter  notre 
notice. 

AVX  mMNBM  BB  HBN  AHI  BBBNABB. 

ftLÉen. 

Cher  Bernard  »  j^espérals  de  toi 
Des  pleurs  et  des  fleurs  pour  ma  tombe  ; 
Et  tu  meurs  avant  qQeJ*y  tooabel... 
Ce  pieux  devoir  est  pour  moi. 

.    Que  ton  ombre  soit  satisikite  ! 
A  tes  mânes  je  viens  o(ft-ir 
Les  larmes  et  le  souvenir 
D'un  ami  vrai  qui  te  regrette. 

Sensible  aux  accents  de  mon  cour, 
Je  crois  voir  tressailiir  ta  cendre; 
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Jnsqa'à  toi  poiMeot-ils  detœndre 
Et  te  retracer  ma  douleur. 

Notre  amitié  >  née  au  collège , 
S'était  accrue  ayeo  le  temps» 
Et  de  rhiver  de  nos  vieux  ans 
Arait  bravé  le  m>lr  certége. 

Quel  doux  moment!  quel  jour  heureux  ! 
Lorsqu'après  quarante  ans  d^absenoe , 
Pour  couronner  notre  constance  > 
L'amitté  ranima  ses  feux. 

A  raconter  nos  aventures 
Que  nous  trouTflmes  de  douceur  ! 
Couvert  de  nombreuses  blessures  > 
Tu  portais  la  croix  de  rhoaneur. 
Fur  de  moins  grands  travaux  acquise , 
Hais  avec  sa  noble  devise , 
Elle  rayonnait  sur  mon  corar. 

Tantôt  Talmable  poéiie 
Se  mêlait  i  nos  entretiens  :     . 
Aux  champ»  de  la  plillosopliie 
Tantôt  nous  cherchions  les  vrais  biens. 
Kêves  brillants,  douce  féerie , 
Hélas!  qu*ôtes-vous  devenus  I 
Tous  vos  charmes  sont  disparus 
Depuis'que  mon  âme  flétrie 
Appelle  un  ami  qui  n*est  plus. 
Ami  si  sincère  et  si  rare , 
Faut-il  que  la  mort  nous  sépare  ! 
O  dure  t  ô  trop  sévère  loi  !...  , 

Ya,  le  plus  à  plaindre ,  o'est  moi. 

J'en  Jure  par  l*amitlé  sainte  ! 
Souvent»  les  mains  pleines  de  fleurs 
Que  je  mouillerai  de  mes  pleurs  » 
Je  reverrai  la  triste  enceinte 
Où  tu  dors  du  dernier  sommeil  : 
Et  jusqu'au  Jour  du  grand  réveil , 
I^  pierre  qui  couvre  ta  cendre 
Bésormab  aura  soin  d'apprendre 
Aux  cœurs  vivement  attendris 
L'histoire  de  ta  belle  vie. 

BPnAPBB. 

«  Bernard ,  au  champ  d*honneur  défendant  sa  patrie , 
»  De  ses  travaux  reçut  le  noble  prix. 
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»  Frère  excellent  »  fils  généreax  et  tendre  « 
»  Il  repoussa  des  biens  q[a*il  eot  droit  de  prétendre , 

»  Et  fut  le  meilleur  des  amis. 
»  La  muse  le  comptait  parmi  ses  fayoris.  » 

Terre ,  à  sa  cendre  sois  légère  I 
Glier  Bernard ,  reçois  mes  adieux. 
Je  touche  au  bout  de  ma  carrière , 
Au  rey9ir,  ami,  dans  les  cieux. 


M.  Candèze,  vicaire  général  de  Saint-Flour. 

La  mort  de  M.  Candèze ,  chanoine  et  yicaire-général  de 
St-Flour,'  est  une  perte  considérable  pour  le  département 
da  Cantal.  Cet  ecclésiastique  si  distingué ,  que  ne  recom- 
poandaient  pas  seulement  des  mœurs  austères  et  une  cha- 
rité digne  des  temps  apostoliques,  mais  encore  des  con- 
naissances yariées  et  profondes ,  naquit  en  1T79 ,  dans  le 
hameau  de  Planio ,  près  d'Aurillac.  Il  fit  tontes  ses  études 
avec  une  rare  distinction ,  et  se  fit  remarquer  de  bonne 
heure  par  une  piété  sincère  et  constante,  une  grande 
austérité  et  une  humilité  peu  commune. 

Eley é  au  sacerdoce ,  M«  Candèze  rempli  t  d  abord  les  fonc- 
tions du  saint  ministère  dans  la  paroisse  de  Sainte-Chris- 
tine de  Saint-Flour,  puis  dans  celle  de  Fontanges..  Il  fat 
ensuite  appelé  à  la  direction  du  grand  séminaire  de 
Saint-Flour,  où  ses  vastes  connaissances  et  son  humilité 
lui  gagnèrent  l'estime  et  Taffection  detouslesélèvesetde 
tous  ses  collègues.  Quand  la  directioa  du  grand  séminaire 
fut  de  nouveau  confiée  à  MM.  les  Sulpiciens ,  M.  Candèze 
fut  nommé  à  la  succursale  de  Saint-Martin-Yalmeroux, 
puis  bientôt  à  la  cure  de  la  paroisse  de  Saignes,  dont  Té- 
giise  lui  doit  des  réparations  considérables ,  que  ses  con- 
naissances en  architecture  lui  permirent  de  diriger  avec 
habileté  et  avec  goût. 

Un  homme  comme  M.  Candèze  ne  pouvait  demeurer 


NÉGROtOGIE.  507 

loDg-temps  dans  un  rang  inférieur.  La  cure  de  Sainte-Chris- 
tine de  Saint-FIotir  vint  à  vaquer,  et  cette  paroisse ,  qui 
l'avait  YU  faire  les  premiers  pas  dans  la  carrière  qu'il  a 
parcourue  ayec  tant  d'honnear,  se  trouva  heureuse  de  l'y 
voir  revenir i  Là  son  zèle  et  ses  vertus  se  déployèrent  plus 

largement.  Non  content  de  remplir  avec  une  ponctualité 

* 

exemplaire  tous  les  devoirs  du  ,saint  ministère,  dont  il 
s'acquitta  toujours  avec  la  supériorité  et  le  succès  que  pro- 
mettaient une  intelligence  d'élite  et  un  tact  peu  commun  , 
il  savait  rendre  à  ses  couicitoyens  des  services  qu'ils 
ne  devaient  pas  s'attendre  à  recevoir  d'un  homme  de 
son  caractère.  Les  connaissances  qu'il  avait  adquises  en 
architecture ,  et  dont  il  avait  fait  un  si  bel  usage  à  Saignes , 
trouvèrent  encore  un  très-utile  emploi  à  Saint-Flour. 
Les  Tablettes  ne  doivent  pas  oublier  de  noter  que  c'est  à 
M.  Candèze  que  l'église  de  Notre-Dame-des-Ânges  doit 
l'agrandissement  d'un  tiers  au  moins  qu'elle  a  reçu. 
H.  Candèze  dirigea  tous  les  travaux  avec  une  très-grande 
habileté,  vit  tout  et  surveilla  tout  par  lui-même,  avec  un 
zèle  dont  lui  seul  était  capable. 

Malgré  ce  surcroît  de  travaux  i  sa  dévorante  activité 
lai  permettait  encore  d'étudier  à  fond  la  botanique ,  la 
géographie  et  la  niinéralogie.  L'horticulture  elle-même 
ne  lut  était  pas  étrangère.  Ces  sciences ,  qu'il  ne  considé- 
rait que  comme  un  ornement  de  l'esprit ,  ne  lui  suffisaient  * 
pas  ;  la  théologie  l'occupa  long-temps  ,*  etil  trouva  encore 
dans  ses  loisirs  le  tçmps  de  traduire  deux  ouvrages  du 
célèbre  côntroversisie  du  XYI®  siècle ,  le  cardinal  Bellar- 
min.  Ainsi,  même  daûs  la  solitude  de  son  cabinet,  ce 
vénérable  ecclésiastique  trouvait  le  moyen  d'être  utile  à 
la  religion  et  à  ses  frères.  * 

Tel  était  le  genre  de  vie  de  M^  Candèze ,  lorsque ,  en 
1834,  il  fut  non^nié  vicaire  général.  Dès  lors  il  se  livra , 
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aTèc  l'ardeur  qa'il  mettait  à  tout  et  le  succès  qai  le  svi- 
Tait  toujours»  à  l'oBavre  de  la  propagation  de  la  foi.  Déjà 
sa  santé  s'était  altérée  ;  bientôt  l'excès  da  travail  le 
força  à  s'aliter.  Depois  1839,  sa  yié  ne  fut  qu'on  loog 
martyre  qu'il  supporta  avec  un  courage  et  une  résigna- 
tion dignes  d'un  ministre  de  l'Evangile.  Enfin»  le  8  juillet 
1842  »  il  s'endormit  pour  ne  se  réveiller  sans  doute  qu'au 
ciel.  Sa  mémoire  sera  toujours  chère  aux  habitants  de 
Saini-Flour»  qui  ne  pourront  oublier  ni  ses  vertus  ni  ses 
bonnes  actions. 

L.  R. 
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V Ancienne  Auvergriè  et  le  Velày,,  histoire,  archéologie  » 
mœurs,  topographie ,  par  kù.  Michel  et  une  société  d'ar* 
tîsles,  publié  et  imprimé  par  Â.  Desrosiers,  éditeur  de 
V Ancien  Bourbonnais. 

Nous  avons  'ac(5ueiUi  avec  empressement  et  nous  avons' 
inséré  dans  les  Tablettes  le  premier  prospectus  publié 
poor  ce  grand  et  beau  monument  à  élever  à  la  gloire  de 
l'Auvergne.  Aujourd'hui  nous  empruntons  au  prospectus 
spécimen,  qui  vient  d'être  distribué ,  le  plan  de  Touvrage, 
dans  lequel  sera  aussi  compris  le  Yelay,  que  tant  d'affi- 
nités et  de  souvenirs  communs  rapprochent,  et  que  l'on  a 
Vu  presque  toujours  réuni,  aux  temps  anciens,  sous  la 
même  domination. 

« 

PLAN  DE  L'OUVRAGE. 

«  Dans  un  précédent  Prospectus ,  nous  avons  essayé  de 
donner  une  idée  de  l'intérêt  puissant  et  multiple  que  peu- 
vent  présenter  une  histoire  de  l'ancienne  Auvergne, 
considérée  à  ses  diverses  époques,  et  une  description  pit- 
toresque et  monumentaire  de  cette  province,  animée 
par  le  récit  des  traditions  et  des  faits  politiques,  religieux 
ou  anecdotiques ,  dont  chaque  localité,  chaque  monu> 
ment  réveillent  le  souvenir.  Tout  le  monde  nous  accorde 
quQ  nous  avons  sous  la  main  une  mine  aussi  riche  qu'a- 
bondante :  toute  la  difficulté  est  de  savoir  l'exploiter.  11 
nous  a  semblé  que  plus  nous  mettrions  de  simplicité  et 
d*unité  dans  notre  plan  ,  plus  nous  serions  sûrs  de  réns- 
T.  m.  r< 
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sir.  Notre  premier  soin  a  donc  été  de  circonscrire  noire 
sujet,  afin  de  pouvoir  T^mbrasser  plus  facilement.  La 
prétention  de  vouloir  tout  dire  nous  menait  d'une  part  à 
l'incohérence  et  à  la  sécheresse,  et  de  l'autre  à  l'obsca- 
rite  et  à  la  confusion.  Notre  point  de  départ  n'est  pas  une 
encyclopédie,  mais  une  histoire  de  l'Auvergne  et  du  Ye- 
lay.  Ainsi  tout  sera  ramené,  dans  notre  ouvrage,  au  point 
de  vue  historique;  et  pour  ne  pas  diviser  l'intérêt,  pour 
ne  pas  fatiguer  l'attention  du  lecteur  par  de  continuelles 
digressions,  nous  écarterons  de  notre  sujet  tout  ce  qui  est 
du  domaine  de  la  science  pure.  Jusqu'à  présent,  ce  ne 
sont  pas  les  savants  qui  ont  fait  défaut  à  l'Auvergne  ;  ce 
sont  les  historiens.  Nous  allons  essayer  de  combler  cette 
lacune. 

D  L'Histoire  se  complète  par  la  description  des  lieux  et 
des  monuments,  par  la  biographie  des  personnages  célè- 
bres. Nous  ne  négligerons  point  ces  accessoires  indispen- 
sables de  notre  sujet.  Après  le  récit  des  événements  géné- 
raux et  spéciaux  qui  constituent  l'individualité  historique 
des  provinces  qui  nous  occupent,  viendra  l'histoire  par- 
ticulière des  localités  ,  des  monuments  et  des  hommes  ; 
et,  dans  toutes  les  parties  de  notre  travail,  en  même 
temps  que  nous  écarterons  sévèrement  tous  les  détails 
futiles  ou  oiseux ,  nous  apporterons  le  soin  le  plus  scru- 
puleux a  ne  rien  omettre  d'utile  et  d'intéressant.  Nous  ne 
promettons  pas  la  monographie  de  tous  les  chftteaux,  de 
toutes  les  églises,  de  tous  les  couvents  ;  mais  tout  monu- 
ment empreint  d'une  tradition  historique  sera  pour  nous 
l'objet  d'une  description  particulière;  nous  voulons 
qu'aucun  nom  illustre  ne  soit  oublié  ;  nous  voulons  que 
chaque  localité  importante  de  l'Auvergne  et  du  Velay 
puisse  retrouver  dans  notre  ouvrage  les  titres  qui  la  re- 
commandent à  Tattention  du  voyageur  éclairé,  et  qui  lui 
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assignent  une  place  dans  l'immense  galerie  des  souvenirs 
nationaux. 

D  Voilà  pour  l'ensemble;  quant  aux  détails,  yoici  les 
principaux  linéaments  de  notre  plan  : 

HISTOIRE. 

»  L!Hi8toire  proprement  dite  sera  écrite  chronologique^ 
ment,  et  divisée  en  cinq  sections  ou  époques  principales , 
qui  nous  ont  été  naturellement  indiquées  par  le  cours 
même  des  événemets  que  nous  avons  à  raconter  ainsi 
qa'il  suit  : 

»  Première  époque.  —  Ere  celtique. — Remontant  au 
temps  les  plus  reculés,  nous  chercherons  à  soulever  un 
coin  du  voile  qui  couvre  l'histoire  primitive  de  TAxver- 
nie  ;  puis  nous  descendrons  jusqu'au  milieu  du  siècle  qui 
a  immédiatement  précédé  l'ère  chrétienne ,  c'est-à-dire 
jusqu'au  temps  de  la  conquête  des  Gaules  par  J.  César, 
période  que  vient  clore  «  d'une  ipanière  si  honorable 
pour  les  Ârvemes,  la  lutte  de  Vercingétorix  contre  la 
puissance  romaine. 

B  Deuxième  époque.  -^Ere  gallo-romaine.  —  Cette  épo- 
que, qui  s'étend  du  premier  an  cinquième  siècle  de  notre 
ère,  noqs  montrera  l'Auvergne  sous  la  domination  de 
Rome ,  jusqu'au  moment  oik  elle  passa  momentanément, 
avec  rAqnitaine,  sous  le  joug  des  Wisigoths. 

»  Troieiime  époque.  — *-  Ere  barbare.  — Cette  période  va 
du  cinquième  au  huitième  siècle  :  elle  comprendra  ce  qui 
s'est  passé  en  Auvergne  depuis  l'établissement  des  rois 
Wisigoths  en  Aquitaine,  jusqu'à  la  conquête  des  pays 
d'outre  Loire  par  Pépin-le-Bref. 

»  Quatrième  époque.  —  Ere  féodale.  «^  Cette  époque  a 
pour  point  de  départ  l'acte  par  lequel  Charlemagne  érige 
l'Auvergne  en  comté  bénéâciaire,  en  la  personne  d'/c- 
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terius  (778);  elle  se  prolonge  jusqu'à  rinstitution  de  la 
généralité  d'Auycrgne. 

D  Cinquième  époque,  —  Ere  moderne,  —  Cette  dernière 
époque  nous  conduira  jusqu'à  la  convocation  des  Etats 
généraux ,  en  1788. 

D  Nous  ayons  ditj  dans  notre  premier  prospectus, 
pourquoi  nous  nous  arrêtions  à  cette  date  déjà  si  éloi- 
gnée ,  où  commence  Tëre  contemporaine  :  c'est  qu'à  par- 
tir de  là ,  iln'y  a  plus  d'Auvergne  ni  de  Yelay,  mais  trois 
départements  qui  ne  sont  plus  que  des  fractions  à  peu 
près  égales  de  la  grande  unité  nationale  ;  tout  ce  qui  cons- 
tituait le  caractère  typique  de  chaque  province  tend  à 
s'effacer  et  à  se  confondre  de  pins  en  pins  sous  le  niveaa 
des  mêmes  lois  et  d'un  système  nniforme  d'administra- 
tion. Depuis  que  le  maire  du  moindre  village  n'agit  plus 
que  d'après  l'impulsion  qui  lui  vient  de  Paris,  il  n'y  a 
plus  d'histoire  en  France,  que  celle  du  gouvernement  qoi 
siège  à  Paris.  Les  départements  ne  fournissent  plus  de 
matériaux  que  pour  la  statistique.  D'ailleurs  nous  avions 
à  nous  mettre  en  garde  contre  les  passions  contempo- 
raines ,  et  nous  devions  éviter  de  soulever  les  souvenirs 
qui  peuvent  être  encore ,  ao  temps  où  nous  sommes ,  des 
causes  de  controverse  ou  de  récrimination.  L'historien, 
pour  conserver  la  gravité  et  la  sévérité  qui  lui  convien- 
nent, a  besoin  de  se  tenir  à  une  certaine  distance  du  pré- 
sent, et  c'est  ce  que  nous  avons  fait,  en  nous  renfer-- 
mant  strictement  dans  les  limites  qui  nous  étaient 
imposées  par  le  titre  même  de  notre  ouvrage  »  en  nous 
arrêtant  précisément  là  où  finit  l'ancienne  Auvergne. 

DBSGBIPTION  TOPOGBAPmQUE ,  ABGHÊOLOGIQUE 
.     BT    PlTtOBBSQUE. 

a  Les  divisions  et  subdivisions  de  cette  seconde  partie 
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de  notre  pablicalion  nous  seront  fournies  par  les  an- 
ciennes circonsoriptions  géographiques  et  politiques  des 
montrées  que  nous  voulons  décrire.  Ainsi  nous  parcour- 
rons successivement  : 

»  La  haute  Auvergne ,  la  basse  Auvergne^  le  Velay. 

»  Dans  chacune  de  ces  trois  régions  principales ,  au-  . 
tour  d'un  centre  qui  nous  sera  désigné  par  sa  positiop  ou 
par  son  importance,  nous  tracerons  une  sorte  de  pano^ 
rama  dont  nous  mettrons  en  relief  les  points  culminants, 
notant  avec  un  soin  religieux  totit  ce  qui  réveille  un  sôu-. 
venir  historique,  tout  ce  qui  reste  comme  témoignage 
des  institutions,  des  croyances,!  des  mœurs  et 'de  la  vie 
du  passé;  recueillant  les  traditions  qui 's'altèrent;,  les 
coutumes  qui  se  perdent  ;  releVant  les  monuments  qui    ^ 
toinbent;  interrogeant  les  ruinés  que  le  temps  ^  le  van- 
dalisme ou  la  crvilisation  modome  ont  dispefséès  ;  évo- 
quant, dans  la  poussière  des  archives  et  dans  la  nuit  des 
sépulcres  brisés ,  les  ombrés  de^  générations  étëintèé.  -*- 
Ici  le  crayon  de  l'artiste  vienda  en  aide  à  la  plumé  de* 
l'hialorien ,  et  cette  partie  de  l'ouvrage. apra  pour  com- 
plén&ent  une  riche  collection  de  planches  qui  formera 
un  volume  à  part ,  et  des  gravures  sur  bois  jetées  avec    - 
profusion  dans  le  texte.  C'est  ici  Iç  lieii  de  dire:uii  ufoi 
de  TÂtlas  qui  accompagnera  Y  Ancienne  Auvergne, 


ATLAS. 


•  •  ,  ' 

»  .Cet  Atlas  se- composera  de.l^  à  UbO plarickçs ,  i^- 
même  format  que  le^exte.  Ces  planches ,  .dessinées  d'âpres 
nature,  on  d'après  îles  documents  les' plus  authentiques , 
pour  les  monumekts  qui*n'existent  plus,  seront lithogra-  - 
phiées  ou  gravées  par  les  premiers  artistes  de  laicapi.tàle; 
elles  formeront  sept  ou  huit  séries  reproduisant  *. ,   ' 

D  Les  monuments  les  plais  remarquables  de  l'Auv-ei^ne  i 


♦  t 
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et  da  V^lay ,  avec  les  plans  et  coapes  de  ceux  qai  méri- 
teront d'être  signalés  comme  types  d'architecture; 

»  Des  Tiies  générales  des  principales  Tilles  ; 

»  Les  sites  les  plus  pittoresques  des  contrées  qui  .font 
l'objet  de  nos  études  ; 

0  Les  portraits  des  personnages  les  plus  iUustavs  ; 

»  Des  détails  d'architecture  et  de  sculpture  présentant 
un  intérêt  particulier ,  soit  en  raison  de  leur  valeur  artis- 
tique, sott  à  cause  de  leur  importance  archéologique; 

D  Des  détails  d'archéologie  et  de  numismatique,  tels 
que  fresques,  tapisseries,  acmures,  meubles,  poteries, 
médailles,  etc.; 

D  Les  costumes  les  plus  remarquables  et  les  plus  pitto- 
resques qui  se  sont  conservés  dans  l'Auvergne  et  dans  le 
Velayî  . 

p  Les  armoiries  des  maisons  nobles  les  plus  puissantes 
et  les  plus  anciennes. 

0  Une  carte  générale  de  l'Auvergne  et  du  Yelay ,  avec 
l'indication  précise  des  lieux  qui  auront  fait  l'objet  d'une 
description  ou  d'une  mention  particulière  dans  l'ouvrage, 
sera  placée  en  t$te  de  l'Atlas ,  dont  toutes  les  planches 
porteront  un  numéro  d'ordre  qui  servira  à  les  rattacher 
à  la  partiie  du  texte  dont  elles  formeront  l'illustration. 

BIOGRAPHIE. 

« 

»  La  Biographie  des  personnages  célèbres  à  quelque 
titre  que  ce  soit ,  formera  la  troisième  et  dernière  partie 
de  notre  ouvrage.  La  forme  alphabétique  étant  à  la  fois 
la  plus  simple  et  la  plus  commode  pour  le  lecteur,  c'est 
celle  que  nous  avons  adoptée.  Nous  ne  négligerons  rien 
pour  que  notre  Biographie  de  l'Auvergne  et  du  Velai  soit 
aussi  complète  que  possible.  Là ,  comme  dans,  toutes  tes 
autres  parties  de  cette  grande  publication,  nous  nous 
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mcltroos  en  garde  contre  uq  luxe  mutile,  qui  n  est,  après 
tout,  que  de  la  pauvreté.  Nous  n'improviserons  point  de 
célébrités  pour  le  plaisir  de  grossir  le  nombre  de  nos 
notices;  ces  notes  seront  généralement  courtes,  mais 
substantielles  ;  toutefois  celles  qui  se  rapporteront  à  des 
personnages  vraiment  historiques,  auront  toute  l'étendue 
que  comportent  le  fait  de  leurs  actions  et  l'importance  du 
rôle  qu'ils  auront  joué  au  milieu  de  leurs  contemporains. 
»  L'ouvrage  sera  terminé  par  un  recueil  de  Pièces  jus- 
ti/icaiives»  et  par  une  table  alphabétique  et  analytique 
des  matières  qui  facilitera  toutes  les  recherches.  j> 

Conditions  de-  la  souscription. 

L'Ancienne  Auvergne  et  le  Velay  formeront  trois  vo- 
lumes de  texte  sur  grand  raisin  vélin,  in-folio,  et  un 
volume  de  planches,  môme  format. 

L  ouvrage  sera  publié  en  trente-six  à  quarante  livrai- 
i»ons ,  qui  paraîtront  de  mois  en  mois. 

Chaque  livraison  sera  composée  de  sept  à  huit  feuilles 
de  texte ,  alternativement ,  et  de  quatre  planches  gravées 
ou  lithographiées. 

Le  prix  de  la  livraison  (texte  et  planches]  est  de  cinq 
fraws,  prise  chez  l'éditeur,  à. Moulins. 

Les  frais  d'expédition  directe  par  la  poste  ou  par  les 
messageries  seront  à  la  charge  des  souscripteurs. 

On  paie  au  moment  de  la  remise  de  lalivraiscm. 

Les  personnes  qui  paieront  vingt  livraisons  d'avance , 
entre  les  mains  de  l'éditeur,  obtiendront  une  remise  de 
cinquante  centimes  par  livraison. 

Des  voies  de  conhmunication  dans  le  bassin  de  l'Allier, 
par  M'  Michel  Brosson ,  membre  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Clermont'Ferrand,  brochure  tii-4"  de  47  pages  ^ 
—  L'état  d'abandon  dans  lequel  le  Gouvernement  a  jus 
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qu*ici  laisse  l'Auvergne ,  a  depuis  loog-iemps  frappé  tous 
les  hommes  qui  s'occupent  des  intérêts  de  notre  pays. 
?lus  d*une  fois  des  hommes  instruits  et  zélés  pour  le  bien 
public  se  sont  levés,  et  ont  protesté  contre  l'injuste  répar- 
tition que  Ton  faisait  des  deniers  de  TÉtat,  et  réclamé  la 
part  qui  nous  revenait  dans  la  distribution  des  voies 

de  transport  perfectionnées  et  écononiiques,  devenues 

• 

plus  que  jamais  indispensables  pour  nous  permettre  de 
lutter  sans  trop  de  désavantage  contre  nos  concurrents 
commerciaux.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  le  Gouver- 
nement n  a  répondu  que  par  des  promesses  toujours  sté- 
riles à  ces  réclamations,  publiées  à  de  trop  rares  inter- 
valles et  trop  froidement  appuyées  par  les  magistrats , 
les  conseils  généraux  et  les  représentlsmts  de  nos  dépfir- 
tements.  Ainsi ,  l'Auvergne  s*ést ,  pendant  vingt  années, 
laissé  dépouiller  du  produit  des  travaux  de  ses  enfants 
avec  un  sang-froid  inconcevable  :  à  son  silence  on  eût 
dit  qu'elle  ne  s'apercevait  pas  que,  le  sang  coulant  tou- 
jours de  sa  veine ,  le  cœur  lui  faillirait  bientôt. 

Aujourd'hui  le  mal  est  devenu  si  grand ,  les  sacrir 
flces  dont  on  prévoit  la  demande  sont  si  considérables, 
qu'enfin  tons  les  yeux  se  sont  ouverts,  et  que  de  toutes 
parts  des  voix  puissantes ,  .soutenues  pqr  la  population 
tout  entière ,  se  sont  élevées  pour  réclamer  notre  légitime 
part  dans  les  grands  travaux  dont  le  Gouvernement  veut 
couvrir  presque  toute  la  France.  Certes  si  nous  en  étions 
exclus ,  les  sacrifices  qu'on  nous^  imposerait  pour  en 
doter  d'autres  contrées,  déjà  abondaàimcnt  pourvues, 
seraient  certainement  les  derniers  qu'il  fût  possible 
d'exiger  de  nous.  C'est  à  cette  appréhension  d'injustices 
nouvelles  et  à  une  connaissance  plus  profonde  de  la  plaie 
qui  nous  ronge ,  qu'est  due  la  publication  des  nombreuses 
brochures  de  M.  Lamothe  et  de  celles  de  MM.  Smith ,  de 
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Douhcl«  Boudet  de  Bordon,  Martha-Becker,  etc.,  dont 
quelques-ooes  sont  rexpression  de  l'opinion  de  conseils 
municipaux  ou  de  sociétés  savaptes,  et  donX  les  Tablettes 
ont  annoncé  la  publication  et  le  succès.    . 

On  pouTait  s'étonner  de  ne  pas  trouver  parmi  ces  noms 
celui  de  M.  Brosson,  dont-  le  dévouement  aux  intérêts 
de  l'Auvergne  est  si  bien  connu.  M.  Brosson  est  un  des 
hommes  qui  connaissent  le*  mieux  notre  pays,  sous  le 
point  de  vue  commercial  :  ses  nombreuses  publications 
l'attestent.  Aussi ,  au  moment  de  la  grande  bataille  des 
intérêts  matériels  de  toutes  les  provinces ,  un  des  plus 
infatigables  champions  de  l'Auvergne  ne  pouvait  rester 
sofus  sa  tente.  Si  M.  Brosson  a  tardé  à  entrer  dans  la 
lice ,  c'e^t  qu'il  n'a  pas  voulu  qu'il  fût  possible  de  lui 
attribuer  l'intention  de  détourner  les  esprits  de  la  direct 
tion  qui  les  porte  vers  les  routes  en  fer;  c'est  que ,  pour 
parvenir  au  même  but  que  les  autres  combattants ,  il 
croit  avoir  trouvé  une  voie  plus  sûre,  et  que;  sous 
quelque  rapport,  il  considérait  leur  victoire  comme 
presque  aussi  funeste  qu'une  défaite.  Après  l'assaut  de  la 
dernière  législature ,  dans  lequel  nos  assaillants  ont  été 
repoussés ,  mais  non  vaincus ,  M.  Brosson  a  cru  devoir 
profiter  de  la  trêve  forcée  pendant  laquelle  chacun  pré- 
pare de  nouveau  ses  armes ,  pour  montrer  à  ses  com- 
patriotes quel  mot  ils  doivent  inscrire  sur  leur  bannière. 

Les  chemina  de  fer  sont  la  passion  industrielle  de  notre 
temps.  Ces  admirables  voies  de  communication  et  de 
transport  ont  produit  déis  effets  si  étonnants  dans  les  pays 
qui  les  ont  adoptées  les  premiers ,  que  la  France  s'est 
bientôt  trouvée  toute  honteuse  de  se  voir  ainsi  devancée 
par  les  nations  ses  rivales  en  civilisation.  Pour  faire  ces- 
ser cette  infériorité ,  le  ministre  a  présenté  aux  chambres 
un  projet  gigantesque,  créant,  sur' le  papier?  des  lignes 
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de  fer  de  Marseille  au  Havre ,  de  Bayonne  à  Metz  ;  et  do 
tous  les  points  de  la  France ,  on  s'est  élancé ,  avec  la 
fwria  francese,  à  la  conquête  d*un  lambeau  de  rail-vray. 

Si  M.  Brosson  n'a  pas  partagé  renlhousiasme  uni- 
versel qui  a  accueilli  le  projet  de  création  d'un  chemin  de 
fer  en  Auvergne,  ce  n'est  pas  qu'il  méconnaisse  les  avan- 
tages que  l'on  peut  tirer  d'un  chemin  de  fer,  mais  il  sait 
que  c'est  seulement  dans  certains  cas  donnés  que  les  rail- 
ways  peuvent  produire  les  merveilles  que  nous  admi- 
rons ;  dans  tous  les  autres  cas,  M.  Brosson  donne  la  pré- 
férence aux  canaux.  Cette  préférence  avait  besoin  d'être 
justifiée»  pour  la  situation  surtout  où  se  trouve  l'Aa- 
▼ergne ,  et  c'est  pour  cela  que  M.  Brosson  a  écrit  sa  der- 
nière brochure ,  dont  nous  pouvons  à  peine  donner  ici 
une  courte  analyse. 

La  brochure  de  M.  Brosson  abonde  en  renseignements 
précieux  sur  l'état  déplorable  dans  lequel  se  trouve  notre 
départeinent.  Nos  députés  pourront  y  puiser  largement , 
quand  il  s'agira  d'exposer  notre  détresse  et  de  récla- 
mer 1^  moyens  de  la  faire  cesser  ;  mais  on  y  trouve  aussi 
des  digressions  sur  les  tarifs,  sur  la  nécessité  de  faire 
exécuter  les  grands  travaux  publics  par  l'Etat ,  au  liea 
de  le  confier  à  l'industrie  privée  :  toutes  choses  qai 
nuisent  à  la  clarté  et  embarrassent  une  argumentation 
déjà  peu  serrée.  Voici  cependant  les  faits  principaux  qui 
servent  de  base  au  travail  de  M.  Brosson ,  et  dont  oa 
trouvera  les  développements  épars  dans  sa  brochure. 
Nous  les  diviserons  en  deux  classes  :  les  faits  généraux  et 
les  fais  particuliers. 

FAITS  GÉNÉRAUX. 

l""  Selon  M.  Brosson ,  les  matières  premières ,  le  fer  et  la 
houille ,  qui  servent  à  la  construction  et  à  Icntrclien  d'un 
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chemin  de  fer  étant  des  richesses  finies  »  doni  les  na- 
tions, qni  ont  nne  existence  illimitée,  ne  doiyent,  par^ 
conséquent,  oser  qu'avec  une  prévoyante  économie ,  on 
ne  devrait  construire  des  chemins  de  fer,  pour  le  trans- 
port des  marchandises  que  là  oik  il  y  aurait  impossibilité 
absolue  de  construire  des  canaux ,  comme  Tout  géné- 
ralement fait  rAngleterre  et  les  Etats-Unis ,  ces  deux 
terres  classiques  du  rail-way,  oh  l'on  trouve  cependant  les 
canaux  sur  une  longueur  beaucopp  plus  considérable 
que  celle  des  chemins  de  fer,  parce  que  ces  nations  trou- 
vent aussi  une  notable  économie  à  se  servir  des  canaux .  Si 
cependant  l'Angleterre  est  sortie  en  ce  point  d'une, sage 
prévoyance ,  si  elle  a  escompté  son  avenir  pour  subvenir 
aux  nécessités  du  présent,  c'est,  nous  dit  M.  Brosson, 
que  les  riches  tenanciers ,  menacés  par  l'exigence  d'un 
paupérisme  toujours  croissant,  sont  éternellement  con- 
damnés à  demander  au  commerce  et  à  la  production,  les 
éléments  de  la  force  et  de  la  prospérité  nationale.  Aussi 
pense- t-il  qu'à  moins  que  la  science  ne  substitue  à  la 
houille  un  produit  plus  abondant  ou  d'un  épuisement 
moins  rapide,  il  est  permis  de  dire  qu'avant  peu  de  siè- 
cles l'Angleterre,  privée  de  son  élément  de  supériorité, 
tombera  en  décadence. 

2"  Avant  d'établir,  dans  une  contrée,  une  de  ces  voies 
de  communication  perfectionnées ,  il  faut  avoir  amené 
les  voies  naturelles  de  transport  (routes  de  terre  et  ri- 
vières) ,  à  un  degré  de  perfection  qui  ait  développé,  une 
prospérité  assez  grande  pour  rendre  les  voles  de  terre  in-^ 
suffisantes  au  transport  des  richesses  accumulées,  les- 
quelles doivent  être  encore  d'une  grande  valeur  et  peu 
encombrantes.  Autrement ,  dans  un  pays  pauvre ,  un 
chemin  de  fer  ne  servira  long-temps  qu'à  transporter  des 
prolétaires  aflamés  dans  des  contrées  plus  riches  où  il$ 
puissent  vivre  plus  à  l'aise. 
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3""  Bien  que  près  de  dear  siècles  se  soient  écoulés  de- 
puis que  ringéoicur  Beanmont  inventa  le  raiUway,  cette 
admirable  invention  est  encore  dans  Tenfance ,  et  les 
perfectionnements  qu*elle  est  sosceptible  de  recevoir, 
doivent  faire  craindre  que,  si  l'on  crée  dés  chemins  de 
fer  sur  une  grande  échelle ,  on  n'ait  à  se  repentir  d'avoir 
dépensé  presque  en  pure  perte  des  sommes  énormes. 

FAITS   PARTICULIEBS. 

i*"  Il  est  reconnu  qu'un  rail-way  ne  peut  servir  avan- 
tageusement qu'au  transport  des  populations  et  des  mar- 
chandises peu  encombrantes  et  de  haut  prix  ;  et  l'Auvergne 
est  bien  loin  d'avoir  à  exporter  des  marchandises  de  cetle 
nature. 

2*  Un  canal  au  contraire  remplirait  parfaitement  toutes 
les  .conditions  nécessaires  au  transport  de  nos  mar- 
chandises k  exporter.  En  outre,  les  47  mille  tonnes 
que  transporte  chaque  année  l'Allier,  nécessitent  la  fa- 
brication de  près  de  SOOO  bateaux  ;  tandis  qu'uA  canal 
transporterait  les  mêmes  quantités  de  marchandises  avec 
300  bateaux  seulement ,  d'où  résulterait  une  économie 
de  1700  bateaux,  représentant  une  valeur  de  plus  de 
630  mille  francs ,  qui  profiteraient  3i  nos  (orôU.  Si  l'on 
objecte  avec  raison  que  la  créatioti  d'un  canal  accroîtrait- 
le  mouvem'ent  d'exportation  et  nécessiterait'  la  fabrica^ 
tion  de  plus  de  SM'bateanx ,  on  répond  qu'avec  une  ex- 
portation double  de  celle  d'aujourd'hui ,  nous  réaliserions 
encore  une  économie  de  plus  300  mille  firanc^  de/prêts. 

30  Enfin, '«timma  ratio,  en  accordant  ttême*  qu'on 
chemih  de  fer  pût  servirrà  nos'exportation^ ,  nous. serions 
encore  rî^duîts  à  nous  hasarder,  nous  et*  nos  marehan- 
dises,  sur 'le  torrent  de  l'Allier,  par  la  raison  péremp- 
toire  qu'une  tonne  de  houille  lranspoc(éc  d^  Brassac  à 


•      • 
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Paris,  par  un  ehemiû  de  fer,  coûterait  au  moÎDs  fr.  49,70, 
c*est-à-dfre  34  fr.  déplus  que  par  un  canal  qui  aurait  ,un 
tari f  conforme  à  celui  de  Briare,  20  fr.  déplue  que  par 
la naviffatùm  actuelle,  et  qu'il  en  serait  certainement  de 
même  pour  les  autres  marchandises. 

M.  Brosson  a  bien  raison  de  dire  en  finissant  que  le 
bassin  de  FAllier  se  trouve  dans  les  conditions  les  plus 
fâcheuses,  puisque,  avec  un  chemin  de  fer  seulement, 
son  commerce  d'exportation  ne  peut  que  décroître ,  et 
qu'avec  nu  canal  nos  e^ortations  augmenteront  bien , 
mais  les  marchandises  importées,  payant  des  frais  de 
transport  trop  considérables,  nous  feront  perdre  une 
grande  partie  des  bénéfices  tirés  de  la  canalisation ,  et 
qu'il  restera  encore  à  satisfaire  au  besoin  du  transport  des 
populations  voyageuses  de  cinq  ou  six  départements, 
dont  le  point  de  réunion  esta  Clermont. 

Avant  le  vote  de  la  loi  sur  les  chemins  de  fer,  on  eût 
crié  anathème  à  quiconque  eût  parlé  de  canalisation  ; 
mais  depuis,  il  semble  qu'une  certaine  modification  se 
soit  opérée  dans  les  esprits  ;  et  presque  tout  le  monde  est 
d'accord  aujourd'hui  sur  la  nécessité  d'une  voie  de  navi- 
gation pour  l'exportation  de  nos  blés ,  de  nos  vins  et  de 
nos  houilles.  Le  chemin  de  fer  conserve  néanmoins  pres- 
que tous  ses  défenseurs,  et  ce  sont  les  plus  chaleureux,  les 
pkis  ardents. 

Un  chemin  de  fer  est  celui  des  deux  projets  qui  nous 
semble  avoir  le  plus  de  chances  de  succès  :  d  abord  parce 
qu'il  ne  coûterait  que  la  moitié  du  prix  d'un  canal  ;  en- 
suite parce  qu'après  la  loi  des  chemins  de  fer,  un  rail-vray 
devant  être  dirigé  sur  le  centre  de  la  France,  il  est  impos* 
sible  qu'au  mépris  de  la  raison  et  du  bon  droit,  il  soit  di- 
rigé sur  Limoges  plutôt  que  sur  Clermont,  en  faveur 
duquel  le  Conseil  général  du  Cher  s  esl  formellement 
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prononcé ,  demandant  qne  le  chemin  de  Vierzon  fttt  di- 
rigé par  Bourges  et  Moulins  sur  le  chef-lieu  du- Puy-de- 
Dôme. 

Pendant  que  parmi  nous  on  s'agite ,  on  s'inquiète ,  le 
Gouvernement  envoie  partout  des  ingénieurs  pour  faire 
les  études  de  chemins  de  fer  que  .prescrit  la  loi.  Déjà  ces 
études  sont  commencées:  elles  sont  conduites  sur  la  ligne 
qui  nous  intéresse,  d'Orléans  à  Vierzon  et  Bourges, 
par  M.  Floucaud ,  ingénieur  en  chef,  et  MM.  de  SaziUy 
^t  Richomme,  ingénieurs  ordinaires;  de  Bourges  à  la 
limite  du  Cher,  dans  la  vallée  de  TAllier»  par  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  du  département  du  Cher  et  les  ingénieurs 
sous  ses  ordres;  de  la  limite  du  Cher  dans  la  vallée 
de  l'Allier  à  Clermont  »  par  M.  l'ingénieur  en  chef  de 
la  navigation  de  l'Allier  et  l'ingénieur  ordinaire  sous  ses 
ordres. 

D'un  autre  côté,  nous  dit-on,  si  rien  n'est  encore  fait 
pour  le  canal  latéral  à  l'Allier,  rien  n'est  encore  dé- 
sespéré ;  car  le  ministre  a  prescrit  la  rédaction  de  projets 
réguliers  pour  chaque  section  du  canal  projeté.  Quoi 
qu'il  en  soit,  presque  personne  ne  compte  ici  sur  l'exé- 
cution d'un  canal,  qui  coûterait  de  45  à  50  millions, 
parce  que  le  Gouvernement,  et  surtout  M.  le  ministre 
actuel  des  travaux  publics,  se  sont  toujours  montrés 
trop  hostiles  à  notre  département  pour  espérer  qu'ils  ap- 
puient jamais  la  demande  d'une  somme  aussi  considéra- 
ble. 

Du  désespoir  d'obtenir  jamais  un  canal  et  de  la  néces- 
sité d'avoir  une  voie  navigable  pour  l'exportation  de  nos 
produits,  est  né  un  troisième  projet,  que  de  récentes  ex- 
périences ont  démontré  réalisable ,  contrairement  aux 
opinions  jusqu'ici  reçues  :  c'est  l'amélioration  du  cours 
de  VAUicr  en  lit  de  rivière.  Avec  11,500,000  francs,  le 
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cours  de  rAllicr  pourrait  êlre  assez  amélioré  pour  per- 
meUre  à  nos.  bateaux  de  transporter  près  de  50  tonnes , 
c'est-à-dire  près  du  double  de  ce  qu'ils  transportaient  il 
y  a  peu  d 'années.  Nous  pourrions  réaliser  ainsi  une  écono- 
mie de  plus  de  300  bateaux,  en  supposant  que  notre 
exportation  devînt  double  de  ce  qu  elle  est,  économie 
que  viendrait  encore  augmenter  la  diminution  des  sinis- 
tres pendant  la  navigation.  Cette  amélioration  de  l'Allier 
en  lit  de  rivière,  combinée  avec  une  réduction  dans 
les  tarifs  des  canaux  de  Loingetde  Briare ,  nous  permet- 
trait alors  de  transporter  un  tonneau  de  houille  de 
Brassac  à  Paris  pour  10  ou  12  francs,  c'est-à-dire  à 
8  fra  ncs  de  moins  qu'avec  la  navigation  actuelle ,  36  francs 
de  moins  qu'avec  un  chemin  de  fer. 

L'amélioration  du  cours  de  l'Allier  et  un  chemin  de 
fer,  deux  entreprises  inséparables ,  puisqu'elles  se  com- 
plètent l'une  l'autre ,  ne  coûteraient  pas  plus  de  41  mil- 
lions, 9  millions  de  moins  qu'un  canal  seulement. 

Ce  dernier  projet,  qui  semble  réunir  tous  les  suffrages , 
sera  sans  doute  celui  dont  nos  députés  poursuivront  la 
réalisation  par  tous  les  moyens  dont  ils  disposent.  Nous 
avons  la  confiance  que  ce  projet  sera  adopté ,  car  nous 
avons  pour  nous  bon  droit  et  utilité  générale  bien  enten- 
due. De  plus,  pendant  vingt  ans,  le  Puy-de-Dôme  a  fourni 
aux  autres  départements  la  somme  énorme  de  100  mil- 
lions, qui  ont  été  intégralement  dépensés  à  leur  profit, 
sans  que  lui-même  en  ait  reçu  un  centime  pour  son 
usage.  Eh  bienl  le  Puy-de-Dôme  ne  vient  pas  dire  au- 
jourd'hui aux  quatre-vingt-cinq  autres  départements  : 
Rendez-nous  en  chemin  de  fer  et  en  amélioration  de 
notre  rivière  ce  que  nous  vous  avons  donné  en  canaux  et 
en  routes  magnifiques  qui  vous  rendent  si  fiers  et  si  dé- 
daigneux pour  ceux  qui  ont  contribué  pendant  vingt  an- 
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nées  à  vous  les  créer.  Non ,  le  Puy-de-Dôme  ne  demande 
pas  que,  pour  lui ,  tous  vous- imposiez  les  sacrifices  qu*il 
s  esi  imposés  pour  vous  ;  le  Puy-de-Dôme  vous  laissera, 
comme  auparavant,  consacrer  entièrement  vos  revenus  à 
la  création  des  chemins  de  fer  que  vous  croyez  indispen- 
sables à  votre  prospérité.  Mais  du  moins,  permettez-lai 
de  consacrer,  pendant  dix  ans  seulement,  à  son  propre 
usage ,  les  quatre  millions  dont  vous  l'appauvrissez  chaque 
année. 

Certes ,  si  après  une  longanimité  aussi  patiente  que  la 
nôtre,  nous  voyions  des  demandes  aussi  mesquines  injus- 
tement reponssées,  ce  serait  à  nous  faire  maudire  notre 
participation  à  la  grande  unité  française  ^  ce  serait  à  nous 
faire  croire  que  le  Puy-de-Dôme n  est  qu'un  vaste  domaine 
dont  un  certain  nombre  de  départements  sont  les  proprié- 
taires associés ,  et  les  Auvergnats  des  serfs  qui  devraient 
s'estimer  trop  heureux  de  ce  qu'on  ne. les  prive  pas  du 
morceau  de  pain  noir  auquel  les  réduisent  des  maîtres 
avides  et  imprévoyants. 

Mais  non,  il  n'en  sera  pas  ainsi,  nous  aimons  à  le 
croire.  Quelque  puissante  que  soit  Tintrigue  qui  veut 
nous  ravir  ce  qui  nous  revient  si  légitimement,  notre  po- 
pulation, que  l'appréhension  de  nouvelles  charges  a 
portéç  Tannée  dernière  à  de  si  déplorables  excès,  n'aura 
pas  la  douleur  de  s'imposer  sans  profit  pour  elle  de  nou- 
veaux sacrifices;  elle  verra  au  contraire  sa  misère  dimi- 
nuer  peu  à  peu;  et  c'est  ieiux  hommes  honorables  qui, 
comme  M.  Brosson,  s'occupent  sans  cesse  des  moye!)is 
d'augmenter  son  bien-être  qu'elle  ensera  redevable.  Hon- 
neur à  eux  I  L.  R. 

.  Dp'saix  dans  la  Thébatde,  poème  en  trois  chant» ^  par 
M.  F.  JUaury,  ouvrage  couromt*  par  V Académie  de  CleT" 
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numi,  un  toL  iii-18,  chez  M.  Angoste  Yeysset,  libraire. 
-—Il  y  ayait  aa  moins  de  la  hardiesse,  sinon  de  la  pré- 
somption,  à  entreprendre  ponr  nn  conconrs  académique 
ce  grand  sojet  :  Désaix  m  Egypte,  après  le  poème  de 
BIM.  Barthélémy  e^  Méry •  Ce  poème  si  plein  de  venre , 
dont  les  teintes  de  couleur  locale  produisent  tant  d'illu- 
sion et  semblent  transporter  le  lecteur  sous  le  ciel  si 
eliaud  de  l'Egypte,  pouyait  bien  intimider  un  jeune 
poète.  H.  Maury  a  eu  grandement  raison  de  choisir  et  de 
traiter  ce  sujet  large  et  merveilleux  ;  son  beau  talent  le 
place  an-dessus  de  semblable  crainte.  Il  avait  les  mêmes 
personnages  à  faire  agir,  les  mêmes  scènes  à  peindre ,  le 
même  genre  de  combats  à  décrire  :  il  s'en  est  acquitté 
avec  bonheur  et  sans  répétition. 

On  lui  saura  bon  gré  d'avoir  livré  promptement  son 
poème  à  l'impression  ;  c'est  là  une  œuvre  doublement  pa- 
triotique. Ses  compatriotes ,  ses  amis ,  pourront  au  moins 
décider  si  le  jugement  de  l'Académie  doit  être  sanctionné. 

Les  taches  légères  qui  lui  ont  été  signalées ,  il  a  su  les 
£nire  disparaître.  Il  a  aussi  parfaitement  complété  son 
poème ,  en  nous  montrant  Désaix  à  la  dernière  époque 
de  sa  vie.  L'Auvergne  vous  sera  redevable ,  M.  Maury, 
de  nouvelles  belles  pages  sur  l'un  de  ses  plus  illustres 
enfants. 

Annakê  idmiifiqueSt  Uitéraires  et  industrielles  de 
P Auvergne,  publia  par  f  Académie  de  Cbrmonl.  —  De- 
puis notre  dernière  livraison ,  l'Académie  a  publié  les  nu* 
méros  de  novembre  et  décembre  1841 ,  janvier,  février 
et  mars  1843;,  de  ses  Annales.  Le  numéro  de  mars  con» 
lient  la  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  le  comte 
de  Hontlosier,  lue  à  la  séance  publique  du  15  septembre 
1843,  par  M.  le  barpn  de  Barante,  pair  de  France.  Ainsi 
T.  m.  3Ç 
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qoe  11008  l'aTons  déjà  annoncé ,  noos  pablierons  o^te 
notice  dans  notre  prodiain  noméro,  en  raccompagnant 
du  portrait  de  Tillostre  comte,  d'nn  dessin  de  son  tom- 
beaa  et  d'une  me  de  sa  campagne  de  Randanne. 

Revue  de  Riom,  recueil  de$ aftêù  de  la  efmr  rayai,  eu. 
-^  La  publication  de  ce  recaeil  se  ponrsoil  toajonrs  tcès- 
actirement.  Noos  ayons  lu  arec  intérêt  josqnes  et  y 
compris  la  dixième  livraison  de  la  seconde  année* 

• 

Siai^ice  générale  du  Camiee  agricole  ceuiral  de  tamm- 
diesemeni  de  JRûim,  4  MpiMnftre  tUA,  broAure  in^  de 
M  pages.  —  n  faut  rendre  justice  au  Gomice  iq;fieole 
central  de  Riom;  son  activité  toajonrs  croissante  est 
digne  des  plus  grands  éloges.  La  brochure  qoe  nous  an- 
nonçons renferme  un  discours  de  M.  F.  Jusseraud ,  Tice- 
piésident  du  Gomice ,  dans  lequel  nous  tcouTons  des 
prenyes  de  Tefficacité  de  l'action  du  Comice ,  pour  Tin- 
tTDdoction  des  cultures  nouvèyes  et  des  améliorations  de 
tout  genre.  Le  discours  de  M«  lusseraud  est.  suhri  d*ufi 
compte  rendu  très-détaillé  et  plein  d'intérêt  sur  l'état  de 
l'agriculture  dans  Parrondissement  de  Riom»  par  M. 
Roudet  de  Bardon ,  secrétaire.  M.  Yersepuy,  secrétaire 
adjoint,  donne  ensuite  un  compte  rendu  des  trayanx  de 
la  pépinière  du  Gomice  et  de  la  distribution  des  graines. 

Une  liste  de  noms  de  personnes  auxqueBes  des  mé- 
dailles et  des  récompenses  ont  été  décernées  par  le  Go- 
mice ,  et  la  description  des  produits  exposés  à  ^HMe^ 
de-Ville  le  jour  de  la  séance  générale ,  terminent  cette 
brochure. 

L'exemple  donné  par  l'arrondissement  de  Riom  deyrait 
bien  être  imité  par  les  antres  arrondissements  du  Puy-de- 
Dôme  :  phis  qu'à  celui-là  les  secours  de  Tart  leur  sont  né^ 
cessaires. 


Courrier  du  Cûnire.-^L'AuûrgM  littéraire. '^'Depuis 
troto  mois  deux  noorelIeB  feuilles  pëiiodiqaes  ont  été  en- 
treprises el  se  jpnblienf  dans  notre  provinee.  La  première, 
le  GouBRisR  DU  Gbiitrb,  journal  du  Puy-dè^Mme,  de  la 
HoMe-Loire,  du  Cantal  et  de  ¥  Allier;  paraissant  le  jeudi 
et  le  dimandbe  de  charpie  semaine,  à  Riom ,  dhez  Leboyér, 
imprimeiu^lit)raire  (I),  est  oonsacsié  à  la  politique,  à  lin- 
doslrie,  aux  intérêts  locaux,  à  la  littérature  et  au  droit: 
c'est  en  tout  point'  un  joannd  qùA  a  pouir  but  principal  la 
politique. 

La  seconde ,  VAxiymsm  LirtéHAiBBi  ecientifique  et  in- 
duitrielle^  n'a  rien  de  politique;  eKs  ptfaK  à  Qermont  » 
les  samedis,  dkBz  Auguste  Veysset,  imprimettr-libiraire  (S). 
Tout  à  son  titre ,  tAmergnè  Uttér<are  Iraite  de  lliistoire, 
des  beaux-arts,  etc.  Ony  reiid  compte  des  séances  derA- 
cadémie,  et  les  ouvrages  publiés  sur  le  pays  y  sont  ana- 
lysés. Les  rédacteurs  donnent  très-fréquemment  des  ar- 
tidee  sur  le  théâtre ,  la  poésie ,  la  musique  et  la  peinture , 
et  indépendemment  de  la  partie  littéraire  consacrée  à 
TAuTergne ,  on  a  à  lire  dans  ce  journal ,  dont  plusieurs 
pages  sont  imprimées  dans  la  capitale ,  des  articles  de  lit- 
térature des  meilleurs  écrivains  de  la  presse  parisienne  » 
des  comptes  rendus  des  séances  de  toutes  les  cours  d'as- 
sises de  France ,  pour  les  causes  célèbres,  et  des  nouvelles 
prises  dans  les  autres  journaux. 

Les  numéros  parus  jusqu'ici  sont  intéressants;  la 
partie  qui  a  rapport  à  T Auvergne,  celle  à  laquelle  nous 
nous  attachons  de  préférence,  est  écrite  avec  esprit  et  fait 
bien  augurer  de  l'avenir  de  cette  feuille. 


(1)  Prix  :  18  fr.  par  an  à  Riom  et  à  Glermont ,  20  fr.  par  la  postei 

(2)  Prix  :  20  fr.  par  an. 
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Ia  Propagateur  agricole  du  Cantal,  ou  Bulletin  de  la 
Société  centrale  éPagriculture.  —Les  septiàme  et  hnitièiiie 
livraisons ,  juillet  et  août  1842,  ont  été  publiées. 

La  Société  a  tenu  des  séances  présidées  par  H«  de  Ban- 
tel,  préfet,  le  7  juillet  et  le  9  août.  A  la  première,  il  a  été 
arrêté  qu'il  n'y  aurait  pas  cette  année  de  concours  des 
charrues.  Plusieurs  propositions  sont  renvoyées  pour  être 
discutées  à  la  séance  suivante.  A  cette  séance  du  9  août , 
M.  Gouderc ,  trésorier,  fait  connaître  la  sitnatioii  finan- 
cière de  la  société. 

Le  secrétaire  annonce  que  la  Société  a  obtenu  1000  fr. 
pour  des  encouragements  à  l'agriculture ,  et  500  fr.  pour 
favoriser  Tintroduction  des  prairies  artificielles.  Des 
questions  sur  les  primes  à  décerner  à  l'agriculture ,  ans 
bètes'à  cornes  et  aux  juments,  ont  été  proposées  et  ré- 
solues. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

SUR    CBAITTOZN, 


PAR 

M.  L*ABBÉ  GOHADON, 

CSEI  »B  BOmO-LAtTIC. 


On  appdle  Ghantoin  le  territoire,  à  Test,  qui  s  étend 
S008  les  mars  de  Clennont  »  à  gauche  de  la^barrière  dite 
des  Jacobins,  l'endroit  où  est  aujourd'hui  le  cimetière  do 
la  Tille,  ei  où  sont  Fandenne  église  et  l'ancien  couyent 
des  Cannes  déchaussés.  Le  nom  primitif  était  Cantobe* 
mun^  Canioennium^  Campi  uncti,  qu'on  traduisit  en  fran- 
çais ,  d'abord  par  Canioen;  puis  on  écriyit  Chmmptaingt^ 
enfin  le  nom  de  Chantoin,  aiqsi  écrit,  est  resté.  On arri-^ 
vait  à  Chantoin  par  la  porte  de  la  dté  qui  se  troutait  à 
lexirémité  de  la  place  qni  régnait  «  dans  une  assez 
grande  étendue ,  du  c6té  de  Torient,  deyant  Féglise  de 
Notre-Dame ,  à  laquelle  fut  ajouté  le  surnom  de  Notre- 
DameHlu-Port,  parce  que  cette  place  était  le  port  ou  le 
marché  de  toutes  les  denrées  qu'on  apportait  dans  la  yille. 
On  pourrait  Caire  dériycr  le  mot  Cantobentim  des  mots 
celtiques  Canto,  montagne,  rocher,  et  Jffen,  qui  signifie 
creuse,  caye.  On  trouve  aussi  Catabenum,  qui  vient  dé 
Caîabua ,  cercueil.  Sans  chercher  l'exacte  origine  des  di- 
verses dénominations  de  Chantoin ,  il  est  visible  qu'elles 
T.  m.  36 
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désignent  un  lieu,  un  coin  de  terre  qui  a  été  sanctiBé, 
qui  a  reçu ,  dans  les  temps  anciens,  une  sorte  de  consé- 
cration qui  le  distinguait  des  autres  lieux  et  lui  impri- 
mait une  vénération  toute  spéciale.  Chantoin  a  été  signalé 
par  un  assez  grand  nombre  de  faits,  pour  que  les  délaiis 
ne  soient  pas  sans  intérêt  pour  ceux  qui  aiment  à  recher- 
cher le  passé  et  à  se  rendre  compte  des  grandes  mulatioos 
opérées  sur  le  sol  que  nous  foulons  sous  nos  pieds. 

Au  milieu  du  troisième  siècle,  vers  Tan  252-253,  lors- 
que le  christianisme  parut  dans  Tantique  pays  des  Ârver- 
nes ,  la  partie  orientale  de  la  ville  fut  le  premier  théâtre 
où  Stremonius  et  ses  ouvriers  évangéliques  exercèrent 
leur  zèle ,  si  fécond  en  prodiges.  Ce  quartier,  placé  hors 
de  Tenceinte  des  murs,  fut  appelé  Yicus  christianorutn. 
C'est  Ui  que  la  religion  chrétienne  eut  ses  premieis  édi- 
fices, fort  modestes  sans  doute.  L  apôtre  Martial,  qai 
avait  précédé  Stremonius  de  quelques  mois,  avait  cons- 
truit sur  un  monticule ,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge , 

'  un  oratoire,  pour  la  consolation  du  petit  nombre  de 

chrétiens  qu'il  trouva  dans  la  cité  d'Auvergne.  Stremo- 
nius arrivant,  et  les  chrétiens  s'accroissant^  on  aug- 
menta l'oratoire  d'un  baptistère.  Tel  fut  le  berceau  de  la 
foi  en  Auvergne  I  Cependant ,  les  succès  des  nouveaux 
prédicateurs  ne  tardèrent  pas  à  éveiller  les  frémisse- 

I  ments  des  prêtres  des  idoles.  Dans  une  émeote  excitée 

par  Yictorinus,  le  peuple  massacra  Antolian,  Limine et 
grand  nombre  d'autres  prosélytes  de  l'Évangile  (255).  Les 
restes  des  martyrs  furent  inhumés  autour  de  l'oratoire 
dont  nous  avons  parlé ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Notre-Dame-d'Entre-Saints  (1).  Ce  sang  répandu  devint 

I 

I  (0  ^®  ^^^  'ut  changé ,  vers  387,  en  celui  de  Saint- Alyre,  lorsque  le 

saint  évéque  y  eut  été  enseveli.  C'est  à  cette  église  que  l'abbaye  de 
Saint- Alyre  dut  son  origine. 
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une  fertile  semence  de  chrétiens,  car  dès  ce  moment  le 
christianisme  fit  des  progrès  plus  rapides  dans  la  cité  des 
Arvernes.  Le  sénateur  Cassius ,  à  la  voix  de  Stremonius  « 
son  hôte ,  embrassa  la  foi ,  et  reçut  le  sacerdoce.  Victori- 
nns»  cédant  à  la  poissante  parole  de  Cassius,  de  violent 
persécnteor,  devint  un  prédicateur,  un  athlète  intré- 
pide. L'idolâtrie  était  abattue  et  expirante  ;  les  teni- 
ples  des  faux  dieux  croulaient  ;  les  grands  et  le  peuple 
ouvraient  les  yeux  à  la  lumière,  la  cité  était  presque 
conquise  à  l'Évangile.  Rendant  grâces  an  Ciel  de  ce  triom- 
phe inespéré,  Stremonius  alors  envoya  des  missionnai- 
res dans  les  autres  contrées  de  l'Auvergne  qui  n'avaient 
pas  encore  été  éclairées;  pour  loi,  ne  trouvant  plus 
d'obstacles,  il  s'occupa  de  construire  des  églises  à  Thon- 
neur  du  vrai  Dieu ,  du  Christ  et  de  ses  Saints.  Bientôt, 
au  lieu  du  seul  sanctuaire  de  Notre -Dame^des-Martyrs 
(aujourd'hui  faubourg  Saint-Alyre) ,  on  vit  s'élever, 
hors  et  dans  l'enceinte  des  murs ,  plusieurs  églises  plus 
dignes  des  mystères  chrétiens.  S'appuyant  sur  les  docu- 
ments fonrnis  par  Grégoire  de  Tours,  Dufraisse,  qui 
écrivait  en  1688,  en  relate  dix,  qu'il  prétend  avoir 
été  bâties  du  vivant  de  saint  Austremoine ,  et  il  ajoute 
que  ,  de  son  temps ,  elks  reHaient  pour  la  plupart  en 
nature,  ou  d'autres  sur  leurs  ruines.  Pour  preuve  de  son 
assertion ,  il  fait  coïncider  leur  construction  avec  le  mar- 
tyre du  saint  auquel  elles  furent  consacrées,  ce  qui  se 
pratiquait  dans  les  premiers  siècles  de  TEglise.  A  la  nou- 
velle d'une  mort  glorieuse  endurée  pour  la  foi,  les  nou- 
veaux <^nvertis  se  hâtaient  d'élever  un  autel  au  généreux 
confesseur,  et  d'y  placer  pieusement  ses  reliques.  Quant 
aux  églises  qui  ne  furent  point  dédiées  à  des  martyrs 
récents,  Dufraisse ,  pour  constater  l'origine  qu'il  leur  at* 
tribue,  s'appuie  sur  des  témoignages  assez  plausibles» 
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Du  reste  ^  tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  saint  Âos- 
tremoine,  ont  loué  son  zèle  à  construire  des  égNses;  on 
lit  dans  une  Tieille  légende  :  Destruehani  aras  uhi  âmmo- 
nibus  anteà  saerificaverant ,  et  ipsis  in  locis  eum  magno 
conamine  et  magno  décore  ecctesias  construebant.  Voici  les 
noms  des  églises  construites  sous  Tapostolat  de  Stremo- 
nius ,  et  Tordre  dans  lequel  on  suppose  qu'elles  ont  é(ë 
bâties  : 

1®  La  mère  église ,  que  saint  Grégoire  de  Tours,  ap- 
pelle veterrima  eccleiiarum  intrà  muros  urhis.  Elle  était 
consacrée  i  la  sainte  Vierge  et  à  saint  Laurent ,  martyrisé 
en  261.  Il  est  donc  probable  qu'elle  ne  fut  élerée  qu'après 
que  le  saint  eut  remporté  la  couronne  du  martyre ,  et 
qu'avant  cette  époque  les  chrétiens  n'avaient  d'autre 
édiGce  religieux  que  Notre -Dame-d'Entre-Saints.  On 
présume  que  cette  église  occupait  l'emplacement  de  U 
maison  de  Cassius>  qu'on  croit  être  aussi  celui  de  la  Ca- 
thédrale actuelle. 

2»  À  dix  ou  douze  pas  au  sud  de  la  première ,  Téglise 
de  SaintCrCroix ,  qu'on  appela  du  Saint-Sépulcre ,  lors- 
que, vers  le  temps  des  croisades,  les  pèlerins  y  eurent  fait 
placer  en  relief  les  figures  représentant  le  saint  sépulcre 
de  Jérusalem.  —  Elle  fut  détruite  en  1500,  par  l'évèque 
Jacques  d'Amboise ,  pour  faire  la  place  devant  l'évèché, 
et  y  mettre  la  fontaine  que  l'on  voit  aujourd'hui  sur  la 
place  Delille. 

9^  L'église  de  Saint-Pierre ,  sur  la  place  de  ce  nom. 
Cette  construction  est  attribuée  positivement  à  saint 
Austremoine  par  une  légende  :  Crescente  fidelium  numiro» 
ecclesiam  construxit,  quam  in  beati  Pétri  ^prineipis  apos- 
tolorum^  honore  dedicavit. — Cette  église,  rebâtie  à  diffé- 
rentes reprises,  dans  le  dixième  et  le  onzième  siècle f 
devint  collégiale  et  paroissiale.  Elle  fut  rasée  en  1796. 
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40  L'église  de  Saint-Michel ,  in  parlicu  œcideniali  ma- 
tris  ecclesiœ,  où'  plus  tard  saint  Bonnet  (689)  conversait 
avec  la  Vierge  et  les  Saints ,  et  receyait  de  leurs  mains  la 
chasuble  miraculeuse  qu'on  montrait  une  fois  Tan  au 
peuple  9  le  15  janvier. 

5**  L'église  de  Saint-Gassi ,  bâtie  en  Thonnenr  des  saints 
martyrs  Cassius ,  Victorinus ,  Maximus ,  et  0266  autres , 
qui  versèrent  leur  sang  pour  Jésus-Christ,  lorsque  l'im* 
pie  Crocus  ravagea  l'Auvergne ,  en  265.  —Cette  église 
prit  le  non  de  Sainte  -  George.  £He  subsiste  encore , 
convertie  en  grange. 

6«  L'église  de  Saint-Symphoricn ,  martyrisé  à  Aiitun 
en  274.  —  En  662 ,  elle  prit  le  nom  de  Saint-Gente , 
lorsque  le  corps  de  ce  saint  évdque  y  eut  été  enseveli. 
Ruinée  par  les  barbares,  elle  bit  reconstruite  en  S80. 
Elle  fui  rasée  en  1794.  Elte  était  sur  la  place  aujourd'hui 
appelée  Désaix, 

70  L'élise  de  SainI- Maurice,  du  glorieux  milicien 
viennois  qui  rendUt  un  si  ménaorable  témoignage  i  la 
loi  en  287.  Depuis  l'an  730 ,  on  l'appela  de  Saint-Bonaet. 
EUe  était  à  l'ancien  petit  séminaôre ,  sous  la  Poterne* 

8<»  L'église  de  GhantdA,  dédiée  k  saint  Pierve-anx- 
Liens. 

t^  L'église  de  Saint-André,  i  quelque  distance  à 
Touest  de  la  ville.  Nous  lisons  que  saint  Tigride  était 
recteur  de  cette  église  pendaAt  l'épii^copat  de  Légonce , 
troisième  évftque  (  312  ) ,  ce  qui  confirme  Topinion  qu'elle 
avait  été  bâtie  par  le  premier  apdtre  de  l'Auvergne.  EUe 
existait  encore  en  1149,  lorsque  Guillaume ,  comte  d'Au- 
vergne ,  la  fit  restaurer  :  quam  œvi  senio  coUapiom  res- 
tamravit ,  et  la  donna  aux  chanoines  réguliers  de  l'ordre 
des  Prémontrés. 

10°  Dans  le  faubourg  de  Fontgiève ,  autrefois  quartier 


53  i  HISTOIRE. 

des  Juifs,  l'oratoire  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Jaliette, 
martyrisés  à  Tarse,  en  Cilicie,  peu  d*8nnées  avant  le 
martyre  de  Stremonius.  Rebâti  ou  embelli ,  il  devint  un 
monastère  en  470,  sous  Abraham,  venu  de  l'Egypte, 
puis  église  paroissiale.  Vendu  en  1793 ,  il  a  été  converti 
en  auberge. 

Je  viens  d'énumérer  toutes  les  églises  qu'on  attribue  h 
saint  Austremoine.  Mais  que  furent  ces  églises?  quels 
furent  lenr  plan,  leur  disposition,  leurs  décorations? 
Voilà  sur  quoi  se  taisent  nos  monuments  historiques. 
Elles  ont  toutes  disparu,  et  ce  qui  en  peut  rester  aujour- 
d'hui ,  ce  qui  en  restait  même ,  il  y  a  plusieurs  siècles, 
n'est  plus  l'église  primitive.  Que  de  changements  ont  été 
apportés  1  que  de  transformations  ont  été  subies  I  que  de 
bouleversements  occasionnés  par  le  malheur  des  guerres 
et  le  débordement  plusieurs  fois  répété  des  barbares! 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  probable  que  ces  églises  n  a- 
vaient  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  de  l'art,  car 
on  sait,  à  quelques  exceptions  près,  que  les  édifices  reli- 
gieux antérieurs  au  quatrième  siècle ,  à  eette  époque  oà 
fut  adoptée  la  forme  des  basiliques ,  ne  se  distinguaient  par 
aucune  magnificence.  Ib  avaient  été  construits  à  la  hâte, 
au  milieu  des  craintes  continuelles  de  nouvelles  persécu- 
tions, et  ce  n'est  pas  dans  de  pareilles  circonstances  que 
les  arts  pouvaient  enfanter  leurs  merveilles.  Si  je  me 
suis  permis  cette  digression  sur  les  premières  églises  de 
l'Auvergne ,  c'est  moins  comme  étude  d'art  que  comme 
souvenir  historique.  J'avais  besoin  de  constater  l'ancien- 
neté et  le  rang  de  Chantoin,  dont  j'écris  l'histoire.  Je 
reviens  à  mon  sujet. 

Cantobenum ,  Chantoin ,  fut  consacré  au  culte  saint  dès 
les  premiers  temps  du  christianisme  en  Auvergne.  Il 
paraît  que  c'était  un  monticule,  puisque  Grégoire  de 
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Tours  le  désigne  par  Caniœnnicus  mons.  Je  seraû  porté 
à  croire  y  ayec  quelques  écrivains,  que  ce  lieu  avaii  servi 
de  cimetière  aux  premiers  chrétiens  (1),  et  qu'ensuite  on 
y  ajouta  l'église  qui  figure  au  huitième  rang  parmi  eelles 
qui  furent  construitesdu  vivant  de  saint  Austremoine.  Il  y 
avait  aussi  un  monastère ,  puisque  nous  lisons  qu'après 
289 1  Tévêque  Urbique  >  qui  avait  succédé  à  Stremonius 
dans  la  charge  de  premier  pasteur ,  se  retira  dans  le 
monastère  de  Chantoin  pour  y  faire  pénitence  de  la  faute 
qu'il  avait  faite  de  violer  le  célibat,  auquel  il  s'était  engagé 
en  recevant  l'épiscopat.  Par  monastère  ,  il  ne  fautpas  en- 
core entendre  ces  puissantes  associations  qui  se  formè- 
rent vers  le  cinquième  siècle,  ces  aggrégations d'hommes 
vivant  en  commun ,  unis  par  un  lien  religieux ,  et  accep- 
tant, comme  un  second  Évangile ,  les  statuts  et  les  cons- 
titutions d'un  fondateur.  Les  monastères  des  temps  apos- 
toliques étaient  simplement  des  maisons  de  retraite ,  où 
s'enfermaient  les  nouveaux  convertis  qui  voulaient. me- 
ner une  vie  plus  régulière ,  s'exercer  à  de  plus  hautes 
vertus ,  joindre  à  l'observance  de  la  loi  la  pratique  des 
conseils  évangéliques ,  ceux  qtii  avaient  besoin  d'expier 
une  vie  sensuelle  par  la  pénitence ,  ou  de  dompter  des 
passions  rebelles  par  la  mortification.  On  appelait  ascètes 
ceux  qui  embrassaient  cette  manière  de  vivre.  Ils  n'é- 
taient liés  par  aucun  vœu  ;  ils  vivaient  dans  les  villes  ; 
ils  ne  suivaient  d'autres  règles  particulières  que  celles 
de  l'Eglise  ;  parmi  eux  il  y  en  avait  de  toute  condition, 
des  laïques ,  et  même  des  clercs.  Il  est  à  présumer  que 
ces  monastères  furent  les  pépinières  du  sacerdoce  et  de 
1  episcopat ,  puisque  nous  voyons  souvent  les  prêtres  et 


(1)  L'ctymologie  de  Cantohenum ,  montagne  creuse, 'on  crypte,  jos- 
^e  assez  celle  opinion. 
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les  éviques  pris  dans  les  rangs  de  laïques  qui  aTaient 
exercé  des  fonctions  publiques,  et  qui  rompaient  les  liens 
de  la  famille  pour  entrer  dans  la  «linte  milite  :  témoin 
saint  Urbique  et  tant  d'autres.  C'est  là  qu'avant  de  se 
consacrer  à  Dieu ,  ils  allaient  s'essayer  à  l'oubli  des  avan- 
tages terrestres  auxquels  ils  renonçaient ,  et  se  préparer 
aux  combats  de  la  foi. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  expliquer  les  monastères  de  Chân- 
toin  etd'Issoire,  sur  l'existence  desquels,  dès  le  troisième 
siècle  de  notre  ère,  on  ne  peut  élever  aucun  doute,  et  dont 
la  fondation  parait  si  bien  concorder  avec  l'apostolat  4e 
saint  Austremoine.  Ghantoin  avait  une  crypte.  Avait- 
elle  servi  d'asile  aux  premiers  chrétiens  d'Auvergne,  an 
moment  de  la  persécution ,  suscitée  par  Victorînus ,  en 
255?  Avait-elle  prêté  ses  ombres  pour  cacher  les  mys- 
tères saints  et  le  sacrifice  auguste  t  Avait-^e  recelé  le 
corps  de  quelques*uns  des  martyrs  moissonnés  par  le 
fer  du  cruel  Crocus ,  en  266  )  Nous  l'ignoroBS  ;  mais  son 
existence  est  rendue  certaine  par  Grégoire  de  Toun ,  qoi 
rapporte  que  le  même  évêque  Urbique ,  qui  avait  édifié 
tout  le  monastère  par  son  repentir ,  voulut  reposer ,  après 
sa  mort  (312),  dans  la  crypte  de  CaniobeÊÊmm ,  avec  son 
épouse ,  qui  avait  aussi  pleuré  sa  faute  *  et  avec  la  fille 
qui ,  fruit  non  coupable  d'une  coupable  faiblesse,  s'était 
vouée  au  Seigneur,  comme  un  holocauste  d'expiation: 
Ipse  sacardoi  cum  caryuge  ei  filid  m  crypiâ  Cainiobef^ 
nen$i ,  juûstà  aggerem  publieum,  $epultui  est  (1). 

Le  monastère  de  Chantoin  conserva  long-lemps  sa 
pieuse  destination  de  maison  de  prière  et  de  recoeillo- 
ment.  Les  évêques  arvemes  venaient  souvent  s'y  rer 


(1  )  Ce  chemin  s'appelait  alors  la  Chaussée  de  Clodiui  ;  c'est  k  «èoe 
qui  conduit  aujourd'hui  de  Clermont  a  lUom. 
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Iremper  dans  Fesprit  apostolique ,  et  s  y  livrer  à  la  yie 
contemplaliTe.  Nous  apprenons  de  Grégoire  de  Tours  que 
saint  Eparque  «  dixième  successeur  d'Àustremoine  (462), 
allait  de  temps  en  temps  se  renfermer  dans  le  monastère 
de  Chantoin;  qu'il  y  passait  tout  le  carême,  jusqu'au 
jeudi  saint,  où  son  clergé  et  les  fidèles  allaient  le  cher- 
cher en  chantant  des  cantiques ,  et  le  ramenaient  en 
triomphe  &  son  église.  Ce  que  faisait  saint  Eparque,  il  est 
probable  que  ses  prédécesseurs  l'aTaient  fait»  et  que 
Chantoin  avait  été  la  retraite  favorite  où  les  prélats 
d'Auvergne  allaient  converser  plus  intimement  avec  Dieu 
dans  le  silence  de  la  solitude ,  et  s'édifier  des  vettua  que 
pratiquaient  les  religieux  habitants  du  monastère. 

C'est  à  cette  époque,  sous  l'évftque  Epai^que  (470),  que 
le  saint  abbé  Abraham  »  instruit  à  l'école  des  anachorètes 
de  la  Thébaïde,  introduisit  dans  l'Arvemie  le  mona- 
diisme  oriental,  avec  sa  discipline  et  son  organisation. 
Cette  introduction  d'une  vie  plus  austère,  d'une  règle 
plus  étroite ,  d'un  divorce  plus  complet  avec  le  monde , 
exalta ,  jusqu'à  l'enthousiasme ,  les  ftmes  les  plus  ar- 
dentes et  les  plus  dévorées  de  Vamour  de  la  perfection. 
Dès  lors ,  les  premiers  monastères ,  qut  n'étaient  que  de 
simples  assodatioûs  de  chrétiens  fervents ,  commencè- 
rent k  décroître  et  à  dépérir.  On  les  abandonna  pour  la 
cellule  do  reclus  ou  le  rocher  de  l'ermite.  Bientôt, 
et  pendant  tout  le  cours  du  sixième  siècle,  s'élevèrent,  sur 
différents  points  de  l'Auvergne ,  des  monastères  sur  le 
tjpe  de  ceux  de  TOrient.  Pendant  que  s'opérait  ce  non- 
vean  mouvement  religieux ,  Chantoin  était  grandement 
déchu  de  sa  gloire  première  ;  au  rapport  de  Grégoire  de 
Tours ,  il  n'était  plus ,  à  la  fin  du  sixième  siècle ,  qu'un 
simple  oratoire. 

En  545 ,  vivait  saint  Gai ,  second  du  nom ,  qui  a  étéi 


538  HISTOIRE. 

omis  par  plusieurs  écrivains  dans  la  liste  des  évèques 
d*Auyergne  ;  mais  Savaron  et  quelques  autres  rappor- 
tent que  ce  pieux  prélat  éleva  un  magnifique  mausolée 
à  saint  Amable»  pour  qui  il  avait  une  grande  vénéra- 
tion ;  qu'il  s'endormit  dans  le  Seigneur ,  et  qu'après  le 
séjour  des  bienheureux ,  son  corps  reposa  en  Véglise  de 
9on  nom.  Il  ne  reste  aucune  trace  de  cette  basilique  ; 
on  ignore  même  le  lieu  où  elle  était  placée.  Cependant 
la  plus  commune  opinion  est  que  l'oratoire  de  Chan* 
toin  avait  été  converti  en  une  basilique ,  qui  avait  reçu 
les  restes  de  saint  Gai ,  mort  en  556-59.  L'auteur  ano- 
nyme du  livre  De  sanctis  ecclesiis  et  momuteriis  Claro' 
monta,  qui  écrivait  vers  950,  cite  une  église  de  Saint- 
Gai  ubi  requiescunt  sanctus  Gallus  et  sanctus  Vrbicus. 
C'est  ce  dernier  nom  surtout  qui  fait  conjecturer  qoe 
la  basilique  de  Saint-Gai  avait  remplacé  l'église  première 
de  Chantoin ,  où  il  est  certain  que  saint  Urbique  avait 
été  enseveli.  Le  nom  d'Urbique  demeura  là  comme  seol 
renseignement  du  lieu  qu'occupait  l'églisic  de  Salnt-6al. 
Quoique  devenu  basilique  de  Saint-Gai ,  l'antique  Canh 
tobenum  ne  tarda  pas  à  retomber  dans  l'abandon  et  h 
solitude.  Les  vieilles  chroniques  se  taisent  à  son  sujet 
pendant  long-temps;  le  silence  n'est  rompu  que  vers 
656-662,  et  encore  faut-il  aller  chercher  le  nouveau  titre 
i  la  célébrité,  à  travers  les  conjectures  et  les  variantes. 
Pendant  son  glorieux  épiscopat,  saint  Genës,  après 
avoir  fondé  le  monastère  de  Manglieu ,  et  dans  la  ville 
un  hôpital,  près  de  la  porte  dite  du  Saint --Esprit, 
fonda  aussi ,  non  loin  de  la  ville,  un  monastère  de  filles 
qui  vivaient  sous  une  règle  :  Non  procul,  dit  Thistorien  de 
sa  vie,  ab urbe ,  monasterium  virginum  collocavit^  quas  re- 
gulariter  fÀ%>ere  instituit ,  etc.  Grand  nombre  d'écrivains 
pensent  que  ee  monastère ,  fondé  par  saint  Genès ,  n'a 
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pu  être  que  celai  de  Chantoin ,  cl  que  c'est  le  premier 
couTent  de  femines  qui  ait  existé  dans  rArreroie.  Quel- 
ques autres  reculent  cette  fondation  de  quelques  années, 
et  l'attribuent  au  double  concours  de  Genès ,  comte  de 
Glermont ,  et  de  Tévèque  saint  Priest ,  qui  gouTcma  l'é-. 
glise  d'Auvergne  depuis  665  jusqu'à  674.  Après  un  assez 
long  examen  de  cette  controverse  historique,  je  laisse 
à  saint  Priest  et  au  noble  comte  de  Clermont,  ainsi  qu'à 
sa  pieuse  épouse,  Hélidia ,  le  mérite  d'avoir  créé  et  doté 
les  monastères  de  Royat,  de  Chamalières,  de  Marsac,  et 
même  de  Beaumont  ;  mais  je  regarde  comme  plus  proba- 
ble que  c'est  l'évêque  saint  Genès  qui  le  premier  ou- 
vrit à  Chantoin ,  pour  les  femmes ,  un  asile  pareil  à  ceux 
qui  déjà  surgissaient,  en  beaucoup  de  lieux,  pour  les 
hommes  désireux  de  se  dévouer  à  Dieu.  Félix ,  25*  é.v6- 
que,  en  succédant  à  saint  Genès,  sur  le  siège  d'Auvergne , 
montra  Testime  qu'il  faisait  de  Tœuvre  de  son  prédé- 
cesseur, en  confiant  la  direction  du  couvei|(  de  Chantoin 
au  jeune  Priest,  l'honneur  et  la  gloire  de  Técole  d'Is^ 
soire,  et  qui ,  jeune  lévite ,  avait  été  l'objet  d'une  tendre 
prédilection  pour  l'archidiacre  Genès,  à  qui  Gundolinus, 
son  père,  et  Hélidia,  sa  mère,  l'avaient  recommandé  d'une 
manière  si  affectueuse.  C'était  sans  doute  pour  honorer 
la  mémoire  du  vrai  fondateur  de  Chantoin ,  que  Prœjec- 
tns,  admis  au  sacerdoce,  fut  choisi  de  préférence  pour 
perpétuer,  dans  cette  maison,  encore  de  fraîche  date, 
l'esprit  qui  avait  présidé  à  sa  formation.  Et  qui,  mieux 
qu'un  disciple  et  un  ami,  pouvait  continuer  l'œuvre  d'un 
mattre  et  d'un  père ,  dans  l'ordre  spirituel  ?  Félix  urbis 
Cathedram  prœsidebat,  et  tune  Candidinense  ccmobium 
tradidit  ad  regendum  Prœjecto.  Savaron  pense  qu'il  s'agit 
ici  de  Chantoin.  La  difficulté  est  levSe,  saint  Genès 
fonda  Chantoin ,  et  c'est  dans  la  direction  dé  ce  monas- 
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tcre  que  saint  Priest  pnisa  le  zèle  qoi  le  poussa  plus 
tard ,  pendant  son  épiscopat ,  à  multiplier  de  pareilles 
fondations  autour  de  la  ville ,  et  sur  les  terres  du  comte 
Genès.  Me  serait-ce  pas  à  Chantoin  que  saint  Priest  au- 
rait mis  la  dernière  main  à  cette  histoire  sanglante  des 
martyrs  Cassius,  Victorinus,  etc.,  dont  il  avait  »  n'étant 
que  simple  diacre,  élucubré  en  glorieux  style  [glorio» 
elucubravit  siylOy  dit  son  historien),  les  premiôres  pages) 
Les  amis  de  l'antiquité  regrettent  que  ce  livre  soit  perda, 
Plein  de  la  sève  spirituelle  que  lui  avaient  commoniipiée 
ses  saints  fondateurs  y  le  nouveau  monastère  de  Chan- 
toin grandissait  et  justifiait  toutes  les  espérances  qu'il 
avait  fait  concevoir.  La  règle  de  Saint-Gésaire  d'Aries, 
combinée  avec  celles  de  Saint-Benoit  et  de  Saint-ColoBk 
ban,  le  père  du  monachisme  en  occident  (c'était  rœavie 
de  saint  Priest),  y  florissait  dans  toute  sa  iorce  et  sa  pa* 
reté.  Dieu  était  glorifié  par  les  vierges ,  anges  de  la  terre  ; 
ses  louanges,  exhalées  par  des  cœurs  innocents ,  passaient 
par  des  bouches  pures  et  mélodieuses.  Les  épouses  do 
Christ  n'enviaient  rien  à  la  terre  dans  cet  asile  de  paix 
céleste ,  qui  leur  apparaissait  comme  un  port  tranquille , 
à  l'abri  de  tous  les  orages.  Ces  jours  fortunés  duraient 
encore ,  lorsque  tout  à  coup  les  voûtes  du  cloître  ont 
frémi ,  la  terre  s'est  ébranlée  sons  les  pas  de  farouches 
guerriers  hérissés  de  fer  ;  les  Sarrazins  sont  aux  portes 
de  la  cité  d'Auvergne  (732].  Le  sang  coule  par  flots  ;  ks 
torches  allument  partout  Tincendie  ;  la  profanation  pé- 
nètre dans  les  lieux  les  plus  saints  :  toutes  les  églises 
de  la  ville  et  de  la  province  sont  pillées  et  renversées  ; 
grand  nombre  de  monastères  sont  ravagés  ;  ceux  dls- 
soire ,  de  Thiers ,  de  Mauriac,  de  Braggecte  ont  disparu , 
et  Chantoin  compte  parmi  ceux  qu'épargna  le  moins  la 
dévastation.  Chantoin  se  relevait  à  peine  de  cette  horri- 
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Me  ruine,  qu'une  autre  catastrophe  vint  fondre  sur  lui. 
Animé  par  la  yengeance  (761),  Pépin  accourt  vers  l'Au- 
yergne;  et  condamnée  à  expier  Taudace  et  les  parjures 
de  WaTfer,  la  ville  est  livrée  aux  flammes,  le  pays  est  ra- 
vagé :  tout  se  ressent  de  la  fureur  du  monarque ,  jaloux 
de  venger  ses  droits  méconnus  et  sa  puissance  insultée. 
Placé  aux  pieds  des  remparts  de  la  ville  assiégée ,  au  mi- 
lieu du  foyer  même  de  la  guerre ,  que  ne  dut  pas  souffrir 
le  monastère  renaissant  de  Chantoin  ?  Une  seconde  des- 
truction fut  son  partage.  Pendant  les  invasions  réitérées 
des  Normands ,  de  838  à  916 ,  il  subit  le  même  sort ,  pour 
la  troisième  fois ,  dans  l'espace  de  moins  d'un  siècle  et 
demi.  A  la  suite  des  immenses  désastres  causés  par  les 
bandes  sarrazines,  frankes  et  normandes ,  les  monastères 
d'Auvergne  rencontrèrent,  les  uns 'des  mains  royales 
pour  les  relever  et  les  restaurer  avec  magnificence ,  d'au- 
tres trouvèrent  au  moins  des  âmes  bienfaisantes  et  chari- 
tables ,  qui  leur  vinrent  en  aide ,  et  prirent  en  pitié  leurs 
débris  couchés  sur  le  sol.  La  fin  du  neuvième  siècle  et  le 
dixième  siècle  surtout  furent  marqués,  non  seulement  par 
de  nombreuses  restaurations,  mais  encore  par  des  fonda- 
tions nouvelles.  On  sortait  de  cette  crise  violente  qui  avait 
glacé  tous  les  cœurs  d'effroi  et  d'épouvante  :  le  dixième 
siècle  avait  paru ,  sans  amener  cette  fin  du  monde  pré- 
dite pour  cette  époque,  et  dont  la  crainte  tenait  tous  les 
esprits  en  suspens.  L'abattement  a  cessé  ,  on  renaît  à  la 
joie,  à  l'espérance;  le  Ciel  est  fléchi,  et  en  reconnais- 
sance, des  églises  s'élèvent  et  des  monastères  s'édifient 
ou  se  relèvent  de  leurs  ruines.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
de  Chantoin  ;  il  ne  périt  pas  entièrement ,  il  est  vrai , 
puisqu'il  y  avait  encore  des  religieuses  en  1199,  comme 
nous  le  verrons,  mais  il  ne  recouvra  plus  son  antique 
splendeur.  Nos  annales  n'ont  inscrit  le  nom  d'aucun  res- 


542  HISTOIRE. 

lauraieurde  Clianloin.  Dcnx  siècles  d'oubli  vont  passer 
sur  ses  décombres  délaissés,  et  il  faut  arriver  à  la  Gndu 
XII*  siècle ,  pour  assister  à  une  nouvelle  résurrection. 

Chantoinne  devait  pas  disparaître.  Monastère  primitif, 
ou  <isceterium;  monastère  de  femmes ,  monasteriumpuel" 
larum  Canioennum ,  voilà  les  deux  formes  sous  lesquel- 
les nous  Tavons  vu  deux  fois  briller ,  et  deux  fois  s'é- 
teindre :  une  troisième  transformation  va  le  mettre  en 
lumière  pour  la  troisième  fois.  Au  milieu  du  IX*  siècle, 
saint  Stable,  39*  évèque  d'Auvergne ,  conformément  aax 
constitutions  canoniques  des  conciles  de  Mayence,  de 
Tours  et  d'autres  lieux,  tenus  par  ordre  de  .Charle- 
magne,  Tan  813,  et  d'Aix*la-Chapelle ,  par  Louis-le-Dé- 
bonnaire,  l'an  816,  avait  obligé  tous  les  chanoines  à  se 
soumettre  à  une  règle  et  à  vivre  en  commun.  Ceux  de  la 
Cathédrale  avaient  adopté  la  règle  de  Saint-Augustin,  et 
ils  la  gardèrent  jusque  [vers  le  milieu  du  douzième  siè- 
cle (1150) ,  sous  l'épiscopat  d'Etienne  VI.  A  celte  époque, 
le  plus  grand  nombre  des  chanoines  réguliers  de  la 
Cathédrale ,  ennuyés  de  vivre  en  communaoté ,  souB  un 
prévôt  {prœposUus)  on  un  abbé,  qai ,  quoique  leurs  égaux, 
exerçaient  une  autorité  de  supérieurs,  demandèrent  i  se 
séculariser.  Le  chapitre  est  convoqué  ;  on  délibère ,  la.ré- 
solution  n'est  pas  unanime  ;  la  majorité  cependant  se  pro- 
nonce pour  la  sécularisation.  Alors  là  minorité ,  ayant  à  sa 
tète  Aldefredus,  pénitencier,  arrête  qu'elle  se  séparera,  et 
que ,  non  contente  de  vivre  en  communauté ,  comme  au- 
paravant, sous  la  règle  de  Saint-Augustin,  elle  vivra 
encore  dans  une  plus  profonde  retraite.  Ce  pieux  dessein 
ne  trouva  aucune  opposition  dans  les  autres  chanoines; 
bien  plus,  ils  offrirent  d'aider,  dans  cette  sainte  entre- 
prise, leurs  confrères  plus  zélés,  et  de  leur  faire  part 
d'une  partie  de  leurs  biens  ,  à  proportion  de  leur  nom^ 
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bre.  On  choisit  pour  lieu  de  retraite  le  monastère  de 
Chantoin,  qui>  quoique  délabre,  était  encore  occupé 
par  des  religieuses;  On  proposa  à  ces  pieuses  filles  d'é- 
changer les  masures  de  Chantoin  pour  un  lieu  champê- 
tre appelé  Chazal,  à  une  demi-lieue  de  Pont-du-Château, 
pontis  Casiremis ,  où  il  y  avait  une  chapelle  dépendante 
de  l'église  de  Paulhac,  qui  était  elle-même  une  dépen- 
dance de  réglise  de  Vertaizon,  laquelle  payait  à  l'église  de 
Chantoin  quatre-vingts  setiersde  froment  rouge,  chaque 
année.  On  transige  :  Téglise  de  Chantoin  fait  remise  de 
sa  rente  à  lëglise  de  Vertaizon ,  et  celle-ci  concède  à 
Chantoin  Paulhac-le-Vieux ,  avec  ses  dîmes  et  dépen- 
dances» la  chapelle  de  Chazal ,  avec  ses  terres,  prés ,  etc. 
On  établit  à  Paulhac  des  chanoines  réguliers  dépendants 
de  Chantoin ,  chargés  de  desservir  la  cure  et  de  diriger 
les  nouvelles  habitantes  de  Chazal.  On  construit  à  Chazal 
les  bâtiments  nécessaires  pour  un  couvent,  et  les  reli- 
gieuses y  sont  bientôt  installées.  Le  monastère  de  Cha- 
zal se  soutint  pendant  long-temps;  mais,  soit  qu'il  ait 
été  ruiné  par  les  guerres ,  soit  qu'il  ait  été  abandonné 
faote  de  sujets ,  il  n'existait  déjà  plus  au  XV*'  siècle.  En 
1732,  on  montrait  encore,  parmi  ses  ruines,  le  frontis- 
pice de  l'église ,  qui  paraissait  avoir  été  fort  beau  ;  on  y 
voyait  de  grands  tombeaux  d'une  seule  pierre  de  taille 
fort  dure;  aujourd'hui ,  le  nom  de  Chazal ,  quelques  sou- 
venirs vagues,  voilà  ce  qui  reste. 

Les  religieuses  s'étant  donc  retirées  à  Chazal^  comme 
nous  l'avons  dit ,  les  chanoines  de  l'observance  prirent 
possession  de  Chantoin  ;  mais  avant  de  se  séparer  de 
leurs  confrères  sécularisés ,  ils  firent  avec  eux  des  conven- 
tions et  des  règlements.  L'abbaye  de  Chantoin  se  regar- 
dait comme  une  vassale  de  Téglise  Cathédrale.  Les  cha- 
noines réguliers,  en  se  retirant,  ne. perdaient  pas  le 
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reveDU  de  lears  prébendes.  L'abbé  et  le  oonvent  de 
Cbantoin  reconnaissent  avoir  reçu  da  chapitre  de  Qer- 
mont ,  et  dn  consentement  dn  seigAenr  évèqne,  pour 
eux  et  leurs  successeurs ,  et  à  perpétuité ,  les  églises  de 
Cbantoin.  En  reconnaissance ,  les  religieux  s'obligent  à 
payer  une  redeyance  annuelle  de  20  sols  tournois ,  mon* 
naie  de  Clermont  ;  ils  s'engagent  à  faire  un  senrice ,  tous 
les  ans ,  pour  les  chanoines  défunts  de  la  Cathédrale,  et 
un  semblable  pour  chaque  chanoine  de  ladite  église  qui 
viendrait  à  décéder;  il  est  convenu  qu'à  chaque  vacance 
de  l'abbaje ,  avis  sera  donné  au  chapitre ,  et  qu'aucun 
acte  9  concernant  l'élection  du  noUrvel  abbé ,  ne  poum 
être  fait  sans  la  participation  dudit  chapitre ,  qui  élira 
deux  chanoines ,  députés  à  cet  effet.  Les  (Ihanoines  ré- 
guliers de  Cbantoin  auront  le  droit  d'assister,  comme  les 
religieux  de  Saint-Alyre  et  de  Saint->André ,  aux  procès^ 
sions  générales  de  l'église  de  Clermont» 

Ces  conventions  ainsi  faites ,  les  religieux  se  renfer- 
mèrent dans  leur  retraite  »  on  ne  sait  pas  positivement 
en  quelle  année.  Il  paraît  qu'il  s'écoula  beaucoup  de 
temps,  depuis  le  moment  où  ils  avaient  conçu  leur 
louable  dessein ,  jusqu'à  celui  où  ils  furent  complète- 
ment organisés  en  communauté  régulière.  Ils  avaient  ea 
des  abbés  ;  mais  ce  ne  fut  bien  que  sous  le  gouvernement 
dn  pénitencier  Aldéfred  que  la  règle  s'observa  dans  tonte 
sa  rigueur.  Aussi,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  le  premier  abbé, 
il  est  regardé  comme  le  fondateur  des  chanoines  réguliers 
de  Chantoin,  car  c'est  lui  qui  fut  l'âme  de  tout  le  bien 
qui  s^opéra ,  soit  spirituel ,  soit  temporel.  Le  monastère 
était  pauvre;  les  bâtiments,  après  des  siècles,  se  ressen- 
taient encore  du  passage  des  Barbares  ;  les  xessources 
étaient  médiocres  et  ne  pouvaient  suffire  aux  améliora- 
tions réclamées  par  la  nécessité.  La  Providence  suscita 
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de  nombreux  et  poissants  trienfaitenrs.  HngaeUe ,  com- 
tesse de  Hontferrand ,  femme  de  Dauphin ,  comte  de 
Qennont ,  par  son  testament  de  1187 ,  dans  lequel  elle 
nomme  le  pénitencier  Aldéfred ,  premier  prieur  de  Chan- 
toin ,  et  la  dame  de  l'Esclache,  pour  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires (ce  testament  et  autres  pièces  se  trouvent  aux 
archives  du  département ,  n^ij  art.  Ghantoin) ,  fait  à  ce 
monastère  un  legs  pour  l'entretien  et  la  subsistance  d'un 
religieux,  éprendre  sur  les  revenus  de  Hontferrand.*  Elle 
ordonne  que ,  depuis  le  jour  de  son  décès ,  le  monastère 
de  Ghantoin  jouira  des  revenus  de  la  leyde,  des  fours  et 
des  moulins  qu  'elle  a  dans  cette  ville,  pendant  deux  années 
entières,  jusqu'à  l'entier  payement  du  legs  qu'elle  a  fait. 
En  juin  1199,  Dauphin,  comte  de  Glermont,  mari  d'Hu- 
guette,  ratifia  le  legs  de  son  épouse ,  et  le  convertit,  avec 
l'agrément  delà  maison  de  Ghantoin,  en  une  rente  annuelle 
et  perpétuelle  de  dix  setiers  froment,  à  prendre  dans  les 
moulins  situés  dans  ladite  ville  et  an  milieu  d'icelle. 

Un  des  bienfaiteurs  les  plus  illustres  de  Ghantoin  fut 
sans  contredit  Robert,  évêque  de  Glermont  (1195).  Ge 
prélat  appelait  cette  communauté  sa  fiUe  spéciale.  Il 
n'avait  rien  tant  à  cœur  que  de  la  faire  croître  en  biens 
spirituels  et  temporels  ;  il  lui  accorda  les  privilèges  les 
plus  amples  et  les  faveurs  les  plus  singulières.  Il  confirma 
à  l'abbaye  de  Ghantoin  la  donation  qui  lui  avait  été  faite 
par  le  chapitre  de  la  Gathédrale,  de  quelques  églises  ou 
chapelles,  avec  leurs  dîmes,  droits  et  dépendances,  telles 
que  : 

L'église  de  Saint-6al  d'Antoing,avecBergonne,  son 
annexe  ; 

Saint-Pierre  de  Plantât  ; 

Saint-Floret-sur-la-Gouze  ; 

Sainte-Harie-Uagdeleine  d'Issards,  de  Marsat; 
T.  III.  37 
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Saint-Pierre-Golamine  ayec  la  chapelle  de  Saint-Lau^ 
rent  de  Jaunac; 

Saint-Martin  de  Ceyrat; 

Saint-Rustique  d'Aulnat  ; 

Saiht-Bonnet-sur-Allier. 

Le  même  évêque  accorda,  en  1219  et  1229,  quarante 
jours  d'indulgence  à  tous  ceux  qui  feraient  du  bien  à  ce 
monastère  naissant ,  qu'il  appelle  une  jeune  plantatioD  ; 
et  il  leur  déclare  qu'ik  participeront  aux  prières  qui  se 
feront  dans  l'église  Gatliédrale ,  et  aux  quatorze  messes 
que  chaque  prêtre  de  son  diocèse  doit  célébrer  pour  lai. 
Bertrand  de  la  Tour,  Dauphin,  comte  d'Auvergne,  et  Guil- 
laume ,  son  fils ,  se  montrèrent  généreux  envers  l'abbaye 
deChantoin,  et  en  reconnaissance  les  religieux  avaient 
fait  graver  les  armes  des  comtes  d'Auvergne  et  des  sei- 
gneurs de  la  Tour  sur  la  porte  occidentale  du  monastère. 
En  1202,  Astorg  de  Mont -Gascon  augmente  les  cens  et 
les  dîmes  de  l'abbaye,  et  permet  à  l'abbé  de  prendre,  de 
ses  terres  qui  avoisinent  le  monastère ,  autant  de  place 
qu'il  lui  en  faudrait  pour  bâtir  l'église  et  pour  le  cime- 
tière. Pétronille  de  Boilhon ,  religieuse  de  Beaumont , 
ayant  eu  la  permission  de  retenir  la  propriété  de  ses 
biens,  fait  plusieurs  legs  à  Tabbaye  de  Gfaantoin.  Pierre 
de  Vieille-Brioude  fait  donation  du  mas  de  Mirabel  Jfaii- 
sum  de  Mirabel;  eten  considération  d'un  don  aussi  considé- 
rable ,  Aldéfred  voulut  que  l'oncélébr ftt  à  perpétuité,  dans 
le  monastère,  l'anniversaire  de  Pierre  de  Vieille-Brioude. 
Alphonse ,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse ,  fonda  son 
anniversaire  à  perpétuité  dans  l'abbaye  de  Cbantoin  ;  la 
somme  fut  fixée  à  60  sols  tournois ,  sur  quoi  Philippe-le- 
Hardi,  roi  de  France,  son  neveu  et  son  héritier,  donna 
des  lettres  patentes ,  au  mois  de  mars  1276 ,  par  lesquelles 
il  veut  et  commande  au  bailli  d'Auvergne  de  les  payer 
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aDDaellement,  sans  difficalté  ni  autre  mandement,  le 
jour  de  la  natÎTÎté  de  saint  Jean-Baptiste. 

L'abbaye  de  Giantoin»  faible  dès  le  principe,  comme 
tout  établissement  qui  commence,  rechercha  une  de  ces 
alliances  ou  associations  qui  étaient  communes,  en  ce 
temps-là,  entre  les  monastères  du  même  ordre*  Un  ins- 
titut florissant  de  chanoines  réguliers ,  vivant  sous  la  rè- 
gle de  Saint-Augustin ,  existait  alors  en  Auvergne,  celui 
de  Pébrac,  fondé  en  1062  par  Pierre  de  Chavanon,  qui 
fut  aussi  le  fondateur  du  chapitre  de  Saint-Amable  de 
Riom ,  en  1077.  Les  religieux  de  Chantoin  comprirent  l'a- 
vantage qu'ils  retireraient  de  cette  union,  et  du  consente- 
ment de  révoque  Robert  de  la  Tour,  leur  zélé  protecteur, 
ils  se  mirent  sous  la  dépendance  de  Guillaume  Garimes, 
abbé  de  Pébrac  (1199) ,  lui  donnant  droit  de  visite  dans 
le  monastère  et  de  correction  tant  sur  le  chef  que  sur  les 
membres  de  la  maison.  Henri  de  Sully ,  archevêque  de 
Bourges,  étant  venu  à  Clermont  pour  rétablir  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  frères,  Guy  de  la  Tour,  comte 
d'Auvergne ,  et  Tévêque  Robert ,  approuva  l'union  de 
Chantoin  à  Pébrac,  et  accorda  des  indulgences  à  tous  ceux 
qui,  par  leurs  aumônes,  contribueraient  à  la  restauration 
de  Chantoin*  Il  nous  reste  dans  la  Gallia  christiana  une 
lettre  de  Guillaume,  abbé  de  Pébrac,  adressée  à  Aldéfred, 
que  je  crois  être  Aldéfred,  abbé  de  Chantoin,  dans  laquelle 
il  lui  donne  toute  latitude  pour  tempérer  la  régie  et  la 
relâcher,  selon  les  besoins  de  chacun,  si  ce  n'est  en  ce 
qui  regarde  l'obéissance ,  la  chasteté  et  le  renoncement 
à  toute  propriété  .  Temperare  ac  relaxare,  tum  pro  ne" 
cessUate  secularis  conversaiionis  ^  tùm  pro  exigentiâ  cor- 
paralis  imbecillitatif  in  votis^  abstinentiâ,  et  in  observan-- 
iiisnostri  ordinis,  salvâ  obedientiâ^  castitate  et  proprie* 
iaiis  renunciatione.  Nous  avons  aussi    une  charte  do 
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Ponce ,  abbé  de  Ghantoin ,  datée  da  mois  de  juillet  18S0 , 
par  laqaeUe  il  renoarelle  la  soumission  de  son  monas- 
tère à  celai  de  Pébrac  :  Item  volumuê  et  etatuimus  qubi 
abbas  Piper aeensis  semper  habeat  in  éomo  nostrâ,  tàm  in 
capite  quàm  in  membris ,  quandacunqui  eibi  plaeuerit, 
visitatùmem  >  emendatianem  et  correctionem;  et  en  même 
temps  il  prête  le  serment  qu'on  appelait  à  cette  époque  le 
serment  de  patronage  :  clientelare  eaeramentum  prœetitit. 
Ainsi  accru  par  la  munificence  des  comtes  et  les  libé- 
ralités des  seigneurs ,  enrichi  par  les  aumOncs  et  les  legs 
de  la  piété  »  le  monastère  de  Ghantoin  était  non  seule- 
ment sorti  de  la  pauTreté ,  mais  il  s'était  releyé ,  et  déjà 
il  marchait  de  pair  avec  les  monastères  de  premier  ordre. 
Ses  bâtiments  s'étaient  agrandis ,  l'église  s'était  embel- 
lie. Déjà  il  avait  en  sa  possession  les  moulins  et  les  prés 
dits  de  Ghanterane,  des  terres,  des  vignes ,  des  jardins, 
des  maisons.  Ses  revenus  étaient  suffisants  pour  nourrir 
et  entretenir  les  religieux  qui  venaient  se  soumettre  à 
la  règle  de  Saint-Augustin.  Par  lasuite^  l'abbé,  par  achat, 
permutations  ou  engagements»  acquit  un  grand  nom- 
bre de  droits  seigneuriaux  et  honorifiques,  jusque-là 
que  Tabbé  de  Ghantoin  était  traité  de  monseigneur.  Ses 
armes  étaient  d'or ,  à  l'image  de  eaint  Pierre ,  vêtu  pon- 
tificalement ,  se'ant  dans  sa  chaire  et  tenant  les  clefs  de  la 
main  droite.  Les  abbés  avaient  accoutumé  d'ajouter  sa 
pied  de  la  chaire  les  armes  de  leur  maison.  En  peu  de 
temps ,  grâce  à  la  réputation  dont  jouissait  le  monastère, 
les  religieux  devinrent  si  nombreux,  que  la  maison-mère 
ne  pouvait  plus  les  contenir.  Dans  cet  embarras,  on 
établit  des  communautés  auprès  des  églises  principales 
qui  dépendaient  de  Ghantoin ,  sous  le  nom  de  prieurés. 
Le  prieur  était  supérieur  de  la  communauté  et  curé  de  la 
paroisse.  Dans  les  autres  églises,  qui  étaient  simplement 
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paroisses  9  on  envoya  pour  les  desservir  des  religieux  qui 
étateni  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Chantoin  »  à  qai  ils 
payaient,  chaque  année,  une  certaine  redevance,  selon 
leur  revenu.  Ce  tribut  annuel  était  la  marque  de  leur 
dépendance  et  de  leur  affection  filiale  pour  la  commu- 
nauté à  laquelle  ils  s'étaient  engagés.  La  célébrité  de 
vertu  et  de  régularité  de  Tabbaye  de  Chantoin  s'était  ré- 
pandue à  tel  point  >  que  chacun  implorait  avec  confiance 
le  secours  des  prières  qui  s'y  récitaient  continuellement 
et  le  jour  et  la  nuit.  On  ne  croyait  pas  son  salut  en  sûreté 
tant  que  l'on  n^avait  pas  l'appui  des  bonnes  œuvres  que 
faisaient  les  fervents  religieux.  On  attachait  un  grand 
prix  à  être  enterré  dans  leur  église ,  à  y  fonder  des  anni- 
versaires. Le  saint  sacrifice,  offert  par  les  chanoines  de 
Chantoin,  avait  une  vertu  particulière;  il  était  double- 
ment un  gage  d'espérance  pour  Fautre  vie.  Cette  réputa- 
tion de  sainteté  durait  encore  en  1416.  Jean,  duc  de 
Berry ,  y  fonda  son  anniversaire  (1). 

Les  chanoines  réguliers  de  Chantoin  reçurent  plusieurs 
témoignages  d'une  grande  confiance  de  la  part  des  sou- 
▼erains  pontifes.  En  1411, 1418, 1431,  Pierre  II  de  Chan- 
tenaye,  abbé  de  Chantoin^  fut  chargé  par  les  papes 
Jean  XXIII ,  Martin  V  et  Eugène  IV  de  plusieurs  négo- 
ciations qui  concernaient  le  prévôt  et  le  chapitre  de 
l'église  Cathédrale.  Le  pape  Nicolas  Y  (1447-55)  confia 
à  Martin  de  Albano ,  abbé  de  Chantoin,  et  qui  depuis  fut 
cardinal,  le  soin  de  faire  exécuter  la  bulle  qu'il  avait 
donnée  en  faveur  de  l'église  de  Clermont ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté la  première  année  du  pontificat  de  Galixte  III , 

(I)  Voyes  la  pi.  10 ,  représentant  an  destin  de  l'abbaye  de  Cbaatom , 
en  1443,  tiré  de  V Armoriai  ^Am^rgne^  Bourbonnais  et  Forez^  eom- 
po$é  par  Guillaume  Reyeli  héro  d'amte. 
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dans  la  chapelle  d'ÂUègre ,  le  13  juiUet  1455.  En  14OT . 
Yassant'Quintien ,  abbé  deChantoin,  et  vicaire  général 
de  Charles  de  Bonrbon ,  cardinal ,  évêqoe  de  Clermont , 
fat  subdélégué  pour  la  conservation  des  Célestins  de  Vi- 
chy, qui  avaient  été  fondés,  l'an  1411,  parLonis,  deuxième 
du  nom  »  troisième  duc  de  Bourbon ,  surnommé  le  Bon , 
comte  de  Clermont.  Ainsi  comblée  de  biens,  honorée 
de  grandes  faveurs /appuyée  par  de  puissantes  protec- 
tions, l'abbaye  de  Chantoin  soutint,  pendant  plus  de 
quatre  siècles,  sa  réputation  première  de  sainteté  et  de 
régularité.  Elle  possédait  grand  nombre  d'églises.  A  celles 
qui  lui  avaient  été  concédées  primitivement,  'étaient 
venues  s'ajouter  celles  de  Notre-Dame-de-Lorio,  près  de 
Blesle,de  Saint-Cirgues,  de  Mont«-Greleix,de  Saint-Pierre 
de  Condat ,  près  de  Sauxillanges ,  de  Sainte-Marie  de  Yo- 
dable,  de  Satnte-Hagdeleine  de  VoUore,  etc.  Rien  ne 
manquait  à  la  prospérité  de  cette  maison;  eUe  se  man- 
qua à  elle-mCme.  L'administration  des  grands  biens 
qu'elle  avait  acquis,  le  service  des  cures ,  des  chapelles, 
des  vicairies ,  devinrent  pour  les  religieux  nn  sujet  de 
distractions.  Ils  furent  arrachés  à  la  solitude ,  i  la  médi- 
tation, au  chant  des  psaumes;  ils  se  cantonnèrent  dans 
les  prieurés  et  peu  à  peu  le  monastère  devint  désert.  On 
se  désunit,  on  se  partagea  les  biens  de  Tabbaye ,  on  les 
Tendit,  engagea,  aliéna.  Plusieurs  abbés  s'oublièrent 
jusqu'à  faire  passer  à  leurs  parents  les  propriétés  du  mo- 
nastère. Le  désordre  fut  porté  à  son  comble  ;  Chantoin 
touchait  à  une  nouvelle  ruine;  il  fut  sauvé  encore  une 
fois.  Mais  avant  d'aborder  cette  quatrième  transformation 
qui  se  jgrépare,  achevons  de  compléter  l'histoire  des 
chanoines  réguliers  de  Chantoin ,  en  présentant ,  par  or- 
dre de  dates ,  les  noms  des  abbés  qui  se  sont  succédé 
dans  le  gouvernement  de  cette  abbaye. 
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1.  —BERNARD.  C'est  lai  qui  stgoa  et  scella  les  lettres 
primordiales  de  la  donation  que  le  chapitre  de  Cler- 
mont  fit  de  plusieurs  églises  au  monastère  de  Ghan- 
toin  (1144)]«  Il  fat  élu  solennellement  premier  abbé  par 
TéTêque  et  les  chanoines  de  l'église  Cathédrale  y  dans  la 
salle  de  leur  chapitre,  aux  termes  de  la  convention  faite, 
qne  le  chapitre  devait  intervenir  dans  l'élection  de  Tahbé 
de  Cbantoin. 

2.-^ALDÉFRËDE,  il  avait  été  pénitencier  de  la  Cathé- 
drale et  aussi  chapelain  de  la  comtesse  de  Hontferrapd, 
qai,   par  considération  pour  lui,  fit  plusieurs  legs  à 
Cbantoin.  Quoique  ce  fût  lui  qui  eût  agi  le  plus  efficace- 
ment pour  l'établissement  et  la  prospérité  de  ce  mo- 
nastère, il  paraît  que,  par  humilité,  il  ne  voulut  pas 
être  le  premier  abbé ,  se  contentant  du  titre  de  prieur, 
qui  était  la  seconde  dignité;  mais  qu'enfin  il  céda  ) 
rimportunité  de  ses  confrères.  Il  était  abbé  en  1199.  Il 
mourut  en  1224,  le  dix-septième  jour  des  calendes  d 
mai,  comme  on  le  voit  par  la  pierre.de  son  tombeaui 
qai  existe  encore  dans  l'église  actuelle  de  Cbantoin ,  e 
sur  laquelle  on  lit  ces  mots  :  Htcjacet  magister  Aldefre* 
duSf  pœniierUiariua  Claromontis,  qui  refundavit  hanc  do- 
mum  Cantoenniy  et  obut  XYIIkaL  matj\  1224  (1).  Il  y  a  ap- 
parence qu'Aldéfrède  ne  gouverna  pas  long-temps,  car, 
quoiqu'il  ait  vécu  jusqu'en  1224 ,  on  trouve  que,  de  son 
vivant ,  il  eut  plusieurs  successeurs.  Pendant  son  gou- 
yemement,  le  monastère  de  Cbantoin  s'accrut  considé- 
rablement et  reçut  de  grands  biens.  Par  un  acte  passé 
dans  le  portique  du  monastère  de  Beaumont,  Guillaume, 
comte  d'Auvergne,  donne  à  perpétuité,  pour  le  salut  de  son 
âme  et  de  ses  parents ,  au  couvent  de  Cbantoin ,  dix 

(I)  Voyex  la  planche  2S. 
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seliers  de  froment  à  prendre  annuellement  sor  un  num- 
lin  appelé  du  Comte  f  situé  enJadite  ville  de  Montfemnd, 
dans  la  rue  des  Gorroyeurs:  incharreria  quœ  âicitur  Cai^ 
raria.  C'est  à  cause  des  nombreux  bienfiaits  qu'Aldéfrède 
attira  à  Chantoin ,  et  parce  qu'il  y  établit  une  bonne  difr> 
cipline,  qu'il  est  qualifié»  dans  son  épitapbe,  de  second 
fondateur  :  qui  refundavit  domum  Canioennû 

3.  -*  B.  Il  était  abbé  en  1207 ,  qu'il  transigea  avec 
l'abbé  de  Saint•AlyI:^  pour  quelques  cens  y  et  obtint  en 
écbange  le  moulin  qui  était  derrière  le  monastère  de 
Chantoin.  L'acte  porte  seulement  à  la  signature  la  lettre 
B.  ;  mais  dans  le  corps  de  l'acte  on  lit  tout  au  long  B$r^ 
nardus* 

4.— W.  gouyernait  en  1219« 

5. — JEAN  I<>^.  Il  signa  en  1217  des  actes  concernant 
les  terres  de  Paulhac ,  de  Chantoin  et  de  Chazal.  Pendant 
qu'il  était  abbé ,  Guillaume ,  comte  de  Clermont»  et  Bo- 
bert,  son  fils,  firent  quelques  dons  à  son  monsatère.  Il 
vivait  encore  en  JL226. 

6.  — ALDEFRÈDE II ,  1234.  On  le  trouve  dans  un  titre 
avec  la  qualité  de  maître  Aldéfrède ,  recteur  4e  l'église 
de  Chantoin  :  Magister  Aldefredus,  reetor  ecéierim  Cath 
toennensis ,  ce  qui  prouve  que  Chantoin  était  aussi  pa* 
roisse. 

7.— ROBERT,  1240.  Il  figure  dans  un  acte  d'échange 
du. moulin  des  Postes,  qui  se  fit  en  12il,  et  dans  quel- 
ques autres  actes  concernant  des  maisons  de  Clermont. 

8.  —PONCE  PS  1250.  n  reconnaît  que  son  monastère 
est  sous  la  dépendance  de  celui  de  Pébrac. 

9.— GUILLAUME  P^  Il  était  abbé  en  1258.  Il  promit 
obéissance  à  Guy  de  la  Tour,  évêque  de  Clermont. 

10.  —JEAN  II  DE  L'ESPINASSE.  Il  gouvernait  en 
1166-77-80 ,  comme  il  se  voit  dans  des  titres  sur  Hon- 
celet  et  Antoing ,  où  son  nom  est  écrit. 
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11.— ETIENNE  BOMPAR.  11  était  religieux  de  SaÎDt- 
Angustin  à  Riom ,  et  il  fut  élu,  en  1385 ,  abbé  de  Chan- 
toin,  par  deax  dépatés  de  la  Cathédrale  et  par  les 
religieux  de  ladite  abbaye.  Ces  deux  députés  furent 
Guillaume  Dalmas  et  Guillaume  Pagani.  II  fit  iin  échange 
avec  les  chanoines  de  Notre  -  Dame  -  du  -  Port ,  le  17 
juin  1293. 

12.— GUILLAUME  II  BOMPAR.  D'abbé  de  Chantoin, 
il  fut  fait  abbé  de  Saint-Amable  à  Riom ,  en  1296. 

13.— ANDRÉ-ARMAND,  1296.  Il  figure  dans  un  acte 
de  vente  de  quelques  cens  à  Antoing.  Il  se  démit  de 
l'abbaye  en  1299. 

14.— MAUZIAC  GAZELAS.  Il  était  prieur  de  Vieille- 
Brioude»  lorsqu'il  fut  nommé  abbé  de  Chantoin  en 
1299.  Il  fut  confirmé  par  Jean  Aycelin ,  éyêque  de  Cler- 
mont,  et  par  Armand  d'Ussel,  abbé  de  Pébrac.  Il  fit  un 
échange  du  fief  des  Alloches  (  Martres-d'Artière  )  avec 
l'hôpital  de  Billom  (1304).  La  même  année,  il  fit  un  autre 
échange  d'un  bois  qui  appartenait  au  couvent  de  Chan- 
toin avec  des  cens  qui  appartenaient  au  chapitre  de  la 
Cathédrale.  Il  passa  une  transaction ,  en  juin  1306 ,  pour 
an  demi-dixme  et  pour  une  aïce  (1) ,  ou  territoire  près 
des  fossés  de  la  ville  de  Pont-du-Chftteau.  En  1308 ,  il  fut 
chargé,  par  l'abbé  de  Pébrac,  d'obtenir  le  consentement 
d'Aubert  Aycelin,  évêque  de  Clermont,  pour  la  permu- 
tation du  prieuré  de  Jax ,  près  de  Brioude ,  contre  la 
chapelle  de  Vais ,  près  du  Puy ,  où  Bernard  de  Castanet 
avait  donné  l'habit  et  la  règle  de  Saint-Augustin  à  la 
marquise  de  Val-Privas  et  à  dix  autres  sœurs,  lesquelles, 

(l)Alce,s,  f.  Tieux  mot,  qui  signifiait  autrefois  territoire  «  pays» 
contrée  ,traetus ,  pagus»  Il  est  encore  en  usage  en*AuTergne.  (D(c(. 
de  Treyoux,) 
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par  humilité ,  appelèrent  leur  monastère  la  yallce  des 
faibles  ou  des  infirmes,  infirmarum  Vallis. 

15. —BERTRAND.  Il  était  abbé  en  1314,  comme  on 
le  voit  par  une  donation  d'Alix  Palacota  d'Antoing.  On 
lit  le  nom  de  Frater  Berirandus  dans  les  lettres  d'inves- 
titure de  deux  terres  à  Aubière  (1315] ,  et  dans  la  vente 
de  la  moitié  du  moulin  de  Chanterane  (1316). 

16.— JEAN  III.  On  le  trouve  abbé,  en  1320,  dans  les 
lettres  de  Guillaume  9e  Neyrac,  et  dans  l'acquisition  d'nne 
vigne  proche  de  Paulhac  [1322]. 

17.— PIERRE  I<",  1327.  Sous  son  gouvernement,  Ao- 
bert-Aycelin  »  évêque  de  Glermont  »  unit  à  l'abbaye  de 
Chantoin  le  prieuré  de  Pont-du-Chftteau  et,  avec  ses  dé- 
pendances ,  le  couvent  de  Chazal ,  dont  les  religieuses 
avaient  été  supprimées. 

18.— PONCE  II  DE  60RSIA,  1334.  Il  avait  emprunté 
d'une  béguine  une  somme  d'argent ,  et  ladite  béguine , 
en  mourant ,  lui  donna  la  somme ,  i  condition  que 
l'abbaye  de  Chantoin  paierait  annuellement  aux  frères 
Prêcheurs  de  Clermont  quatre  setiers  de  froment. 

19.— JEAN  lY ,  1338.  II  promit  obéissance  à  Raimond 
des  Prés,  évêque  de  Clermont 

20.  —JEAN  V  VICIER.  Il  éUit  abbé  en  1369 ,  et  il  le 
fut  jusqu'en  1391. 

21.— PIERRE  II  DE  CHATENATE,  1410-1431- 

22.— JEAN  y I  DEMALLET,  14fô.  II  prit  possession 
de  révêché  de  Clermont  au  nom  de  Jacques  de  Combom, 
dont  il  fut  vicaire  général. 

23. — MARTIN  DE  ALBANO ,  1455.  Il  mourut  en  1464 , 
et  sur  la  notific2[lion  de  la  vacance  de  l'abbaye  de  Chan- 
toin ,  l'évêque  Jacques  de  Combom  et  le  chapitre  de  la 
Cathédrale  envoyèrent,  pour  procéder  à  Pélection  du 
nouvel  abbé  ,  deux  députés ,  les  sieurs  Auroux  et  Cham- 
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pagnac,  chanoines,  qui ,  conjointement  avec  les  religieux 
de  Chantoin ,  nommèrent 

34.  —BERNARD  III ,  1464. 

25.— DURAND  HALLET  ,  1467. 

36.— LOUIS  DU  BOUSGHET,  1471. 

27.  —PIERRE  m  DE  AGIA ,  1476. 

28.— VASSANT^UINTIEN,  bachelier  en  droit  canon, 
archiprêtre  de  Souvigny,  chanoine  de  Clermont,  yicaire 
général  da  cardinal  Charles  de  Bourbon ,  évêque  de 
Clermont.  Il  fit  plusieurs  fondations  dans  l'église  des 
Carmes  de  Clermont,  où  il  fut  enterré  devant  le  mattre 
aotel  (1482)«  Il  fnt  le  premier  abbé  commendataire ,  on 
administrateur  perpétuel  de  Chantoin. 

29.— ANTOINE  DE  HONTEILS,  1489.  En  1603,  jour 
de  saint  Augustin,  il  tint  un  chapitre  général  de  son 
ordre. 

30.— GUILLAUME  III,  chanoine  de  Clermont ^  abbé 
commendataire  en  1512.  On  célébrait  son  anniversaire 
dans  Téglise  des  Carmes. 

31.-^ GUILLAUME  IV  D'OULTRE,  chanoine  et  abbé 
de  Clermont,  fnt  abbé  de  Chantoin  (1548-1560). 

32.— PIERRE  IV  DU  FAYET  fut  fait  abbé  de  Chan- 
toin par  une  buUe  d'Innocent  IX  (1591). 

33.~CLAIIDE  TITASSON  obtint  cette  abbaye  par  une 
bulle  de  Clément  VIII  (1592).  Il  y  eut  une  sentence  de 
maintenne  pour  l'abbé  Titasson  dans  la  possession  de 
son  abbaye  (1593). 

34.— GILLES  DES  PORTES,  aumônier  de  la  reine  Marie 
de  Médias ,  fut  le  dernier  abbé  de  Chantoin  (1622). 

Par  suite  des  désordres  que  nous  avons  signalés,  l'ab- 
baye de  Chantoin  était  devenne  paayre  en  biens,  car, 
sous  le  dernier  abbé,  ses  revenus  ne  s'élevaient  plus  qu'à 
la  sopime  de  600  li v.  ;  plus  pauvre  encore  en  sujets ,  puis- 
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qu'on  n'y  Taisait  pins  les  offices  accontnmés ,  à  cause  da 
pea  de  religieux  qai  y  restaient.  L'oubli  de  la  règle  était 
exirême ,  et  la  vie  que  menaient  les  chanoines  réguliers 
était  si  peu  régulière ,  que  les  habitants  de  Qennont  se 
crurent  obligés  d'en  porter  leurs  plaintes  à  la  cour.  Ib 
écrivirent  plusieurs  fois  au  chancelier  Ségnier ,  qui  avait 
pour  confesseur  le  R.  P.  Séraphin  de  Saint-François, 
religieux  canne  déchaussé  du  couvent  de  Paris ,  et  natif 
d'Aurillac,  en  Auvergne.  Ce  sage  magistrat  fit  confidence 
de  toutes  ces  plaintes  au  bon  religieux,  qui  lui  conseilla 
de  remplacer  les  chanoines  de  Chantoin  par  des  religieux 
réformés.  Le  chancelier,  le  prenant  au  mot ,  lui  répliqua 
qu'il  ne  connaissait  pas  de  religieux  plus  réformés  que 
les  Carmes  déchaussés ,  et  il  offrit  son  autorité  et  son 
crédit  auprès  du  roi  Louis  XIII,  pour  faire  établir  i 
Chantoin  les  Carmes  déchaussés.  Il  y  avait  alors  au 
couvent  des  Carmes  déchaussés  de  Paris  plusieurs  reli- 
gieux auvergnats,  le  P.  Dominique  de  Jésus,  connu  sous 
le  nom  de  Vigier ,  et  le  P.  Bonaventure  de  la  Mère  de 
Dieu.  Le  P.  Séraphin  de  Saint-François  communiqua  à 
ses  compatriotes  les  bonnes  intentions  du  chancelier.  Ib 
se  réunirent  tous  trois  pour  pousser  cette  affaire,  et  ib 
firent  accepter  la  proposition  d'un  établissement  à  Qer- 
mont ,  dans  le  définitoire  qui  suivit  immédiatement  le 
chapitre  général  de  l'ordre  tenu  en  mai  1639.  Le  projet 
accepté ,  restaient  encore  de  grandes  difficultés  ;  elles 
furent  levées ,  et  tout  sembla  concourir  au  succès  de  cette 
entreprise. 

Un  jeune  seigneur  flamand ,  nommé  Frédéric  dlm- 
mersel ,  d'une  des  plus  illustres  maisons  des  Pays-Bas , 
avait  été  envoyé  en  France  pour  y  perfectionner  son 
éducation  de  gentilhomme.  Dieu  avait  d'autres  desseins. 
Le  jeune  seigneur ,  au  lieu  de  faire  son  apprentissage  du 
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monde ,  et  de  se  former  aux  exercices  de  la  noblesse  , 
entra  chez  les  Carmes  déchaussés  et  en  demanda  Thabit, 
qu'il  prit  le  10  août  1629,  le  jour  de  saint  Laurent ,  ce 
qui  lui  fit  donner ,  en  religion ,  le  nom  de  Frère  Laurent 
de  Jésns-Harie.  Comme  il  avait  de  grands  biens,  et  qu'on 
le  nommait  en  Flandre  le  riche  Cadet ,  il  disposa  d'une 
somme  de  26,000  livres  pour  fonder  un  couvent  de  Tordre 
des  Carmes  déchaussés  dans  la  ville  de  Clermont,  en  Au- 
vergne. 11  obtint  des  lettres  de  la  cour  de  Brabant  (23 
avril  1630},  par  lesquelles  autorisation  lui  était  octroyée 
de  disposer,  par  dernière  volonté,  de  tous  ses  biens.  Il 
fit  son  testament  le  13  août  1630,  et  légua  la  somme  de 
269OOO  livres  pour  la  fondation  dont  nous  avons  parlé ,  à 
condition  que ,  dans  ladite  maison ,  on  dirait ,  chaque  jour 
et  à  perpétuité,  une  messe  basse  pour  lui ,  pour  le  vicomte 
d'Alost ,  son  frère ,  auquel  il  veut  que  soit  attaché  »  comme 
à  lui,  le  titre  de  fondateur;  pour  son  père,  sa  mère» 
parents  et  amis  de  sa  famille. 

Les  fonds  étant  trouvés  pour  cet  établissement,  il  s'a- 
gissait d'obtenir  les  autorisations  nécessaires  en  pareil 
cas.  Messire  Joachim  d'Estaing,  évêque  de  Clermontt 
était  à  Paris/,  on  lui  communique  Vaffaire.  Le  prélat,  char* 
mé  de  cette  proposition,  donne  son. consentement  et  se 
charge  d'écrire  aux  échevins  de  Clermont  pour  préparer 
les  voies.  Les  Pères  eux-mêmes  présentèrent  requête  au 
conseil  de  ladite  ville ,  et  demandèrent  qu'il  leur  fût  per- 
mis de  faire  un  établissement  de  leur  ordre.  Messieurs 
Durand,  lieutenant  général ,  Bégon  et  Chardon ,  furent 
députés  pour  régler  les  conventions  avec  les  Pères.  Les 
conventions  furent  acceptées  de  part  et  d'autre.  Â  leur 
retour,  les  députés  firent  leur  rapport  au  conseil;  on  y 
lat  la  lettre  du  seigneur  évêque;  on  y  discuta  tous  les 
articles  des  conventions;  l'assemblée  approuva  et  ratifia 
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tout.  L'ofBcial  de  Téfêque  y  JacqaesPereyret,  convoque 
toutes  les  communautés  de  la  ville ,  et  leur  communique 
le  projet.  Tous  les  chanoinesetchapitres  de  la  Cathédrale, 
de  Saint-Genës  et  do  Saint-Pierre;  tous  les  curés,  les  re- 
ligieux et  les  religieuses,  donnèrent  leur  assentiment  à 
l'établissement  des  Carmes  déchaussés.  Cela  se  passait  au 
mois  de  mars  1631. 

Après  toutes  ces  formalités,  il  n'était  plus  question  que 
de  choisir  un  local.  L'évêque  et  les  habitants  de  la  ville 
voyaient  avec  regret  Chantoin  en  décadence.  L'église ,  dé- 
diée à  saint  Pierre,  n^étalt  plus  fréquentée;  la  chapelle  de 
Notre-Dame-de-Gloire,  qui  étai tdansl'enclos  du  monastère, 
et  qui  était  jadis  engrande  vénération,  à  caused*uneimage 
miraculeuse  qui  avait  été  transférée  à  Chantoin  du  vil- 
lage de  Lauric»  diocèse  de  Saint-Flonr,  n'attirait  plus 
les  fidèles.  Le  désirgénéral  était  que  lesCarmes  déchaussés 
fussent  mis  en  la  place  des  chanoines  de  Chantoin.  Les 
Pères  accédèrent  à  ce  désir.  On  négocia  avec  labbé  et  les 
religieux  qui  restaient.  Marie  de  Hédicis,  qui  avait  TAu- 
vergue  pour  douaire,  et  qui  y  nommait  aux  bénéfices, 
intervint  dans  cet  arrangement.  Comme  elle  était  alors 
réfugiée  en  Flandre,  on  lui  écrivit,  et  par  un  brevet 
daté  de  Bruxelles,  elle  autorisa  Gilles  Desportes,  abbé 
de  Chantoin  et  son  aumônier,  à  traiter  avec  les  Cannes 
déchaussés.  L'abbé  traita  «  l'évêque  renouvela  son  con- 
sentement, des  lettres  patentes  furent  expédiées  de  Ver- 
sailles^ et  le  10  juillet  1633,  après  que  Louis  Bonnefons* 
prieur  de  Chantoin,  .Gilbert  Pradettes,  religieux  profès, 
Pierre  Garabon,  novice,  et  Hugues  Martinet,  prieur 
d'Antoing,  eurent  remis  toutes  les  clefs,  et  se  furent  re- 
tirés, les  RR.  PP.  Séraphin  de  Saint-François,  Ambroise 
de  Saint-Arsène ,  et  Amable  de  Jésus-Maria,  Carmes  dé- 
chaussés, prirent  possession  du  couvent  de  Chantoin,  en 
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présence  de  Messire  loachim  d'Estaing,  Pierre  Durand, 
lieutenant  général,  Jean  Yachier,  conseiller  du  roi>  et 
Qaude  Portai,  échevin  de  la  Yille.  On  fit  ensuite  Tin- 
yentaire  des  reliques,  meubles  et  papiers  qui  se  trou- 
vaient dans  l'abbaye  de  Chantoin. 

Les  religieux  cannes,  ainsi  établis,  craignaient  pour- 
tant d'être  inquiétés,  et  ils  le  Turent  en  effet.  Toutes  les 
formalités  n'ayaient  pas  été  remplies:  il  fallait  transférer 
ailleurs  le.  titre  de  Tabbaye  et  le  logement  de  Tabbé,  et 
séparer  les  revenus  de  Tabbé  de  ceux  des  religieux;  sans 
cela  l'ancien  abbé  de  Chantoin  aurait  pu  s'arroger  une 
certaine  supériorité  sur  les  Carmes.  Des  lettres  patentes 
du  mois  d'août  IGS^,  changèrent  le  titre  de  l'abbé  de 
Chantoin  en  celui  d'abbé  d'Antoing,  et  transférèrent  le 
domicile  de  Tabbé  au  prieuré  d'Antoing.  Restait  la  sé- 
paration des  revenus.  On  s'adresse  à  la  cour  de  Rome  ; 
l'affaire  se  prolonge,  de  grandes  difficultés  surgissent. 
Enfin,  Tan  1637,  Tabbéde  Chantoin  et  les  autres  religieux 
dont  nous  avons  fait  mention ,  consentirent  i  la  suppres- 
sion et  à  Textinction  de  l'abbaye;  et  à  l'union  d'icelle, 
avec  ses  droits,  fruits,  profits  et  revenus,  à  la  mense  con- 
ventuelle des  Carmes  déchaussés.  Cette  suppression,  con- 
sentie par  brevet  du  roi  du  38  juin  1837 ,  confirmée  par 
une  bulle  du  pape  Urbain  VIII  du  28  juin  1639,  et 
consommée  par  des  lettres  patentes  de  Louis  XIII ,  qui 
forent  vérifiées  au  parlement  de  Paris  et  au  grand  con- 
seil, termina  ce  différend,  et  assura  aux  RR.  PP.  la  jouis- 
sance paisible  et  perpétuelle  de  l'église  de  Chantoin,  des 
bâtiments,  biens,  droits  et  dépendances  quelconques. 
Ainsi,  les  Carmes  déchaussés,  qui  ay aient  pris  possession 
en  1633,  ne  furent  bien  affermis  dans  leur  couvent 
qu'en  1640. 

Le  succès  de  tontes  ces  négociations  fut  dû  particulier 
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rement  au  zèle  et  aa  crédit  da  chancelier  Ségnier.  Il  ne 
se  contenta  pas  de  seconder  les  Carmes  par  ses  conseils 
et  ses  actes  y  mais  il  vint  aassi  àlenr  secoars  par  des  lar- 
gesses et  des  dons  considérables.  Il  leur  donna  des  orne- 
ments d'église  magniûques,  des  vases  sacrés  d'un  grand 
prix,  et*  ce  qui  était  plus  précieux  encore^  il  lenr  fit 
présent  d'un  reliquaire  qui  contenait  une  épine  de  la 
couronne  de  N.-S.  Cette  relique  était  en  grande  vénéra- 
tion dans  tonte  la  province.  Il  leur  permit  de  prendre , 
dans  sa  bibliothèque,  tous  les  livres  qu'ite  jugèrent  i 
propos  >  ce  qui  fit  que  la  bibliothèque  des  Carmes  était  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  curieuse  de  la  province  d 'Au- 
vergne ;  elle  était  surtout  la  plus  riche  en  historiens.  Du 
moment  que  les  Carmes  déchaussés  furent  établis  à  Chan- 
toin ,  la  paroisse  qui  avait  existé  dans  cette  église  fut 
réunie,  en  même  temps  que  celle  de  Saint-Laurent,  &  la 
cure  du  Port,  et  la  translation  des  fonts  baptismaux  y  fut 
faite.  Des  lettres  patentes  du  rot  portèrent  exemption  de 
subsides  et  d'impositions  en  faveur  des  Carmes  déchaussés 
de  Germent.  En  1643,  le  couvent  des  Carmes  avait  telle- 
ment prospéré ,  qu'il  pouvait  se  passer  des  36,000  livres 
qui.  avaient  été  données  par  le  testament  du  P.  Laurent. 
Une  clause  de  ce  testament  portait  que*  s'il  arrivait  « 
après  sa  fondation,  que  la  maison  de  Clermont  cessât  d'a- 
voir besoin  de  cette  sonune,  elle  serait  employée  à  créer 
une  seconde  communauté  *  dans  telle  autre  ville  de  la 
même  province  que  désigneraient  les  supérieurs:  c'est  ce 
qui  arriva.  On  fit  choix»  pour  cet  effet,  de  la  ville  de 
Riom,  et  h  l'aide  des  26>000  livres,  et  par  la  protection 
de  madame  la  marquise  de  Sénecay ,  de  la  maison  de  la 
Rochefoucauld,  et  dame  d'honneur  de  la  reine,  les  Carmes 
déchaussés  furent  établis  à  Riom*  dans  la  maison  de  la 
Recluse >  au  faubourg  de  la  Porte-de-l'HOpital. 
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Le  monastère  des  Cannes  déclAitssés  de  Clermônt  n'a- 
yait  rien  de  bien  reraavqaable  sons  le  rapport  do  la  oons- 
Imotion.  Les  chambres  étaient  commodes  et  jouissaient 
d'une  Tue  agréaUe.  L'endos  était  spadenx  et  bien  planté 
d'arbres  à  firnit*  Les  Cannes  nommaient  aux  mftmes  cores, 
vieairies  et  chapelles  qae  les  andens  chanoines  anxqnels 
ib  succédaient;  ils  préleraient  ansn  beauconp  de  dîmes 
ei^hiéet  en  lia  »  et  sartont  à  Champtnrgae ,  ce  qai  donna 
lien  i  nn  éTénemenl  déplorable.  Le  14  octobre  1659,  le 
P.  Claode  Meyronnez,  originaire  du  Pay  en  Yelay,  et 
procarenr  dn  eoayent,  présidait  à  la  letée  de  la  dîme  de 
▼in  à  Ghampturgne.  Ses  yendangeurs  furent  mal  accueillis; 
ih  finent  même  insultés.  Un  jeune  religieux,  le  P.  Remy , 
essaja  Tuînement  de  rétablir  Perdre.  On  appela  le 
P.  Claude,  qui  comptait  déjà  Tingt-quatre  années  de  reli- 
gion et  qui  était  respectable  par  son  ftge.  Lorsqu'il  parut , 
denxjemaes  gens,  le  fils  atné  du  sieur  Benoist,  trésorier 
général  de  France,  et  le  fils  du  sieur  Tiotier^  assesseur, 
l'accaUèrrat  d'injures  et  d^outrages,  et  enfin  Benoist  tira 
un  coup  de  ftisil  au  religieux  et  le  laissa  sur  le  carreau. 
Des  ittformations  sont  faites;  Louis  XIY ,  qui  était  alors 
à  Toulonse ,  ordonne  de  poursuivre  virement  cette  affaire, 
et  le  4  février  lOM ,  une  sentence  du  sénéchal  condamne 
i  la  potence  les  auteurs  de  l'assassinat  commis  sur  le 
P.  Claude.  On  pense  cependant  que  les  coupables  ne 
subirent  pas  leur  peine. 

Le  25  aoâl  MM ,  m  incendie  causa  de  grands  dégâts 
au  couvent  des  Carmes.  Le  feu  prit  à  une  heure  après 
minuit^  et  dans  demi*heure,  douze  cellules  du  dortoir, 
placé  au  levant,  furent  brûlées  avec  tous  les  meubles. 
On  eherclia  à  sauver  les  titres  de  la  maison  et  tous  les 
papier»  imjportants;  mais  des  personnes  mal  intentionnées 
les  prirent,  les  enlevèrent.  Les  perles  furent  grandes. 
T.  111.  38 
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On  s'adressa  aa  sénéchal  pour  demander  une  infomalion 
contre  les  rayissears  et  les  détenteors  de  ces  papiers. 
Gérard  Ghampflonr ,  lientenant  en  la  sénéchanssée  d'Aa- 
Tergne,  fatcommispourvérifierrétat  deslienx  incendiés. 
Le  couvent  fut  réparé  peu  à  peu,  et  construit  tel,  àpea 
près  ;  qu'il  existe  aujourd*l&ui.  Ce  fut  quelque  temps  après 
la  restauration  du  monastère  incendié ,  que  les  religieox 
entreprirent  de  bfttir  la  nouyelle  église  qui  se  Toit  de 
no^  jours,  et  qui  n'avait  été  achevée  que  peu  d'années 
avant  la  révolution  de  93.  Cet  édifice  ferme  une  espèce 
de  rotonde  couronnée  d'un  dôme  en  pierre  de  taille.  Oq 
voit  que  celte  construction  a  été  faite  sous  l'impressioi 
encore  récente  du  souvenir  d'un  Tiolent  incendie;  oi 
n'a  point  voulu  laisser  d'aliment  aux  flammes,  c  Je  ne 
connais  pas,  dit  Dulaure  »  de  bfttiment  qui  soit  d'un  aassi 
mauvais  goût;  il  offre  partout  le  ridicule  oontraste d'une 
grande  mesquinerie  »  jointe  à  beaucoup  de  préten6on.i 
Je  ne  sais  s'il  faut  adopter  le  jugement  de  Dulaure  dans 
toute  sa  rigueur.  C'est  sans  doute  pendant  qu'on  jetait 
les  fondements  de  cette  église  qu'eut  lieu  la  découverte 
dont  je  vais  parler.  En  1732»  en  fouillant  dans  une  cha- 
pelle ruinée  »  on  découvrit  des  ossements  en  bon  état, 
des  crânes  entiers  avec  leurs  dents  bien  rangées  et  aussi 
blanches  que  le  jour  où  les  corps  avaient  été  enterrés. 
On  y  distingua  la  tête  d'une  femme  on  d'une  fille  avec 
celle  d'un  homme,  aussi  bien  que  des  ossements  diffé- 
rents par  leur  grosseur.  Monseigneur  Jean-Baptiste  Has- 
sillon»  évêquedeClermont,  s'y  transporta  avecqodques 
ecclésiastiques.  On  crut  avoir  trouvé  les  corps  de  saint 
Urbiqué  et  de  son  épouse  ;  mais  à  défaut  d'inscription  et 
d'indice  certain ,  on  se  contenta  de  faire  transporter  ces 
ossements  dans  l'église ,  afin  qu'ils  y  fussart  avec  plus 
de  décence.  En  effet,  il  est  probable  que  les  restes  de 
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saint  Urbique  ne  reposaient  plus  à  Chantoin,  car  une 
cfaarle  de  l'abbaye  de  Saint*Alyre  semble  indiquer  que  do 
la  basilique  de  Saint-Gai,  que  nous  avons  dit  avoir  été 
à  Chantoin ,  cette  église  menaçant  ruine  ou  ayant  été 
renversée ,  les  reliques  de  saint  Urbique  avaient  été  trans- 
férées à  Saint-Alyre  :  De  quâ  vel  minante  ruinam^  vel 
eversd,  5.  Urbicus  migravii  in  Jîlidianam. 

Le  couvent  des  Carmes  déchaussés  de  Clermont  a  été 
gouverné  par  des  hommes  également  recommandables  et 
par  la  piété  et  par  la  science.  Je  vais  donner  la  biographie 
de  plusieurs,  avec  d  autant  plus  de  plaisir»  qu'ils  appar- 
tenaient &  l'Auvergne ,  et  en  les  faisant  connaître,  je  tra* 
vaillerai  à  la  gloire  du  pays. 

1 .  -^  SÉRAPHIN  DE  SAINT-FRANÇOIS ,  connu  dans  le 
monde  sous  le  nom  de  Gaspard  Fortet.  Il  naquit  à  Aùrillac, 
en  15%,  de  cette  famille  dont  un  membre ,  Pierre  Fortet, 
docteur  fort  célèbre  dans  la  jurisprudence  canonique  et 
civile,  fonda,  au  milieu  du  quatorzième  siècle,  à  Paris,  le 
collège  qui  portait  son  nom,  pour  huit  écoliers  pauvres, 
dont  quatre  devaient  être  du  diocèse  de  Saint-Flour  et 
les  quatre  autres  de  Paris.  Le  P.  Séraphin  fut  le  premier 
prieur  qui  vint  prendre  possession,  en  1633.  Retiré  à  Paris, 
il  voulut  faire  une  dernière  visite  au  couvent  qu'il  avait 
fondé,  et  il  mourut  à  Clermont,  le  19  octobre  1641.  Il 
avait  fait  on  grand  bien  dans  son  corps;  il  jouissait  an 
dehors  d'une  grande  considération  ;  il  avait  été  maître  des 
novices.  Les  évêques  de  son  temps ,  les  grands  du  monde 
recherchaient  ses  conseils.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages 
ascétiques.  Les  manuscrits  étaient  déposés  au  couvent  de 
Clermont. 

2.— DOMINIQUE  DE  JÉSUS,  Giraui  Vigier,  né  à 
Aurillac,  le  4  octobre  1596.  Il  fut  le  conseiller  des  car- 
dinaux de  Richelieu,  de  la  Rochefoucauld ,  de  la  Valette 
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et  da  chancelier  Ségnier.  Après  aToir  été  priear  da  cou- 
vent de  Clermont,  il  mourut  à  Paris ,  le  30  janvier  1638. 
Il  a  laissé  des  ouvrages  très-savants  sur  la  théologie, 
l'histoire  et  la  physique.  Parmi  ceux  qui  concernent  TAu- 
▼ergne,  on  distingue  PHisUrire  paramétique  des  trois  sainii 
proteciturs  de  V Auvergne  ^  saint  Flour,  saint  Mari  et 
saint  Géraud ,  écrite  en  français  (1635].  Il  composa  en 
latin  un  livre  intitulé  :  La  Monarchie  sainte.  C'est  la  vie 
des  saints  issus  de  la  tige  royale  de  France.  Quoique 
Langlet  ait  dit  de  cet  ouvrage  :  Tailà  un  beau  titre;  mais 
V ouvrage  est  peu  de  chose  ^  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il 
décèle  une  grande  érudition ,  et  qu'il  a  dû  coûter  de  lon- 
gues et  laborieuses  recherches.  Prévenu  par  la  mort,  il 
ne  put  le  faire  imprimer  de  son  vivant;  mais  le  manus- 
crit fut  conservé  à  Glermont,  dans  le  couvent  des  Carmes. 
Il  fit  aussi  le  Martyrohge  des  Carmes  ^  ouvrage  laissé  en 
manuscrit  à  Clermont. 

3.— THOMAS  D'AQUIN  DE  SAINT-JOSEPH,  Christo^ 
phk  Pasturel ,  naquit  à  Montferrand ,  vers  1585.  II  fut 
prieur  du  couvent  de  Glermont ,  puis  de  Rtom ,  enfin  pre- 
mier définiteur  de  la  province  d'Aquitaine.  Il  était  versé 
dans  les  sciences  ecclésiastiques  et  profanes»  dans  les 
langues  savantes;  la  poésie  latine  lui  était  familière.  Il 
mourut  à  Clermont ,  le  6  novembre  1649.  Il  a  laissé  de 
nombreux  écrits.  Il  continua  l'ouvrage  de  la  Monarchie 
sainte ,  commencé  par  le  P.  Dominique  de  Jésus ,  et  il  y 
ajouta  des  notes.  Il  écrivit  la  vie  de  saint  Calminius,  fon- 
dateur de  l'abbaye  de  Mauzac. 

Jk  ---ALEXIS  DE  LA  CONCEPTION ,  lecteur  en  théo- 
logie, était  prieur  des  Carmes  déchaussés  de  Clermont, 
en  1672.  Il  donna  son  approbation  à  l'ouvrage  si  singu- 
lier du  P.  Bonaventure  de  Saint- Amable,  La  vie  de  s€MU 
Martial,  ou  défense  de  Papôstolat  de  ce  Saint ,  3  vol.  in- 
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folio ,  imprimés  à  Clermont  »  chez  Jacquard ,  Fan  1676, 
5,— MODESTE  DE  S AINT^AMABLE ,  né  à  Riom,  en 
1620.  Il  avait  des  connaissances  trèfr-variées  en  philo- 
sophie, en  théologie  et  dans  les  sciences*  Il  était  prieur 
do  couvent  des  Carmes  de  Qermont  »  en  1676  ;  il  le  devint 
ensuite  du  couvent  de  Riom.  Sa  haute  réputation'de  vertu 
et  de  science  lui  valut  la  confiance  de  Messire  Gilbert  de 
Vainy  d'Ârbouze,  évêque  de  Clermont,  dont  il  fut  le 
vicaire  général.  Il  mourut  à  Clermont  en  1684.  Il  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  qui  furent  tràs-«stimés  en  leur  temps* 
Il  traduisit  en  français  la  Monarchie  sainte  du  P.  Domi- 
nique de  Jésus,  3  voU  in-folio»  Il  composa  quatre  homé- 
lies pour  chaque  dimanche  de  Tannée,  Imprimées  à 
Clermont ,  en  1679.  Il  écrivit  la  vie  de  saint  Jean-*de«-la* 
Croix,  Clermont,  1682. 

6 — HONORÉ  DE  SAINTE-MARIE,  Pierre  VauiteUe, 
naquit  à  Limoges,  le  4  juillet  1651.  Il  était  prieur  des 
Carmes  déchaussés  de  Qermont,  en  1707.  Il  fut  mission- 
naire ,  définiteur  général  de  la  province  d'Aquitaine  ;  il 
occupa  tontes  les  places  de  son  ordre.  Il  mourut  à  Lille, 
en  1729.  Ce  religieux  «  aussi  vertueux  que  savant,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  très-remarquables ,  remplis  de  recher* 
ches  et  de  dissertations  curieuses.  Il  fit  imprimer  i  Qei^ 
mont,  en  1686,  des  thèses  philosophiques  en  faveur  du 
système  de  Descartes  et  de  Gassendi,  et  contre  les  Tho- 
mistes; ces  thèsQs  avaient  été  soutenues  en  public  les  13 
et  14  août  de  la  même  année  1686.  Il  composa  un  Traité 
dsi  indulgencei  et  du  jubiléf  qu'il  dédia  à  Mgr  Bochart 
de  Sarron ,  évêque  de  Clermont.  Il  dénonça  VJffistoire 
eccléiiaetiqw ie  Fleury  au  clergé  de  France,  en  1726-27. 
Cet  ouvrage  fit  du  bruit.  Flodoard ,  écrivain  ecclésiastique, 
qui  vivait  au  commencement  du  dixième  siècle ,  avait' 
écrit  en  vers  lee  Vies  des  Saints  de  la  Palestine  ^  d^Àntioche 
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et  d'Italie,  l'Histoire  des  Patriarches ,  des  Apôtres  et  des 
souverains  pontifes ,  jusqt^à  Léon  VIL  Cet  ouvrage  était 
encore  inédit.  Comme  le  mannscrit  se'  trouvait  dans  la 
bibliothèque  des  Carmes  déchaussés  de  Clermont,  le 
P.  Honoré  s'occupa  d*y  ajouter  des  notes  et  des  disser- 
tations. On  prétend  que  ce  manuscrit  fut  porté  à  Lille, 
où  mourut  le  P.  Honoré ,  et  qu'il  y  est  encore  conservé 
avec  le  travail  du  docte  religieux. 

A  tous  ces  noms  que  je  viens  de  citer,  j'aurais  pu  as- 
socier ceux  des  RR.  PP.  Amable  de  Saint-Joseph ,  Joseph 
Foumier  ^  né  à  Tulle,  prieur  en  1659,  et  Innocent  de 
Sainte-Marie,  prieur  en  1699.  Le  premier  est  auteur 
d'une  Yie  de  saint  Jean-de-la-Croix  qui  parut  en  1725. 
Hais  j'ai  dû  me  borner  à  indiquer  les  plus  renommés 
entre  tous.  Le  couvent  des  Carmes  déchaussés  de  Cler- 
mont  se  recruta  et  se  soutint  pendant  tout  te  reste  da 
XYIII*  siècle;  cependant  il  était  peu  nombreux  au 
moment  où  la  révolution  éclata.  A  cette  époque,  les  reli- 
gieux se  retirèrent,  les  bâtiments  furent  vendus  natlo- 
nalément ,  et  restèrent  déserts  jusqu'en  1816 ,  où  M.  An- 
dré-d'Aubière,  maire  de  la  ville  de  Clermont ,  les  acquit 
de  M.  Fayolle ,  avec  les  terrains  environnants ,  moyen- 
nant la  somme  de  36,000  nrancs.  La  partie  de  renclos 
voisine  de  la  petite  route  de  Riom ,  fut  destinée  i  deve- 
nir le  cimetière  de  la  ville.  Les  bâtiments  et  les  jardins 
furent  cédés  à  Mgr  de  Dampierre  pour  18,000  livres.  II 
fut  statué  que  l'église  serait  commune  entre  les  cures  de 
la  ville  et  Mgr  Tévêque.  On  établit,  dans  le  couvent  des 
Carmes ,  des  prêtres  auxiliaires ,  ou  missionnaires.  C'est 
là  que  MMgrs  Giraud,  aujourd'hui  archevêque  de  Cam- 
brai, et  Croizier,  évêque  de  Rodez,  ont  préludé  à  leurs 
succès  dans  le  ministère  évangélique ,  et  jeté  les  fonde* 
ments  de  cette  réputation  de  vertus  et  de  talents  qui  lésa 
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si  jastement  élevés  sor  la  chaire  des  pontifes.  Cet  établis- 
sement a  subsisté  jasqa'en  1836,  époque  où  Mgr  Pérou , 
actuellement  évêque  de  Clennont»  a  cédé  les  bâtiments 
de  Cbantoin  pour  une  œuvre  de  bienfaisance  chrétienne. 
C'est  là  que  la  charité  ouvre  un  asile  à  quarante  ou  cin- 
quante jeunes  orphelines  délaissées,  qui  sont  logées., 
nourries 9  entretenues  et  élevées  gratuitement,  jusqu'à 
rige  où  elles  peuvent  se  suffire  à  ellea-mêmes  par  leur 
bonne  conduite  et  leur  travail.  La  direction  de  cette 
maison  a  été  confiée  aux  dames  de  la  Miséricorde  de 
Billom  9  et  rétablissement  n'est  connu  que  sous  le  nom 
de  la  Providence  9  parce  que  c'est  là ,  en  effet ,  que  la  Pro- 
vidence multiplie  ses  miracles  en  faveur  de  ces  jeunes 
infortunées ,  qui ,  dans  leur  délaissement ,  trouvent  un 
abri  pour  reposer  leur  tfite,  et  des  cœurs  charitables  pour 
compatir  à  leurs  peines  et  soulager  leurs  douleurs.  C'est 
aussi  dans  l'enclos  de  Cbantoin  qu'a  été  construite  tout 
récemment  une  maison  destinée  à  recevoir  les  prêtres 
infirmes  on  figés  qui  ne  peuvent  plus  se  vouer  aux  tra* 
Taux  du  ministère  ecclésiastique^  ou  qui  ont  besoin  d'un 
repos  prolongé  pour  rétablir  leur  santé;  et  l'administra- 
tion de  cet  établissement  a  été  donnée ,  sous  la  surveil- 
lance spéciale  de  Mgr  l'évêque,  à  des  prêtres  appelés 
auxiliaires,  parce  qu'ils  vont  porter  des  secours  dans. 
les  paroisses  qui  les  réclament,  eè  qu'ils  sont  les  sup- 
pléants des  pasteurs  pour  la  prédication  et  dans  la  direo-* 
tion  des  finies. 

C'est  ainsi  que  Cbantoin  est  encore ,  de  nos  jours ,  un« 
lieu  de  bénédiction ,  une  terre  sainte ,  consacrée  à  la  re- 
ligion. Les  siècles  y  les  révolutions  n'ont  pas  pu  changer 
sa  destination  première.  Une  visite  à  Cbantoin  n'est  pas 
sans  intérêt  pour  Fesprit  et  1^  cœur,  pour  la  science  et 
pour  l'art.  En  parcourant  le  cimetière ,  que  de  réflexîons 
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sérieoses  Tiennent  assaillrr  rftme  I  Que  le  langage  de» 
tombeaux  est  éloquent  t  Les  vivants  nous  trompent  et 
nous  flattent  ;  mais  les  morts  nous  donnent ,  dans  lear 
silence,  de  sublimes  enseignements.  Las  monaments  fn- 
nàbres  éleyés  à  la  mémoire  des  perso&nes  qni  furent 
chères  à  leors  famiUés  ou  à  leur  patrie  »  seront,  pour  l^nr- 
tiste ,  intéressants  à  examiner.  L'église  offrim  à  ranshéo* 
logue  sa  singidière  struetnre  i  son  autel ,  formé  d'un  sar- 
cophage qui  se  trouvait  autrefois  à  la  Cathédndie,  dans 
la  chapelle  du  Saint-Esprit,  son»  l'horloga ,  et  qui  a  été 
transporté  aux  Carmes«Déehaussés«  (Voit  V^xpUcatiam  de 
ce  sarcophage  donnée  par  M*  fahbé  Crùi%$i  ,c$la  planche 
faite  par  M.  BotiOhi,  donc  2e  n«  i«^  dit  TaUettea  hiatori- 
riques,  année  1840,  page  29.^  L'autid,  à  gaudM  ea  en- 
trant ,  est  orné  d'un  tableau,  un  pen délabré,  qui  n'est 
pas  sans  mérite  ;  il  représente  la  Vierge  tenant  TenAmt 
Jésus,  et  à  droite ,  un  personnage  ressenyblant  à  nu  re- 
ligieux en  capuchon ,  qui ,  dans  «ne  posture  snppliaiite , 
se  consacre  i  la  Hère  de  Dieu.  An-dessus  des  penott» 
nages ,  on  voit  tracés  en  earaetères  gothiques  ets  mots  : 
Fent,  domine  Jeeu.  En  passant  par  les  andena  liftti- 
ments»  qui  sont  alEsctés  à  Tcsuvre  de  la  Providenee,  on 
arrivera  dans  [une  chapcUe ,  qui  fait  partie  de  Tégliae  et 
qui  sert  d'oratoire  aux  jeunes  orphelines.  Au  milieu  de 
cette  chapelle,  on  verra  la  pierre  du  tombean  du  péniten* 
eier  Aldéfired,  dont  nous  avons  parlé*  le  pense  que  cette 
pierre  a  été  transportée,  et  que  ce  n'est  pas  Ut  véritable- 
ment la  place  où  a  été  enseveli  le  fondateur  de  Oianloin, 
au  XIII*  siëde.  Les  bfttiments  neufs,  qui  sont  destinés 
aux  prêtres  infirmes ,  ont  été  construits  sur  les  mines 
d'une  église  qui  était  probablement  l'ancienne.  Dans  les 
démolitiims ,  et  en  creusant ,  on  a  trouvé  des  ossements 
et  des  caveaux  qui  avaient  renfermé  des  corps  humain». 
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II  sera  curieux  de  visiter  la  fontaine  qui  a  été  découverte 
tout  récemment.  An  mileu  de  l'enclos,  sous  une  voûte  en 
maçonnerie ,  existait  ignorée  une  source  assez  abondante, 
qui  avait  été  ensevelie  sous  la  terre  remuée  tant  de  fois. 
Enfin ,  un  heureux  hasard  amena  cette  découverte,  pré- 
cieuse pour  l'éUAlissement,  qui  jusque-là  ne  faisait 
usage  que  de  Teau  de  puits.  L'ancien  Chantoin,  riche  en 
souvenirs  historiques,  méritait  d'être  connu,  le  Chan- 
toin  actuel  n'est  pas  indigne  d'être  visité.  Plus  de  quinze 
siècles  de  destination  religieuse ,  au  miUen  des  vicissi- 
tudes humaines,  sont  pour  ce  lieu  un  glorieux  privilège, 
un  titre  d'honneur  et  de  recommandation. 
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NOTICE 


8VI 


QUI  DÉCOBBNT  UNE  SALLE  DE  L  ANCIEN  HÔTEL  DE  NOAILLES, 

A  AUBILLAC, 


LUI  A   Là  COHMIS8IOH  DBS  MOROMBlfTS  BIflTOEIQCKS  DU  CARTAL , 
DAH8  lÀ  SBAUCCDU  4  JOIUBT  1842   (1). 


Hbssieubs, 

Puisqu'il  s'agit  de  peinture»  le  sujet  lui-même  semble 
m'inviter  à  tous  dire  un  mot  de  la  peinture  dans  les 
temps  reculés,  et  de  sa  renaissance  au  moyen  âge.  Ce 
coup  d'œil  rétrospectif  sur  le  passé,  quoique  rapide ,  ne 
sera  peut-être  pas  sans  intérêt.  Il  facilitera  nos  apprécia- 
tions, posera  quelques  principes,  et  nous  pourrons  ainsi 
nous  rendre  compte  de  la  succession  traditionnelle  qui  lie 
l'art  moderne  à  l'art  ancien. 

(1)  La  notice  qu'on  Ta  lire,  coniacrée  spécialement  à  la  deacripiion 
des  peintnres  d'un  seul  hôtel,  me  liait  par  son  cadre  étroit;  aussi 
n'est-elle  qu'un  premier  article.  Dans  un  second ,  qui  lui  fera  suite , 
réunissant  les  documents  'que  peuvent  fournir  encore  les  anciennes 
décorations ,  et  certains  tableaux  oonsenrés  soit  à  Aurillac ,  soit  dans 
plusieurs  châteaux  de  notre  proTince ,  j'essaierai  d'examiner  la  question 
importante  de  l'état  des  beaux -arts  dans  la  haute  Auvergne ,  aux 
seixième  et  dix-septième  siècles. 
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11  est  bien  difficile  de  parler  d'une  manière  convenable» 
et  de  juger  sainement  la  peinture  antique.  Aucun  de  ces 
beaux  tableaux ,  menreilles  des  nations  d'autrefois,  n'est 
venu  jusqu'i  nous.  Qu'existe-t-il  de  Phidias ,  qui  n'était 
pas  seulement  un  sculpteur  inspiré*  mais  encore  un 
grand  peintre?  de  Zeuxis,  si  brillant,  si  harmonieux? 
de  Parrhasins ,  Tlnlmitable?  d'Apelles ,  l'artiste  aimé 
d'Alexandre-le*6rand?  de  Protogënes,  que  Pline  cite 
comme  le  plus  pur  des  pdntres  de  l'antiquité?  Rien , 
rien  que  cette  bulle  d'air  qui  se  remplit  avec  leur  nom. 
Et  pourtant  Zeuxis  avait  fait  V Hélène,  que  toute  laGrècie 
voulut  admirer  ;  Parrhasius>  un  Archigalle ,  que  Tibère 
paya  près  de  cent  mlUe  sesterces;  Apelles,  la  Vénus  ana-' 
dyomine,  que  nul  œil  ne  pouvait  voir  sans  se  mouiller 
de  volupté  ;  Protogènes ,  lalysus,  protecteur  puissant  qui 
sauva  la  ville  do  Rhodes  de  l'incendie  dont  la  menaçait 
Démétrius  I  Tout  cela  est  perdu ,  détruit ,  anéanti  pour 
toujours.  Cependant,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  même  en 
l'absence  des  termes  de  comparaison ,  c'est  ;que  les  Grecs 
étaient  arrivés  au  bel  art ,  qu'ils  s'étaient  emparés  de  la 
peinture  de  haut  style.  La  sculpture  et  l'architecture,  en 
effet ,  toujours  dans  des  rapports  directs  avec  la  pein- 
tnre ,  et  formant  réunies  les  trois  rayons  du  même  soleil, 
ayaient  atteint  à  cette  époque  un  degré  remarquable  de 
perfection.  Or,  les  beaux-arts  sont  solidaires ,  et  dépen- 
dants de  leurs  progrès  mutuels  ;  les  uns  ne  restent  ja- 
mais en  arrière  des  antres.  La  peinture  devait  donc  être 
grande ,  alors  qu'elle  excitait  l'enthousiasme  de  ce  peuple 
eu  goût  épuré ,  toujours  idolâtre  des  couvres  du  génie. 

Quant  aux  Romains ,  absorbés  par  les  soucis  et  lea 
rudes  travaux  de  la  guerre  ,'ils  ne  firent  cas  d'abord  que 
d  ela  solidité  de  leurs  murailles ,  de  la  bonté  de  leurs 
glaives  ou  de  l'épaisseur  de  leurs  boucliers.  Chez  eux, 
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point  d'école  nationale  aYant  la  sonmission  de  la  Grèce. 
Mats  il  faat  0e  hftter  de  dire  qn'en  voyant  les  siatoes  et 
les  tableaux  précieux  enlevés  aux  nations  yainenes  »  leor 
nature  privilégiée ,  jalouse  de  toute  prééminesce ,  com- 
prit de  suite  le  beau  *  et  se  prit  à  Taimer.  Les  fresques 
et  les  décorations  de  Pompéi ,  ville  de  troisiènie  ordre 
seulement,  témoignent aujoordlini  du  succès aveciequel 
on  cultivait  la  peinture  diez  les  Hoibains* 

La  peinture,  dégénérée  sous  les  derniers  empereurs , 
ne  reprit  un  peu  de  splendeur  que  lors  de  la  translation 
du  siège  de  Tempire  à  B jzanoe.  Le  «bristianisme ,  par  la 
lot  intime  de  sa  morale ,  par  Tasoendant  de  sa  poétique 
beauté ,  jetait  insensiblement  la  société  romaine  dans  les 
larges  avenues  de  la  science  et  des  arts.  Constantin  >  le 
païen  converti»  avait  attiré  la  foule  des  artistes»  et 
inondait  de  couleurs  sa  capitale  nouvelle.  Les  églises  se 
remplirent  des  portraits  du  Christ  »  de  la  Vierge  et  des 
saints.  L'élan  donné  se  propagea  à  ce  point,  que  jusqu'au 
VIII*  siècle,  il  y  eut  presque  abus  :  désolant  abus ,  dont 
les  conséquences  furent  désastreuses ,  car  les  Iconoclastes 
trouvèrent»  dans  cette  prétendue  atteinte  portée  au  culte, 
non  pas  la  justification,  impossible,  mais  un  semblant 
d'excuse  à  leur  stupide  hérésie.  Ce  schisme,  néanmoins, 
offrit  cela  de  bon ,  qu'il  permit  aux  papes  de  secouer  la 
domination  grecque ,  et  de  poser  ainsi  les  bases  de  leur 
pouvoir  temporel.  Un  peu  plus  tard,  les  briseurs  d'images 
disparurent,  emportés  par  le  vent  d'une  civilisation 
meilleure.  Irène  et  les  monarques  ses  successeurs,  remi- 
rent la  peinture  en  honneur ,  et  lui  restituèrent  son  éclat 
et  ses  tendances  sociales.  Toutes  les  villes  en  contact  avec 
l'Orient ,  se  ressentirent  de  l'impulsion ,  au  détriment  de 
celles  qui,  plus' élcrignées,  restèrent  stationnaires ;  de 
sorte  qu'à  Rome ,  les  moines ,  plongés  dans  la  solitude  de 
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lear  cloître,  se  contentaient  d'enlaminer  pieusement 
qnelqoes  manuscrits ,  tandis  qu'à  Venise  et  ï  Bavennes 
on  élevait  des  églises  dans  lesquelles  la  profusion  byian- 
tine  épanchait  tous  les  trésors  de  son  pinceau. 

Chailemagne ,  la  plus  grande  figure  du  monde  occi- 
dental ,  profita  du  loisir  que  lui  laissèrent  ses  conquêtes  » 
pour  s'occuper  des  embellissements  d'Aix-la-Chapelle. 
Le  flambeau  allumé  par  Alcuin  jeta  un  instant  de  lueur, 
qui  ne  tarda  pas  à  s'éteindre  dans  l'étouflî^nte  fumée  du 
moyen  âge.  Pendant  les  deux  cents  années  suirantes, 
l'Europe  dormit  de  ce  lourd  sommeil  qu'enfante  la  bar- 
barie. Mais  après  cela ,  au  moment  marqué,  un  étrange 
frémissement  »  une  agitation  Inquiète ,  une  secousse  in- 
connue ,  se  firent  sentir  sourdement.  Etait-ce  la  fin  du 
monde  prédite  pour  Pan  mil?  Non,  an  contraire,  c'était 
le  réveil  après  la  nuit  ;  c'était  le  formidable  travail  pré- 
cédant lA  renaissance  qui  commençait  à  se  faire;  c'était 
l'humanité ,  qui ,  en  gestation  du  XV*  siècle ,  sentait  s'a- 
giter à  l'avance  et  tressaillir  dans  ses  entrailles  ce  fœtus 
glorieux.  De  tous  cOtés,  en  effet,  Tesprit  d'examen  surgis- 
sait avec  la  pensée.  La  science,  difficile  et  dédaignée  jadis, 
devenait  douce  »  o(msolante  et  accessible  au  plus  grand 
nombre.  Bonne  mère ,  eUe  donna  à  tous  ses  maméttes 
pleines  4^  lait.  Alors  les  peintres  grecs  du  Bas-Empire , 
appelés  par  les  chefs  des  républiques  qui  se  disputaient 
la  domination  de  l'Italie ,  accoururent  nombreux.  Ac- 
eneilKs  en  frères  t  ils  payèrent  leur  hospitalité  d'une 
manière  antique ,  apportant  à  leur  patrie  adoptive  ce 
sens  exquis  de  la  forme ,  qui  caractérise  l'imagination  à 
la  fois  gracieuse  et  passionnée  des  Orientaux. 

Sous  cette  influence  étrangère ,  l'école  italienne  de  ce 
temps  ne  fut  naturellement,  et  ne  pouvait  être  qu'une 
école  d'imitation.  N'importe ,  le  progrès  avait  lieu  :  d'à- 
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bord  parce  que  la  tradition  des  procédés  mécaniques  se 
transmettait,  puis  parce  que  l'art  entrait  dans  les  masses. 
Du  reste,  la  peinture  d'alors,  empreinte  du  plus  vif  sen- 
timent religieux ,  était  toute  symbolique.  L'individualité 
de  l'artiste  n'entrait  pour  rien  dans  la  reproduction  des 
types ,  types  consacrés ,  que  nul  ne  se  fût  jamais  permis 
d'altérer.^  Enchaînés  par  le  dogme,  les  peintres^ copiaient 
donc  servilement  t  fiers  et  heureux  de  montrer  ainsi  toute 
l'intégrité  de  leur  foi.  -^  Constatons  ici  une  pause  sécu- 
laire.-— Au  XI IP  siècle,  l'indépendance  politique  donna 
l'essor  à  l'indépendance  intellectuelle.  Nicolas  de  Pise, 
dédaignant  les  leçons  inertes  de  ses  devanciers,  remonte 
à  la  source  pure.  Au  eampo  sanio ,  il  étudie  avec  amour 
ce  sarcophage  antique  représentant  une  chasse  d'Hippo- 
lyte,  sépulcre  de  la  mère  de  l'illustre  comtesse  Mathilde , 
et  Nicolas  de  Pise  devine  enfin  et  crée  la  statuaire.  La 
peinture  ne  resta  pas  en  retard.  Cimabué,  disciple  des 
Grecs ,  avait  été  le  point  d'arrêt  oh  s'arrêta  l'imitation  ; 
Giotto  fut  le  mouvement.  Celui-là,  à  son  tour,  rejeta 
la  tradition  esclave,  s'inspira  de  la  nature  et  tendit  à 
s'affranchir.  C'est  donc  de  lui  que  date  l'originalité ,  et 
par  conséquent  la  peinture  réelle ,  car  il  retrouva  cette 
belle  règle  esthétique  perdue  appelée  l'expression.  Aprèai 
Giotto,  naquit  encore  un  plus  grand  émancipateur, 
Masaccio.  Masaccio,  dont  les  fresques  del  Carminé  à 
Florence ,  sont  encore  un  objet  d'effcayante  admiration 
pour  les  artistes  de  nos  jours,  tant  on  y  trouve  de  vie, 
de  correction  de  dessin ,  de  riche  distribution  d'ombres 
et  de  lumière ,  de  sentiment  de  couleur.  Masaccio  ne  fit 
pourtant  que  passer  dans  ce  monde;  lltalie  eut  à  peine 
le  temps  il 'entrevoir  cet  enfant  sublime ,  que  dévorèrent 
à  vingt-six  ans  son  flme,  la  misère  et  le  travail. 
Au  XV*  siècle,  commence  une  ère  puissante,  et  se 
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développe  une  nooTelle  phase  dans  Tart.  On  sait  géné- 
ralemeiit  que  le  secret  de  la  peintare  à  llinile  était 
inconno  des  anciens.  Je  m'expltqoe  :  les  Grecs  et  les 
Bmnains  n'employaient  que  quatre  conlears  :  blanc , 
janne ,  ronge  et  noir.  Ils  peignaient  i  fresque ,  en  dé- 
4rentpe  et  à  l'encaustique.  Inutile  de  parler  des  procédés 
usités  pour  les  deux  premiers  genres  >  personne  ne  les 
ignore.  Quant  à  l'encaustique  »  c'était»  disent  Yarron  et 
VitruTO)  ;une  peinture  en  cire  que  l'on  perfectionnait 
atec  le  feu.  Or ,  il  paraît  incontestable  que ,  dans  leurs 
ouvrages ,  les  anciens  avaient  utilisé  d'une  certaine  ma- 
nière l'huile  de  pavot.  Au  moyen  de  cette  substance , 
passée  par  couches,  ils  adoucissaient  l'édat  du  coloris, 
fondaient  les  nuances  ,  et  donnaient  à  leur  peinture  une 
remarquable  solidité.  Mais  cet  emploi  de  l'huile  à  l'état 
simple,  cet  usage ,  d'une  pratique  lente  et  complètement 
différente  de  la  nôtre ,  ne  peut  être  envisagé  que  comme 
une  tentative.  Tenons  donc  pour  constant  que  la  véri- 
table peinture  à  Fhuile  a  été  découverte ,  en  1410 ,  par  le- 
Flamand  Van  Eych,  surnommé  Jean  de  Bruges  ;  ajoutons 
que  nul  ne  l'avait  trouvée  ni  em|doyée  avant  lui.  Ainsi, 
malgré  les  essais  antérieurs ,  Jean  de  Bruges ,  d'après  la 
critique  savante ,  doit  être  regardé  comme  rinventeur  et 
l'applicateur  de  ce  vernis  merveiUenx  qui  sèche  de  lui- 
même  ,  et  qui ,  une  fois  sec ,  ravive  les  couleurs ,  et  les 
met  &  l'abri  de  l'altération  de  l'air. 

Ce  secret ,  dont  la  découverte  produisit  une  immense 
rumeur ,  n'arriva  en  Italie  que  quarante  ans  après.  An- 
tonio de  Messine  alla  le  chercher  en  Flandre ,  et  le  com- 
muniqua à  Domenico  le  Vénitien.  Celui-ci  l'ayant  confié 
il  Andréa  del  Castagno ,  qui  était  son  ami ,  Andréa ,  pour 
le  posséder  seul ,  se  décida  à  un  crime ,  et  assassina 
Domenico,....  tant  l'art  à  cette  époque  entraînait  de 
fanatisme ,  tant  la  gloire  donnait  de  délire  I 
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Ho»  marchons  tite.  Bientôt  la  physique»  unie  an 
mathématiques /imagina  la  perspective  i  tandis  qne,  pues- 
qce  à  la  même  faenre,  l'imprimerie  naissante  mettait 
sur  la  Toie  de  la  gramre.  L'art  4«  dessin  était  donc  en- 
tier >  eom^t  dans  tooles  ses  bcanches,  et  la  nainie 
impatiente  semblait  attendre  ont  instant  ponr  dire  son 
dernier  moi.  Ancune  entrave»  en  effet ,  ne  s'opposa  plm 
aox  bonds  de  l'inspiratioahomaine.  Aossi  le  siècle  n'était 
pas  encore  fermé»  qne  déjà  l'Italie  voyait  britter  dana  son 
ofei  artistiqne,  comme  autant  de  Inminenaes  étoiles» 
Léonard  de  Vind  »  Giorgion  »  Michel-Ange  »  Raphafi , 
Bramante»  le  Titien  :  c'esl-indire  les  hommes  qni  de- 
vaient imprimer  aux  arts  ce  degré  snprême  de  perfection 
qn'il  lenr  est  défendn  peot<4tre  de  dépasser  ici-bas. 

Telle  est^  Messieurs»  l'histoire  sommaire  de  la  pein- 
ture» teHes  sont  les  traditions  qui  lient  entre  elles  l'épo*- 
qne  moderne  et  l'époqne  antique.  Nous  aperoevons  vi- 
siHement  ka  anneaux  de  la  chaîne  »  bien  que  brisés 
parfois.  An  XYI*  siècle»  l'art  sa  trouve  avoir  réellement 
touché  k  l'apogée  do  sa  gloire  :  ii  entre  dans  son  âge  d'or, 
se  repose  »  et  n'avance  plus.  G^it  ans  plus  tard ,  cette 
forme  esthétique»  épuisée ,  demandait  ponr  condition  de 
renonvettement  et  de  durée  »  une  nonvde  mamère»  un 
nouveau  souffle  qni  ne  vint  point.  On  était  an  bord  de 
la  pente  fetale;  le  premier  pas  se  fit  en  descendant,  et 
depuis  lors  nous  n'avons  pu  renumter. 

Ces  observations  préliminakes  noua  laissent  sur  le 
senil  de  l'hOtrt  de  Noailles»  au  début  mtaiie  de  notre 
sujet. 

Vous  samreK  donc  »  Messieurs  »  que  l'ancienne  femHle 
de  Noailles»  possédait  depuis  long-temps  le  cbfttean  de 
Pénières  »  commune  de  Gro^de-Montvert  »  en  Auvergne  » 
lorsqu'on  1609Gbartes  de  NoaiUes»  évftque  deSaint-Flour, 
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fil  à  Aqrillac  l'acquisition  d'une  maison  située  dans  la 
rue  de  Clatiéres ,  autren!kent  dite  iesEselott.  Ce  dernier 
nom  loi  Tenait  sans  doute  de  la  quantité  de  sabotiers  qui 
l'halritaâent.  Voici  un  extrait  de  l'acte  de  vente. 

a  38  janvier  16(^.  — ^^  Contrat  devant  Fregeac,  notaire 
»  royal ,  par  lequel  Nectaire  de  Sabatier ,  bourgeois ,  ba- 
»  bitantdela  ville  d'Aurillac,  fils  de  défunt  Jean  Sabatier, 
c  vivant,  lieutenant  général  criminel  au  bailliage  et  siège 
»  présidial  d'Aurillac^  a  vendu,  cédé,  translK)rté  irré- 
0  vocablement  à  messire  Charles  de  Noailles ,  évêqne  de 
»  Saint-Flour,  et  abbé  résignataire  de  l'abbaye  de  Saint- 
M  Géraud  dudtt  Âurillac ,  absent ,  stipulant  et  acceptant 
j»  pour  lui  haut  et  puissant  seigneur  messire  Henri  de 
3  Noailles,  comte  d^Ayen ,  chevalier  de  Tordre  du  Saint- 
»  Esprit,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  privés  et  d'Etat, 
»  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordon* 
»  nances,  bailli,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour 
»  Sa  Majesté  en  haut  pays  d'Auvergne,  père  audit  évêque; 
»  une  maison  en  laquelle  ledit  feu  »eur  Sabatier  faisait 
9  sa  résidence ,  vulgairement  appelée  de  Sabatier,  située 
»  en  ladite  ville  d 'Aurillac,  ez  rue  appelée  des  Eêclois, 
9  confinant,  etc.  —  La  présente  vente  faite  par  le  ven- 
p  denr,  moyennant  le  prix  de  deux  mille  huit  cent  cin- 
p  qnante  livres  totimois.  Le  présent  contrat  passé  au 
p  chftteau  et  place  de  Péniëres ,  paroisse  de  Cros-sous- 
9  Montvert,  audit  haut  pays  d'Auvergne,  s 

Une  fo»  possesseur  de  cette  demeure,  messire  Charles  de 
Noailles ,  qui  aimait  Aurillac  de  prédilection ,  prédilection 
excusable ,  et  que  quelques-uns  de  ses  successeurs  ont 
partagée  depuis ,  messire  de  Noailles ,  forcé  en  outre  de 
résider  souvent  dans  notre  ville ,  par  les  nécessités  de  sa 
dignité  abbatiale ,  avait  fait  disposer  dans  sa  propriété 
réparée  et  embellie  un  appartement  somptueux.  C'est  de 
T.  m.  39 
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la  pièce  principale  de  celle  habitation  que  j'ai  entrepris 
la  description  sommaire. 

Celte  chambre  oo  salle ,  contient  une  série  de  peintures 
si  curieuses ,  si  bien  conservées ,  si  remarquables  »  selon 
moi»  que  j'ai  cru  devoir  en  faire  l'objet  d'un  rapporta 
la  Commission  des  monuments.  Malheureusement  un  zèle 
vrai  n'a  pu  me  tenir  lieu  des  documents  perdus.  Je  n'en  ai 
retrouvé  d'aucune  espèce,  et  vous  ne  vous  apercevrez 
que  trop  de  leur  laeune,  aux  tfttonnements  inévtlables 
qui  remplissent  mon  travail. 

ENSEMBLE  DE  L'APPARTEIfElfT. 

Cette  salle ,  assez  spacieuse ,  présente  une  longueur  de 
6  mètres  66  centimètres  (20  pieds)  sur  une  largeur  de 
5  mètres  80  centimètres  (  17  pieds  1/2).  Sa  hauteur 
est  de  3  mètres  22  centimètres  (9  pieds  2/3).  Elle  figure 
un  carré  long.  Une  seule  et  vaste  croisée  l'édaire  du 
côté  du  midi*  Quatre  énormes  poutres  de  près  de  deux 
pieds  d'équarissage,  supportant  une  quantité  considé- 
rable de  petites  solives,  placées  en  sens  inverse,  compo- 
sent le  plafond*  Toute  cette  charpente ,  d'un  fond  brun , 
est  décorée  d'une  multitude  infinie  d'arabesques  blanches. 
Chaque  bois ,  fort  ou  faible ,  porte  son  dessin  ;  les  inter- 
valles qui  existent  entre  les  poutrelles,  ont  également 
des  peintures. 

Une  cheminée,  autrefois  de  grande  dimensioa,  et 
rétrécie  maintenant,  occupe  le  milieu  de  la  chambre , 
vers  l'ouest.  Tout  autour  de  la  salle  règne  une  boiserie 
à  compartiments  inégaux ,  séparés  entre  eux  par  des 
moulures  dorées.  Cette  boiserie ,  formant  hauteur  d'ap- 
pui ,  part  du  cdté  droit  de  la  cheminée ,  fait  ceinture 
tuteur  de  la  chambre ,  et  vient  aboutir  à  rextrémité 

pposée. 
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Dans  cette  boiserie  se  trourent  enchâssés  trente  pan- 
neaux principuax,  ornés  de  peintures  à  l'huile  repré- 
sentant des  sujets  bibliques.  Ces  panneaux  sont  entourés 
d'une  quantité  prodigieuse  de  petits  médaillons  peints  en 
grisaille  ;  les  uns  catrés  et  séparant  horizontalement  les 
panneaux  principaux ,  les  autres  en  forme  de  rectangles, 
placés  au-dessus  des  panneaux  et  protégés  par  la  cy- 
maise. 

Trois  portes ,  du  même  genre  de  menuiserie ,  s'ouvrent 
dans  cette  pièce,  savoir,  deux  au  nord,  et  la  troisième  à 
l'est.  Ces  portes  sont  basses  et  étroites. 

Le  parquet  est  en  chêne  massif  et  composé  de  petites 
feuilles,  placées  tantôt  carrément^  tantôt  en  losanges. 
Aucune  de  ces  planches,  parfaitement  assemblées,  n'a 
baillé  ni  gercé  ;  le  temps  leur  a  donné  une  teinte  noi- 
râtre. 

CHAMBRANLE  DB  LA  CHEIIIHÈB. 

Chaque  montant  contient  deux  panneaux ,  sur  chacun 
desquels  est  peint,  dans  un  riche  fond  d'or,  un  pontife 
en  pied  et  en  habits  sacerdotaux.  Le  panneau  porte 
80  centimètres  de  longueur  sur  20  de  largeur.  Les  per- 
sonnages de  ces  médaillons  ont  presque  42  centimètres 
de  hauteur.  Sous  la  tablette  de  la  cheminée ,  dans  la  par- 
tie servant  de  traverse  supérieure,  se  lit  l'inscription 
suivante,  tirée  de  l'Ecclésiastique,  chapitre  39,  verset  14  : 

SâPUHTIAM  IJOt  EKAEEJLBOXT  OBHVU,  BTIiàU1»M  BXOS  IUDIITUBIT  lOGLlftlA» 

Première  figure ,  portrait  d'un  pape,  que  je  crois  être 
Sylvestre  II,  notre  Gerbert.  La  tiare  couronne  sa  tête; 
il  est  revêtu  d'une  chappe  à  ramages ,  et  tient  de  ses 
deux  mains  un  livre  fermé ,  et  la  crosiâe  aux  trois  croix. 
Cette  figure,  sans  barbe,  se  trouve  d*unc  extrême  rcs- 
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semblance  avec  les  portraits  de  Gerbert  que  noos  a?oiis, 
surtout  avec  celui  de  la  collection  royale  de  Superga ,  à 
côté  de  Turin.  L'expression  de  cette  physionomie  est 
douce ,  triste ,  et  remplie  à  la  fois  de  malice  et  de  finesse. 

Au-dessous ,  un  prélat  en  costume  do  cardinal,  barrette 
et  camail  rouges.  Sur  sa  robe  écarlate  et  traînante ,  des- 
cend un  rochet  blanc  à  larges  manches ,  dont  les  dessins 
Taries  sont  jolis  de  caprice,  il  porte  nn  volume  ouvert, 
dans  lequel  il  vient  de  lire.  Ses  yeux  se  sont  un  instant 
détournés  du  livre»  et  son  esprit  paraît  plongé  dans  une 
profonde  méditation.  Sa  barbe  argentée  est  longue  et 
toufTue.  —  Selon  moi ,  ce  personnage  serait  le  cardinal 
Georges  d'Armagnac  t  52*  abbé  d'Aurillac,  archeyèqoe 
de  Toulouse  et  d'Avignon,  mort  vers  1584. 

Le  troisième  médaillon,  placé  sur  le  montant  de  droite, 
en  face  de  Gerbert,  doit  être  le  premier  Guillaume 
d'Auvergne,  de  la  maison  de  Conros,  78*  évêque  de 
Paris,  en  1228.  C'est  celui  qui  fit  bâtir,  à  Aurillac,  un 
peu  auHlelà  de  la  porte  des  Frères ,  Iliôpital  connu  sous 
lenom  de  la  Trinité.  Il  est  coiffé  d'une  mitre  blanche, 
unie  et  sans  ornements.  Ses  mains  soutiennent  un  livre 
ouvert  et  la  crosse  épiscopale.  Il  soulève  sa  tête  comme 
pour  mieux  réfléchir  et  penser.  Barbe  brune,  figure 
grave  et  sévère. 

Le  quatrième ,  enfin ,  représente  Guillaume  Beauféti , 
né  au  village  de  VeyTac,  et  médecin  de  Philippe-le-Bel. 
Vous  reconnaissez  en  lui  l'exceUent  homme  qui ,  Tenant 
d'être  promu  à  la  haute  dignité  d'évêqne  de  Paris,  écri- 
vit aux  consuls  d'Aurillac  la  lettre  que  nous  possédons 
encore ,  pour  leur  demander,  en  prêt ,  une  somme  de 
deux  mille  livres ,  nécessaire  aux  frais  de  son  installa- 
tion. Sa  mitre  et  sa  chape  sont  rouges.  Le  peintre  a  mis 
4in  volume  fermé  dans  une  de  ses  mains  et  le  bflton  pas- 
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toral  dans  Tautre  :  c'était  toujours  là  Pcmblème  du  pou- 
voir et  de  la  science.  Ce  visage  est  commun  ;  seulement 
Tétude  ou  la  prière  a  creusé  les  joues  du  vieillard.  Che- 
veux blancs ,  barbe  blanche^ 
Au  milieu  des  montants ,  entre  les  médaillons ,  on  lit  : 

ImPUTIT  lOa  DOM»UB  SPI«1TUS  SâMIRTIA  IT  IRTBLLBCTOI. 

Quelqu'un  qui  voudrait  absolument  éviter  toute  er- 
reur, désignerait  ces  quatre  figures  sous  la  dénomination 
vague  et  générale  des  quatre  docteurs  de  Téglise.  ie  puis 
donc  me  tromper  peut-être,  en  baptisant,  ainsi  que  je 
l'ai  fait,  les  prélats  peints  sur  cette  cheminée.  Il  me  faut 
avouer,  en  conscience ,  qu'au  milieu  de  ce  mystère ,  une 
seule  donnée  a  été  mon  rameau  d'or.  Que  les  person- 
nages dont  il  vient  d'être  question  aient  dû  représen- 
ter, dans  le  projet  d'ornementation  de  monseigneur  de 
NoaiUes,  les  quatre  Pères  de  l'église,  c'est  probable; 
mais  que ,  tout  en  conservant  le  costume  distinclif  des 
Pères,  l'évêque  de  Saint-Flour  les  ait  fait  peindre  sous  lés 
traits  d'Auvergnats  célèbres  ou  d'anciens  abbés  du  mo- 
nastère d'Aurillac,  c'est  ce  qui  ne  me  paraît  pas  douteux, 
parce  que  cette  idée  est  naturelle  et  part  d'un  noble' sen- 
timent. Le  portrait  de  Gerbert,  que  je  reconnais  fort 
bien ,  portrait  dont  tout  le  monde  peut  vérifier  la  ressem- 
blance sur  la  gravure  de  Bzovius,  vient  là  comme  base 
de  nion  raisonnement  et  comme  fil  pour  nous  guider.  Ce 
fait  acquis  donne  la  solution  du  problème ,  par  cela  même 
qu'il  fait  çpunattre  d'une  manière  irrécusable  l'intention, 
soit  de  Tartiste ,  soit  de  celui  qui  l'inspirait.  Vous  saves 
tons,  en  effet,  Messieurs,  que  Sylvestre  II  pouvait  figurer 
un  savant,  mais  n'avait  pas  plus  de  droits- qu'un  autre  à 
tenir  la  place  d'un  saint.  Messire  Charles  de  Noailles ,  en 
agissant  ainsi,  ne  faisait  donc  qu'œuvfe  de  patriotisme; 
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loulefois  ce  patriotisme  est  si  ingénieascment  Trai,  el 
ce  procédé  de  substitution  de  figares  se  reproduisait  si 
usoellement  au  XYII^  siècle  que  nous  pouvons  sans 
crainte  le  supposer  ici. 

BOISERIES  DB  LA  CHAMBRE  FORMANT  LE  TOUR  d'aPPCI. 

Un  panneau  principal,  de  53  centimètres  de  hauteur 
sur  S7  de  largeur,  est  enchftssé  dans  un  cadre  creux , 
renfermé  lui-même  dans  un  châssis  de  7  centimètres  de 
largeur.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  ces  panneaux  sont  sé- 
parés entre  eux  par  de  petits  carrés  peints  en  grisaille, 
d'une  largeur  de  12  centimètres  sur  20  de  longueur.  Au- 
dessus  d'eux  courent  d'autres  médaillons  de  forme  rec- 
tangulaire ,  et  représentant  divers  paysages.  La  Genèse 
entière,  jusqu'à  la  mort  de  Jacob,  va  fournir  le  sujet  de 
ces  intéressantes  peintures. 

!«'  Panneau.-^  La  création. 

Le  tableau  est  presque  complètement  effacé. — Dans  les 
deux  médaillons  latéraux ,  des  moines. 

2«  Panneau.  —  Mwrt  d'Abel 

Détruit  en  partie.  — •  Sur  le  premier  plan  brûlent  dans 
un  bûcher  les  offrandes  du  juste;  on  distingue  au  loin 
Caîn  levant  la  massue  qui  doit  immoler  son  frère. 

3«  Panneau.— /nvocalion  de  Noé. 

Dieu  l'avertit  de  préparer  l'arche.  Noé  se  tient  à  ge- 
noux ,  écoutant  les  ordres  du  Seigneur,  dont  la  figure  im- 
posante apparaît  dans  les  nues. 

Sous  la  cymaise,  un  paysage  en  grisaille.  Près  d'une 
cabane ,  des  pâtres  traient  des  vaches. 

Sur  les  deux  petits  médaillons  séparatifs  des  panneaux, 
sont  peints  un  Cordelicr  priant  et  contemplant  le  dd 
dans  une  extatique  ferveur; —une  sainte  Madeleine  pleu- 
rant dans  sa  grotte. 
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4«  Panneau.  —  Effacé. 

Ici  se  trouve  la  première  porte ,  percée  dans  la  partie 
dn  mur  qui  regarde  la  fenêtre.  Cette  porte  a  2  mètres 
de  hauteur  sur  95  centimètres  de  largeur.  On  y  distingac 
deux  panneaux  peints  et  placés  l'un  sous  l'autre  ;  tons 
deux  ont  une  hauteur  de  30  centimètres  sur  une  largeur 
de  17.-— Au  supérieur,  une  femme  debout  dans  une 
niche. — C'est  une  Juive  dont  les  bras  sont  nus  jusqu'au- 
dessus  du  coude  ;  longs  cheveux  blonds  sans  coiffure ,  tu- 
nique bleue  ^  robe  rose.  — Panneau  inférieur  :  Femme  en- 
core debout,  n'offrant  avec  la  première  d'autre  différence 
que  daps  la  couleur  des  vêtements.  Sa  tunique  est  rouge, 
sa  robe  jaune,  ses  cheveux  tombent  en  boucles. 

6"  Panneau.  -*  La  tour  de  Babel. 

Au  fond ,  tout  le  tumulte  d'un  peuple  qui  travaille  et 
ne  s'entend  plus.  Sur  le  devant  »  le  roi ,  couronne  en  tête , 
donnant  des  ordres  à  un  ouvrier. 

6*  Panneau.  •—  Le  grand  prêtre  Melchieédech ,  roi  de 
Salem ,  présentant  à  Abraham  du  pain  et  du  «7tn. 

Abraham  est  revêtu  du  casque  et  du  costume  militaire. 
Un  jeune  lévite,  derrière  le  pontife,  porte  un  vase  en 
forme  d'urne* 

Dans  les  grisailles,  des  moines  priant. 

7"  Panneau. — Sara  chassant  Àgar. 

Le  costume  des  deux  femmes  appartient  à  la  fln  du 
mojen  flge.  Le  peintre,  pour  tracer  cette  scène,  avait 
regardé  sans  doute  dans  la  rue.  L'allure  irritée  de  Sara 
me  paraît  vraiment  superbe  de  cette  fureur-m^l  apprise, 
sans  retenue  ni  dignité.  Elle  accourt,  les  poings  sur  la 
hanche  ;  entendez-vous  comme  elle  crie  ?  Autour  de  ses 
cheveux,  tourne  un  long  voile,  que  les  mouvemçnts  de  sa 
tête  font  onduler.  On  aperçoit  Abraham  qui  regarde  de 
loin,  n'osant  se  montrer.  Et  certes,  cela  se  comprend r 
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s'excu$e  même,  en  présence  de  la  colère  de  Sara.  Du 
reste ,  la  Ggure  d'Agar  est  trop  impassible  ;  elle  ne  s'é- 
meut ni  ne  souffre  ;  c'est  dommage.  Il  n'y  a  que  de  la 
fermeté  dans  sa  physionomie  »  Taffliction  manque:  l'a- 
mante oublie  de  pleurer. 

Le  peu  d'expression  de  ce  visage  m'a  reporté  en  sou- 
venir à  Milaii ,  dans  la  galerie  Bréra,  et  m*a  rappelé  la  cé- 
lèbre Agar  du  Guerchîn ,  cette  suave  figure,  si  admirable 
de  désespoir  profond  et  de  douleur  résignée.  Byron ,  qui 
n'avait  jamais  rien  compris  à  la  peinture,  et  qui  afTectait 
un  cœur  de  bronze  devant  les  souffrances  humaines, 
trouvait  des  larmes  devant  ce  tableau. 

Après  t03t,  le  panneau  dont  nons  venons  de  parler, 
malgré  ses  défauts ,  est  une  composition  grande ,  éner- 
gique, soigneusement  modelée,  et  dans  son  ensemble, 
d'un  magnifique  effet  de  couleur. 

8«  Panneau. — Trois  anges  apparaisseni  à  Abrakam  et 
luiprédiseni  la  naissance  d'un  fih. 

Les  anges  sont  massifs ,  et ,  sans  les  ailes  qa*ib  dé- 
ploient, on  ne  se  douterait  certes  pas  de  leur  Vatnre 
aérienne.  Chez  les  grands  maîtres ,  les  anges ,  comme  en- 
voyés du  ciel,  participent  de  l'essence  divine  ;  leurs  corps 
diaphanes  touchent  à  peine  la  terre ,  tandis  qu'id  ils  la 
pressent  de  tout  leur  poids.  Quelques  fautes,  en  outre,  dé- 
parent le  dessin  :  j'y  ai  vu  des  mains  trop  grandes.  N'im- 
porte; avec  ces  imperfections,  ce  tableau,  comme  le 
précédent ,  est  ravissant  par  sa  saillie,  par  ses  tons  fermes 
et  chauds.  ^«Dans  le  fond,  coule  une  rivière,  et  plus  loin, 
à  l'horizon,  se  dessinent  les  édifices  d'une  grande  ville.  Ce 
paysage  est  d'un  extrême  fini.  L'heureuse  répartition  de 
la  lumière  répand  sur  toutes  les  lignes  un  calme  merveil- 
leux. 
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9«  PMnesin.'^  Incendie  \de  Sodome  et  de  Gùtnorrhe.  La 
femme  de  Loth  changée  en  statue  de  seL 

Effacé  aox  trois  quarts. 

Dans  les  petits  médaillons,  des  saints  en  prière. 

Noas  Toilà  arrivés  à  la  seconde  porte ,  parallèle  &  l'au- 
tre, et  placée  du  même  cOté  du  mur,  partie  nord. 

Panneau  supérieur.  -^  Jeune  fille  dans  un  encadre- 
ment ,  habillée  de  bleu ,  les  bras  découverts ,  la  robe  rose, 
cheveux  blonds.  Physionomie  si  douce,  si  recueillie,  si 
modeste,  qu'on  la  prendrait  presque  pour  une  statue  de  la 
Pudeur. — Panneau  inférieur.  —  Femme  brune,  traits 
expressifs ,  robe  rou{fe ,  tunique  bleue  ;  une  peau  de  lion 
couvre  ses  épaules. 

10*  Panneau. — Naissance  JPIsaac» 

Un  ange  vient ,  chargé  d'annoncer  à  Sara  les  destinées 
de  cet  enfant.  Sara  ravie ,  les  mains  Tune  dans  Fautre, 
écoute  avec  attention. 

11*  Panneau.—-  Sacrifiée  d* Abraham. 

Abraham  lève  le  glaive  ;  Isaac  à  genoux ,  les  bras  croi- 
ses  sur  sa  poitrine,  les  yeux  fermés,  semble  déjà  n'être 
plus  de  ce  monde.  C'est  la  victime  soumise  et  dévouée 
de  la  Bible,  qui  vient  de  faire,  sans  murmure,  le  sacri- 
fice de  sa  vie.  Cette  composition  harmonieuse  respire 
une  tendresse  inouïe  de  sentiment.  La  figure  de  l'ange 
est  charmante  d'émotion. 

Ici  vient  l'angle ,  et  nous  passons  au  mur  de  Test,  qui 
fait  face  à  la  cheminée.  La  troisième  porte  s'ouvre  à  cet 
endroit.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  dessins  et  les  mêmes 
sujets.  Deux  panneaux  et  deux  femmes  dans  leurs  ni* 
ches.  La  première  est  habillée  d'un  manteau  bleu  et 
d'une  robe  rose;  la  seconde,  d'un  manteau  rouge  et  d'une 
tfltnique  bleue. 

1^  Panneau.  —  Entrevue  de  Rébecca  et  d'EKézer. 
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Eliézer,  qui  doit  choisir  une  épouse  pour  Isaac,  exa- 
mine la  jeune  vierge  d'un  airallentif.  Rébecca  remplit  sa 
cruche.  Surprise  du  regard  de  l'étranger,  elle  a  penché 
son  TÎsage  couvert  de  rougeur.  Ce  sujet ,  traité  d'une  ma- 
nière peu  ordinaire,  s'éloigne  des  traditions  consacrées. 
Un  jeune  homme  agenouillé  sur  le  rebord  du  bassin  de 
la  fontaine  et  tournant  le  dos ,  est  d'une  touche  lai^  et 
hardie. 

13®  Panneau.  — EsaU  vendant  ton  droit  d'atneste. 

La  table  est  mise:, Jacob,  assis,  se  détourne  et  offre 
un  plat  de  lentilles  à  Esaii ,  qui  s'élance  pour  le  recevoir. 
On  comprend  que  le  marché  vient  de  se  conclure,  car  les 
deux  frères  se  serrent  cordialement  la  main*  Près  de 
Jacob ,  [un  joli  chat  accroupi  ;  du  côté  d'Esaû,  un  chien 
mangeant  dans  un  vase  de  cuivre.  Ne  serait-ce  pas  un 
symbole  au  moyen  duquel  l'artiste  avait  voulu  caractéri- 
ser cette  scène  de  finesse  et  d'avidité?  Ce  tableau  bnlle 
par  une  grande  vérité  de  détails ,  par  des  qudités  d'exé- 
cution réelles,  mais  il  manque  d'élévation  de  style. 

14®  Panneau.-^  /oco^  surprend  la  bénédiction  d'isaae. 

Isaac  se  meurt  :  front  dépouillé ,  barbe  blanche ,  bqsie 
découvert  et  osseux.  Trompé  par  la  peau  de  chevreau 
qu'il  touche  sans  défiance,  le  vieillard  donne  sa  bénédic- 
tion à  Jacob.  Rébecca,  placée  au  devant  du  lit^  pousse 
son  fils  et  l'enhardit.  Le  doigt  indicateur  de  sa  main  gau- 
che est  tendu ,  ajoutant ,  s'il  se  peut  ^  à  l'expression  de 
ses  traits ,  qui  révèlent  la  satisfaction  et  la  ruse.  La  couche 
dlsaac  offre  la  forme  d'un  lit  à  la  duchesse  ;  Jaeob  porte 
le  costume  des  Italiens  du  XVI®  siècle. 

15®  Panneau.  •<-*  Vision  de  Jacob. 

Nous  voyons  Jacob  endormi.  L'échelle  s'élève  devant 
lui ,  reposant  sur  la  terre  et  aboutissant  au  ciel.  On  aper- 
çoit deux  anges,  l'un  au  bas  de  Téchelle,  Tautre  qui 
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monte  et  atteint  an  sommet.  Diea  apparaît  dans  le  firma- 
ment. 

16®  Pannean.  —  Renconire  de  Rachel  et  de  Jacob, 

Jacob  s'est  empressé  d'enlever  la  pierre  qoi  coorrait  le 
puits 9  pour  faire  abrenrer  las  troupeaux  de  sa  cousine , 
épars  dans  la  campa^e.  Il  prend  le  bras  de  Rachel  et 
l'attire  à  lui  pour  l'embrasser.  Elle  paraît  à  la  fois  étonnée 
et  heureuse.  Vêtements  moitié  italiens,  moitié  flamands. 
Un  berger»  de  l'autre  cMé  du  puits,  tournant  brus- 
quement sa  tète  vers  le  spectateur,  paraît  être  un  portrait 
historique. 

17*  Panneau.  ^^ naissance  de  Joseph. 

Intérieur  du  commencement  de  la  renaissance.  Le 
jour  entre  par  une  fenêtre  aux  cfatssis  plombés ,  aux  tI» 
tranx  de  couleur.  Deux  femmes  scmt  occupées  à  baigner 
l'enfant  ;  derrière  elles  une  servante  apporte  un  linge  :  le 
berceau  attend.  Mus  loin ,  une  immense  cheminée  archi- 
tecturale. Rachel ,  couchée  dans  son  vaste  lit  à  franges  do* 
réesj  regarde  une  jeune  fille  qui  se  courbe  pour  la  soi- 
gner. Gette  scène  est  pleine  d'action  et  de  mouvement.  La 
^vadté  des  têtes ,  le  naturel  des  attitudes  doivent  £tm  A^ 
gnalës. 

18*  Panneau.  —  £«^^0  de  Jacob  et  de  fange. 

L'ange,  qu'anime  une*  exaltation  céleste,  a  les  ailes 
étendues  et  paraît  sûr  de  sa  force.  Jacob  vient  de  sentir 
sans  doute  le  nerf  de  sa  cuisse  se  dessécher,  car  son 
corps  est  affaissé  et  sa  figure  endolorie. 

19»  Panneau.  '^Rencontre  et  réeoneiliation  de  Jaeob  et 
d'EsaU. 

Réunis  après  une  longue  séparation ,  ils  s'ouvrent  lea 
bras  avec  transport.  Des  serviteurs ,  tout  en  retenant  les 
chevaux,  se  soulèvent  curieusement  sur  leurs  pieds, 
pour  être  témoins  de  l'entrevue.  Un  cheval  équipé  à  la 
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hollandaise ,  tu  par  derrière  et  en  raccourci  »  est  remar- 
quablement beau. 

20*  Panneau.  —  Songé  de  Joseph. 

Joseph  raconte  à  ses  frères  la  vision  qu'il  a  eue.  On 
distingue  dans  l'éloignenient  un  champ  de  Ué  et  des 
gerbes  couchées.  Les  fib  de  Jacob  sont  assis  en  groupe  » 
se  consultant  sur  ce  qu'ils  doivent  faire  de  ce  visionnaire 
détesté  f  qui  leur  arrache  l'affection  de  leur  père. 

Voici  la  croisée.  — •  Les  quatre  panneaux  suivants  se 
trouvent  placés  r  deux  sous  la  fenêtre  et  dans  le  plein  ; 
les  deux  autres,  dans  les  embrasures. 

21*  Panneau.  —  Joseph  jeté  dans  la  eitemé. 

Cinq  de  ses  frères  l'entourent.  L'un  d'eux  soatient  h 
corde  à  laquelle  Joseph  est  attaché ,  et  qui  le  descend 
dans  le  précipice.  Le  pauvre  enfant  comprend  le  danger. 
Je  vous  recommande  sa  figure  »  magnifique  de  désola- 
tion ,  de  frayeur  et  de  larmes  qu'il  n'ose  laisser  couler. 
Ruben  »  pris  de  dos  et  incliné  sur  l'abtme ,  est  un  rac- 
courci firanchement  accusé  d*un  effet  magique.  On  peut 
prodiguer  l'éloge  à  des  compositions  pareilles ,  car  elles 
trahissent  une  noble  ordonnance  »  une  grande  manière. 
Ce  drame  lugubre ,  qui  se  passe  dans  le  désert»  bien  loin 
d'aucun  œil  humain ,  est  rendu  avec  tout  son  cOté  mys- 
térieux et  déchirant. 

93*  Panneau.  —  Les  frères  de  Joseph  envoient  à  Jaeoi 
la  robe  ensanglantée  de  son  fils 

Jacob  est  assis  dans  un  grand  fauteuil  ;  on  voit  qu'il 
vient  de  reconnaître  le  vêtement  étalé  devant  lui ,  et 
cependant,  voulant  douter  de  son  malheur,  le  patriarche 
tend  vivement  la  main  pour  s'assurer  si  cette  robe  san- 
glante fut  celle  de  Joseph.  Les  traits  de  son  visage  sont 
remplis ,  non  de  désespoir ,  car  il  hésite  encore  »  mais 
d'une  anxiété  douloureuse.  Les  plus  belles  figures  me 
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paraissent  celles  de  Jacob ,  du  messager /et  surtout  des 
domestiques  »  qui ,  placés  derrière  leur  maître ,  se  laissent 
aller  à  une  épouvante  parfaitement  rendue.  —  Riche  et 
puissante  couleur. 

S3«  Panneau.  — -  Joseph  lomdu  par  les  MadianUes  à 
Putiphar ,  eufkuque  de  Pharaon. 

Tableau  prodigieusement  agité.  Le  marché  se  termine 
parle  serrement  des  mains.  Le  visage  de  l'enfant  indique 
un  mélange  bien  saisi  d'esprit ,  de  tristesse ,  et  même 
d'espérance.  On  devine  que,  tout  malheureux  qu'il  est , 
il  n'est  pas  fâché  cependant  de  visiter  d'autres  hommes , 
de  voir  d'autres  pays.  Cette  expression  de  figure  fait  le 
plus  grand  honneur  au  talent  de  1  artiste ,  parce  qu'elle 
se  trouve  en  harmonie  avec  la  fortune  de  Joseph ,  qui  y 
dans  ce  moment ,  a  bien  pu  avoir  une  intuition  de  son 
brillant  [avenir.  L'un  des  Madianites  porte  ^ne  sacoche 
au  cAté.  Les  costumes  sont  toujours  d'un  anachronisme 
qui  fait  sourire.— Ce  panneau ,  avec  son  coloris  harmo- 
nieux, ses  teintes  fauves  et  ardentes,  se  place  parmi  les 
premiers  de  ces  précieuses  boiseries. 

24^  Panneau.  — /oâ^A  aba/ndonnant  son  manteau  , 
s^éehappe  des  bras  de  la  femme  de  Putiphar* 

Gratté  en  partie,  à  cause  des  nudités  sans  doute.  Con- 
fessons-nous vite  :  le  Joseph  qui  fuit  ne  me  plaît  pas  ;  il  a 
trop  de  peur.  Une  s'agit  pas  ici  d'une  attaque  de  bandits  ; 
l'épouvante  du  bel  esclave  devrait  être  plutôt  morale  que 
physique ,  plus  appropriée  aux  faits ,  et  par  conséquent 
moins  vulgaire.  J'ai  va  ce  sujet  traité  souvent  par  les 
idéalistes  romains,  mais  d'une  manière  bien  autrement 
élevée  et  psychologique.  J'ai  toujours  remarqué ,  en  effet, 
que  la  figure  de  Joseph ,  tout  en  portant  l'empreinte  de 
la  courageuse  énergie  nécessaire  à  l'accomplissement 
d'un  devoir,  laissait  pourtant  entrevoir  l'immensité  du 
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sacrifice  que  le  jeune  homme ,  dans  la  force  de  Tâge ,  im- 
posait à  ses  sens. 

25^  Pannean.  —  Joiepk  expliquant  les  êonges  de 
Pharaon, 

Pharaon  est  sur  son  trftne  »  dans  une  pose  adorable 

d'aisance  et  de  grandeur.  Il  écoute  d'un  air  méditatif, 

et  toute  son  attention  semble  suspendue  aux  lèvres  de 

Joseph.  Celui-ci  se  tient  debout ,  plein  de  confiance ,  les 

yeux  respectueusement  attachés  sur  le  loi.  Un  caractère 

indicible  de  haute  sagacité  brille  sur  sa  figure ,  qn'ittu- 

mine  le  feu  de  la  Ipensée.  Ses  bras  lerés  paraissent  tou- 

loir  joindre  le  geste  aux  paroles^  pour  mieux  se  Adre 

comprendre.  A  ses  côtésr  se  détache  le  beau  profil  chauve 

d*un  officier.  L'ensemble  de  cette  Ipeintore  est  d'un  vif 

éclat. 
26«  Panneau  —  Les  enfants   de  Jacob  partent  pour 

FEgypte. 

L'un  d'eux  s'est  muni  d'un  sac,  soutenu  par  une  cour- 
roie qui  lui  passe  sur  l'épaule.  Jacob ,  qu'on  soutient, a 
voulu  se  lever ,  et  essaie  quelques  pas  pour  accompagner 
ses  fils.  Ses  jambes  fléchissent ,  et  son  front  chargé  de 
soucis  accuse  une  véritable  douleur.  Derrière  le  vieil- 
lard f  délicieux  visage  d'enfant  porté  par  une  fenmie , 
qui  reste  à  moitié  dans  l'ombre.  —  il  y  a  dans  ce  pannean 
un  vigoureux  effet  de  dair-obscor. 

27®  Panneau.  -^  Joseph  reconnu  par  ses  flrireê. 

Israël  9  Juday'.Siméon ,  Lévi  »  Benjamin ,  tombait  âge* 
noux  et  se  prosternent.  Joie  des  uns ,  terreur  des  autres , 
étonnement  de  tous.  Joseph  rassure  ses  frères  ;  ses  traits 
gracieux  respirent  une  noble  sévérité ,  et  aussi  une  fierté 
heureuse.  Le  peintrcl'a  vêtu  d'un  costume  de  laplusgrandc 
magnificence.  C'est  un  vaste  et  somptueux  turban ,  une 
robe  brune ,  un  manteau  rouge  ;  à  son  côté  pend  un  ci- 
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meterre  à  la  riche  poignée.  Toates  les  draperies  sont 
largement  jetées  et  d*an  trayail  bien  réussi  ;  les  têtes  bien 
modelées ,  la  couleur  brillante.  Seulement  le  temps  a 
rembruni  les  tons ,  qui  ont  un  peu  poussé  au  noir. 
28"  Panneau.  -^  Jacob  arrive  en  Egypte. 
Joseph ,  accouru  à  son  deyant ,  attend  son  père  au  pied 
de  l'escalier  d'un  palais  splendide  ;  ils  se  précipitent  Tun 
Ters  Vautre.  Joseph  est  tète  nue ,  et  ha1>illé  simplement. 
Jacob  j  barbe  blanchissante ,  un  bonnet  rouge. 

29^  Panneai}.  -^  Jacob,  malade ,  bénii  les  deux  fils  de 
Joseph,  Manassé  et  EphraXm. 

Le  patriarche  est  couché  ;  Joseph  dirige  sa  main  trem- 
blante. Les  yeux  de  Jacob  commencent  à  se  Titrer ,  ses 
rares  chereux  sont  Uancs  »  son  front  chaure.  Les  deux 
enfants  se  tiennent  pieusement  à  genoux ,  la  tète  baissée. 
Scène  triste ,  empreinte  de  recueillement  et  de  mélan- 
colie. 
30*  et  dernier  Panneau.  — -  Mort  de  Jacob. 
Torse  nu.  Ses  enfants  Tentourent  arec  respect  ;  tous 
portent  le  vêtement  des  pasteurs,  moins  Joseph  ,  dont 
l'hermine  enrichit  le  costume.  Coloris  transparent  pour 
la  plus  grande  partie  du  panneau. 

Nous  sommes  rerenus  à  l'extrémité  de  la  cheminée  : 
arrêtons-nous.  Ici  finissent  les  peintures  ^  en  même  temps 
que  le  livre  biblique  qu'elles  traduisaient 

Parmi  les  grisailles  des  rectangles ,  on  distingue  des 
fantaisies  pleines  de  grftce  ;  de  petits  tableaux  traités  avec 
une  délicatesse  exquise.  Celui  qui  est  an-dessus  da  tren- 
tième panneau ,  par  exemple ,  a  des  volailles  perchées 
d'une  excellente  facture  »  des  poules  fort  belles ,  des  coqs , 
un  dinde  qui  fait  la  roue. 

Dans  un  autre,  c'est  un  mulet  qui  se  repose;  pour 
perspective ,  une  solitude  et  une  croix* 
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Ailleurs ,  c  est  ane  aatruche  courant ,  puis  encore  une 
arrangeant  avec  son  bec  les  plumes  de  ses  ailes.  Enfin, 
un  autre  ravissant  paysage  se  compose  d*un  frais  bouquet 
d'arbres;  sur  le  devant,  un  berger  fait  traverser  une 
rivière  à  quelques  chèvres  ;  au  fond ,  un  lointain  de 
vapeurs. 

La  date  de  ces  peintures  doit  être  rapportée  à  Tépoqne 
intermédiaire  entre  Tachât  de  la  maison ,  et  Tannée  de 
la  revente.  L 'évoque  de  Saint-Flour  ,  après  avoir  décoré 
son  nouvel  hôtel ,  le  revendit  en  1614,  à  messîre  Henri 
deNoailles,  comte  d'Ayen,  son  père.  C'est  donc  dans 
l'intervalle  de  ces  cinq  ans ,  qui  comprennent  la  dernière 
année  du  règne  de  Henri  IV  et  les  quatre  premières  de 
celui  de  Louis  XIII ,  que  la  salle  dont  nous  avons  essayé 
de  vous  donner  une  idée  j  a  été  peinte.  Si  monseigneur 
Charles  de  Noailles  se  décida  à  se  dépouiller  si  vite  d*une 
propriété  qu'il  devait  afTectionner,  c'est  que  cette  année 
là ,  1614,  il  venait  d'être  nommé  aux  états  généraux  et 
conseiller  d'Etat.  Le  prélat  habita  ensuite  Paris  pendant 
long-temps  d'une  manière  consécutive. 

Ne  nous  demandons  pas  quel  est  l'auteur  de  cette  re- 
marquable composition  ;  le  nom  de  l'artiste ,  en  Tabsence 
de  renseignements  positifs ,  restera  probablement  pour 
toujours  un  mystère.  Mais  peut-être,  par  la  décomposition 
des  éléments ,  par  l'observation  des  caractères  qui  diffé- 
rencient les  genres ,  pourrions-nous  constater  à  quelle 
école  appartient  cet  ouvrage.  EmpressonsHious  donc  de 
reconnaître  que  cette  peinture  nous  semble  essentielle- 
ment italienne  ;  seulement  l'école  flamande  vient  s'y 
mêler,  et  exerce,  surtout  dans  le  style  de  l'œuvre,  une 
influence  facile  à  saisir. 

Ainsi  9  afin  de  rendre  mon  opinion  sensible ,  et  de  res- 
tituer en  deux  mots  à  chacune  de  ces  écoles  la  part  qui 
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lui  reyient  dans  les  IraTaax  analysés  «  je  dirai  que  l'ca- 
semble  du  dessin ,  répréiiensible  pourtant ,  est  trop  cor* 
rect  peut-être  pour  la  Flandre ,  et  doit  appartenir  aux 
Vénitiens.  Quoique  les  peintres  de  Venise  n'aient  jamais 
pn  atteindre  à  Télonnante  pureté  de  contours  qui  dis- 
tingue tes  écoles  romaine  et  florentine  »  cependant  ils 
dessinaient  bien  mieux  que  Otto  Venins,  Rubens  et  ses 
élèves.  L'Italie  revendique  encore ,  dans  les  peintures  de 
M.  de  Boussac ,  la  hardiesse  du  [nnoeau ,  l'empâtement 
ferme  des  chairs ,  la  mélodie  des  demi-teintes ,  les  fonds 
de  paysage  d'un  ini  si  précieux.  Tandis  qu'au  contraire 
je  placerai  dans  le  lot  de  l'école  d'Anvers ,  à  cOté  des 
magnificences  de  la  couleur ,  Tabsence  i^esque  complète 
d'élévation ,  la  trivialité  des  attitudes ,  la  mauvaise  exé- 
cution des  draperies ,  le  manque  absolu  d'élégance. 

Ainsi  encore ,  pour  choisir  deux  exemples ,  dans  les 
qnatfe  pontifes  de  la  cheminée ,  tout  est  vénitien  ;  dans 
les  intérieurs ,  les  ameublements ,  les  détails ,  tout  est 
hollandais.  La  pose  de  Sara  irritée ,  le  sentiment  gros- 
sier de  sa  figure,  sont  certainement  flamands.  Les  Italiens 
ont  plus  d'idéal,  se  montrent  plus  nobles  dans  l'expres- 
sion même  de  leur  colère  ;  d'un  autre  côté ,  jamais 
compatriote  de  Tteiers  n'eût  conçu  ce  poétique  visage  de 
Joseph  reconnu  par  ses  frères  :  c'est  là  de  la  peinture 
dws  toute  sa  grandeur.  Somme  totale ,  l'éclat  du  coloris 
s'y  trouve,  on  peutdire  toujours;  la  hauteur  du  style,  à  peu 
près  jamais.  Cette  composition ,  prise  en  masse ,  a  de  la 
fou^e  et  peu  de  travail ,  de  l'originalité ,  mais  point 
de  gofit.  Oh  I  bien  sûr,  l'abeille  qui  répandit  ce  miel  était 
allée  prendre  ses  sucs  aux  fleurs  de  deux  contrées  dif- 
férentes. 

Un  usage  constant  désigne  cette  salle  sous  le  nom  de 
Chambre  du  Cardinal.  Quoiqu'il  soit  dans  mes  habitudes 
T.  III.  àO 
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de  respecter  religieusement  la  tradition ,  dans  les  qna- 
liCcations  qu'elle  imposait  aux  choses  ou  aux  lieux,  je 
dois  cependant  signaler  ici  une  erreur  et  la  démontrer. 
Indépendamment  de  l'aspect  physique  des  peintures ,  et 
de  la  forme  des  boiseries  »  accusant  les  unes  et  les  au- 
tres une  date  plus  ancienne ,  il  est  certain ,  en  outre , 
que  Louis-Antoine  de  Noailles ,  future  éminence ,  né  k 
Péniëres,  en  1651,  quitta  l'Auvergne  de  bonne  heure  pour 
habiter  Paris.  Nommé  évoque  de  Cahors,  en  1679,  ce 
prélat  n'obtint  la  pourpre  qn^en  1700,  c'est-à-dire  dix- 
sept  ans  après  que  l'hôtel  de  Noailles  avait  cessé  d'ap- 
partenir à  sa  famille.  Rien  n'indique  même  qu'à  aucune 
époque  le  cardinal  y  soit  jamais  venu. 

Afin  de  compléter  cet  article ,  11  ne  me  reste  plus , 
Messieurs ,  qu'à  terminer  sommairement  la  biographie 
de  messire  Charles  de  Noailles  et  de  son  hôtel. 

Ce  personnage  distingué  n'avait  que  vingt-deux  ans 
lorsqu'il  fut  promu  à  l'évèché  de  Saint-Flour.  Le  deigé 
de  notre  province ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  le  députa 
aux  états  généraux ,  en  1614 ,  avec  André  de  Lagrange , 
archidiacre  de  Saint-Flour,  et  Jean  d'Apcher,  prieur 
de  la  Voûte.  La  première  Aquitaine  le  nomma  aussi  aux 
assemblées  générales  du  clergé  de  France ,  en  1615 ,  1636 
et  en  1645.  Audigier,  dans  son  histoire  manuscrite,  qui  ap- 
partient, vous  le  savez,  à  la  Bibliothèque  royale,  prétend 
que  la  réputation  d'éloquence  dont  jouissait  monseigneur 
Charles  de  Noailles ,  le  fit  choisir  à  la  sec<mde  députalion 
pour  haranguer  Louis  XIII ,  au  nom  de  tout  le  4X>rps. 
J'ajouterai,  ce  qu'on  ne  trouve  nulle  part,  que  ce  prélat 
est  l'auteur  d'un  ouvrage  aujourd'hui  fort  rare,  intitulé  : 
l'Empire  du  Juste  ^  énorme  in-4^,  imprimé  à  Paris  chez 
Sébastien  Cramoisy,  en  1632.  Dans  ce  livre  ascétique , 
dédié  au  monarque ,  1  evêque  de  Saint-Flour  commence 
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jpar  énumérer  avec  sagesse  les  Tertus  nécessaires  à  cha- 
que soDTerain,  et  examine  ensuite  Tantorité  des  prin- 
cipes qui  constituent  la  science  si  difficile  de  la  royauté. 
Voilà  tonte  la  thèse.  Après  avoir  lu  cet  écrit»  bien  rapi- 
dement il  est  yrai  »  je  me  demande  encore  ce  qui  domi- 
nait dans  l'ancien  abbé  d'Anrillac  :  Est-ce  le  talent  ou  le 
caractère?  L'un  révèle  un  homme  sérieux ,  distingué  « 
profond;  l'autre,  un  courtisan  délié,  habile,  ambitieux^ 
Qu'était  donc.  Monseigneur?  Peut-être  tout  cela? 

Certain  détail  assez  piquant  se  rencontre  dans  l'ode 
que  François  Maymard  avait  obtenu  l'autorisation  flat- 
teuse de  placer  en  tète  du  volume.  Cette  pièce  de  vers 
finit  ainsi  : 

Va,  fois  ton  présent  bardimeni, 
N*appréheiide  rien  de  sinistre. 
Et  prends  bien  garde  aa  mouvement 
Des  jevLX  de  notre  grand  ministre  : 
Ils  te  font  un  signe  qui  dit 
Que  ton  livre ,  plein  de  crédit , 
Sera  les  délices  da  Loayre , 
Et  qa*an  si  divin  entretien 
Mérite  qu'un  chapeau  te  couvre 
Qui  soit  de  la  couleur  du  sien. 

Le  généreux  désir  du  poète  resta  inexaucé.  Charles  de 
Noailles  mourut  simple  évêque  de  Rodez,  le  27  mars  1648. 

Deux  ans  après ,  le  4  février  1650 ,  Louise  Boyer ,  nièce 
de  deux  grands  maîtres  de  Malte,  dame  d'atours  de  la 
reine  Anne  d'Autriche,  et  femme  d'Anne  de  Noailles, 
donnait  le  jour ,  dans  la  chambre  même  dont  nous  nous 
occupons ,  à  un  enfant  qui  se  nomma  Jules  de  Noailles , 
et  devait  être  duc ,  pair  et  maréchal  de  France. 

Le  27  octobre  1676 ,  Anne  de  Noailles ,  père  du  ma- 
réchal, vendit  à  autre  Anne  de  Noailles ,  abbé  de  Valette , 
résidant  au  château  de  Pénières ,  sa  maison  appelée  de 
rioailles,  située  dans  la  ville  d'Aurillac,  en  une  rue  ap- 
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pelée  Claviirts,  Ladite  yente  oràsentie  pour  la  somme 
de  5250  Uvres. 

a  Enfin 9  le  9  janvier  1683 ,  pair  contrat  reçu  Delon, 
B  notaire  royal  à  Anrillac  »  Anne  de  Noailles ,  abbé  de 
B  Notre-Dame  de  Valette,  résidant  au  château  de  Péniè- 
»  res,  yend  à  demoiselle  Delphine  Vigier,  yeuye  de 

>  Géraud  Yemhe ,  bourgeois ,  et  à  Jaoqnes  de  Yemhe , 

>  anssi  bourgeois  »  leur  fils  (1) ,  habitant  audit  AuriUac , 
]>  l'hôtel  de  Noailles ,  situé  dans  ladite  yille ,  ez  rue  ap- 
»  pelée  de  Noailles ,  tel  que  ledit  sieur  abbé  de  Valette 
»  Ta  ci-devant  acquis  »  et  ce,  moyennant  la  somme  de 
»  six  mille  livres ,  payables  en  la  ville  de  Paris ,  à  très- 
»  haute  et  très-puissante  dame  Louise  Boyer ,  veuve  de 
»  très-haut  et  très-puissant  seigneur  messire  Anne  duc 
D  de  Noailles,  pair  de  France ,  chevalier  et  commandeur 
»  des  ordres  du  roi,  premier  capitaine  des  gardes  du 
B  corps  de  Sa  Majesté ,  gouverneur  des  comtés  de  Rous- 
»  sillon ,  Conflans  et  Sardaigne ,  ville  et  citadelle  de  Per- 
»  pignan ,  capitaine  général  des  armées  de  Sa  Majesté , 
]>  tutrice  de  leurs  enfants  mineurs. . . .  #  etc.  s 

Avant  de  finir,  encore  un  dernier  mot^  Messieurs,  car 
c'est  justice.  Je  dois  m'empresser  de  proclamer  qae  les 
peintures  de  la  maison  de  Noailles,  d'une  conservation 
qui  semble  incroyable  après  plus  de  deux  siècles ,  ont 
été ,  à  diverses  reprises ,  en  danger  de  périr  brutalement 
et  de  mort  violente ,  s'il  est  permis  de  parier  ainsi.  Une 
fois,  notamment,  madame  Vernhe  de  Boussac,  mère  du 
possesseur  actuel,  persécutée  par  un  locataire  qui  s'in- 
dignait qu'on  eût  pu  laisser  subsister  si  long-temps  de 
pareilles  vieilleries ,  et  qui  faisait  de  leur  destruction  la 
-condition  obligée  de  son  séjour  dans  Thôtel  ;  madame  de 

(1)  Aïeux  du  propriétaife. 
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Bonssac ,  dis-je ,  fléchit  et  se  résigna.  Adieu  donc  la 
chambre  magnifiqae  !  nn  obscnr  peintre  en  bâtiments 
allait  se  vautrer  jusqu'aux  aisselles  dans  cette  joie  de 
badigeonnage  digne  d'un  damné  I  M.  le  chanoine  de 
Boussac^  ayant  été  informé  d'un  semblable  projet»  se 
jeta  au  cou  de  sa  mère  »  et  quoique  jeune  encore ,  in- 
sista ,  pleura ,  et  supplia  tant,  qu'il  obtint  un  accommo- 
dement. On  décida  qu'une  toile  peinte  serait  tendue  en 
secret  le  long  des  boiseries ,  et  les  cacherait  désormais 
aux  yeux  du  yandale  abruti ,  qui ,  en  effet ,  ne  les  yit 
plus.  Ainsi  furent  sauvées  ces  charmantes  reliques  ;  ainsi 
M.  de  Boussac  s'est  acquis  un  titre  à  la  reconnaissance 
de  tous  les  amis  des  beaux-arts. 
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NOTICE 


(it 


Ebreuil,  ou  Esbreule  {Ebroilacum)f  petite  yille  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sioule ,  à  un  myriamètre  de  Gan- 
iiat>  son  chef-lieu  d'arrondissement,  département  de 
l'Allier. 

Je  ne  puis  donner  des  renseignements  bien  précis  sur 
l'ancienneté  de  cette  Tille  ;  les  matériaux  me  manquent  : 
tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir,  se  réduit  à  quelques  faits 
transmis  par  tradition ,  ou  qui  sont  le  résultat  de  quel- 
ques découvertes  faites  depuis  peu ,  et  que  j'ai  renfer- 
més dans  un  cadre  très-étroit. 

Cette  Tille  faisait  jadis  partie  de  la  proTinced'AuTergne, 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  la  Sioule ,  et  était  comptée 
au  nombre  de  ses  treize  Tilles  principales;  eUe  était  régie 
par  les  mêmes  lois  et  coutumes.  Ce  n'est  qu'à  la  suite  des 

(1)  Noua  aTons  aooneilli  cette  notice  parce  qa*eUe  nous  a  «emUê 
ajouter  de  nouyeaux  faits  à  la  detcription  d'Ekreoil  de  notre  ami 
Peigne,  de  Gannat  (Voyez  Tablettes  historiques  de  tj^twergne,  too.  1, 
page  461).  Noua  ne  connaissons  pas  son  auteur,  et  noua  ne  cherche- 
rons pas  à  le  connaître ,  puisqu'il  y  met  de  Timportance.  U  y  a,  auifant 
nous,  quelque  chose  de  louable  dans  la  conduite  d*un  homme  qui 
cherche  à  faire  le  bien ,  à  être  utile  à  ses  concitoyens ,  et  qui ,  par 
modestie  peut-être ,  ne  tient  pas  à  la  part  de  gloire  qui  peut  lui  en 
reyenir.  Nous  le  préyenons  ici  que  nous  donnons  place  dans  notre 
recueil  à  tous  les  documents  présentant  quelque  intérêt  pour  lliisteire 
«k  l'Auvergnp.  J.-B.  B. 
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révoIatioDs  qui  ont  diyisé ,  pendant  un  temps  assez  long, 
les  diverses  provinces  qui  composaient  alors  le  royaume 
de  France,  que  cette  ville  et  son  territoire  furent  défi- 
nitivement réunis  à  la  province  du  Bourbonnais. 

Ebreuil  avait  un  château  fort  entouré  de  très-hautes 
murailles.  Ce  qui  le  rendait  d'autant  plus  fort,  c'est  qu'au- 
tour  de  ses  murailles ,  déjà  formidables  par  elles-mêmes , 
on  avait  creusé  de  larges  fossés  qui  étaient  continuelle- 
ment remplis  d'eau ,  et  en  rendaient  l'approche  extrême- 
ment difBcile.  À  Taspcct  du  sud ,  la  Sioule  baignait  ces 
murs  gigantesques,  et  se  promenait  majestueusement 
dans  ces  profonds  fossés.  On  ne  pouvait  arriver  à  la  ville 
que  par  un  pont-levis.  C'est  ainsi  qu'étaient  construits  la 
plupart  de  ces  anciens  manoirs  du  despotisme  et  de  la 
féodalité ,  retraites  imprenables ,  parce  qu'à  cette  époque 
on  ne  connaissait  que  la  flèche,  la  lance,  la  fronde  et 
quelques  autres  armes  semblables. 

Â  l'occident  du  chftteau ,  il  y  avait  un  vieux  couvent 
de  religieux ,  à  ce  qu'on  prétend ,  bénédictins.  Des  rui- 
nes de  cet  antique  couvent  est  sorti  le  bel  édifice  de  la 
Charité.  Cettereconstruction  ne  remonte  qu'à  une  époque 
très-peu  reculée  ;  il  y  a  quelques  années ,  qu'il  existait 
encore  à  Ebreuil  des  personnes  qui  avaient  été  témoins 
oculaires  de  cette  réédification. 

J'ai  lu ,  sans  pouvoir  me  rappeler  dans  quel  ouvrage , 
mais  au  surplus  la  tradition  rapporte  ce  fait,  qu'un  roi 
de  France ,  ou  au  moins  un  prince  royal ,  visita  les  an- 
ciens moines  d'Ebreuil ,  lorsqu'il  allait  pour  ranger  sous 
son  obéissance  les  remuants  Auvergnats ,  qui ,  de  temps 
en  temps,  se  refusaient  à  se  soumettre  aux  lois  du 
royaume.  Pour  notre  honneur  gardé,  je  ferai  remarquer 
qu'Ebrenil,  quoique  faisant,  à  cette  époque,  partie  de 
la  province  d'Auvergne,  n'était  pas  compris  dans  la  ré- 
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beiliOD  des  ÂUTergoats,  parce  que  celte  yisilc  du  ror 
n'eût  pas  été  si  amicale  et  si  bien  reçae ,  je  le  présume  au 
moins.  Quoi  qu'il  en  soit ,  et  ce  qui  est  de  nature  à  jeter 
quelques  doutes  sur  la  manière  d'agir  de  ces  bons  moines, 
c'est  qu'à  la  sortie  d'Ebreuil  »  le  roi  se  sentit  graTonent 
indisposé,  que  cette  indisposition  s'accrut  en  route  d'une 
manière  plus  gravement  encore ,  puisqu'il  mourut  en 
route ,  et  fut  enterré  »  ayec  toute  la  pon^ie  due  à  son 
rang,  dans  son  duché  de  Montpensier ,  trèfr^rapprocbé 
d'Aigueperse. 

Cette  mort  précipitée,  foudroyante  même,  donna  lieu, 
comme  on  peut  Men  le  croire ,  à  diverse»  coiqectures. 
Etaient-elles ,  ou  n'étaientielles  pas  ^fondées  î  Sur  un  objet 
si  important  «  un  écrivain ,  quel  qu'il  soit ,  dans  la  crainte 
de  commettre  des  anomalies ,  doit  garder  le  silence  :  c'est 
ce  qu'ont  fait  tous  les  auteurs  de  ces  temps  reculés;  oo 
s'ils  ont  donné  des  explications  sur  ce  grave  sujet ,  leurs 
écrits  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Ainsi,  supposons- 
le,  les  bons  et  dévoués  moines  avaient  sans  doute  em- 
ployé tout  leur  art ,  et  surtout  tonte  leur  influence  »  pour 
recevoir  dignement  un  telhOte;  tout  abondait,  tout  était 
par  profusion  :  tant  le  pouvoir  des  prêtres  d'alors  était  im- 
mense !  La  crédulité  du  peuple ,  abruti  par  la  servitude , 
était  le  talismanr sacré  et  terrible  qui  faisait  déposer  aux 
pieds  d'un  clergé  ignorant  et  despote  la  richesse  des  mal- 
heureux serb  qui  leur  étaient  soumis  df une  manière  avi- 
lissante. Ils  n'avaient  qu'à^ordonner,  et  tout  s'aoeompiis- 
sait.  Aussi,  dans  cette  briUante  occasion,  les  bois  silencieux 
du  canton  d'Ebreuil  leur  fournirent  me  étonnante  quan- 
tité de  gibier  ;  les  vergers ,  les  fruits  les  plus  variés  ;  la 
Sioule ,  à  leur  voix ,  ouvrit  ses  retraite»  les  plus  cachées, 
et  on  y  recneilUt  les  poissons  les  plus  délicats.  En  voyant 
tant  de  mets ,  le  roi  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner 


.j 


HiffroiBB.  60i 

êa  surprise  à  ses  h6tes  géaéreax;  son  estomac»  mieux 
encore ,  leur  démontra  largemeot  tout  le  plaisir  qu'il 
éprouvait;  mais  il  fliot  supposer  qu'à  cette  époque  « 
les  barbeaux  »  les  truites  saumooées,  les  perches  de  la 
Sioule ,  étaient  beaucoup  {dus  indigestes  qu'ils  ne  le  sont 
de  nos  jours ,  car,  si  cette  mort  arriva >  comme  on  le  pré- 
tend, dans  le  court  trajet  d'Ebreuil  à  Montpensier,  on 
pourrait ,  sans  trop  blesser  les  convenances ,  supposer 
que  le  roi  est  mort  d'une  indigestion ,  si  l'on  a  de  la  ré- 
pugnance à  admettre  qu'il  soit  mort  par  le  poison.  Lais- 
sons cette  mort  environnée  du  ténébreux  oubli  de  plu- 
sieurs siècles;  ne  cherchons  point  à  en  faire  ressortir 
tout  ce  qui  pourrait  être  de  quelque  vraisemblance ,  peut- 
être  blesserions-nous  quelques  susceptibilités. 

Dans  ces  temps,  déj&  bien  loin  de  nous,  la  ville  d'£- 
breuil  n'était  remarquable  que  par  son  cfaflteau  fort,  qui 
n'a  été  entièrement  démoli  que  peu  d'années  avant  la 
sanglante  catastrophe  de  1793.  Son  couvent  lui  méritait 
aussi  une  certaine  attention.  Je  ne  dirai  rien  de  ce  der^ 
nier  objet.  11  était ,  sans  doute ,  comme  tons  ceux  de  ' 
son  espèce ,  le  repaire  infect  du  vin ,  de  la  paresse ,  du 
despotisme,  de  la  superstition,  de  Tignorance  I  Cela  fait 
horreur  et  répugne  à  ma  plume.  Je  dirai  seulement  que 
le  couvent  a ,  de  nos  jours,  une  affectation  beaucoup  plus 
utile,  beaucoup  plus  en  harmonie  avec  l'humanité  :  il 
sert  d'hOpital ,  et  est  desservi  par  des  sœurs  hospitalières 
qui  emploient  leurs  soins  généreux  au  soulagement  des 
nombreux  malades  qui  y  sont  admis ,  et  à  la  direction 
d'un  bel  établissement  destiné  à  rinstmction  des  jeunes 
demoiselles. 

Reste  du  faste  des  nouveaux  umnes ,  on  voit  encore 
dans  le  jardin  de  la  Oiarité  d'EbreuU ,  une  superbe  grotte, 
dont  la  forme  pittoresque  imite  parfaitement  un  énorme 
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bloc  déroche  yolcaniqae,  recouverl  el  tapissé  extérieure- 
ment de  lierre  et  autres  plantes  grimpantes.  L'intérieur 
était  embelli  de  belles  statues,  et  d'ane  prodigieuse  quan- 
tité de  coquillages  marins.  La  main  du  yandalisme  de 
1793  n'a  pas  respecté  ce  morceau  curieux  et  vraimeut 
agreste. 

L'église  paroissiale  de  nos  jours ,  et  anciennement 
l'église  abbatiale,  mérite  l'attention  des  connaisseurs. 
L'abside,  particulièrement,  est  d'une  architecture  élé- 
gante, de  cette  belle  architecture  du  quinzième  siècle. 
Tout  est  beau  ,  tout  est  riche,  quant  à  l'art.  Le  reste  de 
l'église  a  été  construit  antérieurement,  et  n'est  nullement 
aujourd'hui  en  harmonie  avec  les  beautés  du  chœur  :  le 
style  en  est  très-pauyre.  La  porte  principale  de  l'église 
mérite  également  d'être  yue  à  cause  des  excellents  basr 
reliers  dont  elle  est  ornée  et  de  ses  ferrements. 

C'est  ayec  un  bien  yif  plaisir  que  j'ai  appris  que,  tout 
récemment,  cette  belle  église  ayait  été  classée  an  nombre 
des  monuments  historiques. 

Tout  porte  à  croire  qu'à  une  époque  reculée  la  plaine 
d'Ebreuil  et  ses  cdteaux  aujourd'hui  si  beaux  et  si  fe^ 
tiles ,  étaient  entièrement  couverts  de  bois  qui ,  comme 
une  grande  partie  des  Gaules ,  les  surchargeaient  d'une 
grande  humidité  et  en  rendaient  le  séjour  insalubre.  Pins 
tard,  les  connaissances  ayant  pénétré  dans  les  plus  som- 
bres contrées ,  une  espèce  de  civilisation  dissipa  graduel- 
lement les  effets  de  la  barbarie  des  temps  primitifs  ;  Fa- 
gricnlture  deyint  un  objet  essentiel  du  culte  établi  par 
les  druides,  ayant  que  les  Gaules  passassent  sous  la  domi- 
nation des  Romains. 

Plusieurs  auteurs  que  j'ai  consultés  à  ce  sujet  s'accor- 
dent à  dire  que  ces  prêtres  gaulois  réunissaient  en  eux 
tons  les  pouvoirs  :  ils  jugeaient  en  dernier  ressort  les 
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affaires  civiles,  religicases  et  criminelles»  ayec  ces 
formes  hideuses  de  superstition  et  de  cruauté  qui  en  im- 
posent tant  aux  justiciables  :  aussi  étaienMls  les  oracles 
infaillibles  de  ces  temps  reculés.  Sous  ces  prêtres  cruels, 
la  crainte  et  la  dépendance  avaient  frappé  do  leurs  scep- 
tres de  fer  tous  les  habitants  des  Gaules  ;  et.',  sur  leurs 
autels,  toujours  dégoûtants  de  sang,  ils  immolaient  des 
victimes  humaines  à  leurs  dieux ,  plus  cruels  qu'eux 
encore. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  tant  de*cruautés,  on  doit  à  ces  prê- 
tres un  commencement  de  civilisation .  Ce  sont  eux  qui 
mirent  l'agriculture  en  honneur  dans  les  Gaules  ;  aussi 
retiraient-ils  avec  usure  les  prémices  des  productions  ter- 
ritoriales «  droits  illégaux,  affreux,  qui,  comme  on  le 
présume,  ont  donné,  parla  suite,  naissance  à  la  dime 
que  le  clergé  percevait,  à  une  époque  peu  reculée,  sur 
les  mêmes  productions.  Mais  l'agriculture  ne  fut  réelle- 
ment perfectionnée  que  sous  la  domination  des  Romains, 
qui  introduisirent,  en  même  temps»  dans  les  Gaules, 
une  faible  idée  des  autres  arts  et  des  sciences  dont  ils 
avaient  enrichi  Rome.  Ce  n'est  qu'à  cette  époque  de  lu- 
mière pour  les  Gaules,  qu'on  vit,  sans  doute,  la  plaine 
d'Ebreuil  se  dépouiller  sensiblement  de  ses  arbres ,  peut- 
être  antédiluviens.  On  donna  aux  eaux  une  pente  douce 
pour  faciliter  leur  écoulement  dans  la  Sioule;  les  cloaques 
furent  comblés ,  les  terres  nivelées ,  et  l'on  vit  enfin 
une  plaine  délicieuse  sortir,  comme  par  enchantement,  de 
l'épaisseur  d'une  ténébreuse  forêt.  Il  ne  faut  pas  cepen- 
dant induire  de  cela  que  ces  nombreuses  améliorations 
aient  été  faites  à  la  même  époque  ;  il  a  fallu  des  siècles 
pour  que  la  plaine  d'Ebreuil  devint  ce  qu'elle  est  de  nos 
jours;  il  a  fallu  vaincre  bien  des  obstades,  dont  le  plus 
tenace  a  sans  doute  été  cet  esprit  de  routine  qui  paralyse 
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l'efTet  des  meillenn  systèmes  en  agricallare.  L'on  ienl 
encore  de  nos  jonrs  à  rendre  eette  plaine  plos  fertile  par 
rexcellente  caltare  des  terre»  qui  y  est  employée ,  et  par 
les  enconragements  accordés  par  son  comice  agricole.  Ge 
n'est  que  progressitement  qae  les  agréables  coteaux  qui 
dominent  si  délicieosement  la  Tille  d'Ebrenil,  ont  été  dé- 
pouillés des  arbres  qui  les  convraient.  Il  y  a  »  je  cnrisi 
moins  don  siècle ,  que  le  beau  site  de  la  Grare était 
couronné  de  touffes  épaisses  de  bois  qui  en  rendaient 
l'aspect  triste  et  sauyage.  Maintenant  tout  est  coltivé,  et 
bien  cultivé  ;  tout  ptoduit  des  céréales  et  des  Tins  ex- 
quis. Son  château ,  situé  i  mi^rcoteau  »  habité  par  m 
ancien  et  brave  officier  de  Tempire ,  homme  paisible  et 
généreux,  offre  le  plus  riant  point  de  vue ,  domine  agréa- 
blement la  ville  d'Ebrenil ,  et  frappe  délicieusement  la 
regards  des  voyageurs» 

A  une  faible  distance  de  la  Grave ,  s'élève  majestoeoie- 
ment ,  sur  sa  dme  pittoresque  et  pointue ,  Tantiqae  na- 
noir  du  Ghatellard  (qui  tombe  de  vétusté) ,  situé  pres- 
que au  milieu  des  bois.  Ge  qu'il  en  reste»  indique  afliei 
qu'il  était  anciennement ,  comme  tout  les  anciens  ctl- 
teaux,  le  reAige  du  desposisme  le  plus  affreux,  qoeles 
serfs  élevèrent  péniblement ,  et  qu'ils  défendirent  au  prix 
de  tout  leur  sang  contre  les  attaques  souvent  réitériez 
des  barons  et  des  châtelains  voisins. 

La  chapelle  de  ce  chftteau  existe  encore ,  mais  elle  ne 
sert  plus  que  de  bAcher.  On  y  voit ,  coofbndnes,  pèlemèle 
avec  des  bûches  de  bois  à  brûler,  oo  des  pièces  deboia 
de  sciage,  diverses  statues,  rongées  par  les  vers*  qai  en 
faisaient  un  des  principaux  ornements.  Les  nooibreiaes 
boiseries  de  cette  chapelle  sont  d'une  belle  ordonnancer 
et  surtout  sculptées  avec  soin.  On  remarque  enearet 
avec  une  certaine  admiration ,  les  bas-relieft  qoi  déco- 
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rent  la  porte  da  tabernacle.  Il  est  vraiment  à  regretter 
qoe  ces  divers  objets  soient  négligés  comme  ils  le  sont  ; 
ils  sont  règlement  dignes  de  sortir  de  la  poussière  et  des 
décombres  où  ils  sont ,  pour  ainsi  dire ,  ensevelis  :  leur 
place  est  an  cabinet  d'antiqnités  qui  vient  d'être  créé  à 
Qennont.  11  est  à  regretter ,  pins  particnlièrement  en- 
core ,  que  M.  Pélissier  de  Féligonde ,  propriétaire  de  la 
terre  du  Chfltellard ,  ne  fasse  pas  restaurer  cet  ancien 
château»  qui  ne  mérite  nullement,  à  cause  de  sa  position 
délicieuse  et  des  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  un  tel 
onUi,  je  dirai  plus,  un  tel  mépris  de  sa  part. 

A  Topposite  de  la  Grave ,  on  voit ,  sur  sa  faible  émi- 
nence ,  l'ancienne  maison  d'Arçon,  qui ,  avant  1793 ,  ap- 
partenait à  ICM.  de  Maroellanges ,  famille  riche  et  opu- 
lente ,  qui  subit  le  sort  funeste  qui  frappa  également  en 
France ,  de  mort  ou  de  proscription ,  toutes  celles  où 
le  vanddiane  de  cette  triste  époque  trouvait  du  sang  à 
répandre,  pour  assouvir  sa  soif  insatiable  des  richesses,  et 
à  se  gorger  de  butin  :  sort  affreux  qui  fit  courber  bien 
des  fronts  respectables ,  fit  le  désespoir  et  la  mine  des 
sujets  nombreux  de  l'émigration ,  dont  tous  les  crimes 
étaient  d'être  riches  et  nobles.  Tirons  un  lugubre  rideau 
sur  ces  jours  de  carnage  et  de  dégradation.  Puissions- 
nous  les  faire  disparaître  de  notre  histoire ,  où  ils  sont 
gravés  en  caractères  de  sang:  tadie  indélébile,  que  les 
siècles  les  plus  nombreux  n'effaceront  jamais  I 

Cest  de  la  maison  d'Arfon  que  ^  a  extrait  les  pre- 
miers matériaux  de  cette  fortune  brillante  qui  s'est 
accrue  si  rapidement  depuis,  et  dont  ses  descendants 
jooissent  si  paisiUement.  Mais  qu'importe?  la  fortune 
efface  tout.  Plus  puissante  que  la  vertu ,  eUe  donne  de 
Fesprit  aux  sots ,  de  la  sagesse  aux  fous  et  de  la  considé- 
ration à  qui  n'en  mérite  pas.  Silence ,  étends  ton  voile 
mystérieux  sur  tout  cela  1 1 
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ConsnltODs  l'histoire,  et  voyons  quelles  forent  les  ré* 
Tolutions  que  les  Gaules  ont  subies  ayant  d'atteindre  ce 
degré  de  splendeur  et  cette  force  guerrière  qui  lui  ont 
assigné  la  place  qu "elles  occupent  parmi  les  royaumes  et 
les  empires.  Cette  recherche  me  semhle  nécessaire ,  afin 
de  donner  plus  de  développement  et  surtout  plus  d'in- 
térêt au  sujet  qui  m'occupe. 

Malgré  les  plus  meurtrières  résistances  do  ses  habi- 
tants ,  les  Gaules  furent  souvent  subjuguées.  Les  Gimbres 
y  portèrent  les  horreurs  de  la  dévastation  à  différentes 
reprises,  et,  après  des  combats  toujours  opiniâtres  et 
sanglants,  enlevèrent  ou  détruisirent  le  peu  de  richesses 
qu'elles  possédaient  alors  ;  mais ,  toutefois ,  ils  leur  lais- 
sèrent leurs  lois,  leur  .liberté,  leur  culte  :  c'était  beau- 
coup dans  ces  temps  de  barbarie  1  Plus  tard ,  les  Romains, 
sous  Jules  César,  en  chassèrent  les  Gimbres  et  s'en  em- 
parèrent définitivement,  après  dix  ans  de  guerres  con- 
tinuelles et  acharnées ,  qui  ne  furent  pas  toujours  à  l'a- 
vantage des  Romains.  Sous  ces  vainqueurs  du  monde ,  la 
liberté  des  Gaulois ,  leur  culte  et  leurs  lois  s'anéantirent. 
En  échange ,  on  leur  donna  une  légère  teinture  des  con- 
naissances qui  brillaient  à  cette  époque  dans  Rome  :  et 
les  Gaules  devinrent  une  province  romaine. 

L'histoire  nous  dit  également  que,  du  temps  de  Si- 
doine Apollinaire ,  le  Code  théodosien  était  observé  dans 
toute  rétendue  de  la  province  d'Auvergne,  comme  fai- 
sant partie  intégrante  de  l'empire  romain.  11  est  bien  re- 
connu que  nous  devons  à  nos  fiers  vainqueurs  notre  ci- 
vilisation et  nos  lumières,  qui  se  sont  graduellement 
perfectionnées  depuis  :  ce  qui  le  démontre,  c'est  qu'avant 
les  Romains  les  Gaules  étaient  plongées  dans  l'ignorance 
et ,  ce  qui  en  est  le  résultat  infaillible ,  dans  la  supersti- 
tion la  plus  dégoûtante. 


i 
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Les  Germains  enyabirent  à  leur  toar  les  Gaules ,  où 
ils  commirent  d'immenses  ravages;  mais  ils  en  furent 
bientôt  chassés  par  les  Romains,  qui ,  à  la  pointe  de  l'é- 
pée,  reyendiquërent  énergiqnement  cette  province  comme 
leur  appartenant  par  le  droit  de  la  guerre. 

Des  Romains,  les  Gaules  passèrent  sons  le  joug  des 
Goths.  Ce  fut»  à  ce  qu'on  prétend ,  le  résultat  d'un  traité 
fait  entre  Euric,  leur  souverain,  et  l'empereur  Népos. 
Euric,  paisible  possesseur  des  Gaules,  eut  l'imprudence 
de  vouloir  substituer  les  lois  des  Goths  à  celles  des  Ro- 
mains. Les  habitants  de  l'Auvergne ,  déjà  aguerris  par 
les  guerres  fréquentes  qu'ils  eurent  à  soutenir  et  par 
leurs  nombreux  revers,  s'y  opposèrent  de  tontes  leurs 
forces  et  levèrent  Fétendart  de  la  révolte.  Alors,  voyant 
qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  de  ce  peuple  exaspéré , 
las  de  supporter  un  joug  de  fer  et  qu'il  était  sur  le 
point  de  secouer,  Alaric,  successeur  d'Euric,  se  vit 
forcé  de  faire  publier  le  Gode  théodosien,  comme  l'u- 
nique remède  à  opposer  à  cette  crise  qui  menaçait  d'a- 
néantir le  pouvoir  des  Goths  sur  cette  délicieuse  pro- 
vince ,  et  tout  rentra  immédiatement  dans  l'ordre  le  plus 
parfait. 

D'intervalle  à  intervaUe ,  des  hordes  innombrables  de 
brigands  ont  souvent  tenté  de  s'emparer  des  Gaules  ;  elles 
y  ont  fait  d'affreux  ravages,  mais  n'ont  jamais  pu  s'y 
établir  d'une  manière  stable.  Les  Arabes  mêmes  sortirent 
de  leurs  déserts  et  inondèrent  les  Gaules.  Ils  ne  furent 
pas  moins  étrangers  à  notre  civilisation  que  les  Romains 
et  les  Golhs.  Il  existe  encore  tout  près  d'Ebreuil  une 
fontaine  qui  porte  toujours  le  nom  de  Fontaine  des 
Arabes, 

Je  ne  puis  donner  des  éclaircissements  sur  la  métamor- 
phose de  notre  nom  primitif  de  Gaulois  en  celui  de 
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Francs,  et  de  Francs  en  celoi  de  Français.  Selon  moi, 
elle  peut  proyenir  de  ce  que  les  Francs ,  peuple  de  la 
Germanie,  s'étant  répandus  dans  les  Gaules,  s'y  établi- 
rent définitirement,  et  de  cette  joncticm  des  deux  peu* 
pies  on  a  dû  nécessairement  n*en  former  qu'un  seul  peuple, 
auquel  on  conserva  le  nom  des  vainqueurs.  Cela,  an 
surplus,  est  d'une  bien  minime  importance  au  sujet  qui 
m'occupe.  Sans  doute  que  la  prononciation  du  mot 
Franc  paraissait  alors  trop  rude ,  et  pour  Tadoucir ,  on  la 
transformé  en  celui  de  Français ^  qui,  en  effet,  est  beau- 
coup plus  doux,  le  ne  connais  pas  asset  on  j'ai  oaUié 
l'histoire,  pour  faire  un  narré  précis  sur  les  chang^ements 
arrivés  dans  nos  différents  noms.  Quoi  qu'il  en  soit,  et 
malgré  la  perte  de  notre  nom  primitif,  nous  devons  être 
glorieux  d'être  Français ,  par  les  brillants  souvenirs  des 
heureuses  révolutions  qui  se  sont  opérées  dans  notre 
patrie  depuis  que  nous  portons  ce  nom  ;  et  je  me  fais  ma 
bien  vif  plaisir,  à  l'abri  de  ce  nom  couvert  de  tant  de 
gloire,  de  tracer ,  sur  ces  lieux  qui  m'ont  vu  n'attre,  ce 
peu  de  lignes  qu'Ebreuil  m'inspire  par  son  ancienneté 
et  par  sa  délicieuse  situation. 
Je  reviens  donc  à  l'objet  de  mes  recherches* 
De  tons  les  monuments  de  nature  à  donner  quelques 
indices  sur  la  véritable  ancienneté  d'Ebreuil ,  il  ne  noas 
reste  plus  que  quelques  pans  délabrés  de  ses  muraiOes 
et  la  moitié  d'une  tour  :  le  temps  ou  la  main  de  l'homme 
a  tout  fait  disparaître.  Ainsi  le  veut  l'ordre  sacré  qui 
régit  l'univers  :  tout  dépérit,  tout  s'use  avec  le  temps, 
tout  rentre  dans  la  nuit  ténébreuse  du  néant  d'où  tout 
est  sorti  I 

Il  y  a  quelques  années  qu'on  apercevait  encore  les 
vestiges  d*un  ancien  pont  sur  la  Sioule ,  qu'on  croit  être 
un  ouvrage  des  Romains  lorsqu'ils  faisaient  la  conquêle 
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fies  Gaules  sur  les  Cimbres.  La  rue  d'Ebreaii  qui  aboa- 
tissait  à  ce  pont  9  porte  encore  aujourd'hui  le  ncm  do 
Rue  du  Pont,  ce  qui  donnerait  à  penser  que  cette  ville 
existait  du  temps  des  Romains.  Cette  idée  est  corroborée 
par  la  décQipverte  qui  a  été  faite,  il  y  a  peu  de  temps . 
d'nn  camp  romain  près  4n  village  de  Chimtemerle ,  con^ 
mono  de  Sainte-Quentin,  département  4u  Puj-de-DOme ,. 
à  que  faible  distance  4e  la  ville  d'Ehreuil.  Des  morceaux 
d'épées  et  de  lances ,  des  fers  de  flèches,  beaucoup  de  féru 
de  chevaux,  presque  entièrement  détruits  par  la  rouille t 
en&i  une  immepse  quaiiUté  de  toipbeaux  construits  en 
briqnesi,  y  ont  été  découverts  k  une  très-fai]l»le  profm- 
denr  dans  le  sol.  Il  serait  à  désirer  que  des  fouilles  régu-- 
lières  fussent  faites  dans  cet  endroit;  peut-ëtf?  y  trouve- 
mit-on  des  n^édailles  ou  des  monnaies  qui,  sftrementt 
seraient  d'un  très-grand  prix,  en  ce  qu'eues  pourraient 
donner  des  édairdflsements  spr  cette  belle  partie  de  This- 
Kâre,  muette  pour  nous,  et  qui  nous  seraient  d'autant 
plus  précieux,  qu'ils  auront,  s«ns  doute,  quelque  rap- 
port à  notre  pays.  M.  Delonehe,  propriétaire  des  vastes 
terrains  oà  ces  antiquités  ont  été  trouvées,  est  trop  éclairé 
et  trop  ami  des  arts  pour  penser  qu'il  se  refuserait  à  ce 
qn'on  fausse  des  re^erches  dans  son  terraiifi  ;  je  sais 
persuadé  mSme  qu'il  s'en  ferait  un  plaisir* 

Le  pont  d'Ebrenil  servait  sans  doute  aux  Romains 
pour  connnuiçJquer  de  leur  camp  avec  cette^  ville  et  les 
antres  localités  situées  sur  la  rive  gancbe  de  la  Sioule. 

En  1822,  par  suite  d'excessives  sécheresses,  les  eaux 
de  cette  riviète  étairat  trèsr-basses.  Quelques  paysans  du 
faubourg  d'Ouire  s'amusèrent  (i'ai  été  ténioin  oculaire 
de  CQ  fût)  à  fouiller  dans  les  fondations  des  piles  de  cet 
ancien  pont.  Ils  en  retirèrent  du  plomb  et  du  fer  en 
assez  grande  quantité.  Le  fer  était  presque  entièrement 

TOM.  III.  ^1 
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détérioré  par  Toxyde  qui,  depuis  tant  de  siècles,  le  ron- 
geait avec  cette  facilité  que  lui  imprimait  l'action  d'une 
humidité  permanente.  Le  .travail  de  ces  paysans  fut 
difficile  et  pénible ,  à  cause  de  Teau  qui  les  gênait,  et  plus 
particulièrement  encore  à  cause*  de  TexcessiTO  dureté  de 
la  maçonnerie  :  le  ciment  qu'on  y  avait  employé  était 
devenu  si  compacte  et  était  tellement  adhérent  à  la  pierre, 
qu'il  était  presque  impossible  de  l'en  détacher  :  souvent 
la  pierre  cédait  plutôt  que  le  ciment;  ce  qui  nous  prouve 
que  les  Romains  étaient  nos  maîtres  en  tout  et  que  rien 
^était  épargné  dans  leurs  constructions  ;  aussi  ont-elles 
bravé  l'effort  de  siècles  assez  nombreux  !  Mais  ces  Ro- 
mains, que  leur  en  coûtait-il?  A  cette  époque,  nne  grande 
partie  des  richesses  de  la  terre  était  à  leur  disposition  : 
ils  étaient  conquérants,  tout  courbait  sous  leur  joug  de 
fer.  Les  peuples  vaincus  devenaient  leurs  esclaves;  ils 
les  employaient  à  la  construction  des  édifices  qui  indi- 
quaient leur  passage  sur  telle  ou  telle  province  :  on  en 
trouve  encore  de  précieux  restes  sur  toutes  les  parties  du 
globe  qui  leur  étaient  connues ,  et  oii  ils  avaient  porté 
leurs  pas  triomphants.  Qa'ils  étaient  grands  ces  Romains  I 
Mais  leur  marche  guerrière  fut  teinte  du  sang  des  na- 
tions I  mais  la  misère  et  l'esclavage  étaient  les  tristes 
résultats  de  leurs  excursions  victorieuses  I 

Voyons  encore. 

On  a  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  en  cultivant  les 
terres  situées  au  nord-ouest  d'Ebreuil,  au  pied  de  la 
montagne  élevée  qui  l'abrite  des  vents  du  nord ,  un  aque- 
duc, en  maçonnerie ,  si  bien  cimenté,  qu'il  a  été  impos- 
sible de  le  détruire  entièrement.  Cet  aqueduc  a  dû  servir 
à  conduire  les  eaux  d'une  belle  fontaine  qui  est  à  mi-cûte, 
appelée  de  Sainle-Foi,  peu  éloignée  du  château  de  la 
'Orave,  soit  à  l'ancien  couvent  des  Bénédictins,  soit  au 
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chftteau  f  soit  enfin  à  an  couvent  de  religieases  appelé  de 
layraSf  que  la  tradition  rapporte  avoir  existé  à  Ebreuil. 
Une  propriété  située  an  levant  de  la  place  Saint-James, 
appartenant  à  M"«  veuve  Juniet^  porte  encore  de  nos 
jours  le  nom  de  Layras.  On  assure  que  cette  propriété 
était  une  dépendance  du  couvent  dont  il  s'agit  ;  mais  je 
n'ai  jamais  ouY  dire  qu'on  ait  trouvé  dans  ce  lieu  les  restes 
d'anciennes  constructions  qui  pussent  donner  quelques 
indices  de  leur  destination  première;  celles  qui  existent 
aujourd'hui  sont  de  peu  d'importance  et  ne  paraissent 
pas  être  d'une  époque  bien  reculée. 

J'ai  parlé,  dans  cette  notice,  de  tout  ce  qui  peut  se 
rattacher  à  l'ancienneté  d'Ebreuil;  maintenant  qu'il  me 
soit  permis  de  promener  mes  crayons  sur  l'Ebreuil  de  nos 
jours.  La  peinture  que  j'ai  à  faire  ne  sera  point  enve- 
loppée de  l'obscurité  d'une  longue  suite  de  siècles;  elle 
sera  l'image  vraie  de  ce  riant  vallon ,  au  milieu  duquel 
la  Sioule  promène  ses  limpides  eaux  sur. des  rives  om- 
bragées, pendant  la  belle  saison»  de  saules,  d'aulnes  et 
de  majestueux  peupliers  :  sur  ces  rives  délicieuses  oit, 
quand  le  bel  fige  me  dispensait  ses  bienfaisantes  faveurs, 
souvent  j'aimais  à  m'égarer  pour  apprendre  à  leurs  nom- 
breux échos  les  vers  qui  m'étaient  inspirés  par  la  beauté 
des  lieux  et  par  ce  sentiment  secret  de  la  nature  qui  élève 
notre  pensée  vers  le  Créateur,  et  qui  la  fait  descendre 
ensuite  jusqu'à  sa  créature. 

J'aimais  surtout  à  répéter  les  vers  ci-après  transcrits, 
fmit  d'une  douce  indolence,  les  premiers  élans  de  mon 
cœar,  les  premiers  sons  de  ma  lyre. 


Coteaux  rianiB  de  la  Sioule, 
Yons  possédez  d*heiireax  réduits 
Où  les  Plaisin  joyeux  en  foule 
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iQTttent  les  leux  et  les  Ris  ? 
Des  liords  tapissés  de  yerdiure , 
Des  flots  le  paisible  mormare, 
Des  monts  adorés  de  Bacchas, 
Des  gazons ,  des  mousses  légères , 
OlArent  partout  à  nos  bergères 
Des  berceaux  dignes  de  Vénus. 

Papbosy  Amathoote»  Idalie, 

Dans  Tos  bosquets  chéris  des  dieux , 

L'Amour  couronnait  la  Folie , 

Bt  Cypris  faisait  des  heureux. 

Ces  plaisirs  n'étaient  qu*une  ivrease; 

Ils  n*lnsptralent  que  la  moUosse  ; 

Mais  sur  ces  bords  tout  n*est  qu'amour  ! 

Les  plaisirs  croissent  dans  Tattente  : 

Le  désir  toujours  les  augmente , 

El  la  jouissance  4  son  tour. 

Sous  Fombrage  frais  de  ces  aulnes, 
La  foule  des  joyeux  Amours 
De  fleurs  façonne  les  couronnes 
Du  Plaisir  qui  les  suit  toujours  : 
Les  échos  lointains  de  ces  rives 
Se  mêlent  aux  dtansons  plaintives 
De  Philomèle  et  d'Alcyon. 
Le  Gydnus  fut  moins  agréable. 
Ohl  Tiens,  d'Urfé,  poète  aimable; 
immortaliser  son  nom  t 


Le  Lignon,  sur  ses  roches  gris|tres, 

Houle  ses  flots  précipités  ; 

Et  pressant  ses  ondes  bleuâtres , 

Coule  sur  des  bords  attristés. 

Mais  la  Siode  vagabonde , 

Donnant  un  doux  frein  à  son  onde , 

Tantôt  se  précipite  à  tcHrrenu  ; 

Tantôt,  sur  un  lit  de  verdure, 

Promène  ses  eaux  et  murmure 

Sur  les  fleurs  du  plus  doux  printemps. 
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Gontapoax»  sous  tes  frais  ombrages , 
Oîi  souvent  je  yiens  m*égarer  » 
Ma  Ijre  apprend  à  tes  rivages 
Les  yen  qu'ils  surent  m*liisplrer. 
Ecbos ,  répètes  mon  tTresse  ; 
8loale,  oOre-mol  da  Permessd 
Les  doux  réduits  et  la  fraîcheor. 
A  mes  accents,  sortez,  Naïades; 
Paraissez,  Faunes  et  Dryades; 
Applaudisseï  à  mon  bonheur. 

Péirtrqae»  préseraiol  ta  ijre: 
A  ses  accords  mélodieux , 
Si  ma  Laure  daigne  sourire , 
le  me  croirai  régal  des  dieux  ! 
La  Sloole  sera  Taoclose; 
Ta  Binse  guidera  ma  Hase» 
El  mes  Ten  seront  Immortels.. 
Bornant  Ici  ma  course  aimable , 
Goutapoux  sera  lile  agréable 
Où  Pécnique  aura  d«s  anteh  I 

Si  Ton  examine  avec  qaelque  attention  la  position  cir- 
calaire  et  enfoncée  de  la  plaine  d'Ebreuil ,  les  cOtes  très- 
éleyées  qui  l'environnent  exactement  de  tons  cOtés ,  on 
reconnaîtra  sans  peine  qne  le  Talion  d'Ebreoira  formé 
anciennement  un  lac ,  que  la  Sioule  traTorsait  d'occident 
en  orient.  Le  mot  latin  Ebroilacum ,  qui  lui  fut  sans  doute 
donné  pour  cette  raison ,  semblerait  affermir  dans  cette 
idée.  Mais  combien  n'a-t-il  pas  fallu  de  siècles  à  la  Sioule 
pour  miner  insensiblement  ces  masses  énormes  de  ro- 
chers» à  la  profondeur  où  nous  voyons  maintenant  son 
lit  I  Qu'il  a  fallu  de  temps  k  cette  petite  rivière ,  qui  se 
perdait,  pour  ainsi  dire,  dans  cette  vaste  étendue  d'eau, 
pour  s'abaisser,  se  former  un  lit  si  régulier!  Que  nous 

sommes  vieux  I Quelles  beautés,  quelles  richesses 

eussent  été  ignorées ,  sans  les  pénibles  efforts  de  ma  chère 
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Sioile!  La  blonde  Cérës  n'étalerait  pas  sur  cette  plaine 
la  richesse  des  plus  belles  moissons;  sans  la  Sioole  vaga- 
bonde, mon  pays,  Ebreuil,  n'existerait  pas,  et  ses  val- 
lons n'auraient  pas  résonné  des  sons  que  ma  lyre  osa 
quelquefois  apprendre  aux  échos  de  ses  délicieuses  riyes. 

En  effet,  sans  les  corrosions  successiyes  de  la  Sioule, 
la  plaine  d'Ebreuil  serait  encore  ensevelie  sous  les  eaux 
stagnantes  d'un  lac;  Ebreuil  ne  serait  pas  TentrepOt  des 
céréales  et  de  tous  les  autres  objets  de  conunerce  des 
nombreuses  communes  qui  l'enTironnent.  A  l'ancien 
couvent  on  n'aurait  pas  substitué  le  bel  et  utile  édifice 
de  la  charité  ;  du  vieux  château  et  de  ses  ruines  ne  serait 
pas  sortie  Télégante  maison  qu'occupait  et  qu'avait  fidt 
construire  l'abbé  d'Ebreuil  ;  la  Sioule  ne  terait  pas  em- 
bellie par  les  fertiles  et  délicieux  jardins  qui  ornent  si 
bien  ces  deux  édifices,  et  qui  flattent  si  agréablement  la 
vue,  soit  par  les  fleurs  variées  qui  les  déccwent,  soit  par 
les  espaliers  qui  offrent  aux  yeux  surpris  des  fruits  ad- 
mirés pour  leur  volume  et  recherchés  pour  leur  excellente 
qualité. 

Sans  ces  heureux  efforts,  vous  n'existeriez  pas  non 
plus,  vous  Beau-Diduit,  ni  vous  non  plus,  silencieux  châ- 
teau de  Saint-Quentin ,  séduisantes  campagnes  qui  faites 
les  délices  des  mortels  heureux  auxquels  vous  apparte- 
nez, et  surtout  vous,  Saint-Quentin,  séjour  où  les  doux 
zéphyrs  se  plaisent  à  folâtrer  sous  les  immenses  chfttai- 
gners  qui  vous  servent  d'abri  contre  les  vents  tumul- 
tueux de  l'ouest.  Qu'il  est  agréable,  le  soir  d'un  beau 
jour,  de  se  promener  sous  vos  tilleuls  fleuris  et  dans  les 
frais  détours  de  votre  ingénieux  labyrinthe!  lieux  soli- 
taires et  paisibles,  qui  n*entendez  pour  tout  bruit  que  le 
murmure  de  la  Sioule  qui  coule  majestueusement  sur  des 
rives  toujours  ornées  de  gazons  et  de  fleurs,  protégés 
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eonire  le»  ardears  du  soleil  par  Taplne  modeste,  qai  se 
plaît  essentiellement  snr  ses  bords  où  rAmoar  aime  à  for 
lâtrer  avec  les  bergères.  Amatbonte,  Idalie,  et  tous  Par 
phos,  tant  célébrés  par  les  poètes  menteurs  y  vos  fontaines, 
Yos  gazons  et  yos  fleurs  ne  peuvent  être  comparés  à  ceux 
des  beaux  lieux  que  je  décris.  Le  Silence  ici  a  établi  son 
empire;  ce  calme  heureux  n'est  troublé  que  par  les 
chants  des  beigers  et  des  vignerons  »  qui  sont  répétés  de 
loin  en  loin  par  des  échos  plus  doux  que  ceux  de  Tempe , 
ou  parle  bruit  des  danses  multipliées  et  confuses  qui  ont 
lien  sur  la  promenade  du  château,  chaque  année,  le 
24  loin ,  jour  de  la  fête  paroissiale» 

Dès  le  matin  de  ce  jour ,  attendu  avec  la  plus  vive  im- 
patience» les  jeunes  paysans  des  environs,  bien, parés» 
et  surtout  le  gousset  bien  garni ,  se  réunissent  sous  les 
touffus  tilleuls  de  Saint-Quentin , .  et  s'y  livrent  à  une  joie 
bruyante.  Les  vielles,  les  musettes,  les  fifres  champêtres 
donnent  le  signal  aux  jeunes  filles  çt  leur  annoncent  que 
c'est  la  fête  du  hameau.  Tont  arrive ,  tout  veut  prendre 
jpart  aux  plaisirs  de  cette  journée.  Là ,  plus  d'une  Ama- 
ryllis, en  corset  de  lin,  en  jupes  courtes  et  légères,  d'un 
pas  mal  cadencé»  d'une  manière  gauche  et  pesante,  font 
voir  aux  nombreux  spectateurs  qu'elles  n'ont  pas  ton- 
jours  fréquenté  les  bals  de  Terpsichore.  Plus  loin,  rassem- 
blée sur  la  molle  verdure»  la  jeunesse  d'Ebrenil  et  des 
communes  voisines  fait  admirer  les  grâces  de  la  valse  et 
de  la  contredanse.  Là,  sous  ces  antiques  marronniers, 
les  amis  de  Bacchus ,  rangés  autour  de  tables  vacillantes , 
font  jaillir  dans  leurs  verres  le  vin  clairet,  mais  délicieux, 
que  produisent  en  abondance  les  coteaux  voisins  :  partout 
la  joie  est  égale  ;  le  jour  et  les  lieux  le  permettent. 

Ebreuil,  étant  le  centre  d'un  commerce  très-considé' 
raUe»  soit  à  cause  de  ses  excellents  produits  en  céréales 
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et  en  vins  délicieux ,  soit  à  cause  de  sa  position  av  pied 
des  montagnes  indostrieoses  de  tout  son  canton  et  de 
celles  d'une  partie  dn  département  du  Puy-de-Dôme, 
prendra  infailliblement  de  raocioissement  »  et  se  fera ,  à 
nne  époque  qui  me  semjriie  ped  reculée,  remarquer  par 
sa  richesse ,  par  son  industrie,  comme  par  la  feMilité  de 
son  teritoire.  Déjà,  pour  rendre  les  communications  |^us 
faciles  et  plus  sures,  un  très^ott  pont  a  été  construit 
sur  la  Sioule.  La  cnie  étonnante  de  1886  a  détrait  en 
partie  ce  pont,  qui  semblait  promettre  une  plus  longue 
durée.  Le  Gouyemement  est  Tenu  au  secours  des  action- 
naires, et,  en  1838,  le  dommage  a  été  entièrement  ré- 
paré. 

Le  canton  d'Ebieuil  est  tratersé  par  la  route  député- 
mentale  n^  9,  de  H<mtmarault  à  Gatmat.  Un  dramia 
Tidnal  de  grande  communication»  d'ElNreuil  à  Montai- 
gut ,  est  en  cours  d'exécution.  Ces  den  routes  scmt  d'En 
immense  intérêt  pour  cette  contrée  productiye,  qui  man- 
quait essentiellement  de  déboudiés  pour  réconjement 
de  ses  denrées,  ayant  la  conCectiou  de  ces  deux  impor- 
tantes lignes. 

Des  moulins  ont  été  construits  à  Ebrettil,  sur  de  beaux 
modèles  ;  ils  font  l'admiration  des  persoimes  qui  les  yi- 
sitent,  soit  à  cause  de  leur  bdle  et  élégante  constitietion , 
soit  à  cause  des  mécaniques  itagénienses  qui  y  «mt  mri- 
tipliées.  La  création  de  cet  important  étaUIssement  a 
donné  naissance  au  commerce  étendu  et  tièa-aetif  de 
farines  qui  se  fait  en  ce  moment  à  Ebreuil,  et  dont  la 
considérable  exportation  dans  lès  départements  yoisins 
occupe  un  grand  nombre  de  personnes  et  fait  leur  bien- 
être. 

La  position  de  cette  yille,  le  beau  cours  d'eau  qui  tra- 
ycrsc  son  territoire ,  ses  belles  yoies  de  communication , 
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son  commerce  étenda ,  sont  de  nature  à  éveiller  rému«- 
lation  des  capitalistes,  afin  que  de  noaTcaux  établisse- 
ments y  soient  créés.  J'appelle  de  tons  mes  Tœnx  leur 
attention  sur  cette  localité,  qui  doit  pins  tard  acqnérir 
beaoconp  d'importance  et  nn  état  de  commerce  plus  actif 
et  plus  florissant  encore. 

Telle  est  l'esquisse  des  renseignements  qne  j'ai  pu  re- 
cueillir sur  Bbreuil.  Si  j*ai  bien  rempli  ma  tftche,  tflche 
que  je  m'étais  bénéyolement  imposée,  j'en  retirerai  le 
double  ayantage  d'avoir  attiré  peut^tre  quelque  intérêt, 
quelque  attention  sur  Ebreuil ,  et  de  m'ètre  procuré  un 
plaisir  bien  réel,  en  crayonnant  l'histoire  physique  et 
industrielle  de  la  ville  où  je  suis  né.  Il  est  si  doux  de 
parler  quelquefois  de  son  pays  t 

Lb  poète  de  la  SibVLB. 
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NOTICE 

BIOGRAPHIQUE  ET  LITIÉRAIBE 


AVOCAT  AV  VAALIMKfTT  «B  FAftIt  , 

Tftiaoun  tôt  w^kwa,  •oiT*-raîm  i»  L'Amaoia>iMvn»T  di  «AiorAT^ 

nirvti  du  DiPÀKTunnT  di  L'ALLum» 

CHiTAtiim  ra  L'ouai  iotal  w  la  liaiov  »*BOiniiiim  ; 

PAU 

m.  J.-B.  PKIttlJB » 

ATOCAT  AGAiriTAT, 
■ÉMBftB  COMiaVORDAUT  DI  L'AOADIMn  DIOIUIOBT, 
Bf  DILA  GOMMISaOïr  DB  STATUIIQIIB  DU  DBPABTIUUIT  VÊ  L'AIAIIâ. 


Hennequin  (Joseph),  issa  d'ane  très-ancieniie  famine 
noble  de  Troyes ,  en  Champagne  ,  originaire  de  h 
Flandre  (1) ,  naquit  à  Gannat,  le  11  avril  1748.  Il  fat 

(1)  En  l'an  1319,  Pierre  Hennequin  fit  don  d'une  Terrtère  A  i*égiiie 
deTroyet, 

Oudinot  Hennequin  tat  anobli  par  lettres  datées  de  Melnn,le33 
juillet  13&9,  par  Charles  de  France,  duc  de  Normandie,  alors  régent 
du  royaume,  pendant  la  captirité  du  roi  Jean,  son  père,  en  réoam- 
pense  de  plusieurs  serWoes  signalés  rendus  à  l'Eut,  et  qiécialeneat 
au  camp  derant  Breteuil, 

André  Hennequin ,  marquis  d'Ecquerilly ,  capitaine  général  des 
toiles  des  chasses ,  tentes  et  paTillons  du  roi ,  et  de  l'équipage  du  san- 
glier, appelé  Tulgairement  le  vautrait.  Cette  charge  a  été  héréditaire 
dans  sa  famille  jusqu'en  1790. 

La  baronnie  de  Hez,  en  Artois,  celles  de  Fresne,  de  Cury  et  des  Salles, 
furent  érigées  en  comté,  par  lettres  du  10  décembre  1718 ,  en  hitar  ' 
de  Nicolas-François  baroa  de  Hennequin  et  du  Saint-Empire ,  cbam- 
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placé  de  bonne  heure  à  l*ÉcoIe  militaire  d'Effiat,  di- 
rigée par  des  Pères  de  l'Oratoire.  Doaé  d'ane  intelligence 
précoce  et  actîTO,  il  termina  en  peu  d'années  ses  humani- 
tés, et  se  livra  ensuite  à  l'étude  du  droit,  à  lUnirersité 
de  Paris.  A  l'flge  de  dix-neuf  ans ,  il  débuta  comme  aTO- 
cat  an  parlement  de  cette  capitale.  Son  début  fut  cou- 
ronné d'un  succès  d'autant  plus  flatteur  pour  lui  »  que  sa 
raison  seule  et  son  discernement  avaient  suppléé  à  Tex* 
périence  de  l'âge;  mais  il  acquit  bientôt  cette  expérience 
par  de  profondes  études  et  de  graves  méditations ,  et  son 
nom  ne  tarda  guère  à  être  connu  honorablement  parmi 
les  membres  du  barreau  de  Paris ,  comme ,  de  nos  jours , 
M.  Henneqnin,  son  parent  i  y  acquit  par  son  éloquence 
et  sa  probité  une  (haute  célébrité ,  et  se  fit  remarquer 
à  la  tribune  parlementaire  par  des  discours  d'une  haute 
conception.  Le  chancelier  de  Maupeou  ,  qui  voulait 
étendre  le  pouvoir  de  Louis  XV,  et  l'affrandhir  de  la 
résistance  que  le  Parlement  de  Paris  opposait  souvent 
à  sa  volonté  souveraine ,  avait  déjà  distingué  M.  Joseph 


beUan  da  dac  Léopold»  et  grand  louTetier  de  Lorraine  et  de  Barois.  Q 
laissa  trois  fils  et  une  fille. 

Armand-François  Hennequin ,  comte  d'EcqueTÎUy,  lieutenant-géné- 
ral ^des  armées  du  roi,  commandeur  des  ordres  de  Saint-Louis  et  de 
8aint-Jean-de-Jérusalem ,  éleTé  à  la  dignité  de  pair  de  France ,  le  17 
août  1815.  Il  était  très-attaché  à  M.  Joseph  Hennequin,  son  parent  et 
son  ami ,  dont  on  Ta  lire  la  notice. 

Aimard  Hennequin,  érèque  de  Rennes,  en  1575,  fiit  nommé  ar- 
chevêque de  Reims.  Le  2  avril  1594 ,  il  prêta  serment  au  parlement  de 
Paris,  en  qualité  de  duc  et  pair  de  France. 

Jérâme  Hennequin ,  son  frère,  évêque  de  Soissons. 

Cette  famille  a,  en  outre,  produit  des  lieutenants-généraux,  des 
maréchaux-de-camp  et  brigadiers  des  armées  du  roi ,  et  plusieurs  ma« 
gistrats  distingués  au  parlement  de  Paris. 

Ses  armoiries  sont:  voir,  or  et  asur^  au  chef  de  gueules,  chargé  <f «» 
lion  léopardé  d'argent.  (Voy.  pi,  21.) 
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Henneqain  d'entre  ses  confrères ,  et  en  1771,  lorsque 
les  offices  des  membres  de  cette  coar  furent  sapprimés 
pour  les  remplacer  par  des  juges  du  grand  eometi,  le 
chancelier  voulut  inYestir  du  caractère  de  juge  M.  He&- 
nequin ,  qui  refusa  cette  fayeur  et  ce  témoignage  de 
confiance,  parce  qu'il  comprenait  que  la  suppression  dn 
Parlement  était  une  mesure  inique  et  impolitique  tout  à  U 
fois ,  tandis  qu'au  contraire  son  existence  était  salutaire 
à  la  nation  »  en  arrêtant  par  d'humbles  remontrances  le 
monarque  dans  ses  écarts  personnels ,  ou  dans  ceux  qoe 
pouvait  produire  l'influence  des  favoris  admis  daiïs  son 
intimité.  Cependant  M.  Hennequin  »  après  avoir  exercé 
pendant  plusieurs  années  encore  la  noble  profession  d'a- 
vocat au  Parlement  de  Paris ,  vint  au  sein  de  sa  famille  à 
Oannat»  où  il  s'attacha  au  barreau  de  la  chftteUeùe 
loyale  de  cette  ville,  et  bientôt  il  acheta  la  cha]^  de  tré- 
sorier de  France  à  la  sénéchaussée  de  Riom  (1).  Il  se  disp 
tingua  dans  ses  fonctions  par  une  grande  droiture  d'es- 
prit^ et  la  rectitude  de  conscience  d'un  magistrat  austère. 
Au  mois  d'octobre  1791 ,  il  fut  élu  député  du  départe- 
ment de  rAllier,  à  l'Assemblée  nationade  législative,  oi 
sa  conduite  se  montra  noble  et  courageuse.  Dans  le  bu- 
reau de  la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sar  la 
lisie  eivikf  il  démontra  énergiquement  la  nécessité  de  la 
fixer  sur  des  bases  larges  et  invariables ,  de  manière  qve 
les  dépenses  mises|à  sa  charge  fussent  distinctes  de  celles 
qu'dle  ne  devait  pas  supporter*  M.  Boisrot  de  la  Coar, 
député  du  département  de  l'Allier ,  consigna  dans  le  pro- 
cès-verbal l'opinion  de  son  collègue  «  opinion  qui  devait 

(1)  Lei  tréMiien  da  Fnmee  atalent  été  coofirmés  par  un  airâta  àa 
Conseil  du  roi ,  du  1 1  août  1705 ,  dans  le  droit  da  connaître  euÈLosÎTC- 
nent  de  toutes  les  demandes  et  contestations  concernant  les  biens  ac- 
quis au  Boi  par  confiscation ,  aubaine ,  dériiérence  et 
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être  plus  tard  le  motif  spécieux  d'une  accusation  capi- 
tale. Le  10  août  1792,  M.  HennequiUi  se  rendant  à  l'as- 
semblée, éprouva  le  plus  profond  sentiment  d'affliction  et 
d'effroi  en  voyant,  bissée  au  baut  d'une  pique,  la  tète 
d'un  de  ses  anciens  confrères ,  Tbérofque  Suleau ,  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  et  qui  avait  été  condisciple  de 
Robespierre  au  collège  LonM^Grani.  Tbéroigne  de 
Héricourt ,  cette  courtisane  audacieuse ,  vêtue  en  babit 
d'amazAne ,  ayant  des  pistolets  à  la  ceinture  et  un  sabre 
nu  à  la  main,  était  venue  dans  le  corps^e-garde  deman- 
der, au  nom  du  peuple ,  qu'il  fût  immolé  avec  cinq  au- 
tres personnes  (1).  Ce  sacriGce  fut  consommé  dans  la  cour 


(1  )  Voici  une  noutelle  Tersion  de  la  cause  et  des  circonstances  de  la 
mort  de  M.  Suleau»  que  les  lecteurs  des  Tablettes  ne  liront  peut-être 
pas  sans  intérêt. 

H.  Suleau  ayait  été  un  des  principaux  rédacteurs  d'une  publica- 
tion périodique  intitulée  les  jictes  des  apôtres.  Cette  feuille  étant  l'or- 
gane d'une  fraction  du  parti  royaliste,  M.  Suleau  aTait,  durant  près 
d'une  année  Tersé  le  ridicule  à  flots  sur  la  figure,  la  démarche,  le 
costume  et  les  mœurs  de  Théroigne  de  Méricourt.  Née  dans  le  Luxem-r 
bourg,  de  parents  pauTres  et  honnêtes,  elle  Tint  à  Paris,  où  ses  dé- 
bauches et  ses  relations  aTec  la  plupart  dés  chefs  du  parti  réyolu- 
tlonnaire  lui  valurent  bientôt  une  si  honteuse  renommée  ;  elle  avait 
de  plus  pris  une  part  plus  ou  moins  grande  à  tous  les  crimes  de  la 
révolution.  C'était  là  beaucoup  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  s'attirer 
les  sanglantes  épigrammes  du  hardi  journaliste.  Furieuse  de  se 
Toir  ainsi  couverte  de  honte  par  M.  Suleau  ^  elle  résolut  de  se  ven- 
ger. Le  10  août  l'occasion  se  présenta.  Ce  jour-là,  dès  cinq  heures 
du  matin ,  armée  du  sabre  qui  ne  la  quittait  jamais  dans  les  jours  d'é- 
meute, elle  avait  aidé  une  patrouille  à  conduire  au  corps-de-garde 
des  Feuillants  cinq  ou  six  royalistes  qu'on  venait  d'arrêter  dans  les 
Champs-Elysées.  Le  hasard  voulut  que  quelques  instants  après  on  y 
amenât  M.  Suleau.  Théroigne  ne  le  connaissait  que  de  nom  :  aussitôt 
qu'elle  l'entendit  nommer  elle  jura  qu'il  n'échapperait  point  à  sa 
vengeance.  «  Aussi ,  dit  son  biographe ,  entra-t-elle  comme  une  fu- 
rieuse dans  le  corps-de-garde,  où  elle  demanda  impérieusement 
qu'on  le  lui  livrât.  Au  moment  où  elle  se  présenta ,  le  secrétaire  de 
la  section ,  nommé  Daubigny ,  après  l'avoir  accablé  d'outrages ,  venait 
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des  Feuiliani8{i).  M.  Henneqoin  ne  pressentait  pas  alors 
que  dans  peu  d'instants ,  il  serait  témoin  d'un  spectacle 
sinon  pins  hidenx ,  mais  bien  plus  lamentable ,  car  de 
criminelles  factions  allaient  briser  le  trOne  séculaire  des 
Bourbons ,  à  l'ombre  duquel  la  France  avait  acquis  une 
immense  gloire  et  s'était  mise  à  la  tête  des  grandes  na- 
tions I...  On  sait  que,  le  10  août  1792 ,  après  la  prise  du 
château  des  Tuileries ,  Louis  XYI  et  la  reine  Marie^An- 
toinette  Tinrent  se  réfugier  au  sein  de  FAssemblée  légis- 
lative. À  peine  M*  Hennequin  fut-il  dans  sa  tribune  que 
le  roi  et  la  reine  furent  introduits  dans  l'assemblée  et 
vinrent  se  placer  près  de  lui.  La  reine  lui  adressa  de  no- 
bles et  touchantes  paroles,  et  quand  il  apprit  de  sa  bou- 
che royale  les  événements  sanglants  dont  elle  avait  été 
témoin ,  et  le  danger  auquel  le  roi  et  elle-même  venaient 

de  le  faire  dépouiller  de  son  uniforme,  de  son  bonnet  de  grenadier, 
de  sa  giberne  et  de  son  sabre.  Il  était  donc  ainsi  privé  de  tout 
moyen  de  défense,  lorsque  la  mégère  lui  saute  au  collet  et  l'en- 
traîne dans  la  cour.  Gomme  elle  s'apprête  à  lui  porter  un  premier 
coup  de  sabre,  Suleau,  qui  avait  autant  de  vigueur  que  d'adresse, 
t'en  empare  ;  il  se  débat  comme  un  lion  ;.  il  frappe ,  il  se  fait  jour,  et 
peut-être  allait-il  se  sauver,  quand  il  se  voit  arrêté  et  saisi  par 
Daubigny  et  Bonjour,  président  de  la  section,  Théroigne,  à  qui 
l'on  vient  de  rendre  son  sabre,  le  lui  plonge  à  plusieurs  reprises 
dans  la  poitrine:  il  tombe  sur  l'affût  du  canon  à  moitié  expirant,  et  la 
fbrie  l'achève  en  lui  sciant  la  gorge;  puis  elle  lui  coupe  la  tête ,  et  la 
plante  au  bout  d'une  pique  en  criant  :  yictoirei  »  Ce  fut  sans  doute 
quelques  moments  après  cette  scène  que  M.  Hennequin  fut  témoin  du 
hideux  spectacle  dont  il  est  ici  question. — ^Après  la  révolution ,  Thé- 
roigne de  Méricourt  rentra  dans  la  plus  complète  obscurité,  et  mourut 
à  la  Salpétrière,  parmi  les  folles  furieuses. 

(1)  n  n'y  avait  que  deux  mois  que  H.  Suleau  avait  épousé  Made- 
moiselle Hall ,  remarquable  par  sa  beauté  et  son  esprit ,  et  il  la  laissa 
enceinte.  Le  11  mars  1793,  elle  accoucha,  à  Saint-Gloud,  d'un  fils  , 
M.  Louis-Ântoine-Ange-Elisée  vicomte  de  Suleau ,  qui  était  conseiller 
d'Etat,  directeur  général  de  l'administration  de  renregislrement  et 
des  domaines,  lors  de  la  révolution  de  juillet  1830. 
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d'échapper,  il  ne  pat  point  comprimer  sa  Tive  et  doulou- 
reuse émotion  I...  Un  député,  s'apercevant  que  M.  Hen- 
nequîn  avait  les  larmçs  aux  yeux ,  s'approcha  de  lui  et 
rengagea  à  cesser  sa  conversation  avec  la  reine ,  afin  de  ne 
pas  se  compromettre  1...  Quoique  la  royauté  fût  en  butte  à 
tous  les  genres  d'hostilité  que  les  passions  criminelles  de 
ces  temps  calamiteux  et  l'iniquité  la  plus  monstrueuse 
avaient  soulevés,  malgré  son  inviolabilité,  contre  sa 
puissance  et  sa  propre  existence,  M.  Hennequin  ne  com- 
mit point  cette  honteuse  lâcheté,  car  il  continua  sa  con- 
yersation  avec  la  reine,  jusqu'au  moment  où  les  députés 
qui  arrivaient  successivement,  furent  en  nombre  pour 
ouvrir  la  séance.  Hélas  1  on  sait  ce  qui  advint  I...  Après 
que  l'Assemblée  législative  eut  terminé  ses  séances  pour 
faire  place  à  la  Convention  nationale,  M.  Hennequin  vint 
reprendre  dans  sa  ville  natale  les  habitudes  paisibles  de 
la  vie  privée  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  jouir  long- 
temps de  cet  isolement  inoffensif.  Un  comité  de  recherches 
ayant  été  institué ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  trouver  ins- 
crite dans  les  procès-verbaux  des  commissions  de  l'As- 
semblée législative ,  l'opinion  émise  par  M.  Hennequin 
sur  la  liste  civile ,  et  elle  suffit  pour  le  foire  considérer 
conmie  partisan  de  la  royauté.  H  fut  brusquement  arrêté 
à  Gannat,  au  sein  même  de  son  honorable  famille,  et 
conduit  à  Paris,  par  la  gendarmerie ,  devant  le  Comité  de 
soIulpuMic.  D'anciennes  relations  avec  des  hommes  qui 
avaient  embrassé  la  cause  révolutionnaire ,  le  préservè- 
rent d'une  mise  en  accusation  immédiate  :  il  fut  seule- 
ment gardé  à  vue  dans  l'appartement  qu'il  avait  déjà  oc- 
cupé lorsqu'il  était  député  à  rAssemblée  législative.  Sa 
noble  contenance  ne  manqua  pas  d'inspirer  aux  gen« 
darmes  chargés  de  le  surveiller  le  plus  profond  respect 
et  le  plus  vif  intérêt,  et  à  l'aide  de  cette  politesse  ex- 
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qaise  et  de  cette  généroàté  qui  lui  étaient  si  naturelles , 
il  s'en  fit  de  dévoués  serviteurs,  puisqu'ils  le  laissaient 
sortir  quand  il  le  désirait,  pour  chercher,  partout  oii  il  le 
voulait  I  des  distractions  à  ses  ennuis  et  à  ses  tristes  pré- 
occupations. Enfin  t  après  le  régime  de  la  terreur,  il  put 
jouir  de  sa  liberté.  De  retour  dans  ses  foyers  domesti- 
ques ,  au  milieu  des  respects  et  de  raffection  de  ses  eon- 
citoyenft,  et  au  sein  d^ane  famille  qui  le  chérissait,  il  put 
cbanner  ses  loisirs  par  des  travaux  littéraires,  en  atten- 
dant avec  imxiété  le  dénouement  du  grand  drame  qui  cou- 
vrait la  France  de  sang  et  de  ruines.  Cependant,  en  1795, 
il  fut  &A  m^Mre  de  la  ville  4^  Gannat  ;  jusqu'alors  elle 
n'avilit  jamais  eu  un  administrateur  plus  probe ,  plus 
édairé ,  et  plus  disposé  à  favoriser,  même  de  ses  propres 
denieiB,  les  embellissements  dont  elle  était  susceptible; 
et  si  elle  est  dépopUlée  aupurd'hui  de  son  ancienne  et 
sombre  physionomie,  on  peut  dire  qu'il  a  commencé 
l'œuvre,  et  que  cet^ain  d'amélion^tions  dans  lesquelles 
il  ne  faut  pas  omettre  ^  constiuction  du  château  d'eau , 
de  1T95  2^  1796 1  a  imprimé  k  ses  successeurs  le  désir  de 
suivre  ses  traces.  La  loi  du  28  pluviôse  an  VIII  (17  fé- 
vrier 18Q0} ,  ay^t  changé  Tordre  administratif  de  la  ré- 
publique, Napoléon  Bonaparte,  premier  consul  «  le 
nomma  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Gannat.  En 
1801 ,  Madame  Marie^Lietitia-Garoline  Ramolino ,  veuve 
de  Charles  Bonaparte ,  député  de  la  Noblesse  corse  en 
1773|  auprès  de  Louis  XY ,  et  niàre  de  Napoléon  Bona- 
parte, étuit  aux  eaux  de  Yic^j»  avec  son  frère  utérin, 
M.  l'abbé  loseph  Fesçh ,  devenu  depuis  archevêque  de 
Lyon,  cardinal,  grand  aumdinier  de  France,  prince  pri- 
mat, etCt  ]ls  voidurent  Tun  et  l'autre  visiter  la  ville  de 
Gannat  :  ils  arrivèrent  dans  une  modeste  |MilacAe,  et 
descendirent  chez  M.  Hennequin ,  qu'ils  avaient  pré- 
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venu  de  leur  visite.  Il  les  reçut  avec  un  grand  empres- 
sement et  une  politesse  exquise  »  car  bien  assurément  il 
était  du  nombre  des  hommes  1m  plus  aimables  du  pays.  Il 
était  très-flatté  de  recevoir  la  visite  de  la  mère  et  de  l'on- 
cle du  jeune  héros  qui  était  la  gloire  incamée,  et  qui  na- 
guère avait  foudroyé  Tanarohie  et  fait  luire  sur  la  France 
éplorée  des  jo^r^  plus  prospères*  Âinrès  avoir  dîné  chez 
M.  Hennequin ,  ces  deux  personnages  repartirent  pour 
Yichy,  enchantés  delà  magnifique  réception-  de  leur  hôte. 
M.  Hennequin,  qui  exerçait  les  fonctions  de  sous-préfet 
avec  un  zèle  très-judicieux  et  tout  paternel,  et  qui  était 
universellement  honoré  et  respecté  dans  son  arrondisse- 
ment,  fut  appelé  ai^  Corps  législatifs  en  1806,  comme  dé- 
puté du  département  de  l'Allier ,  et  remplacé  dans  sa 
sous-préfecture  par  M.  Eugène  de  Sartiges,  ancien  lieu- 
tenant de  frégate.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  député, 
il  ne  perdit  point  de  vue  les  intérêts  de  sa  ville  natale  : 
il  obtint  du  gouvernement ,  par  de  pressantes  démar- 
ches, les  fonds  nécessaires  aux  dépenses  de  l'élargisse- 
ment de  la  grande  me  de  cette  ville ,  formant  la  conti- 
nuation de  la  route  royale  de  Paris  à  Perpignan.  Bientôt 

9 

il  fut  nommé  conseillera  la  Cour  de  cassation;  mais,  pé- 
nétré de  la  sage  maxime  qu'un  député  doit  faire  loyale- 
ment abnégation  de  ses  intérêts  persoimels  pour  ne 
s'accuper  exclusivement  que  de  ceux  de  l'Etat,  il,  n'ac- 
cepta point  ces  hautes  fonctions.  En  ISl'i»  il  était  encore 
député  du  département  de  l'Allier.  S.  M.  Louis  XYIII  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur, 
par  ordonnance  du  l*""  avril  1819,  à  compte^  du  2  novem- 
bre 1814.  Lorsque  Napoléon ,  quittant  l'île  d'Elbe,  fran- 
chissant les  mers  avec  quelques  compagnies  de  ses  valeu- 
reuses phalanges ,  traversant  la  France  aux  acclamations 
de  l'armée,  revint, le  30 mars  1815,  ressaisir  dans  la  ca- 
T.  m.  /|2 


626  H19T0IRB. 

pitaleles  rênes  de  l'empire,  il  nomma  M.  Henncquin,  qui 
était  alors  encore  (|épaté  de  l'Allier,  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement de  Gamnaty  en  remplacement  de  M.  de  Su- 
leau,  Gis  de  son  ancien  et  infortuné  confrère  au  barreau  du 
Parlement  de  Paris ,  dont  11  a  4éjà  été  parlé  ;  mais  ne  rou- 
lant plus  réapparaître  sur  la  scène  politique ,  il  n*accepta 
point  ces  fonctions ,  et  la  Tille  de  Gannat  fîit  privée,  pen- 
dant Tempire  des  Cent  jours,  de  sons-préfet  en  titre.  De- 
puis, M.  Hennequin  a  été  simultanément  administrateur 
de  l'bospice  bivil ,  membre  du  conseil  municipal  de  cette 
▼iHe  et  membre  du  conseil  de  son  arrondissement.  Péné- 
tré, dans  toutes  les  circonstances  de  sa  Tie ,  du  yif  désir  de 
concourir  à  la  prospérité  de  son  pays ,  ses  opinions  dans 
les  délibérations  étaient  toujours  empreintes  de  ce  sen- 
timent vraiment  aCTectueux  qu'il  ne  cessait  de  manifester 
pour  en  hftter  la  prospérité.  Cependant ,  en  1820 ,  le  Roi  le 
nomma  président  de  la  deuxième  section,  du  collège  élec- 
toral du  département  de  l'AUier,  et  il  accepta  cette  noble 
mission,  qui  fut  pour  lui  l'occasion  d'exprimer,  dans  un 
discours  qu'il  fit  in^>rimer  et  que  nous  reproduisons  ici, 
^m  langage  vraiment  français,  que  tout  esprit  impartial 
ianctionnera  sans  doute  de  son  approbation  : 

Kiiiimt  111  itsenuu  bv  tàf iMnanat  m  t'Aitm, 

En  me  Topant  életé  i  l'honnear  de  prétidor  la  demièHM  MctioB  d« 
GoUëge  électoral  de  notre  département,  je  ne  puis  me  reconnaître 
4'aatre  titre  i  eette  éminente  fonction  que  mon  ancien  et  ainoère  at- 
tachement i  mon  paya,  et  l'ardent  déaÎT'que  j'eoa  tonjoora de  pouToir 
loi  être  utile.  Ce  aenliment  lut  mon  ^de  fidèle  dani  tout  lea  tempe 
de  ma  Tie  et  dans  les  diTeraea  fonctiona  qui  m'ont  été  confiées  :  il  m 
soutenu  lea  efforts  que  j'atais  à  faire  pour  m'en  rendre  moins  indigne , 
et  j'en  recevrai  aujourd'hui  la  plus  douce  récompense,  si  tous  daî- 
gnea,  Messieurs,  seconder  doTOtre  bienTeillance  qui  m'est  si  néces- 
saire, lea  nouveaux  et  derniers  efforts  que  m'impose  l'importante 
mission  qui  m'appeUe  au  milieu  de  tous  et  que  j'étais  bien  loin  d'am- 
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lulâoiuMr.  Mon  premier  fliouvemenl  a  été  le  désir  de  m'y  foiulraire  ; 
je  n'ai  pn  me  dédder  à  Tenir  U  remplir  que  par  rimpultien  de  mon 
extrême  confiance  dans  tos  bontés. 

Ce  doux  sentiment  de  l'amour  de  la  patrie,  qoi  a  tant  d*empire  sur 
tous  les  cœurs  français,  j'étais  sûr,  Kessieurs,  de  le  retrouTer  au  mi- 
lieu de  TOUS.  C'est  lui  qui  tous  a  réunis  dans  cette  enceinte  et  qui  ta 
TOUS  diriger  dasw  les  choix  si  importants  que  tous  STes  à  faire.  Toutes 
TOS  inspirations  ne  peuTent  être  qu'heureuses ,  si  tous  les  puises 
dans  Totre  attachement  k  notre  ChaMe  ooustitutionnelle,  et  dans  to- 
tre  reconnaissance  et  Totre  amour  pour  le  Roi  i  qui  la  Franco  est  rede- 
vable d'un  aussi  graàd  bienfait.  En  consultant  ces  généreux  senti- 
ments, TOUS  doTei  reconnaître  combien  ils  se  fortifient  et  s'animent 
l'un  par  l'autre,  et  acquièrent  l'heureuse  conTÎction  que  ces  deux 
iaqXs, charte. et]l4gitimitét  unis  ensemble  d'an  lien  sacré,  se  prêtant 
une  force  mutuelle  et  une  commune  garantie,  doiTcnt  i  jamais  pré- 
serTor  notre  France  de  ces  tourmentes  poUtîques,  de  ces  longues  et  Tio* 
lentes  dissensions  que  l'on  retrouTe  à  tant  d'époques  de  notre  histoire, 
dont  le  peuple  fut  toujours  laTictime  bien  plus  que  le  compUce,  et  que 
noire  ancien  gouTcmement  n'sTait  pas  la  force  d'arrêter  dans  leurs 
excès,  ou  même  i  leur  naissance.  Ces  deux  mots  tout-puissants  de 
charte  et  de  légitimité  seront  TinTincible  talisman  qui ,  dissipant  dé- 
sormais tous  les  complots,  toutes  les  ambitions  coupables,  doiTcnt  nous 
donner  l'assurance'du  plus  heureux  aTenir.  Hais  pourquoi  ne  tous  par- 
lerais-je  ici  que  des  espérances  d'un  aTenir  sur  lequel  chacun  a  le  droit 
d'élcTcr  des  doutes  ?  Ne  jouissons-nous  pas  dès  à  présent,  et  même 
au-delà  de  tous  les  Tœux  que  nous  aurions  pu  former ,  il  y  a  à  peine 
trois  ou  quatre  ans ,  des  bienfaits  de  cettte  charte  dans  laquelle  nous 
dcTons  tous  nous  plaire  à  reconnaître  la  sagesse  et  les  hantes  pensées  de 
notre  Roi  ?  N'est-ce  pas  par  elle  et  par  sa  prompte  influence,  que  notre 
patrie  a  recouTré  son  entière  indépendance ,  et  qu'elle  a  tu  s'éloi- 
g:Ber  de  wàe  frontières  ces  armées  formidables  qui  nous  insultaient  en- 
core de  leur  attitude  menaçante ,  qui  nous  ont  fait  expier  si  durement 
tant  de  triomphes  passés,  tant  de .  brillantes  rictoires.  Lorsque  la 
France,  il  y  a  si  peu  de  temps,  ne Toyait  dans  son  sein  que  ruine  et 
misère,  si ,  se  dégageant  de  tant  d'oppreasion,  elle  a  pu,  par  des  efforts 
aussi  glorieux  que  rapides,  parTcnir  à  faire  remonter  son  crédit ,  à  Té- 
IcTcr  au  niTcau  de  nos  temps  les  plus  prospères ,  pourroir  à  d'immenses 
besoins,  à  satisfaire  à.  d'énormes,  exactions ,  n'est-ce  pas  à  Ténergie 
qu'elle  a  reçue  de  ses  nouTelles  institutions ,  au  noble  élan  de  son 
amour  pour  leur  fondateur  ,  aux  riches  espérances  que  lui  montrait 
un  atenir  prochain, 'qu'elle  a  été  redcTable  d'un  prodige  aussi  éton- 
nant? Si  son  induslrte  agricole ,  libre  de  toutes  les  entrâtes  qui  l'ont 
asserrie  si  long-temps ,  a  pris  le  plus  Teste  essor,  et  nous  prodigue  au- 
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jourdliui  l'abondance  dont  novi  jouÛMma  ;  si  toaa  lei  antres  genres 
d'induatrie,  ai  tona  lea  aru  ont  fait  tant  de  conquêtes  et  acqniërent 
chaque  jour  un  éclat  qui  nous  étonne  noas-mémes  ;  s'ils  ont  créé 
toutes  ces  menreîHes  qui»  étalées  en  ee  moment  dans  le  ^ens  palais 
de  nos  rois ,  y  fiant  admirer  une  richesse  bien  supérieure  à  toutes  ses 
pompas  anciennes»  et  surtout  bien  plus  chère  aux  yeux  dHtu  roi  qui 
cherche  sa  Tériiable  grandeur  dans  le  bonheur  de  son  peuple  ;  en- 
fin, si  par  un  amntage  bien  plus  précieux  encoFS  qne  tous  cens  que 
je  Tiens  de  tous  présenter ,  U  France  Toit  partout ,  éans  ses  villes  et 
ses  csmpagnes,  la  paix  publique  prendre  chaque  jour  plus  de  fbrce  et 
de  stabilité  ;  si  Paris  n'offrit*  jamais  à  an  nombreux  liabitanla  et  à  la 
foule  d'étrangers  qui  s'y  succède  sans  cesse,  une  liberté  plus  heu- 
reuse ,  un  calme  plus  serein  pendant  que  les  orages  politiques ,  s^éloi- 
gnant  de  nos  contrées ,  Tont  gronder  sur  des  rivas  étrangènes  et 
long-temps  ennemies ,  tant  de  bienfaits,  tant  de  bonheur  ne  sont-ili 
pas  l'ouTrage  et  le  témoignage  évident  de  la  sagesse  d«  nos  ttouteUes 
institutions? 

Oserions-nous  démentir  une  vérité  si  ArappantOy  lorsque  chaque 
jour  nous  voyons  s'étendre  et  se  fortifier  ces  heureux  avantages ,  i  me- 
sure que  notre  charte  s'affermit  sur  ses  bases,  se  déyeloppe  dans  ses 
effets  et  nous  devient  plus  familière P  Plaignons  l'homme  qui  pourrait 
fermer  lea  yeux  à  tant  d'éridence|,  plaignons-le  surtout  de  vouloir,  par 
un  tel  aveuglement,  interdire  à  soncceur  la  plus  douce  des  jouissances^ 
celle  de  voir,  de  sentir,  de  partager  le  bonheur  de  son  pays,  et  de  trou- 
ver dans  ce  tableau  l'oubli  de  tant  d'années  d'alanites  et  de  tourments. 
Que  l'homme  dominé  par  d'anciens  souvenirs  qui  ne  servent  qu'à  lui 
rendre  le  présent  odieux  et  à  le  tromper  sur  l'avenir,  veuille,  pour 
se  désabuser,  interroger  un  seul  instant  son  expérience  de  tout 
les  jours  ;  et,  lorsque  rentrant  au  dedans  de  lui-même,  il  voit  si  clai- 
rement que  tout  change ,  tout  finit ,  comment  pourrait-il  ne  pas  sou- 
mettre ses  opinions  à  la  destinée  de  tout  ce  qui  existe,  et  ne  pas  fléchir 
lai-même  sous  la  loi  irrévocable  du  temps ,  qui  n'a  jamais  rien  rendu 
de  ce  qu'il  importe  dans  son  cours  P 

Au  moment  où  nous  allotts  remplir  firaportant  devoir  qui  nous  raa- 
semble ,  ayons  tous  assesde  patriollsme  pour  ne  pas  céder  au  pendiant 
tiop  Aicile  des  affections  particidières  et  de  l'intérêt  du  moment; 
ayons  sans  cesse  devant  les  yeux  une  vérité  qui  ne  peut  être  méconnue 
d'aucun  de  nous,  c'est  que  nous  ne  fftmes  pas  appelés  ici  pour  noua 
seuls  et  pour  n'écouter  que  notre  seul  vœu,  mais  qu'on  devoir  aacrê 
nous  recommande,  par-dessus  toute  autre  chose,  l'intérêt  manifeste 
de  Vimmoise  majorité  de  nos  concitoyens  qui  nous  observe,  qui  va 
bientôt  nous  juger,  et  qui ,  après  de  si  longs  orages ,  n'aspire ,  sous  la 
double  égide  de  la  légitimité  et  de  la  charte ,  qu'à  jouir  enfin  du  repos 
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et  du  bonheur  que  lui  a  promit  le  oœar  paternel  de  ion  Roi  et  que  lui 
garantit  un  gouTemement  fondé  tout  à  la  fois  sur  les  prérogsti? es  du 
tr6ne  et  sur  les  droits  du  peuple  ;  songeons  surtout  que  notre  recon- 
naissance, notre  amour  pour  l'auguste  fondateur  de  ce  gouvernement, 
ne  sont  pas  de  Tains  mots,  que  chacun  interprète  au  gré  de  ses  opi- 
nions et  de  ses  espérances;  que  notre  attachement  au  Monarque  n'est 
pas  seulement  un  hommage  au  titre  sacré  dont  il  est  revêtu ,  mais  que 
nous  devons  l'aimer,  le  vénérer,  pour  lui-même,  pour  ses  vertus;  le 
chérir  dans  son  ouvrage, dans  cette  charte  solennelle,  où  il  doit  se 
complaire  en  y  voyant  le  titre  do  sa  gloire,  la  force  de  sa  dynastie  et 
le  gage  du  bonheur  des  générations  à  venir.  N'en  doutons  pas.  Mes- 
sieurs, aTOc  de  telles  garanties  de  la  pureté  de  nos  intentions,  nous  ne 
pouiTons  avoir  bient6t  qu'à  nous  applaudir  du  résultat  de  cette  assem- 
blée, et  les  choix  que  nous  surons  faits  deviendront  aussi  chers  à  la 
France  entière  qu'ils  auront  été  honorables4>our  le  collège  électoral  du 
département  de  l'Allier. 

M.  Hennequin,  reftdaàiaTie  inrivée,  trouva  d'aimables 
et  grftdeiises  distraicUons  dans  aes  goûts  littéraires;  et 
comme  il  possédait  parfaitement  les  langues  grecque ,  la- 
tine» italienne  et  anglaise,  son  imiigination  tonjpurs 
fcâJche  s'initiait  facilement  aux  œuvres  des  grands  poè- 
tes qui  ont  écrit  dans  chacune  de  ces  langues. 

Ses  productions  littéraires  méritent  d'être  citées  ici. 
On  a  de  lui  une  traduction  française  envers  de  dix  sylla- 
bes du  beau  poëme  de  FAijoste  »  Otiando  furioso  »  en  qua- 
rante^ix  chants.  En  (822,  il  en  a  fait  (mpripier  plusieurs 
chants  [!},  qui,  par  la  variété  des  sujets  auxquels  ils  se 
rapportent»  peuvent  faire  apprécier  Tensemble  de  cette 
traduction,  que  les  littérateurs  les  plus  distingués  ont 
placée  bien  au-dessus  des  fragments  en  vers  de  la  traduc- 
tion du  même  poëme  insérée  dans  le  Mercure  de  France. 
M.  Hennequin  a  consacré  à  sa  traduction  sept  années ,  à 
différentes  époques  de  sa  vie  ;  il  a  reproduit  avec  une  fi* 

(1}  ▲  Paris, cfaea  Lelong,  libraire,  Falsii-Boyal;  un  vol.  in-8«;  im- 
primerie de  Dldot  le  jeune. 
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délité  remarquable  les  beautés  et  le  génie  de  l'original;  Il 
est  donc  à  regretter  qae  la  littérature  française  n'ait  point 
encore  été  enrichie  de  l'œuvre  complète.  Il  n'est  pas 
superflu  de  faire  apercevoir  le  talent  du  poète  traduc- 
teur, en  rapportant  ici  les  huit  premiers  vers  da  chant 
sixième  de  cet  admirable  poème  ;  ils  renferment  d'ail- 
leurs une  maxime  éloquente  et  vraie  qui  sera  de  tons  les 
âges. 

Blalheiir  à  Thomme  OAgagé  dans  le  crime,. 
Et  qni  se  fie  à  Tespoir  da  secret  ! 
Autour  de  lui ,  quand  tout  semble  muet, 
Le  marbre  même  oA  dormait  sa  Tîctime . 
La  terre ,  l'air  et  la  feuille  des  bois, 
Pour  Taccuser  tout  va  prendre  la  voix , 
Ou  bien  des  cieux  la  Justice  suprême 
Sait  le  eontraindreà  a^aocoser  loinnéme. 

Â  la  suite  de  ces  divers  chants ,  on  trouve  son  poème , 
La  terrasse  de  VAnglar,  château  situé  sur  le  point  culmi- 
nant de  la  commune  de  Mazerier,  près  de  Gannat,  et  où 
Madame  de  Sévigné  vint  deux  fois  de  Yichy,  en  1676  et 
16T7,  visiter  l'abbé  Bayard,  descendant  d'Antoine  Bayard, 
seigneur  de  TAnglar  et  trésorier  de  Languedoc  en  1489. 
L'abbé  Bayard  était  le  créateur  du  château  et  du  parc. 
C'est  de  là  que  Madame  de  Sévigné  écrivit  à  sa  fille ,  le 
15  juin  1677,  une  lettre  oii  elle  lui  décrit  avec  enthou- 
siasme les  mœurs  du  logis  et  la  physionomie  de  ce  site 
pittoresque  (1).  Ce  poème,  composé  sous  le  gouvernement 

(1)  Voici  cette  lettre  : 

L'Aoglar^  15  juin  1677. 

J'arrÏTai  ici  samedi  comme  je  tous  l'aTtis  mandé...  Plut  à  Dieu»  ma 
filICf  que,  par  un  effet  de  magie  blanche  ou  noire,  tous  pniaaieE  être  ici  ! 
Vous  aimeriea  premièrement  les  solides  vertus  du  maître  dn  logis,  la 
liberté  qu'on  y  trouTC  plus  grande  qu'à  Frêne,  et  tous  admireriex  le 
courage  et  la  hardiesse  qu'il  a  eus  de  rendre  une  affreuse  moniagne  la 
plus  belle,  la  plus  délicieuse  et  la  plus  extraordinaire  chose  du  monde. 
Je  suis  assurée  que  tous  séries  frappée  de  cette  nouTeauté.  Si  cette 
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du  Directoire,  et  où  rimagination  de  l'auteur  s'est  mon- 
trée fécoade  et  inspirée  par  de  riants  tableaux ,  est  un 
beau  modèle  du  genre,  descriptif. 

Aprâs  avoir  parlé  des  dégradations  que  l'action  du 
temps  a  fait  subir  au  chftteaui.au  parc  et  à  la  terrasse  de 
l'Ânglar ,  le  poète  s'écrie  : . 

QnerAoglar  était  lola  d^lnsplrar  «ntrefoU 

Ces  regrets  doulooreux  échappés  à  ma  voixl 

Au  Uea  de  ces  débris. o&  régae  la  tristesse, 

Gomme  11  était  brillant  de  beauté ,  de  leoneise  1 

Que  d*attraits  réonis  en  ce  riant  séjour, 

Lors^toe  SéYigné  Tint  1»  yisiter  un  Jour  I 

Au  nom  de  Séyigné  tout  s'émeut  d'allégresse , 

L'Anglar  est  agité  de  la  plDui  douce  ivresse. 

Une  foule  bruyante  accourt  de  tomes  parts  : 

La  flamme  du  désir  est  dans  tous  les  regards. 

C'est  Sévigné  qu'on  chercbe ,  on  ne  parle  que  d'elle  ; 

Chacun  brûle  de  voir  si  d'un  récit  fidèle 

La  renommée  a  peint  sa  grâce ,  ses  attraits , 

Cet  esprit  enchanteur  qui  rit  dans  tous  ses  traits. 

L'œU  étonné  la  voit ,  la  suit  et  la  dévore. 

La  T<rfr,  o*est  désirer  de  la  revoir  encore* 

Bans  ses  plus  beaux  aspects  F  Anglar  est  dédaigné , 

Et  les  yeux  aujourd'hui  sont  tous  pour  Sévigné. 

Sans  qu'on  Tait  médité,  sans  qu'aucun  soin  l'apprête , 

Au  devant  de  ses  pas  tout  prend  un  air  de  fête  : 

Au  son  du  tambourin,  du  fifre,  du  hautbois, 

Le  signal  de  la  danse  a  réjoui  ses  bob. 

Au  même  instant ,  du  sein  des  grottes  bocagères, 

montagne  était  i  VersaiUes ,  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'eût  ses  parieurs 
contre  les  violences  dont  l'art  opprime  la  pauvre  nature  dans  l'effet 
court  et  violent  de  toutes  les  foiataines.  Les  hautbois  et  les  musettes  font 
danser  la  bourrée  d'Auvergne  aux  Pannes  d'un  bois  odoriférant,  qui 
fait  souvenir  de  vos  parfums  de  Provence  ;  enfin  on  y  parle  de  vous ,  on 
y  boit  à  votre  santé.  Ce  repos  m'a  été  agréable  et  nécessaire.  Je  serai 
mercredi  à  Moulins,  où  jlaurai  une  de  vos  lettres,  sans,  préjudice  à 
oelle  que  j'attends  après  dîner.  Il  y  a  dans  ce  voisinage  des  gens  plus 
raisonnables  et  d'un  meilleur  air  que  je  n'en  ai  vu  en  nulle  autre 
province  ;  aussi  ont-ils  vu  le  monde ,  et  neTont-ils  pas  onbUé.  L'abbé 
Bayard  me  parait  heureux ,  et  parce  qu'il  l'est ,  et  parce  qu'il  croit 
l'être.  Pour  moi,  ma  chère  comtesse ,  je  ne  puis  l'être  sans  vous,  etc. 
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s  écliappe  en  folâtrant  uo  essaim  de  bergères; 
Plus  duo  Faune  amoureux,  plus  d*un  jeune  Sylvain, 
Qui  s'avancent  en  chœur,  enchaînés  par  la  main. 
L'instant  d'après,  leur  troupe,  en  couples  séparée. 
Marque  d'un  temps  plus  vif  la  joyeuse  bourrée  (1)  ; 
De  tous  leurs  pas  divers ,  jetés  légèrement , 
Balancés  avec  grâce ,  ou  coulés  mollement , 
Sévigné  tour  à  tour  aime  à  louer  Talsance , 
La  naïve  gai  té,  la  parfaite  cadence. 
Pour  des  plidslrs  si  purs ,  des  transports  si  charmants, 
La  plus  longue  soirée  a  de  trop  courts  moments  (2); 
Et  ce  jour,  dont  TAnglar  garde  encor  la  mémoire , 
Fut  le  plus  fortuné  des  beaux  jours  de  sa  gloire. 

Où  trouve  encore  dans  le  même  volamc  des  poésies  di- 
verses  pleines  d'une  suaye  harmonie ,  ou  d'images  mé- 
lancoliques :  Le  Cimetiire  du  village^  tradait  de  Tanglais, 
(le  Gray;  V Ermite j  imité  de  l'anglais;  Rêveries  tun  $air 
d'automne;  et  Gallus,  ami  de  Virgile.  On  a  encore  de 
M.  Hennequin  une  traduction  française ,  en  yers ,  d'an 
poème  de  Pope ,  La  Forêt  de  Windsor;  elle  a  été  imprimée 
à  Gannat,  en  1834,  avec  son  poème  historique ,  Le  Châ- 
teau de  Randan,  Il  a  traduit,  en  outre,  aussi  en  vers, 
les  Églogues  de  Virgile.  11  est  auteur  de  plusieurs  autres 
traductions  et  de  diverses  autres  œuvres  qui  probable- 
ment ne  seront  pas  perdues  pour  les  lettres ,  car  on 
espère  que  son  honorable  famille  sentira  le  prix  et  le 
haut  intérêt  que  les  amis  de  la  littérature  attachent  à  la 

(1  )  Voici  la  lettre  déMadame  de  SéTÎgné ,  dans  laquelle  elle  parle  de 
cette  bourrée  : 

Vichy,  le  11  jum  1676. 

Je  Toudrais  bien  tous  euToyer  pour  la  noce  deux  fiUes  et  deux  gar- 
rons  qui  sont  ici  avec  le  tambour  de  basque  ,  pour  tous  faire  Toir  celte 
bourrée.  Enfin  les  Bohémiens  sont  fades  en  eomparaîson.  Je  suîi  sen- 
sible à  la  parfaite  bonne  grâce  :  tous  souTient-il  quand  tous  me  fiiiaiex 
rougir  les  yeux  à  force  de  bien  danser  !  Je  tous  assure  que  cette  bour- 
rée, dansée,  sautée,  coulée  naturellement  et  dans  une  justesse  surpre^ 
nanto,  tous  dÎTcnirait. 

(2)  C'était  k  15  juin. 
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publication  des  œuvres  complètes  d'un  poète  aimable, 
gracieux  et  savant,  qne  l'on  pourrait  surnommer  avec 
raison  le  bon  La  F<miaine  du  Bourbonnais.  Cet  homme 
vénérable,  qui  honorait  si  éminemment  son  pays»  doué 
d'un  ftme  si  française,  si  loyale  et  si  généreuse,  a  vu  ve- 
nir sa  fin  avec  cette  philosophie  que  la  raison  do  christia- 
nifime  enseigne  à  qaioonqae  en  compiieiid  la  divine  au- 
torité. Ami  de  l'ilhistre  et  couragetni  de  Sèie ,  qui  vint  le 
visiter  plusieurs  f<Hft  à  Gannal»  il  a  supporté  «  oomme  lui, 
les  souffrances  d'une  longue  agonie  avec  la  plus  tou- 
chante résignation  !..«  C'est  ainsi  que  sa  vie  si  respecta- 
ble ,  si  riche  en  nobles  actions ,  a  été  couronnée  de  l'au- 
réole du  juste ,  le  31  octobre  1837  (1]  I  Ses  fonéndlles  ont 
attesté  le  hAût  degré  de  respect  et  de  recovmaislïance  que 
ses  concitoyens  de  toutes  les  conditions  lui  devaient,  en 
lui  rendant  spontanément  les  defniers  honneurs  et  les 
derniers  hommages,  car  il  est  vrai  de  dire  ^[ue  tous  les  ha- 
bitants de  la  ville  de  Gannat  étaient  à  son  convoi  funèbre , 
une  grande  famille  pleurant  et  accompagnant  un  père  I... 
Pour  rendre  hommage' à  la  mémoire  et  aux  bienfaits  de 
M.  Joseph  Helûiiequin ,  et  perpétuer  son  honorable  nom , 
le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Gannat ,  par  délibé- 
ration du  4  janvier  1888 ,  a  décidé  que  la  place  devant  l'é- 
glise de  Sainte-Croix,  où  était  en  1833  ranciefnne  halle, 
recevrait  la  dénomination  de  Place  Hesnnequin.  On  doit 
aussi*clever ,  en  son  honneur,  ni»  ftonoment  sur  Tune 
des  places  de  cette  ville,  à  l^de  des  souscriptions  qui 
ont  été  recueillies,  et  qui  s'élèvent  à  environ  douze 
cents  francs. 


(I  )  Voyez  SOS.  ^rtraitt  pi.  31. 


GMiaat ,  le  110  ostobre  1842. 
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Noas  empruntons  à  la  Ref>ue  du  Cantal^  du  7  décem- 
bre 1843 ,  cette  grâciease  pièce  de  vers  adressée  i  notre 
honorable  ami  le  baron  Delzons,  d'Aorillac. 

CBOV-HAU. 

Sur  le  cotera ,  tout  près  de  Tencelnte  sacrée 

Où  doft  de  nos  aîenx  la  cendre  rëTérée> 

Oà  loajoors  soaffle  un  yent  de  tristeiBe  et  de  deail , 

Tel  qu'on  spectre  échappé  des  ombres  da  cercueil , 

Se  dresse  sur  le  bord  d*oa  sentier  solitaire  » 

Du  reste  Grou-Mau  Tonne  au  pied  séculaire  ; 

L'étranger  étonné  mesurant  son  contour , 

L*embrasse  quatre  fols  sans  acheyer  le  tour» 

Admire  sa  beauté ,  sa  gigantesque  forme  > 

Ses  rameaux  dont  chacun  serait  un  tronc  énorme. 

La  Tteille  main  du  temps  a  grayé  sur  son  front 

Le  stigmate  étemel  d'un  Indicible  afflront. 

La  foudre  et  TouFagan  ont  mutilé  sa  t€te. 

Biais ,  quoique  atteint  souyent  des  coups  de  la  tempête  > 

Chancelant ,  il  résiste  à  d*lmpui9sants  elforts. 

Et  ya  puiser  la  yie  à  la  terre  des  morts  I 

Après  trois  cents  hiyers  11  reyerdit  encore  ; 

D*un  feuillage  nouyeau  le  printemps  le  décore , 

n  conserye  toujours  yigueur  et  maiesté , 

Et  fraîcheur  réunie  à  la  caducité. 

O  yous  pour  qui  l'aspect  d*un  monument  antique 
N'est  point  sans  poésie,  homme  mélancolique» 
Approchei-yons»— le  soir»— quand  16  soleil  couchant 
Reflète  sur  cet  arbre  un  disque  éblonlMani, 
El  contemplez  alors  cette  pftle  figure 
Des  temps  enseyelle  dans  une  nuit  obscure  ; 
Tojei  oe  tronc  immense  en  tout  sens  crerassé , 
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Ce  regard  de  ylymt ,  cet  »il  de  trépMid 
D'où  jaiUiMent  Tect  tous  mille  clarté»  fanèbret , 
Mélange  monttrueiiz  de  rayon»,  de  ténèbre» I 
On  Toit  dan»  ce  regard  Je  ne  sal»  qjooï  d*afliren 
Qni  révèle  à  hii  senlnnpeHé  malbenreux  I 
Sor  ren»eiBble  efflnayant  de  cette  Tlellle  face , 
Se  dessine»  ironi^iae»  une  horrible  grimace; 
Qoi  méprise  Fenfer  et  qui  se  rit  da  ciel  . 
Et  semble  résumer  an  sarcaeme  cruel. 

On  dit  que  dan»  la  nuit  f  quand  Theure  de»  ténèbre» 
Fait  tinter  dan»  le»  airs  se»  douze  coup»  ftinèbres  » 
On  entend  tout  k  coup  un  liorriUe  Aracas  I 
De  porte» ,  de  tombeaux ,  »*ouyrant  aux  »on»  du  glas  ; 
Puis ,  on  Toit  se  lever  de  sa  couche  glacée , 
Une  foule  de  mort»,  livide  »  enveloppée 
D*an  humide  brouillard  comme  d*un  blanc  linceul* 
Dèsqu^ib  ont  secoué  la  poudre  du  cercueil  » 
Au  signal  d*un  beffroi ,  se  pro»temant  à  terre , 
II»  entonnent  en»emble  un  h  jmne  ftméraire 
Qu'accompagnent  un  orgue  aux  lamentable»  »on» , 
La  voix  de  la  tempête  et  le  chœur  des  démons. 
Alors»  c'e»t  un  »abbat  horrible,  épouvantable: 
De»  e»priu  infernaux  le  rire  abominable 
Eclate  »  roule  »  fuit  et  ae  perd  en  mourant  I . . . 
Puis»  recommence  encor»  plu»  fort ,  plus  éclatant  ; 
Le»  imprécation»  »  le»  horrible»  blasplième» 
Expriment  des  damné»  le»  »ouffkwice»  extrême»  I 
Ce  ne  »ont  que  »anglou  »  pleur»  et  gémissements , 
Que  rage  frénétique  et  grincement  de  dents  » 
CestrenferS... 

Bien  souvent»  quand  la  première  aurore 
A  lui  »  le  noir  sabbat  »*agite  et  bruit  encore  ; 
Mai»  »  quand  Tastre  du  jour  parsJt  re»plendi8»ant , 
Le  coq  chante  »  et  »oudain  tout  retombe  au  néant  I 
Tout  e»t  calme  :  Zéphyre  apporte  »nr»on  aile 
Avec  re»prit  de»  fleur»  le»  cbant»  de  Philomèle  ; 
Du  pâtre  matinal  on  n*entend  que  la  voix; 
Pré»  derarbre^il  n*e9t  plu»  que  le  pied  d*ane  croix  » 
Dont  la  mousse  et  les  ans  ont  sillonné  la  pierre  » 
Dont  les  derniers  débris  Jonchent  encor  la  terre. 

Que  par  vos  soins  »  baron ,  le  nom  de  Gnoir'-BlAU 
encof  long-temps  au  souflle  de  Toubli. 
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Vous  qui  raiMncttez  Ici  {Murchenint  antiques 
Et  cliefcbei  en  tons  lieux  des  traces  historiques, 
Heoreox,  qoand  toos  troaTez  qnelqnes  auiets  débris 
Que  Toos  coordqonez  dans  tos  sayants  écrits  1 
Biies-noos  qni  fonda  ee  modeste  édifice  Y... 
n  fant  k  no»  déslis  ce  ooitTean  sacrifice , 
Afin  qoe  le  passant  qnl  s*ann6te  étonné , 
Apprenne  an  moins  poorqaol  ce  nom  lai  fat  donné. 

àurillac/  7  ncnrendbre  18it. 
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DEPAHTEMENT  DU  PUT-DE-DOME. 

Compte  hbndi;  des  travaux  de  l'académie  de  Clbrmont 
ET  DE  LA  Commission  poue  la  consebvation  des  monu^ 

MEIITS  HISTOEIQUBS. 

Académie.  — •  Séance  du  10  novembre  1842»  présidence 
de  M.  Thailhand. 

En  Tabsence  de  M.  Thévenot ,  M.  le  président  invite 
M.  Lecoq  i  vouloir  bien  remplir  les  fonctions  de  secré- 
taire. 

La  lecture  du  procès-verbal  donne  lieu  à  une  discus- 
sion à  laquelle  plusieurs  membres  prennent  part.  Il  s'agit 
défaire  entrer,  à  l'avenir,  dans  les  procès-verbaux,  l'a- 
nalyse des  discussions  écrites  ou  orales.  M.  le  président 
promet  que  M.  le  secrétaire  aura  égard  à  cette  recom- 
mandatioiu 

M.  Stiéveicard,  correspondant  de  l'Académie ,  adresse 
un  exemplaire  de  sa  traduction  des  Caractères  de  Thé(H 
pkraste*  Il  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  agréer  ce  tra- 
vail comme  une  de  ses  œuvres,  et  de  les  comprendre 
dans  le  compte  rendu  annuellement  de  ses  travaux. 

M.  Bouillet  remet  le  troisième  numéro  de  1842  des  Ta^ 
blettes  historiques  de  VÀuvergne ,  et  de  plus,  i^'  de  la  part 
de  H.  Seytre,  une  brochure  intitulée  :  Revue  historique 
des  travaux  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
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belles-lettres  éP Indre-et-Loire;  2»  de  la  part  de  M.  H.  Du- 
rif,  avocat  à  AntiUaiC  f  [Rapport  sur  les  travaux  annuels 
de  la  Commission  des  monuments  historiques  du  Cantal. 
A  cette  occasion ,  M.  Boaillet  demande  que  le  nom  de 
M.  Darifsoit  porté  sur  la  liste  des  candidats  à  la  corres- 
pondance. M.  de  Pariea,  ainsi  qae  plasieors  antres  mem- 
bres 9  appuie  sa  proposition. 

Le  même  membre  communiqae  à  TAcadémie  la  carte 
monumentale  du  département  du  Puy-de-Dôme  ^  compo- 
sée et  gravée  par  Ini.  Cette  carte  doit  accompagner  la 
Topographie  archéologique  du  même  département ,  qu'il 
doit  publier  dans  les  Tablettes  historiques.  M.  le  président 
adresse  à  lauteur  des  félicitations  sur  Tintérêt  que  pré- 
sente cette  carte  9  et  sur  l'utilité  qu'aura  pour  le  pays 
l'ouvrage  dont  elle  fera  partie. 

M.  LE  DOCTEUR  Peghoox  fait  hommage  y  de  la  part  de 
M.  F.  Mandety  de  son  ouvrage  sur  l'histoire  du  Yelay.  Cet 
ouvrage  est  renvoyé  à  M.  Mallay  pour  un  rapport.  L'Aca- 
démie reçoit  encore  les  deux  volumes  du  compte  rendu 
de  la  session  du  Congrès  tenue  à  Lyon  en  1841,  et  plu- 
sieurs autres  brochures. 

M.  BoniLLET  a  exposé ,  dans  la  salle  de  l'Académie,  un 
beau  buste  en  plâtre  de  M..  Antoine  Boirot,  exécuté  pour 
le  musée  de  Clermont  par  M.  Chalonnax ,  jeune  sculp- 
teur, auquel  l'Académie  a  décerné,  il  y  a  peu  de  temps, 
une  médaille  d'encouragement  pour  un  grand  médaiUon 
représentant  M.  G.  Onslow.  Cette  communication  a  élé 
accueillie  d'une  manière  très-flatteuse.  M.  le  président 
charge  M.  Bouillet  d'exprimer  à  M.  Chalonnax  les  re- 
merciments  de  l'Académie. 

m 

M.  Lecoq  présente ,  de  la  part  de  M.  le  baron  de  Mont- 
chauvel ,  un  planisphère  mobile  de  sa  composition.  Cha- 
que planète  peut  se  mouvoir  indépendamment  des  autres. 
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M.  pBiéuB  ayocat,  à  GaiiBat»  écril  pour  remercier 
l'Académie  de  Thonnear  qa'elle  loi  a  fait  de  le  nommer 
correspondant. 

M.  VE  Pabibu  lit  la  note  saivante  : 

Il  y  a  peu  de  temps  que  M.  de  Ribier  da  Chatelet , 
membre  de  la  commission  formée  à  Aurillac  ponr  la 
conservation  des  monuments  du  département  du  Cantal , 
explorant  les  archires  de  la  maison  de  Chalus-de-Xlousan 
(paroisse  de  Yebretj ,  trouva ,  entre  quantité  de  pièces 
insignifiantes,  environ  cent  trente  pièces  qui  lui  paru- 
rent dignes  de  toute  l'attention  des  curieux. 

Il  a  divisé  ces  documents  en  trois  classes  »  et  tous  ont 
rapport  à  Jean  Stuart  »  duc  d'Albanie ,  oncle  de  Cathe- 
rine de  Médicis ,  et  aux  différentes  démarches  qui  furent 
faites,  soit  à  Rome,  soit  à  Paris»  soit  en  Ecosse,  pour 
le  mariage  de  cette  princesse  avec  le  Dauphin  de  France. 

La  première  liasse  comprend  soixante-quatre  lettres 
signées  par  le  duc  d'Albanie ,  et  la  plupart  autographes , 
d'une  écriture  courante  très-difficile  à  lire ,  et  dont  M.  de 
Ribier  n'a  pu  entièrement  reconnaître  le  sens;  d'autres 
sont  écrites  en  figures^  en  chiffres  incompréhensibles, 
sans  en  retrouver  la  clef. 

La  deuxième  liasse  »  de  quarante-sept  pièces  »  renferme 
des  lettres  autographes ,  ou  signées  par  des  seigneurs 
de  l'époque,  de  Chabannes,  de  Biron,  etc.;  une  pièce 
signée  parle  roi  d'Ecosse  James  ;  une  autre  par  le  chan- 
celier, secrétaire  du  royaume,  un  Ferrari  de  Rome, 
à  Marie  de  Nogent ,  de  Ligondès ,  Archambaut ,  de  Vil- 
lars,  etc. 

La  troisième  liasse,  qui  est  de  vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  pièces,  comprend  des  copies  d'actes  de  l'époque, 
des  comptes  non  signés,  mais  curieux. 

Nota.  Ces  pièces  se  trouvent  dans  les  archives  de  Cou- 
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San ,  par  la  raisoo  qae  cette  maison  avait  hérité  des 
biens  meubles  et  papiers  de  M.  Frangois  de  Honiceanjc , 
seigneur  de  Brousse  (commune  de  Champs ,  Cantalh  et 
que  ce  seigneur  fut  l'aïeuL  et  le  confidenjt  du  prince  d'Al- 
banie 9  soit  à  Rome ,  soit  à  Pari«. 

M.  de  Ribier  donnera  communication  de  ces  pièces 
aux  personnes  qui  désireraient  les  voir  ou  les  déchiffrer. 

M.  DB  Paeibq  ajoute  que  plusieurs  de  ces  pièces  oITrenl 
des  caractères  anglais.  Il  deipande  que  M.  de  Rihier 
soit  inscrit  sur  la  liste  des  candidats  correspondants. 
Cette  proposition  est  appuyée  pa^  plusieurs  membres. 

M.  le  président  préyientque»  dans  la  séance  de  décem- 
bre ,  rAcadémie  s'occupera  de  la  nomination  de  deux 
membres  résidants ,  pour  remplir  des  places  vacantes. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Cohadoic  ,  curé  du 
Bourg-Lastic ,  pour  son  discours  do  réception.  H.  Coha- 
don  a  pris  pour  texte  l'éloge  de  Monseigveor  Dnvalk-de- 
Dampierre  »  dernier  évoque  de  Clermont.  dont  il  a  rappelé 
la  belle  vie.  Le  juste  hommage  rendu  au  vénérable  pas- 
teur qui  a  laissé  parmi  nous  de  si  profonds  regrets,  a 
fixé  l'attention  des  auditeurs.  M.  le  président  en  a 
adressé  à  M.  l'abbé  Cohadon  des  félicitations  au  nom  de 
l'Académie. 

M.  lAfBBRDxs»  pour  SOU  discouTs  de  réceptionf  a  teaité  de 
La  beauté  et  de  V intérêt  de  l'Histoire  générale  de  f  Auvergne 
depuis  les  temps  fabideux  ji^qu'à  nos  joury.  Passant  en 
revue  les  époques  les  pjus  remarquables ,  et  signalant  les 
tourmentes ,  les  secousses  pcditiques»  que  notre  contrée  a 
eu  à  supporter,  M.  Imberdis  a  esquissé  rapidement  et  en 
style  plein  d'images  et  de  brillant  dans  quel  cadre  de- 
vaient entrer  les  études  sur  la  politique,  )a  religioB, 
la  philosophie  et  la  morale ,  pour  l'ère  la  plus  reçu* 
lée ,  l'ère  celtique ,  qu'il  a  appelée  l'époque  des  prodiges. 
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Les  traits  les  plas  saillants  de  Thistoire  de  notre  yieille 
proYince  ont  été  parfaitement  mis  en  relief  dans  ce  dis- 
cours de  M.  Imberdis. 

H.  le  président ,  organe  de  TAcadémie ,  a  répondu  à 
M.  Imberdis,  et  l'a  complimenté  sur  l'importance  et  sar 
l'intérêt  que  présentait  sa  lecture* 

L'Académie  ne  met  aucun  nouveau  sujet  de  prix  au 
concours.  Les  deux  prix  suivants  restent  pour  1843  : 

i^  Tableau  historique  de  V Auvergne^  depuis  les  premières 
invasions  des  Anglais  dans  la  contrée  jusqu'à  leur  entière 
expulsion; 

^  Mémoire  sur  les  moyens  les  plus  efficaces  de  préserver^ 
autant  que  possible ,  le  département  du  Puy-de-Dôme  des 
accidents  atmosphériques,  tels  que  les  orages,  les  séche- 
resses ^  les  vents  f  etc. 

Pour  le  premier  prix»  l'Académie  propose  une  mé- 
daille de  SOO  fr. ,  et  pour  le  second  une  médaille  de 
800  fr. 

Séance  duS  décence  iSK^. — Présidence  de  M.  Tailhànd. 

En  l'absence  de  M.  Thévenot,  M.  Lecoq  continue  de 
remidir  les  fonctions  de  secrétaire. 
'  L'Académie  reçoit  plusieurs  journaux  ou  brochures. 

M.  lb  Doctbce.Nivbt  a  la  parole  pour  un  rapport  sur 
l'ouvrage  de  M.  Grandelement,  Premiers  Secours  à  donner 
aux  malades  en  attendant  le  Médecin,  Suivant  les  conclu- 
sions du  rapporteur,  le  nom  de  M.  Grandelement  est  porté 
sur  la  liste  des  candidats  pour  correspondant. 

M.  E.  Thibaud  demande  que  suivant  l'usage  des  autres 
Académies,  la  liste  des  membres  soit ,  à  l'avenir,  rédigée 
suivant  l'ordre  de  nomination. — Adopté. 

H.  LtoN  DE  Chàzellbs  est  invité  à  faire  son  rapport  sur 
l'ouvrage  de  M.  Hedde ,  Aperçu  sur  VHistoire  de  la  ville 
de  Saint-Etienne.  M.  le  président  félicite  M.  de  Chazelles  > 
T.  m.  43 
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au  nom  de  rAcadémie ,  sar  les  recherches  intéressantes 
qull  a  faites  sur  Saint-Etienne,  en  dehors  datrarail  de 
M.  Heddc.  Il  l'engage  à  donner  suite  à  ses  recherches  et 
à  ajouter  à  ses  observations»  en  lai  signalant  plasiears  ou- 
vrages qu'il  peut  consulter  avec  beaucoup  de  fruit. 

M.  L  ABBÉ  Croizbt  signsle  à  M.  de  Ghazelles  l'église  de 
Saint-EUenne,  dont  l'architecture  du  XII«  ou  du  XIIP  siè- 
cle peut  lui  fournir  des  renseignements  sur  l'époque 
de  la  fondation  de  cette  ville  et  sur  raccroissemenl  de  sa 
population. 

Le  môme  membre  entretient  l'Académie  sur  le  projet 
qu'a  M.  ConstantiaSj  de  Lezoux»  de  céder  sa  collec- 
tion de  vases  et  d'antiquités.  Il  engage  TAcadémie  k 
chercher  un  moyen  d'acquérir  cette  précieuse  coUectioo, 
entièrement  formée  d'objets  découverts  en  Auvergne, 
afin  de  l'empêcher  de  disparaître  de  la  contrée ,  ainsi  que 
cela  est  arrivé  pour  tant  d'autres  collections.  U  n'est  pris 
aucune  décision  sur  cette  proposition. 

Sur  la  demande  de  M.  Gonoo,  appuyée  par  plnsieun 
autres  membres ,  le  nom  de  M.  le  contre-aminl  Gour- 
beyre,  gouverneur  de  la  Guadeloupe,  sera  porté  sar  la 
liste  des  candidats  de  correspondants. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  deux  mem- 
bres résidants.  M.  Maury,  auteur  de  Détaix  dons  h 
Thébaïde,  pièce  de  vers  couronnée  par  l'Académie,  et 
M.  le  docteur  Falvard-de-Montluc,  médecin  des  eaux  de 
Néris ,  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages ,  ont  été  pro- 
clamés membres  résidants  de  l'Académie. 

M.  Mathieu  a  la  parole  ponr  lire  un  Mémoire  sur 
l'Origine  de  la  ville  d^Amberi ,  adressé  par  un  auteur  ano- 
nyme. Les  membres  restants  n'étant  plus  qu'en  très-petit 
nombre ,  la  suite  de  cette  lecture  est  renvoyée  à  la  pro- 
chaine séance. 
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Commission  départementale  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques.  — Séance  du  3  août  1842.  —  Prési- 
denced^M.  Gonod. 

M.  E.  Thtbaud  offre  au  Musée  »  de  la  part  de  M.  An- 
tanin  Moine,  sculpteur  à  Paris,  la.  petite  statue  éques- 
tre du  général  Désaix  que  cet  artiste  avait  exécutée 
pour  le  concours  de  la  statue  que  le  département  doit 
élever  sur  l'une  des  places  de  Clennont.  La  Commission 
prie  M.  Thibaud  d'exprimer  à  M.  Antonin  Moine  toute  sa 
reconnaissance  pour  le  cadeau  qu'il  fait  au  Musée. 

M.  Boufllet  est  également  chargé  d'offrir  à  la  Commis- 
sion pour  le  musée ,  de  la  part  de  M.  Chalonnax ,  sculp- 
teur, une  statuette  de  Vercingétorix ,  en  pied ,  qu'il  avait 
déposée  à  la  Bibliothèque  de  Clennont.  M.  Bouillet  trans- 
mettra à  M.  Chalonnax  les  remercîments  de  la  Commis- 
sion. 

MM.  Mathieu  et  Gonod  donnent  lecture  des  projets 
qu'ib  ont  rédigés  d'une  circulaire  à  adresser  aux  per- 
sonnes qui  peuvent  contribuer  à  l'augmentation  du 
musée.  L'un  des  projets  a  été  adopté  ;  le  secrétaire  de- 
meure chargé  de  l'impression  et  de  la  transmission. 

M.  Gonod  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Com- 
mission un  dessin  que  M.  de  Lassalle ,  correspondant ,  a 
relevé  du  monument  druidique  existant  près  d'Unsac, 
commune  de  8aint-*Gervasy ,  canton  de  Saint-Crermain- 
Lembron.  Ce  monument,  dont  M.  de  Lassalle  a  parfaite- 
ment reproduit  les  formes ,  est  une  espèce  de  cromlech , 
cour  de  justice,  que  les  Graulois  établissaient  au  milieu 
des  champs  et  des  forêts. 

.M.  Bouillet  annonce  qu'il  a  été  sollicité  par  M.  le  curé 
de  Gimeaux  et  par  M.  le  curé  de  Ccbazat ,  à  visiter  leurs 
églises,  pour  savoir  s'il  ne  serait  pas  possible  d'obtenir 
du  gouvernement,  par  l'intermédiaire  de  la  Commis- 
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sion ,  quelques  fonds  nécessaires  à  des  réparations  dont 
ces  églises  ont  besoin. 

J'ai  yisité  ces  deux  églises  que  je  connaissais  déjà 
depuis  très-long-temps,  dit  M.  Bouillet,  etj'ai  été  obligé 
d'annoncer  aux  curés  que  le  peu  d'intérêt  historique 
qu'elles  présentent,  ne  permet  pas  à  la  Commission  de 
prendre  l'initiative  pour  solliciter  des  secours  en  leur  Ca- 
yeur;  mais  si  MM.  les  curés,  de  concert  avec  MM.  les 
maires  de  leurs  communes,  adressaient  des  demandes, 
la  Commmission  s'empresserait  de  les  appuyer. 

Séance  du  5  novembre  1842.  — Présidence  de  M.  Gonod. 

Avant  d'entrer  en  séance ,  la  Commission  va  visiter  en 
corps  le  Musée ,  et  à  son  retour,  elle  ex[^me  sa  satisfac- 
tion à  M.  BouiUet,  sur  les  augmentations  notables  qu'elle 
a  remarquées.  Un  des  objets  a  attiré  particulièrement  son 
attention ,  c'est  la  belle  mosaïque  découverte ,  il  y  a  en- 
viron dix  ans,  dans  la  rue  d'Assas,  à  Clermont.  Depuis 
cette  époque ,  les  débris  de  cette  pièce  remarquable ,  en- 
tassés dans  le  vestibule  de  la  Bibliothèque,  s'altéraient 
et  se  dégradaient.  M.  BouiUet  a  entreprist  seul,  la  res- 
tauration de  cette  mosaïque ,  et  s'en  est  acquitté  de  nu- 
nière  à  mériter  les  félicitations  de  la  Commission.  M.  le 
président  insiste  pour  que  l'expression  de  ces  félicitations 
soit  insérée  au  procès-verbal. 

Pour  exprimer  encore  à  M.  Bouillet  sa  satisfaction^ 
des  soins  et  du  zèle  qu'il  a  apportés  dans  la  formation  du 
musée,  la  Commission  le  nomme  commissaire  spécial  de 
ce  musée  provisoire,  laissant  à  l'administration  munici- 
pale le  soin  de  choisir  un  conservateuri  à  l'époque  où 
elle  pourra  disposer  d'un  local  plus  approprié  k  cette 
utile  institution. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  la  correspon- 
dance. 
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Par  une  lettre  da  6  août  184â,  M.  le  ministre  de  l'inté- 
riear  annonce  à  M.  le  préfet  qu'il  l'autorise  à  faire  exé- 
cuter les  travaux  de  restauration  à  l'église  de  Notre- 
Dame-du-Porty  par  voie  d'économie,  sur  séries  de  prix,  et 
dans  l'ordre  proposé  par  M.  Hallay,  architecte ,  c'est-à- 
dire  en  commençant  par  ceux  compris  dans  la  première 
série  du  deYis,  par  catégories  d'urgence,  et  à  y  appliquer 
une  somme  de  5,000  francs ,  sur  le  crédit  des  monuments 
historiques ,  exercice  1842. 

Par  une  autre  lettre  du  21  octobre  suivant,  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  approuve  le  nouveau  mode  de  cou- 
verture proposé  par  M.  Mallay,  pour  l'église  Notre-Dame- 
du-Port.  Toutefois ,  comme  les  dalles  formant  la  couver- 
ture proposée,  présentent  des  joints  verticaux  qui  ne  sont 
pas,  comme  ceux  horizontaux,  recouverts  pardes  dalles, 
M.  le  ministre  n'autorise  l'exécution  du  projet  qu'à  con- 
dition que  l'architecte  fera  recouvrir  les  joints,  soit  par 
un  rebord  ménagé  sur  les  dalles  mêmes ,  soit,  pour  éviter 
des  refouiUements  dispendieux  dans  les  dalles,  par  des 
recouvre-joint. 

M.  le  préfet  écrit  à  la  Commission ,  à  la  date  du  29  du 
même  mois,  pour  lui  annoncer  que  M.  le  ministre  des 
cultes  rappelle  que  l'ordonnancement  de  la  somme 
de  5,000  francs,  destinée  par  lui  aux  premières  répa- 
rations de  l'église  de  Notre-Dame-du-Port,  ne  pourra 
avoir  lieu  que  lorsqu'il  aura  été  justifié  que  les  travaux 
sont  au  moins  en  cours  d'exécution.  M.  le  ministre  ajoute 
que,  si  les  |ustifications  ne  lui  étaient  pas  parvenues 
le  15  décembre  prochain ,  il  disposerait  de  cette  somme. 

En  l'absence  de  M.  Mallay,  M.  Bouillet  annonce  à  la 
Commission  qu'il  tient  de  cet  architecte  lui-même  que  les 
travaux  sont  en  cours  d'exécution,  et  que  M.  le  préfet 
recevrait  bientôt ,  pour  les  transmettre  à  M.  le  ministre , 
toutes  les  justifications  nécessaires. 


(i  i6  NOU VBLLBS  HISTOBIQDJBS. 

Sur  la  propoMlion  ({'un  membre,  la  Commission  arrête 
qu'elle  invitera  MM.  les  députés  du  Puy-de-Dôme  à  vou- 
loir bien  s'associer,  d'une  manière  activera  ses  travaex. 
Elle  leur  décerne  le  titre  de  membres  honoraires. 

Séance  du  7  décembre  1843.— Anàtdane»  de  M*  MAn»i7. 

M.  Bonillet  donne  lecture,  des  lettres  qui  loi  ont  clé 
écrites  par  MM.  Dessaigne,  de  M<Mmy,  GIrot  de  Langlade 
et  Molin ,  députés  du  Puy-de-Ddme  ;  tous  annoncent  qulh 
acceptent  avec  reconnaissance  le  titre  de  membres  hono- 
raires que  la  Commission  leur  a  décerné;  tous  promet- 
tent de  seconder  la  Commission  par  leurs  efforts. 

M.  E.  Thibaud  propose  de  demander  le  chissement  de 
l'église  de  Royat,  près  de  Clermont.  La  Commission 
adopte  cette  proposition ,  et  pour  satisfaire  aux  vœux  de 
la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  du  l"  fé- 
vrier 1841 ,  elle  charge  M.  E.  Thibaud  de  rédiger  la  no- 
tice historique ,  et  M.  Imbert  de  dresser  les  plans  et  de 
faire  le  devis  estimatif  des  dépenses  nécessaires  à  la  res- 
tauration de  cette  église  ancienne  et  remarquable. 

Société  d'Agriculture  du  Puy-de-Dôme.  —  Séance  du 
12  novembre  1842,  présidée  par  M.  le  Préfet. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance* 
M.  Baudet-Lafarge  fait  une  proposition  au  sujet  de  la 
formation  d'une  Commission  permanence  pour  la  re- 
cherche et  la  défense  des  intérêts  de  l'agriculture. — 
Développement  et  discussion  sur  la  proposition.  —  On 
décide  qu'une  Commission  sera  nommée  pour  faire  un 
rapport  el  des  propositions  sur  l'institution  de  plusieurs 
Comités. 

Une  proposition  est  faite  pour  la  création  d'une  pépi- 
nière départementale.  — Ce  sujet  ayant  été  épuisé  dans 
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âne  des  précédeHtcs  séances,  la  Société  passe  à  Tordre 
do  jour. 

M.  Stanislas  Wronowski ,  Polonais ,  offre  de  vendre 
à  la  Société  des  mûriers  de  direrses  espaces  qu'il  a  élevés 
dans  la  commune  dn  Gendre. — Ajoamement. 

Un  mémoire  sur  l'édacation  des  vers  à  soie  et  sur  la 
coltare  du  mûrier  est  adressé  k  la  Société ,  au  nom  de 
l'auteur,  parM.  Gonod,  pharmacien. 

Il  est  donné  lecture  d'une  notice  sur  la  jdeuropneu* 
mom'e  épizootique  et  contagieuse  de  l'espèce  bovine,  par 
M.  Raconnal,  médecin^vétérinaire ,  membre  de  la  So* 
eiété. 

M.  Doniol  i^résente  des  considérations  sur  l'union 
douanière  entre  la  France  et  la  Belgique.  Après  un  long 
dévdoppement  sur  cette  question,  l'ordre  du  jour  est 
demandé* 

Rapix)rt  de  la  Commission  sur  la  fabrication  des  vins , 
et  spécialement  du  vin  champanisé  de  M.  Constant,  au 
Foulhoux ,  arrondissement  de  Thiers. 

La  Société  exprime  le  regret  que  le  rapport  ne  lui  ait 
pas  été  soumis  à  la  séance  solennelle  du  mois  d'août,  et 
tout  en  reconnaissant  que  M.  Constant  a  mérité  une  mé- 
daiDe  d'or,  die  décide  que  ses  statuts  ne  lui  permettent 
pas  de  la  décerner  dans  cette  séance.  Elle  surseoit  à  sta- 
tuer au  prochain  concours,  et  renvoie  le  rapport  à  la 
Gomnaission  de  distribution. 

M.  de  Fâigonde  demande  que  la  Société  fasse  venir 
directement  et  par  voie  sûre  du  blé  d'Odessa ,  pour  ré- 
générer l'espèce. 

M.  Burdin  adresse  sa  démission  de  membre  de  la  So- 
ciété. 

La  Société  entend  la  communication  des  allocations  du 
Conseil  général  pour  Tamélioration  des  bestiaux  et  le 
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reboisemenl.  Qn  décide  qu'une  commissioii  sert  nommée 
à  l'effet  de  préparer  un  règlement  poar  le  meilleor  mode 
de  reboisement  et  de  Tapplication  des  primes. 

Une  séance  extraordinaire  de  la  Société  aura  lien  pour 
cet  objet  dans  les  premiers  jours  de  janvier. 

M*  G*  OnshWf  nommé  membre  de  tlfutUtU.  -^  Noos 
avons  va  avec  bonheur  que  l'Institut  (Académie  des 
Beaux-Arts) ,  a  enfin  rendu  une  justice  méritée  à  notre 
illustre  compositeur  M.  G.  Onshm,  auteur  de  Guiie^  en 
le  nommant ,  dans  sa  séance  du  30  novembre  dernier , 
en  remplacement  de  Cherubini ,  décédé.  L'Académie  ne 
pouvait  dcmner  i  Cherubini  un  plus  digne  successeur  ; 
l'Auvergne  en  est  reconnaissante.  M.  Onslow  a  en  pour 
concurrent  M.  Adolphe  Adam.  Il  a  obtenu,  au  second 
tour  de  scrutin,  19  sufflrages,  et  M.  Adam,  17. 

M.  Calîfr.— Nous  recueillons  toujours  avec  empresse- 
ment les  belles  actions  de  nos  compatriotes  partout  oi 
nous  les  trouvcms.  Déjà  nous  avons  eu  oecaaion  d'entre- 
tenir nos  lecteurs  de  M.  le  capitaine  de  corvette  Gatier, 
à  l'occasion  du  naufrage  qu'il  a  éprouvé  au  commence- 
ment de  1841,  dans  le  golfe  de  Stora  (Voyez  t.  %  p.  66). 
Plusieurs  journaux  rapportent  le  fait  suivant  : 
<x  On  écrit  de  Barcelone ,  le  2  décembre  1843  ; 

«  VEtrutf  à  ion  retour  de  Tirragone  est  Tenii  rftiiier  le  Gmsâendi, 
d'après  les  ordres  de  M.  le  oommendant  Gatier ,  poar  coneonrir  am 
traTail  de  la  mise  à  flot  du  Taissean  anglais  U  FormidabUm  Après 
plusieurs  heures  des  efforts  les  plus  pénibles ,  il  a  pu  être  retiré  de 
la  céte.  Deux  bateaux  à  Tapeur  l'ont  remorqué  jusqu'au  mouillage 
de  la  rade  de  Barcelone ,  etc.  • 

Cet  événement  se  passait  au  moment  où  une  nouvelle 
insurrection  ensanglantait  les  rues  de  Barcelone.  Quel- 
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qaes  joars  après»  quatre-vingts  réfagiés,  chefs  de  l'insur- 
rection,  renonçant  à  leur  imprudente  entreprise,  et 
réclamant  la  protection  de  la  France»  se  trouvaient  à 
bord  du  bâtiment  commandé  par  M.  le  capitaine  Gatier» 
lorsque  S  à  600  hommes  armés ,  envoyés  par  la  partie  de 
la  milice  décidée  à  la  résistance,  se  présentèrent  sur  le 
quai ,  à  portée  de  pistolet  du  MéUagre ,  et  demandèrent 
à  grands  cris  les  réfugiés ,  pour  les  placer  de  nouveau  à 
leur  tête.  M.  Gatier,  dont  toute  la  marine  française  con- 
naît depuis  long-temps  le  sang-froid  et  Tinébranlable 
fermeté ,  se  porta  lui-même  à  leur  rencontre ,  et  en  leur 
montrant  son  b&timent  armé  en  branle-bas  de  combat , 
en  même  temps  qu'il  leur  expliquait  l'impossibilité  d'ad- 
hérer à  leur  demande ,  il  les  détermina  à  s'éloigner. 

La  belle  conduite  de  notre  compatriote  a  été  suivie  de 
récompenses  bien  méritées.  Le  roi ,  par  ordonnance  du 
10  décembre  1842,  l'a  promu  au  grade  d'officier  delà 
Légion  d'honneur,  et  le  roi  de  Sardaigne,  en  reconnais- 
sance de  sa  conduite  envers  les  sujets  sardes  et  des  ser- 
vices qu'il  leur  a  rendus ,  lors  du  bombardement  de  Bar- 
celone ,  lui  a  donné  la  croix  de  Saint-Maurice^ 

Un  grade  plus  élevé  que  celui  de  capitaine  de  corvette 
ne  peut  manquer  d'arriver  bientôt  à  M.  Gatier,  en  jécom- 
pense  de  ses  longs ,  courageux  et  honorables  services. 

Jlf.  Verdier-Latourf  nommé  chevalier  de  la  Légion 
^honneur. '^tar  ordonnance  royale  du  13  décembre  1842, 
M.  Verdier-Latour,  avocat ,  premier  adjoint  à  la  mairie 
de  Germont,  a  été  nommé  chevalier  de  Tordre  royal  de 
la  Légion  d'honneur. 

Nous  répéterons  ce  qu'on  a  déjà  dit  :  Cette  honorable 
distinction  a  rarement  récompensé  des  services  civils 
plus  réels,  plus  constants  et  plus  désintéressés. 
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DÉPAfiTBMENT  DU  CANTAL. 

C&mmimonpour  la  conteruUifm  des  monumenU  histari- 

qua  eu  Cantal. ^Séance  du  7  oetotre  1842.  — M.  db 

Bahtbl,  préfet,  président. 

Le  Comité ,  eonforméiiient  à  l'article  3  de  son  règle- 
ment» a  procédé  au  renoorenement  de  son  bareau.  lOf. 
de  Bantel,  préfet,  président;  Grognier,  maire,  vice- 
président,  et  Henri  Durif,  avocat ,  secrétaire»  ont  été 
réélus. 

M.  le  président  donne  lectare  à  la  Commission  de  deox 
lettres  émanées  dn  ministère  de  nntériear  »  en  date  an 
9  septembre  dernier.  Par  la  première ,  H.  le  ministre  ac- 
cuse réception  des  onze  pièces  formant  le  dossier  concer- 
nant réglise  de  TiDedien»  et  annonce  qu'il  s'empressera 
de  soumettre  ces  documents  à  la  Commission  historique» 
lors  de  sa  prochaîne  session  da  mots  de  novembre. — La 
seconde  est  relative  à  l'église  de  Notre-Dame-des^Mirades 
de  Mauriac.  H.  le  ministre  de  Tintérieur»  tout  en  regret- 
tant que  le  crédit  des  monuments  historiques»  exercice 
courant,  soit  entièrement  épuisé»  promet  scm  ccmcours 
pour  une  allocation  sur  les  fondis  de  l'exercice  prochain , 
aussitôt  que  le  Comité  dn  ministère  aura  émis  son  opinion. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Fabre, 
supérieur  du  grand  séminaire  de  Saint-Flour ,  en  dateda 
8  septembre ,  par  laquelle  ce  correspondant  signale  à  ta 
Commission  l'existence  d'un  reliquaire  byzantin  appar- 
tenant à  l'église  de  Brageac ,  arrondissement  de  Mauriac. 
Il  pense  que  la  fabrique  pourrait  être  autorisée  à  se  dé- 
faire de  cet  objet ,  tout  précieux  qu'il  est  »  dans  le  bat 
d'employer  le  prix  en  provenant  à  la  réparation  d'une 
partie  de  l'église,  qui  est  menacée  d'nne  ruine  prochaine. 
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—'Le  secrétaire  esi  chargé  d'écrire  à  H.  Ddalo  »  proca- 
rear  du  roi ,  pour  presser  l'envoi  de  la  notice  sur  Brageac, 
et  demander  quelques  documents  relatifs  à  l'état  actuel 
de  l'église  et  au  reliquaire  dont  il  est  question. 

M.  Fabre  annonçant,  en  outre,  dans  sa  lettre,  que  l'é* 
glise  de  SaintrMartin-Cantalèb,  qu'on  réparait ,  était  sur 
le  point  de  subir  une  restauration  répréhensible  an  point 
de  vue  de  l'art ,  M.  le  préfet  s'est  empressé  d'écrire  à 
M.  le  maire  de  la  commune,  et  a  obtenu  qu'on  ne  don^ 
nerait  pas  de  suite  à  ce  projet» 

SêafMeduAH(n>embre.^^M*imBÀmBLfpréfei,prériieni. 

M*  Henri  Durif ,  secrétaire ,  a  présenté  à  la  Gcmmiission 
une  urne  cinéraire  en  verre ,  dont  la  bauteur  est  de  16 
centimètres  »  et  la  circonlérence  de  69.  Ce  vase  gallo- 
romain,  d'une  forme  curieuse  et  d'une  conservation 
parfaite,  a  été  trouvé  à  peu  de  distance  du  bourg  de 
llarmanbac ,  canton  nord  d'Anrillac,  dans  le  mois  d'oc- 
tobre dernier,  pat  un  pionnier  nommé  Guinot-Lac. 
BI.  Durif  raconte  verbalement  les  circonstances  de  cette 
découverte,  qui  laisserait  supposer,  sur  ce  point,  l'exis- 
tence probable  d'un  usirinum*  Ce  membre  s'engage  à 
faire ,  sur  l'urne  présentée ,  un  rapport  qui ,  faisant  con- 
naître les  procédésd'inhumation  usités  chez  les  Romains , 
comprendra  aussi  quelques  détails  sur  l'intéressante  vallée 
de  Marmanhac,  le  bourg,  l'église  et  l'ancien  château  de 
Roquenatou.  ' 

M.  le  baron  Delzons  donne  lecture  d'un  travail  qu'il 
c^onsidère  lui-même  comme  la  préface  de  son  rapport 
prochain  sur  l'histoire  du  quatorzième  siècle  en  Auvergne. 
Ces  pages  remarquables,  dans  lesquelles  M.  Delzons,  ex- 
pliquant ses  prédilections  pour  le  siècle  choisi ,  expose  le 
plan  qu'il  adopte  et  le  but  qu'il  veut  atteindre ,  montrent 
chez  lui  une  grande  hauteur  de  vues ,  réunie  à  une  con- 
naissance approfondie  de  l'histoire  locale. 
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Séance  du  2  décembre  1842.  —  Présidence  de  II.  db 
Bantel»  président. 

M.  Delzons  continae  la  lecture  de  son  rapport  sar  le 
quatorzième  siècle  en  Auvergne.  Il  examine  et  recherche 
l'origine  probable  du  pouvoir  municipal  à  Aurillac,  poo- 
Toir  dont  tant  de  titres  constatent  Tancienneté  et  li 
puissance. 

Sur  la  proposition  qui  en  est  faite,  la  Commission 
nomme 9  à  l'unanimité,  M.  Eugène  Désaurières ,  proprié- 
taire à  Vixouses,  commune  de  Polminhac,  membre 
correspondant  pour  le  canton  de  Vie ,  en  remplacement 
de  H.  Marmontel ,  ancien  juge  de  paix ,  qui  demeure 
membre  associé  étranger.  M.  le  président  est  chargé  de 
transmettre  à  M.  Désaurières  l'annonce  du  choix  qui  vient 
d'être  fait. 

M.  le  président  est  prié  de  solliciter  de  HM.  les  mi- 
nistres de  l'instruction  publique  et  de  l'intérieur  la  con- 
tinuation dn  Bulletin  publié  par  le  Comité  historique , 
arts  et  monuments  de  Paris ,  en  même  temps  que  la  suite 
des  Instructions ,  rédigées  par  les  soins  du  même  Comité. 
La  Commission,  qui  apprécie  vivement  ces  deux  publi- 
cations f  et  les  regarde  comme  réellement  indispensables 
à  ses  travaux,  n'a  reçu  que  onze  numéros  du  Bulletin i 
et  les  trois  premières  livraisons  des  Instructions, 

A  quatre  heures  la  séance  est  levée. 


i 
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DECOUVERTES. 


Une  trouYaille  importante  pour  la  numismatique  de 
r Auvergne  9  a  été  faite  dans  la  commune  dTronde,  can- 
ton de  Vic-le-Comte. 

Vers  la  fin  du  mois  d'octobre  de  cette  année,  un  culti- 
vateur de  ce  village^  ayant  creusé  dans  sa  cour  un  canal 
d'écoulement  pour  les  eaux  pluviales ,  a  mis  à  nu  un 
squelette  d'homme,  d'une  taille  un  peu  plus  élevée  que 
la  taille  ordinaire.  Ce  squelette  était  enseveli  à  un  mètre 
de  profondeur,  la  tète  bâtie  dans  les  fondements  d'un  mur 
de  clôture ,  et  les  pieds  tournés  du  côté  du  levant.  Au- 
cune trace  de  tombe  ou  de  linceul  ne  semblait  le  con- 
tenir,  seulement  des  restes  de  boutons  d'habit  apparais- 
saient sur  son  corps,  et  le  long  de  ses  hanches,  à  la 
hauteur  ordinaire  des  goussets,  étaient  collées  quatre 
petites  pièces  de  monnaie.  Ses  mains  étaient  croisées  et 
ramenées  sur  le  ventre. 

Ces  quatre  pièces  de  monnaie  sont  des  deniers  d'argent 
de  Chailes-le-Gros ,  qui  fut  couronné  empereur  d'Occi- 
dent Tan  880,  le  jour  de  Nofil,  et  roi  de  France  l'an  88». 
Il  mourut  sans  laisser  d'enfant ,  en  888.  M.  F.  de  Douhet , 
membre  de  l'Académie  de  Clermont ,  propriétaire  du 
ehUteau  de  Sarlan,  près  d'Yronde^  a  recueilli  ces  pièces 
de  monnaie.  Nous  les  devons  à  sa  complaisance,  ainsi  que 
les  renseignements  qui  font  le  sujet  de  cette  note.  Nous 
lui  devons  encore  plusieurs  autres  deniers  et  demi-de- 
niers du  même  roi ,  découverts  à  diverses  époques  dans 
le  chef-lieu  même  de  la  commune  d'Yronde. 
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Ces  moDDaies  sont  de  bas  argent ,  très-^mal  fabriquées. 
Da  côté  de  la  croix  on  lit  :  Carlus  Rbx  »  et  an  revers,  aa* 
tour  da  monogrammede  Charles-le-^ros  :  GLAROiiuirr  (1). 

Ces  diverses  découvertes ,  faites  dans  la  commune  dT 
ronde,  éloignée  tout  aopius  de  trois  myriamètres  de 
Clermont»  ne  laissent  pas  de  doute  sur  l'attribution  qae 
Ton  doit  (aire  de  oes  pièces  plutôt  à  Glermont  en  Au- 
vergne ,  qu'à  Glermont-Lodève  »  dans  l'Hérault ,  comme 
l'ont  pensé  quelques  auteurs  numismatistes.  Glermont 
en  Auvergne ,  ayant  eu  un  atelier  monétaire  au  quatrième 
et  au  cinquième  siècle,  a  bien  pu  le  conserver  vers  U 
fin  du  neuvième  siècle,  puisque  nous  le  retrouvons  aa 
milieu  du  onzième ,  et  plus  tard ,  à  l'époque  où  ont  dû 
être  frappées  les  diverses  monnaies  épiscopalea  que  l'on 
connaît  Ces  dernières  monnaies  portent,  à  la  mérité,  Ihk 
AriDema^  au  lieu  de  Ciaruê  Monst  ou  ClaromwU {Qet- 
mont)  ;  mais  aussi  on  sait  que  la  capitale  de  l'Auvergne, 
après  avoir  quitté  le  nom  éTAugustonemeiumf  prit  simul- 
tanément, et  cela  depuis  le  commeùoement  du  cinquième 
siècle,  le  nom  national  d*Arvemi ,  Arvema  eiviias ,  CMr 
tas  Arvemammt  et  celui  de  Clarui-Moni,  Ctaremmtm 
Castrum,  Clarum-Mùniem,  etc.;  et  encore,  à  la  finda 
neuvième  siècle,  l'Auvergne,  dépendant  de  TAquitaine 
(pays  compris  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées)^  est  passée 
un  instant  sous  les  lois  de  Garloman,  piûs  sooa  celles  de 
Cbarles-le*Gros. 

Nous  nous  arrêtons;  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter 
cette  question ,  nous  nous  réservons  de  la  traiter  dans 

(1)  Let  mouMÎM  de  Charleft-le-Gro»  ne  toni  bien  oomnief  qme  de- 
puis une  découverte  faite  en  1822 ,  en  commençant  les  travaux  de  U 
nouTelle  salle  de  spectacle  d'Avignon ,  sur  l'emplacement  de  l'abbaye 
des  Bénédictines  de  Saint-Laurent  (Voyez  Hevue  numismatique, 
tome  2 ,  page  335). 
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lonvrage que  noas  nous  proposons  de  publier  sur  la  nu- 
mismatique de  l'Auvergne. 

Revenons  à  Yronde ,  sur  le  terrain  où  s'est  fait  cette 
dernière  découverte.  Serait-ce  l'emplacement  d'un  ancien 
cimetière?  On  serait  tenté  de  le  croire  à  la  vue  de  certains 
débris  que  Ton  y  rencontre  de  temps  à  autre.  Yronde  est 
un  village  très-ancien;  on  y  voit  encore  les  vestiges  d'une 
construction  féodale ,  consistant  en  une  muraille  solide , 
flanquée  de  tours.  Entre  Yronde  et  le  chflteau  de  Buron , 
aa  terroir  appelé  la  Povê  on  la  Pose  9  on  a  souvent  trouvé 
des  débris  d'armes  et  d'armures ,  et  les  habitants  âgés 
vous  racontent  qu'ils  ont  toujours  entendu  dire  que  ce 
lieu  n'a  été  ainsi  nommé  que  de  la  pause  ou  repos  qu'y 
prirent  les  Barbares  ou  les  Anglais  lors  des  ravages  qu'ils 
firent  subir  à  l'Auvei^gne. 

MUSES  DiPAETSHBHTAL. 

Si  nous  voulions  anticiper  sur  le  catalogue  du  musée  « 
qne  nous  publierons  prochainement,  nous  aurions  à  an* 
noncer  beaucoup  de  choses  nouvellement  découvertes 
on  peu  connues ,  déposées  récemment  dans  cet  utile  éta- 
blissement ,  qui  prend  de  jour  en  jour  un  accroissement 
très-sensible. 
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NECROLOGIE. 


M.    DE   RlBIER  DE   ChEISSAC. 

M.  Frédéric-Gaillaume  de  Ribierde  Cheissac,  homme 
de  bieD ,  citoyen  recommandable,  est  mort  le  24  octo- 
bre 1842,  à  sa  campag^ne ,  près  de  Yébret  (Cantal),  ^'oos 
devons  ici  consacrer  quelques  lignes  à  sa  mémoire.  • 

M.  de  Ribier  naquit  à  Layre ,  commune  et  canton  de 
Saignes,  le  13  avril  1774»  de  parents  nobles,  mais  pea 
fortunés  (1).  Son  père,  François  de  Ribier,  était  seignear 
de  Layre.  Envoyé  fort  jeune  à  l'école  militaire  d'EfBatJl 
s'y  fit  remarquer  par  son  aptitude  au  travail  et  son  goût 
pour  les  sciences»  particulièrement  pour  la  littérature, 
les  mathématiques  et  la  poésie.  Pendant  long-temps,  il  se 
maintint  à  la  place  de  premier  élève  dans  cette  école ,  et 
si  la  révolution  ne  fût  venue  changer  les  projets  de  sa  fa- 
mille ,  le  Jeune  de  Ribier  devait  être  attaché  au  gouver- 
neur de  Saint-Domingue,  M.  le  vicomte  de  Fontaiiges, 
son  parent.  Sorti  du  collège  en  1792»  il  fut  appelé  au  ser- 
vice militaire  »  et  parvint  bientôt  à  se  faire  remarquer. 
Placé  dans  l'administration  des  vivres  à  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Meuse  »  le  poste  de  garde -magasin  à  CobleoU 

(1)  La  fimUle  de  Ribier  eit  ancienne.  En  1666»  lort  de  la  recherche 
générale  de  U  nobleate ,  la  branche  de  Ribier,  aeigiieur  de  Lavanr  et 
de  Lajie  a  a  fait  preuTC  de  six  générationa  »  depuis  1 51 1 .  Elle  pouédaii 
le  château  de  Lavaur  depuis  1269.  Les  armoiries]  de  cette  lamile  >ont 
de  gueules  au  IcTrier  rampant,  d'argent,  coUeté  d'or,  an  chefcoasa 
d'aaur,  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 
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lui  fat  confié  en  A96.  Il  y  resta  quelques  années ,  après 
lesquelles  il  obtint  son  congé.  Son  goût  bien  prononcé 
pour  les  lettres .  le  fixa  pendant  quelques  temps  à 
Paris  et  à  Versailles.  Il  y  composa  plusieurs  pièces  de 
▼ers  qui  le  placèrent  avantageusement  dans  la  société 
qu'il  fréquentait;  il  devint  l'ami  intime  de  la  famille  d'Ar- 
lincourt ,  qui  habitait  VersaiUes.  M.  de  Ribier  quitta  le 
beau  monde  de  la  capitale  pour  rentrer  en  Auvergne  et 
s'y  marier.  En  1814  «  sa  capacité  en  administration  le  fit 
rechercher  pour  diriger  une  partie  des  bureaux  de 
la  préfecture  de  la  Haute- Loire,  où  il  resta  quinze  ans 
environ.  Pendant  ce  temps,  il  s'occupa  très^activement, 
avec  plusieurs  personnes  zélées,  de  la  création  d'un  musée 
an  Puy;  ses  connaissances  en  minéralogie  et  en  botani- 
que contribuèrent  à  l'augmentation  des  collections  d'his- 
toire naturelle.  Profitant  de  sa  position,  et  encouragé  par 
les  efforts  de  M«  de  Bastard ,  préfet  de  la  Haute-*Loire , 
il  recueillit  tous  les  documents  nécessaires  pour  une 
statistique  de  ce  département.  Cet  ouvrage,  qui  eut  l'in- 
signe honneur  d'obtenir,  en  1823,  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  le  prix  Monthion ,  attira  à  son  auteur  les  fé- 
licitations du  Conseil  général  de  la  Haute-Loire ,  qui  en 
▼ota  spontanément  l'impression. 

Les  Annales  de  la  Société  d^ Agriculture^  Sciences  et  Arts 
du  Puy^  contiennent  de  M.  de  Ribier  des  mémoires  inté- 
ressants, et  des  pièces  de  vers  dont  quelques-unes,  tra- 
duites de  l'allemand,  annoncent  un  esprit  exercé.  Comme 
membre  correspondant  de  l'Académie  de  Clermont  et 
de  la  Société  royale  des  antiquaires  de  France ,  les  An- 
nales de  ces  deux  corps  savants  prouvent  aussi  qu'il  s*est 
bien  acquitté  de  sa  dette.  Voulant  revenir  au  milieu  de 
ses  montagnes  chéries,  il  demanda  sa  retraite,  que  le 
Conseil  général  de  la  Haute-Loire  lui  accorda.  Hais  une 
T.  III.  44 
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longa«  habitude  d'occapations  sérienses,  ne  loi  laissa  pas 
jouir  du  repos  que  Ton  goûte  an  milieu  des  champs. 
M.  de  Lamarre,  préfet  du  Cantal ,  appréciant  les  qualités 
personnelles  de  M.  de  Ribier ,  l'appela  à  Aurillac  daos 
ses  bureaux.  Là  il  put  encore  mettre  à  proGt  ses  talents 
administratifs  et  ses  connaissances  en  agriculture  et  en 
géologie.  Il  a  coopéré  à  la  carte  géologique  du  Cantal ,  et 
dans  ces  derniers  temps,  il  rédigeait  le  Propagateur  Agri* 
cole  du  même  département  pour  la  Société  d*agricultare. 
Quelques  mois  avant  sa  mort ,  sentant  ses  forces  s'affai- 
blir, il  se  retira  dans  sa  famille,  oh  il  a  terminé  son  hono* 
rable  carrière. 

Nous  joignons  à  cette  courte  notice  le  portrait  de  M.  de 
Ribier,  dont  nous  devons  la  communication  à  la  comptai' 
sauce  de  son  savant  et  laborieux  frère ,  M.  de  Ribier  da 
Cbâtelet.  Ce  portrait  ne  reproduit  pas  les  traits  de  M.  de 
Ribier  à  ses  derniers  jours  ;  mais  il  donne  une  idée  de  ce 
qu'il  était  à  45  ou  50  ans. 

H.  LB  MAJOR   OOODL. 

Le  major  Odoul,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
maire  de  la  commune  de  Neuvéglise ,  canton  de  Saint- 
Flour,  a  succombé,  le  15  novembre  1842,  à  une  courte 
maladie,  dans  un  ftge  qui  n'était  pas  encore  très-avancé. 
Administrateur  probe  et  intègre,  M.  Odoul  emporte 
dans  la  tombe  les  regrets  de  la  commune  entière  et  de 
l'autorité  supérieure ,  qui  avait  su  apprécier  dignement 
son  noble  caractère  et  son  loyal  concours.  C'est  sur  le 
cbamp  de  bataille  que  le  major  Odoul  avait  obtenu  ses 
grades  militaires ,  et  c'est  en  se  vouant  avec  zèle  à  la  dé- 
fense des  intérêts  de  sa  commune  qu'il  a  terminé ,  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  municipales,  la  carrière  qu'il 
avait  d'abord  consacrée  au  service  de  la  patrie*  Des 
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bommes  comme  loi  ont  droit  aax  souyenirs  de  leurs  con- 
citoyens, et  la  presse  locale  remplit  une  pieuse  mission  » 
en  mnrmarant  sur  leur  tombe  quelques  paroles  de  regrets 
qui  ne  sont  qu'un  écho  de  la  grande  voix  publique. 

{La  Haute- Auvergne.) 

M.  PUBCH  ,  CBBF  VB  BATAILLOH. 

La  mort  Yîent  de  frapper  H.  A.  Puech ,  ancien  chef  de 
bataillon  dans  le  26*  régiment  d'infanterie  de  ligne , 
chcYalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'honneur  »  et 
commandant  de  place  à  Montpellier,  depuis  1814  jus- 
qu'en 1828. 

Né  à  Aurillac,  le  19  juin  1768,  il  entra  en  1791  comme 
simple  grenadier  dans  le  1*^^  bataillon  du  Rhône ,  et  fut 
élevé  au  grade  de  capitaine,  dans  le  3*  bataillon  du 
Cantal,  le  24  mars  1793.  S'étant  particulièrement  dis- 
tingué à  la  prise  des  redoutes  des  Gravières,  il  fut  pro- 
clamé chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille,  et 
servit ,  en  cette  qualité ,  jusqu'en  1808.  A  cette  époque 
il  fut  nommé  commandant  d'armes,  d'abord  à  Orbitello , 
ensuite  à  Stephano,  et  enfin  à  Montpellier.  Accablé  d'in- 
firmités survenues  à  la  suite  de  diverses  blessures ,  il 
était  rentré  depuis  quelques  années  dans  sa  ville  natale , 
où  il  a  terminé,  le  21  octobre ,  dans  la  soirée,  sa  longue 
et  honorable  carrière.  [Echo  du  Cantal.) 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE, 


EttAde  sur  l'histoire  du  droit  en  Auvergne ,  discours  pro- 
noncé à  Vaudience  de  rentrée  de  la  Cour  royale  de  Riom , 
le  5 novembre  iSVi ,  parler.  Batle-Mouilljju),  avocat 
général, 

La  Conr  royale  de  Riom  a  fait  sa  rentrée  solennelle  le 
5  novembre  dernier.  M.  Bayle-Mouillard,  avocat  général , 
était  chargé  da  discours  d'usage.  On  sait  quelles  difficultés 
présente  aujourd'hui  le  choix  d^un  sujet  pour  ces  sortes 
de  harangues.  Les  thèses  de  morale  judiciaire  sont  épui- 
sées; d'Aguesseau  et  ses  imitateurs  plus  ou  moins  heu- 
reux ,  les  ont  développées  sous  tant  de  formes;  on  célèbre 
depuis  si  long-temps,  en  phrases  pompeuses,  en  périodes 
académiques ,  la  modération ,  la  fermeté,  Tindépendance, 
Texpérience,  le  courage  civil  et  autres  vertus  du  magis- 
trat! D*un  autre  côté,  la  haute  politique  ne  convient  pas 
à  tous  les  temps ,  à  toutes  les  situations  ;  il  y  aurait, 
d'ailleurs,  quelque  danger  à  l'introduire  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  justice ,  lorsque  ses  enseignements  ne  sont 
pas  commandés  par  la  gravité  des  circonstances.  Que 
faire?  à  quel  sujet  s'arrêter?  —  M.  Bayle-Mouillard  a  été 
assez  heureux  pour  trouver  dans  ses  vastes  études ,  dans 
sa  profonde  et  consciencieuse  érudition,  une  matière  nou- 
velle, ou  du  moins  peu  connue,  qu'il  a  mise  en  œuvre 
avec  le  talent  d'écrivain  qu'on  lui  connaît.  11  croyait  de 
bonne  foi  composer  un  discours  de  rentrée ,  et  insensi- 
blement, à  son  insu ,  pour  ainsi  dire,  il  a  fait  un  livre, 
et  un  bon  livre.  Il  a  traité  de  VHistoire  du  droit  en  Au- 
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vergne;  il  Ta  exhamée  de  la  poussière  des  vieilles  biblio- 
thèques» et  présentée  sous  une  forme  si  nette ,  si  précise , 
si  attrayante,  qu'il  ne  sera  pins  permis  de  l'ignorer  ou 
de  la  lire  sans  intérêt. 

Nous  Toudrions  pouvoir  donner  à  nos  lecteurs  une  idée 
de  ce  beau  travail  ;  mais  comment  soumettre  à  l'analyse  une 
revue  à  la  fois  rapide  et  profonde,  un  résumé  substantiel 
et  concis  qui,  malgré  Timportance  du  sujet,  n'a  pas  dé- 
passé les  limites  de  l'heure  de  l'audience?  Mous  ne  pouvons 
que  renvoyer  au  discours  imprimé ,  qui  doit  être  lu  en 
ntier,  relu ,  médité  par  les  hommes  de  science  et  de  goût. 
Influence  du  clergé ,  des  conciles  et  des  ordres  monastiques 
sur  le  développement  du  droit  en  Auvergne;  formules  et 
précautions  énergiques,  souvent  étranges ,  par  lesquelles 
on  cherchait,  au  moyen  âge,  sous  le  règne  de  la  force, 
à  garantir  l'exécution  des  libéralités  faites  aux  églises; 
origines  de  la  prescription  de  trente  ans,  des  institutions 
contractuelles  et  de  la  représentation  en  ligne  collatérale; 
droit  des  personnes,  droit  public  et  législation  criminelle 
de  la  province  ;  chartes  municipales ,  rédaction  des  cou- 
tumes, conciliation  sur  notre  sol  et  dans  nos  lois  des 
traditions  romaines  et  de  l'élément  germanique  :  tels  sont 
les  grands  faits ,  les  grandes  questions ,  successivement 
abordés  par  M.  l'avocat  générai  avec  une  merveilleuse 
connaissance  des  plus  curieux  détails  et  des  documents 
les  plus  authentiques.  Quelques  souvenirs  biographiques 
de  nos  anciens  jurisconsultes,  suivis  d'une  nomenclature 
exacte  et  raisonnée  de  leurs  écrits,  des  premiers  com- 
mentaires de  nos  coutumes ,  viennent  heureusement  com- 
pléter les  Etudes  sur  l'Histoire  du  droit  en  Auvergne  t  titre 
bien  modeste  pour  le  livre  d'un  maître.  —  Mais  bientôt 
rérudit  fait  place  à  l'orateur.  Voici  deux  grandes  figures 
historiques,  l'Hospital  et  Domat.  Il  faut  peindre  après 
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tant  d'autres,  mais  avec  de  noayelles  et  plus  Tives  eoif- 
leurs,  l'homme  d'Etats  le  profond  politique,  habile  sans 
cesser  d'être  juste ,  premier  et  illustre  apdtre  de  la  tolé- 
rance religieuse.  Il  faut  caractériser  la  puissante  syn- 
thèse ,  l'œuvre  d'unité  conçue  par  le  génie  de  l'auteur 
des  I/Ài  civiles ,  comme  pour  inspirer  le  législateur  de 
l'avenir.  Ecoutons  M.  Bayle^MouiUard. 

a  Tous  ces  noms  s'effacent  devant  le  grand  nom  de 
notre  l'Hospital.  Jeté  dans  les  prisons  presque  à  sa  nais- 
sance, préparé  aux  fortes  études  par  la  captivité ,  à  l'ad- 
ministration par  les  luttes  du  barreau  et  les  épreuves  de 
la  magistrature,  au  pouvoir  par  Pcxil,  il  devint  le  chef 
de  la  justice  à  une  époque  où  la  justice  semblait  ne  plus 
être  qu'un  prétexte  pour  les  partis,  une  arme  pour  leurs 
fureurs.  Aussitôt  il  la  rend  respectable.  Isolé  an  milieu 
de  tous,  n'ayant  d'appui  ni  dans  les  princes  de  Lorraine, 
dont  il  contenait  l'ambition ,  ni  dans  les  Protestants ,  qu'il 
défendait,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  servir;  ni  dans  le 
Parlement,  quMrritait  son  impartialité  ;  ni  dans  Catherine- 
de  Médicis,  qui  s'effraya  souvent  de  cette  vertu  dont  elle 
se  faisait  un  rempart  ;  il  fut  fort  de  sa  propre  force  et  de 
sa  noble  modération.  Tandis  que  tout  chancelait  autour 
de  lui,  sa  main  ferme  traçait  l'édit  des  secondes  noces, 
organisait  l'arbitrage ,  la  juridiction  consulaire ,  réduisait 
les  procès  en  simplifiant  la  procédure ,  et  datait  de  Meo- 
lins  son  immortelle  ordonnance  sur  la  réformation  de  la 
justice.  Législateur  an  milieu  des  orages ,  lorsqu'il  ne  put 
réaliser  toute  sa  pensée ,  il  écrivit  pour  l'avenir  de  pro- 
fondes théories.  Catholique  sincère  et  tolérant ,  il  devança 
deux  siècles ,  et  voulnt  enchaîner  les  haines  de  religion 
par  la  liberté  de  conscience.  Quand  les  partis  que  réfiré- 
nait ,  avec  une  majesté  triste  et  calme ,  ce  digne  repré- 
sentant de  l'ordre  et  des  lois;  quand  les  discordes  dviles 
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(oojoars  pins  imidacableB  parvenaient  enfin  à  l'écarter , 
8a  chute  derenait  le  signal  des  combats  et  des  meurtres. 
Ohl  combien  alors  les  maax  de  la  France,  les  crimes  de 
son  temps  déciiiraient  sa  grande  Ame  I  Mais  elle  se  forti- 
fiait dans  son  angoste  douleur;  et  quand,  malgré  les 
damenrs  fanatiques  de  la  foule ,  malgré  la  colère  mena- 
çante des  grands,  on  voyait  reparaître  encore  sa  noble 
et  pile  figure^  ce  que  la  France  conservait  d'hommes 
sages,  devrais  citoyens,  comprenaient  avec  bonheur  qu'il 
allait  enchaîner  la  tempête.  Ainsi  vécut  l'Hospi  tal,  pour  ap- 
prendre an  monde  tout  ce  que  la  modération  peut  exciter 
de  haine,  tout  ce  que  la  raison  peut  inspirer  de  fermeté , 
tout  ce  que  le  courage  et  la  vertu  peuvent  donner  de 
gloire. 

a  La  France,  dans  ses  troubles ,  évoque  toujours  l'om- 
bre pacificatrice  de  THospital ,  et  c'est  aut^  jours  de  deuil 
et  de  discorde  qu'elle  s'incline  avec  le  plus  de  respect  de- 
vant sa  grande  et  sainte  image » 

a  Un  puissant  penseur  avait  dit  :  a  Les  lois  fondamen- 
a  taies  changent.  Le  droit  a  ses  époques.  Plaisante  jus- 
»  lice  qu'une  rivière  ou  une  montagne  borne.  Vérité  en- 
9  deçà  des  Pyrénées,  erreur  au-delà I  »  L'ami  de  Pascal 
a  compris  tout  ce  que  renferme  l'invective  du  génie;  et 
fatigué  de  cette  justice  d'un  jour ,  il  consacre  son  exis- 
tence à  écrire  les  Lois  civiles  dans  kur  ardre  naturel*  Il 
soumet  les  décisions  de  l'intelligence  à  cette  méthode 
latimmelle  et  puissante  que  les  Jussieu ,  les  Cuvier  ose» 
rottt  à  peine,  au  bout  d'un  siècle,  appliquer  à  la  matière. 
Pour  trouver  la  méthode ,  il  recherche  les  principes.  Il 
Be  s'arrête  point,  comme  Bossuet,  à  dire  que  le  droit 
c'est  la  raison.  Remontant  plus  haut ,  il  cherche  le  prin- 
cipe de  la  raison  même  et  arrive  jusqu'à  Dieu.  Autour 
de  ce  centre  immuable ,  tout  se   coordonne  et  s'épure  ; 
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les  TieUles  ordonnances,  les  contâmes  antiques  rédiittcs 
en  fragments,  s'animent  d'une  yie  nonreUe;  les  fiers 
Stoïciens  de  Rome ,  qui  ne  croyaient  qu*à  la  raison ,  et 
qu'on  adorait  comme  la  raison  écrite,  sont  courbés  devant 
un  Dieu  qu'ils  avaient  ignoré  (1).  Jugeant  les  lois  diverses 
de  toute  la  hauteur  de  la  religion  et  de  la  pensée,  leur 
imprimant  le  sceau  de  Fuaité  et  de  l'éternité  divines, 
réconciliant  pour  toujours  la  science  et  la  conscience, 
Domat  fait  jaillir  de  la  cendre  des  siècles  éteints  la  légis- 
lation de  l'avenir. 

»  Cette  puissante  synthèse ,  il  ne  pouvait  peut-être  l'ac- 
complir qu'en  Auvergne.  Plus  au  midi,  il  n'eût  trouvé 
que  le  droit  romain,  plus  au  nord  il  aurait  été  troublé 
par  l'énergie  trop  grande  de  l'élément  germanique.  Mais 
sur  sa  terre  natale,  la  conciliation  se  préparait  depuis 
des  siècles.  Soutenu  par  ce  pénible  labeur  de  nos  an- 
cêtres, que  saint  Louis  avait  accéléré,  que  propagea 
Masuer  et  qui  fut  consacré  dans  notre  Coutume ,  Domat 
pouvait  terminer  la  fusion  bienfaisante  que  j 'ai  suivie 
devant  vous  d'ftge  en  âge  :  tout  l'esprit  judiciaire  de  notre 
pays  s'est  concentré  dans  son  œuvre  immortelle • 

Que  pourrions-nous  ajouter  à  ces  citations,  à  des  por- 
traits tracés  d'une  main  si  fermeetsi  vigoureuse tM.  Bayle- 
Mouillard  n'aplus  besoin  den<M  éloges.  Qu'il  nouasoit  seu- 
lement permis  de  lui  adresser  un  vœu ,  une  prière ,  an 
nom  de  la  science  dont  il  est  un  des  plus  fervents  adep- 
tes,  et  du  pays ,  qui  le  compte  parmi  ses  plus  nobles 
enfants.  Puisse-t-il,  dans  le  cours  de  sa  laborieuse  car- 
rière, trouver  quelques  loisirs  pour  développer,  dans  un 
cadre  plus  étendu ,  les  idées  et  les  recherches  savantes 
qu'il  a  si  bien  résumées  dans  son  discours  de  rentrée! 

(1)  Lhermtnier  y  Inttod,  a  l'hUt,  du  droit ,  t*j2. 
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Une  histoire  de  nos  ancienoes  lois ,  de  nos  Tieilles  cou- 
tomes,  des  jaridictions  d  autrefois,  écrite  arec  conscience 
et  talent ,  suppléerait  plas  qu'on  ne  pense  à  l'histoire 
générale  qui  manquera  long-temps  encore^  peut-être 
toujours,  à  notre  Auvergne.  «  Tout  homme  de  bon  en- 
»  tendement,  dit  un  vieil  auteur,  sans  voir  une  histoire 
B  accomplie ,  peut  presque  imaginer  de  quelle  humeur 
B  fut  un  peuple,  lorsqu'il  lit  ses  anciens  statuts  et  or^ 
»  donnances.  »  (Pasquier,  Recherchée^  liy.  4,  chap.  1.) 
—  Oui ,  sans  doute,  l'histoire  du  droit,  c'est  l'histoire  de 
la  société  civile ,  par  conséquent  des  institutions  reli- 
gieuses et  politiques  qui  ont  présidé  à  son  développement 
et  protégé  son  existence;  c'est  donc  après  tout  la  plus 
grande  et  la  plus  noble  partie  de  l'histoire  de  Thumanité  I 
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à  Paris. 
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BATARD  (  l'abbé),  directeor  éa  petit  Séminaire,  à  Clermont. 
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UflTB  DBS  SODSClirrBOBft. 

CJUkMBNTt  jvge  ra  tribunal  cÎTil,  à  latoire. 
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DURIF  (Hinit),  aTocat,  à  Aurillac. 

DUBUISSON,  conserrateur  du  Musée,  à  Aurillac. 

DUMIRAL,  substitut  du  procureur  général,  à  Riom. 
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MM* 

FLOIlAND(H.}i  ooBtrAlenr  dm  eontribvtioiii  dînote*,  à  Gunat 
FOKTANGE8  (U  comte  Frauçoii  m)  ,  à  Urçay*  par  MoatlnçaB. 
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GRASSET ,  membre  du  Conteil  gcBéml  dn  Gantai,  main,  à  ■anmc 

GRENIER  aine,  à  Glermont. 
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GUILLEMOT,  chef  d'inttitntion,  à  Glermont. 

GUILLOT  (E.)»  à  Glermont. 

HETRAUD  (l'abbé),  enré,  à  NadaiUat. 

IMBERDIS  (Anai),  aTOcat,  à  Ambert. 
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LAFORCE t  «Toeat  »  membre  da  Cous,  génértl  da  Cantal,  à  ClermcoBi. 

LAMOTHE  (le  baron  Cahilu  db),  à  Glermont. 

LAMOTHE  (AsGutn),  an  château  de  Fmgère. 
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BOGHEPÛBT  DE  C AElf ,  à  Oreel. 
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TABBIEUX  (ra),  juge  de  paix ,  membre  du  Conseil  génér.,  à  Verlaison 
TEILLABD-NOZEBOLLES,memb.  de  la  chambre  des  députés,  à  Murât 
TBYBA8,  membre  du  Conseil  général,  à  Saint-Aman t-Boche-Satine. 
THÉVENOT,  secrétaire  de  l'Académie,  à  Glermont. 
THIBAUD  (Emilx),  membfe  de  l'Académie,  k  Glermont. 
THUBET  (Alphorsi  di]  ,  STOcat ,  juge  suppléant ,  à  Glermont. 
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TIXIEB-DUMAS,  a  Glermont. 
TOUKANGIN  DBS  BBI8SABD6,  sous-préfet,  à  Gannat. 
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TOURBE  AU ,  ancieii  dépaté ,  membre  du  Conseil  ^énd ,  à  Thier». 
TRIOZON-BAYLE ,  membre  dn  Conseil  génértl ,  maire ,  à  Issoire. 

VASSON  (l'abbé) ,  curé,  à  AuthezaU 

VERDIER-LATOUR ,  aTocat,  premier  adjoint  du  maire,  à  Clermont. 
\ENET,  rédacteur  du  Courrier  du  Velaff  au  Pny.         y 
VERSEPUY,  pharmacien  de  la  maison  centrale,  à  Riom. 
VA YRON,  membre  du  Conseil  général,  au  château  de  Blol. 
VIALLEFONT,  imprimeur-libraire ,  à  Saint-Flour. 
VIGERAL,  notaire  et  maire,  k  Yertaizon, 
VIMAL  DE  FLECHAT ,  maire ,  k  Saint-Amant-Tallende. 
*  VrrON,  reccTeur  de  renregistrement ,  à  Clermont. 
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